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CHAPITRE  PREMIER 


ORIGINES  DES  JUSTICES  SEIGNEURIALES  DE  PARIS 


1,  Dotations  des  relises  et  communautés  monastiques*  Division  de  la 
propriété  féodale  à  Paris.  —  Accroissements  successifs  de  la  ville; 
bourgs  des  grandes  seigneuries,— Du  droit  de  juridiction  dans  les  justices 
seigneuriales-  Chroniques  de  Saint- Denis;  parallèle  entre  îes  plaids 
royaux  et  seigneuriaux  dans  la  prévôté  de  Paris.  —  IL  Période  de  fonda¬ 
tion,  du  VP  au  XH« -siècles* — Immunités  et  hautes  justices,  —  III*  Regis¬ 
tres  ou  mémoriaux  criminels  de  Saint- Mau r- des-' Possés,  Sainte-Gene¬ 
viève,  Saint-üermain-des-Prés,  et  Saint- Marti n-des^Cbamps, 


Lrs  in  s  tiens  seigneuriales  ont  étendu,  sur  toute  la  France, 
le  vaste  réseau  de  leurs  juridictions  rivales;  la  ville  de  Paris 
elle-même  n'en  a  point  été  exempte.  De  nombreuses  églises 
et  communautés  monastiques,  fondées  dans  le  cours  de  la 
première  et  de  la  seconde  race  et  au  commencement  de  la 
troisième,  ont  reçu,  à  titre  de  dotations,  dans  1  intérieur  de 
la  ville  ou  dans  sa  banlieue  la  plus  proche,  des  maisons,  dos 
places  à  bâtir,  des  terres  en  culture  ou  en  friche,  avec  le  pri¬ 
vilège  d’une  complète  autonomie,  et  elles  y  ont  institué  des 
juridictions  privées  qui  ont  subsisté  pendant  plusieurs  siècles, 
à  côté  de  la  justice  du  roi. 


I 

Disséminées  sur  tout  le  territoire  de  la  ville,  ces  terres  en 
occupaient,  à  vrai  dire,  la  plus  grande  partie,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Seine,  la  rive  droite,  et  au  cœur  même  de  la 
Cité  (1). 

(1)  Nous  fixerons,  avec  le  plus  cV  exactitude  possible,  la  situation  et  les 

limites  de  ces  seigneuries  dans  les  notices  que  nous  consacrons  h  chacune 
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justices  de  pauis 


Le  domaine  du  roi  était,  encore  considérable,  parce  qu'il 
comprenait  tout  ce  qui  n'était  pas  approprié  aux  églises,  et  la 
plupart  des  voies  publiques  qui  séparaient  leurs  domaines; 
mais  il  était  très  morcelé,  et  il  n'égalait  pas  en  étendue,  tout 
compte  fait,  l’ensemble  des  seigneuries  particulières.  On  a 
peine  à  se  figurer  aujourd’hui  celte  extrême  division  de  la 
propriété  féodale.  Il  faut  suivre,  avec  les  titres,  su:  les  anciens 
plans,  cet  enchevêtrement  de  seigneuries,  dont  les  territoires, 
tantôt  compacts,  tantôt  épars,  divisaient  si  capricieusement 
le  sol  delà  ville,  comprenant,  ici  un  groupe  de  rues,  une  rue. 
une  portion  de  rue,  là  un  groupe  de  maisons,  une  maison,  ou 
même  une  portion  de  maison.  On  ne  peut  s’en  rendre  bien 

d'elles.  En  voici  rémunération,  avec  quelques  indications  mammaires  qui 
feront  connaître  Tass-JetU;  principale  de  leurs  territoires.  —  Cm  Le  rka- 
pitre  de  Notre- iïame  q t  tÈtjéque,  à  la  pointe  orientale  delà  Cité,  L'abbaye 
de  Saint- Magloire  et  le  prieuré  de  Saint-Eloi,  entre  les  mes  de  la  Lan¬ 
terne  et  de  la  Juive  rie  et  celle  de  la  Baril  1  cric,  en  face  du  palais  du  roi 
Le  prieuré  de  Sahd-Denî$*dé4a-Ghartre  %  près  du  pont  Noire-Daine,  entre 
la  nie  du  Haut- Moulin  et  la  Seine.  —  Rive  gauchi:.  U  abbaye  de  Saint- 
Germain-des-Prés,  dont  remplacement  est  marqué  par  1  église  de  ce 
nom,  occupait  toute  la  portion  orientale  de  la  rive  gauche,  h  p:irlir  de 
la  rue  H&ütefemUe*  Les  abbayes  de  Sainte-Geneviève  e tdu  Saint- Victor  et 
Viglise^  Saint- Marcel,  dont  les  seigneuries  contiguës  occupaient  la  partie 
occidentale  de  cette  rive,  à  partir  de  la  montagne  Sainte-Geneviève,  L'é¬ 
glise  dé  Saint-BenoUt  entre  les  rues  Saint-Jacques  et  de  în  Sorbonne,  La 
Commanderie  de  Samt*Jean~de-Latran,  entre  les  rues  Saint-Jacques  et 
Saint- Je  an- de- B  eau  vais.—  Rive  droite*  LEvéque  tenait  une  parlie  de  celle 
rive,  à  f ouest,  avec  scs  deux  bourgs  4e  Saïut-Gerrnaïn-rAuxerrois 
et  ses  terres  do  la  Grange-Batelière,  delà  Ville  4  Evoque,  du  faubourg 
Sainl-Honoré  et  du  Rouie,  L’abbaye  de  Saifii  -Mayloire^  entre  les  rues 
Saint-Denis  et  Saint-Mai  tin.  Le  prieuré  de  Saint-Martinf  entre  les  rues 
Saint-Martin  et  du  Temple.  Le  Temple ,  entre  les  rues  du  Temple  et 
Vieille-du-Temple.  Le  prieuré  de  Sâint-Êtoi,  entre  la  rue  Saint-Antoine 
et  la  Seine.  L église  de  Saint- Sferri,  entre  lea  rues  NeuvioSainl-Merri 
et  de  la  Verrerie.  L abbaye  de  Montmartre  ^  sur  la  butte  dv  ce  nom.  Le 
prieuré  de  Saint- Lazare,  entre  les  rues  des  Poissonniers  et  du  faubourg 
Saint-Denis.  Enfin  T  abbaye  de  Tiron ,  dins  le  Perche,  h  cause  do  sa  sei¬ 
gneurie  de  Paris  (rhètel  seigneurial  était  situé  dans  la  rue  de  ce  nom, 
£ntre  les  rues  Saint-Antoine  et  du  Roi  de  Bielle)  ;  et  V abbaye  de  Saint* 
Denis  à  cause  de  sa  seigneurie  de  la  Chapelle,  Nous  ne  mentionnons  ici 
que  lea  seigneuries  investie*  de  la  haute  justice  ;  mais  il  y  en  avait d‘au* 
1res  encore,  investies  des  droits  de  moyenne  et  surtout  de  basse  justice, 
et  de  simples  ceasivcs  ;  ce  sont  les  nombreux  fiefs  dont  ou  trouve  sou¬ 
vent  rémunération,  en  annexe,  dans  les  Coutumes  de  Paris, 
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compte  qu'en  consultant  les  plans  partiels  conservés  aux  Archi¬ 
ves  nationales  (2), 

Ja.lJol,  dans  la  préface  de  son  Histoire  topographique  de 
Paris,  s'excuse  de  ne  pas  avoir  délimité  ces  seigneuries  dans 
ses  plans  :  il  a  reculé  devant  la  difficulté  de  la  tâche.  Il  aurait 
voulu,  pour  mettre  fin  aux  différends  que  cet  état  de  choses 
entendrait,  qu’on  bornât  exactement  toutes  les  censives,  lors 
de  la  division  de  la  ville  en  vingt  quartiers  en  1702,  ou  même 
qu'on  limitât,  par  certaines  rues,  les  plus  importantes,  et 
qu’on  y  réunît  les  petites  enclaves  en  indemnisant,  par  voie 
d'échange  ou  de  tonte  autre  manière,  les  seigneurs  dépossé¬ 
dés  (3). 

Les  grandes  seigneuries  étaient  toutes  entre  les  mains  de 
l’évêque  et  des  communautés  ecclésiastiques.  Des  laïques 
avaient  possédé,  depuis  l’établissement  du  régime  féodal, 
quelques  seigneuries  investies  des  droits  d  *  justice  dans  la 
ville  ou  sa  banlieue  et  dans  le  voisinage  même  de  la  cité  ; 
on  en  verra  des  exemples  dans  le  cours  de  cette  étude. 
Mais  ces  terres,  qui  n'avaient  pas  d’ailleurs  une  grande 
étendue,  furent  réunies  de  bonne  heure,  par  voie  de  donation, 
d'échange  ou  par  tout  autre  mode  d’acquisition,  soit  aux 
seigneuries  plus  vastes  possédées  par  les  ecclésiastiques,  soit 
au  domaine  du  roi. 

Les  hautes  justices  qui  étaient  entre  les  mains  du  clergé 
régulier  ou  séculier,  subsistèrent  seules.  Mais  il  importe  de 
remarquer  qu'elles  ne  différaient  nullement  de  celles  qui  ap¬ 
partenaient  ailleurs  aux  seigneurs  laïques  et  qu’elles  n’avaient 

(2)  Celte  collection  contient  mie  description  île  la  Cité  qu'on  consul¬ 
tera  avec  le  plus  grand  intérêt.  Cette  description  est  faite  sur  le 
plan  connu,  et  détaillé  maison  par  maison,  qui  a  été  dressé  par  l'abbé 
Dulagrhc  en  17!ii .  Les  maisons  ont  été  divisées  par  groupes,  et  numéro- 
tét  s  à  l'aide  de  mentions  manuscrites;  et  une  légende  très  complète,  in¬ 
dique,  avec  la  seigneurie  du  Chapitre  de  Notre-Dame  pour  lequel  ce  tra¬ 
vail  nva  t  été  entrepris,  les  divers  seigneurs  desquels  relèvent  toutes  les 
mai- on  s  qui  ne  sont  pas  comprises  dans  cette  seigneurie.  C’est  Ik  un 
état  très  curieux  de  tontes  les  censives  de  la  Gîté.  Ce  plan  est  intitulé  ; 
ci  Domaine  et  seigneurie  du  chapitre  de  Notre-Dame  ■>  ;  tes  emplacements 
qui  appartiennent,  en  propriété,  au  chapitre,  sont  marqués  en  rouge; 
cens  sur  lesquels  il  iù  que  les  droits  seigneuriaux  sont  marqués  en 
vert  (Arch.  nat.,  2e  cl.,  n°  62), 

(3)  Jaillot,  Rech&'ches  sur  Paris,  préface. 
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rien  de  commun  avec  les  juslices  ecclésiastiques  proprement 
dites,  ou  officialités.  C’est  en  tant  que  seigneurs  temporels, 
et  à  raison  de  leur  domaine  féodal,  que  l'évêque,  les  ordres 
monastiques  ou  les  églises  de  Paris  en  avaient  l'exercice. 
Alors  même  qu’un  seigneur  ecclésiastique  réunissait,  comme 
l'évêque,  en  sa  personne,  la  juridiction  spirituelle  à  raison  de 
sa  dignité,  et  une  juridiction  temporelle  à  raison  de  son 
domaine,  aucune  confusion  ne  s'établissait  entre  elles.  INTi 
leur  composition,  ni  leur  compétence,  ni  leur  procédure,  ni 
les  peines  qu'elles  appliquaient,  n’étaient  semblables,  et  elles 
revendiquaient  leurs  justiciables,  l’une  vis-à-vis  de  l'autre, 
comme  des  juridictions  entièrement  étrangères  (4). 

Ces  terres  d'église  ont  joué  un  rôle  considérable  dans  la 
formation  du  vieux  Paris.  Le  nombre  de  leurs  habitants  s'ac¬ 
croissait  rapidement;  les  seigneurs  ne  manquaient  pas  de  faire 
aux  nouveaux  venus  tous  les  avantages  propres  à  les  attirer 
et  à  les  retenir.  Chaque  hôte  nouveau  recevait  un  terrain  à 
bâtir,  une  échoppe  à  tenir,  une  portion  de  terrain  à  faire 
valoir  moyennant  un  cens  déterminé  ;  c'était  un  nouvel  habi¬ 
tant,  un  nouveau  censitaire,  un  justiciable  de  plus.  Peu  à  peu, 
la  terre  se  défrichait,  puis  elle  Sf  bâtissait;  une  maison  s’ajou¬ 
tait  à  une  autre,  unerue  se  formait,  uogroupe  se  dessinait,  un 
petit  bourg  s'élevait.  Il  n’esl  pas  douteux  que  les  abbayes  et 
les  autres  communautés  religieuses  n’aient  été  des  agents  de 
la  plus  grande  importance  dans  l'agrandissement  de  la  Ville. 
Ce  sont  les  bourgs  formés  autour  de  leurs  églises  ou  de  leurs 
cloîtres  qui,  amollissant  progressivement  les  Cultures,  ont 
formé  autour  de  la  Cité,  en  se  reliant  entre  eux  et  avec  ceux 
de  la  terre  du  roi,  celte  nouvelle  ville  dont  Philippe-Auguste 
et  Charles  V  furent  obligés  de  reculer  successivement  1  en¬ 
ceinte  (S).  Renfermées  dans  les  murs,  les  terres  d’église  ne 


(4)  Ces  revendications  s'exerçaient  entre  l  u ffieial  t  L  les  officiers  laïques 
d'un  même  seigneur,  uon  seulement  dans  !a  justice  de  l’évêque  de  Caris, 
mais  encore  dans  celles  du  chapitre  de  Noire-Darne  et  de  i  abbaye  de 
Saint-Germain-des-Pres  qui,  étant  affranchies  delà  juridiction  épiscopale, 
avaient  leurs  of fi  ciali  tés  particulières* 

(5)  u  D'api  ès  les  idées  et  les  institutions  du  moyen  âge,  dit  très -bien 
Berty,  dan?  son  avant-propos  de  la  Topographie  historique  du  vieux  P/uis, 
lu  ujî.ie  en  valeur  des  terrains  en  ce  nsi  va  était  le  mode  de  peuplement  le 
plus  naturel  ;  le  bail  à  cens,  ea  appelant  de*  faillit  tes  sur  les  terres  aucca- 
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pmi  iront  pas  leur  autonomie  ;  et  leurs  habitants  conti¬ 
nuèrent  à  recevoir  des  juges  seigneuriaux  l’entière  distribu¬ 
tion  de  la  justice  civile  et  criminelle. 

Les  Ch  roniques  de  Saint-Denis  contiennent  un  curieux  pas¬ 
sage  qui  s'applique  sans  doute  à  ces  seigneuries  pour  une 
bonne  part  ;  cest  un  parallèle  entre  les  terres  du  roi  et  colles 
des  seigneurs,  entre  les  plaids  royaux  et  les  plaids  seigneu¬ 
riaux,  au  commencement  du  règne  de  saint  Louis ,  dans  la 
prévôté  de  Paris.  Elles  rapportent  que,  la  prévôté  étant  alors 
vendtie  à  prix  d’argent,  les  prévôts  en  exercice  soutenaient, 
en  toutes  sortes  de  mauvais  cas,  leurs  parents,  leurs  enfants, 
et  tou^  les  hommes  assez  riches  pour  payer  leur  impunité  ; 
de  telle  sorte  que  le  menu  peuple,  n’ obtenant  pas  justice, 
abandonnait  la  terre  du  roi  pour  s’établir  sur  celles  des  sei¬ 
gneurs,  et  que  les  plaids  du  prévôt  étaient  presque  déserts: 
«  Par  les  grans  rapines  qui  estaient  fetes  en  la  prévosté,  le 
»  menu  peuple  n Y» soit  demeurer  en  la  terre  le  roy;  ainçois 
»  demnuroit  fes  autres  seignorez,  si  que  la  terre  le  roy  estait 
»  si  vague  que  quant  le  prévost  tenoit  ses  plrz.  il  i  venoit  si 
»  poide  gent  que  le  prevost  estait  sans  oïr  personne  nulle  qui  se 
»  vosist  présenter  devantlui.»  C'est  alors  que  saint  Louis  dé¬ 
cida  que  la  charge  de  prévôt  ne  serait  plus  vendue  et  résolut 
de  la  confier,  avec  île  bons  gages,  à  un  homme  qui  fil  «bonne 
et  roîde  justice.  »  On  lui  désigna  Etienne  Boileau.  Le  nouveau 
prévôt  justifia  ce  choix  au  delà  de  toute  mesure.  Il  fit  pendre, 
rapporte  la  Chronique,  son  propre  filleul,  parce  qu’on  lui  dit 


&£es..,conLj  îbuail  puissamment  à  l'accroissement-  de  la  ville  ri  des  faubourgs. 

en  . . .  qui!  assurait  la  prospérité  de  rétablissement  possesseur 

du  sol.  Saint-Genriîiin-dcs-Prés,  Sainte-Gcnevieve,  Saint- Antoine,  Saint* 
Marti  fr-des-Cbamps  ont  rayonné  ainsi  dans  la  campagne  jusqu'aux  portes 
de  Paris  ;  et  les  bourgs  formés  ainsi  h  l'ombre  des  cloîtres  ont  conslîlu>\ 
en  si*  -ou ita ni  1rs  uns  aux  autres,  une  seconde  ville  que  la  destruction  des 
vieilles  enceintes  a  incorporée  a  la  première.»  On  consultera,  avec  intérêt* 
dans  le  tome  l  du  Traité -de  ta  police  de  Delamarre,  les  cartes  que  cet 
auteur  a  dressées  pour  figurer  les  agrandissements  successifs  de  la  ville- 
fie  ne  sont;  il  est  vrai,  que  des  cartes  de  convention,  mais  elles  donnent 
néanmoins  une  idée  générale  assez  exacte  de  la  situation  respective  des 
bourgs  et  des  clos  que  les  histoires  de  Paris  mentionnent  le  pins  fréquem¬ 
ment,  bourgs  de  Saint  Germai  n-des-Pr  es,  de  Sain  le- Geneviève,  de 
>ainl- Marcel,  bourgs  Samt-Germam-l’Auxerrois,  bourg-l’Abbé»  bourg 
Saint-Éloi,  etc. 
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qu'il  ne  pouvait  s'empêcher  de  voler ,  et  son  rou/père,  parer 
qu'il  renia  un  dépôt.  Enfin,  il  exerça,  de  telle  soi  le,  sa  terri¬ 
ble  justice,  que  les  malfaiteurs  de  toute  espèce  évacuèrent  la 
ville,  et  que  «  nul  n’i  démolira  qui  lantost  ne  l'eus t  penduz  cm 
destruit  ».  Le  peuple  reprit  alors  confiance  et  revint  à  la  terre 
du  roi.  «  Et  pour  le  bon  droit  que  le  prévost  fesoit,  le  peuple 
lessoit  les  autres  seignnrez  pour  demourer  en  la  terre  le 
roy  (6).  » 

Les  documents  historiques  mentionnent  plus  d’une  fois  nos 
justices  ;  mais  ces  institutions  ne  peuvent  être  reconstituées 
qu’avec  les  actes  inédits  de  nos  archives  publiques.  C'est 
dans  le  champ,  si  remué  cependant  de  l' histoire  de  Paris, 
une  des  rares  parcelles  encore  inexplorées.  Les  historiens  de 
Paris  nous  fournissent,  il  est  vrai,  quelques  renseignements 
intéressants  sur  plusieurs  d’entre  elles;  mais  ils  ne  s’en  occu¬ 
pent  que  d’une  manière  incidente  et  ils  n’en  donnent  môme 
pas  la  nomenclature  exacte.  Parmi  les  jurisconsultes,  quel¬ 
ques-uns  seulement  nous  en  révèlent  l'existence,  en  citant, 
par  occasion,  quelques-unes  d’entre  elles  dans  la  discussion 
générale  des  questions  relatives  aux  droits  seigneuriaux . 
Baequet  est  celui  de  tous  qui  a  fait  le  plus  grand  usage  des 
décisions  qui  les  concernent  (7).  Mais  il  ne  faut  pas  chercher 
dans  les  écrits  'les  jurisconsultes  des  siècles  derniers,  une 
étude  impartiale  des  justices  seigneuriales,  La  plupart  d’entre 
eux  ne  songeaient  qu’à  les  combattre,  en  sorte  qu’ils  étaient 
bien  plus  disposés  à  les  travestir  qu'a  en  reconnaître  les  véri¬ 
tables  origines  (8). 


II 

Les  justices  de  Paris  procédèrent  généralement  d’anciennes 
immunités.  Les  litres  de  fondation  antérieurs  au  XIIIe  siècle 
Contiennent,  la  plupart,  sous  une  assez  grande  variété' de  for- 

(G)  Chroniques  de  Saint- Denis,  Recueil  des  historiens  de  Fr<  c  ■, 
t  XXI,  p.  118. 

H  )  Bacqucl,  T ra  i  1 1*  il e  s  d ro  ils  de  f  u  s  t  i  *  c. 

(8)  Parmi  les  jurisconsultes  cjm  oni  le  pi  us  systématique  ment  môenmm 
origines  des  justices  seigneuriales,,  il  faut  citer,  en  première  ligue* 
Loy seau,  dans  sun  pamphlet  des  Justices  de  village,  et  meme  dans  son 
irai  le  des  Seigneuries. 
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mules,  les  principales  clause  usitées  dans  la  concession  de 
ces  domaines  piivilégiés(*,i).Les  titres  postérieurs  mentionnent 
plus  particulièrement  les  droits  qui  constituaient  alors  la 
haute  justice;  mais  ils  sont  presque  toujours  rattachés,  expres¬ 
sément  ou  tacitement,  à  des  chartes  antérieures  d'immunité 

î 

comme  contenant  la  consécration  de  droits  anciens  dont  la 
possession  est  continuée  et  qui  auraient  seulement  changé 
de  nom.  On  observera  celte  intéressante  transition  dans  un 
grand  nombre  -les  actes  que  nous  rapporterons  par  la  suite. 

Le  premier  des  titres  de  fondation  de  l'abbaye  de  Saint-Ma - 
ploire,  qui  est  de  l'année  080,  reproduit,  sauf  quelques  varian¬ 
tes  sans  importance,  le  texte  même  de  la  formule  classique 
d’immunité  contenue  dans  le  recueil  de  Marcuîphe  pin).  il  in¬ 
terdite  luule  personne  étrangère  de  pénétrer  dans  les  terres 
de  l'abbaye,  soit  pour  y  tenir  des  plaids,  «  ad  causas  audicn- 
fl ;t s  i> ,  sn i t  pour  y  imposer  les  peines  pécuniaires  usitées  pour 
]  i  réparation  des  crimes,  ou  des  contributions  quelconques, 
«  an L  freda  aul  tribula  exigonda  »,  soit  pour  y  choisir  lesfidé- 
j usseurs  qu'il  était  dans  l’usage  de  donner  pour  garantir  la 
représentât  i  ■  m  des  accusés  en  justice,  «  vcl  lklejussores  toi¬ 
le  nd  us  »,  soit  enfin  pour  exercer  aucune  contrainte  contre 
les  habitants,  tant  libres  que  serfs,  de  ces  terres,  «  aut  homi- 
»  ncs  ejusdem  ecclesie,  tam  ingtmuos  quam  servos,  super  ler- 
»  ram  ipsornm  dominantes  injuste  distringendos.  »  La  se¬ 
conde  charte,  donnée  à  l'abbaye  par  le  roi  Louis  le  Jeune  en 
1 13 11  '11),  contient  une  formule  nouvelle  qui  s»  rapporte 
manifestement  aux  droits  qui  constituaient  la  haute  justice, 
bien  qu'elle  ne  fasse  que  confirmer  la  charte  précédente, 
dont  elle  reproduit  même,  en  partie,  la  formule.  «  Ita  ut  ah 
>i  bine nullus,in bis, viariain,sanguinem { !2), furtum,l)anuuiû, 
»  justiliam,  aliquam  consueludinem  et  redbibilionem  babeat 


9)  Y.  de  Rdzü  ret  Rr  'U  'il  générât  des  formules  usitée*  dans  l'empire 
cl r /s  Francs ,  du  T7f  au  X"  siècle^  form.  XXI  et  suîv* 

H  01  Féliliien,  Histoire  de  Pari  s  ^  Pièces  justificatives^  t.  I,  p.  39.  Hcc* 
dm  historiens  de  France,  t,  IX.  p.  tiGL 

11)1  ïu  lïreul.  Uisfuirc  de  Pari ç,  p*  95.  —  Celle  charte  esE  citée  exprès 
sémenl  dan-  tin  arrùl  t!  i  Parlement,  de  qui  cou  firme  les  droit?  de 

justice  de  celle  abbaye. 

(ïl  Stïn>jid.s  il.-d^ne  souvent,  femme  le  fait  remarquer  M.  Otiérar  ! 
dans  le  Car  lui  aire  de  Saint-Père  fp  \\\\  la  liante  îustîce  <  n  arénô 
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»  vol  exquiral,  noc  audeal  aliquis  hommes,  lam  ingenuos 
k  quam  servos,  super  terram  ecclcsie  habitantes  capere  aul 
»  fidejussores  loi  1er e  «  (13). 

On  remarquera  dans  tous  ces  titres,  et  jusque  dans  les 
plus  récents,  une  confusion  à  peu  près  complète  entre  les 
redevances  de  toute  nature  et  les  droits  de  justice  proprement 
dits.  Tous  ces  droiLs  sont  énumérés  ensemble,  sous  des 
dénominations  diverses,  et  sans  aucun  ordre,  comme  s’ils 


avaient  tous  la  même  valeur.  C’est,  qu’en  effet,  les  droits  du 
justice  n’étaient  alors  considérés  que  cumin  ■  des  droits  utiles, 
susceptibles  d'appropriation  au  môme*  titre  que  tous  les 
autres,  et  la  transmission  de  la  juridiction  sur  les  habitants 
d’une  terre  ne  paraissait  pas  être  de  plus  de  conséquence 
que  la  cession  de  telle  ou  telle  redevance  fiscale  importante. 


Nous  voyons,  dans  le  registre  de  Saînt-Maur-des-Fossés, 
l'abbaye  de  ce  nom  invoquer,  comme  le  fmidementde  sa  hante 
justice,  la  clause  générale  de  sa  charled'iinmunUéparlaqmlle 
il  lui  était  fait  attribution,  dans  ses  terres,  de  tout  ce  que  le  do- 
mai  ne  royal  y  pouvait  prétendre,  «  quicquid fîscus  exigere  aul 
»  sperare  polerat»  (H).  On  confondait  entièrement  les  droits 
d  *  propriété  et  ceux  que  nous  considérons  aujourd’hui  comme 
se  rattachant  à  la  souveraineté  ;  et  celte  confusion,  qui  fui 
l  un  des  caractères  distinctifs  du  régime  féodal,  commença  à 
se  réaliser  dans  l'immunité  (13).  C’est  là  ce  qui  explique,  et 


(131  Nous  choisissons  cet  exemple,  entre  un  grand  nombre  d'un  tri  s 
par  eu  que  k  transition  y  est  bien  marquée,  la  seconde  charte  emprunt  À 
encore  h  în  première  une  partie  de  su  formule. 

(14)  Il  s‘agit  de  3a  connaissance  d’un  cas  de  fausse  monnaie  qui  é'ait 
contestée  par  le  prévôt  de  Paris  et  qui  fut  abandonnée  a  l  abbaye  après 
une  enquête,  et  la  production  de  ses  titres-,  «  visis  radis  ee  lesie  de  duo- 
bus  régi  bus,  in  qnibtis  ennlinebalur  qund  quiequid  fis  eus  sperare  aiq 
exigere  pnterat  de  rebu?  ecclesie,  totiim  dicte  ecdr„ie  dubaut  •  1  com  e- 
debanU* 

(15)  »  La  propriété,  d’après  le  principe  germanique  ou  Féodal,  dit 
M.Ouérard,  dans  le  Ccrtu  taire  da  Xotrï-ttom-  (préfacé,  p,  13$'ï,  cunporLri.it 
avec  soi  l'autorité  ;  les  propriétaires  étaient  en  même  temps  des  magis¬ 
trats...  Le  pouvoir,  la  justice,  les  redevances  étaient  aussi  bien  des  in¬ 
stitutions  patrimoniales  que  des  iiistiL. liions  civiles*,.  Il  est  d'ailleurs 
douteux  que,  dans  la  barbarie  du  moyen  âge,  le  gouvernement  du  peu 
pie  eut  trouvé  plus  de  garantie  que  dans  les  interets,  et  que  la  magistra¬ 
ture  eût  pu  s'allier  mieux  qu’avec  la  propriété.  Tj’irnpeH'cetion  du  sy  - lémo 
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l'appropriation  des  droits  de  justice  c t  1rs  transactions  fie 
toute  sorte  dont  ces  droits  sont  l'objet  dans  un  nomb-e 
infini  de  titres.  Ils  pouvaient  être  cédés,  échangés,  morcelés, 
comme  U  propriété  elle-même. 

La  période  de  formation  des  territoires  d’immunités  de 
Paris,  commence,  nu  VP  siècle,  avec  la  fondation  des  alihftyrs 
de  Sainte-f  îeneviève  eide  Saînt-Oermaîn  des  Prés,  et  s'arrête 
à  la  fin  du  Xi  P.  Toutes  ces  fondations  furent  inspirées  par  la 
dévotion  des  donateurs  à  l’Eglise,  et  l’espoir  de  traîner  les 
grâces  spirituelles  dont  elle  disposait  à  leurs  yeux.  La  crainte 
des  peines  éternelles,  le  rachat  des  péchés,  le  salut  de  i'àme 
du  donateur,  la  conservation  de  précieuses  reliques,  l'éreclion 
d’une  sépulture,  tels  sont  les  pieux  mobiles  qui  remplissent 
les  préambules  de  la  plupart  (les  chartes  de  fondation.  La 
prise  de  possession,  par  l'Eglise,  de  la  propriété  territoriale, 
avec  les  principaux  attributs  de  la  souveraineté1,  parle  moyen 
de  donations  pieuses,  fut  d’ailleurs  générale  dans  tout  le  cours 
de  cette  période,  et  tous  les  cartulaîres  sontremplis  de  libéra¬ 
lités  semblables  faites  par  les  rois,  les  princes  et  1rs  plus 
puissants  seigneurs  (IG). 

Les  église-,  si  richement  dotées,  eurentà  traverser  d  e  s  temps 
difliciles  et  durent  soutenir  de  longues  luttes  pour  conserver 
leurs  privilèges  et  leurs  biens.  Celles  de  Paris  n'échappèrent 
pas  à  ces  dangers.  Toutes  celles  qui  n'étaient  pas  renfermées 
dans  la  Cité  furent,  à  diverses  reprises,  ravagées,  pillées  et 
brûlées  parles  Normands.  Elles  eurent  aussi,  sans  doute,  des 
ennemis  intérieurs;  cl,  nu  déclin  delà  seconde  race,  et  dans 
les  temps  troublés  qui  précédèrent  l’avènement  définitif  du 
régime  féodal,  plusieurs  d’entre  elles,  ou  tout  au  moins  les 
î>lus  petites  et  les  plus  faibles,  durent  être  plus  d’uue  fois 
envahies  et  dépouillées  (17);  mais  elles  surent  attendre  l’oc¬ 
casion  de  rentrer  dans  la  possession  de  leurs  biens. 


politique  répondait  h  la  grossièreté,  et  sans  do  nie  aus-i  aux  besoins  des 
temps.  » 

V.  Giraud,  Essai  sur  Phisfoire  du  droit  fra?}rm'ï  au  moyen  dge, 
I  ! .  p.  382  et  s. 

(17)  Un  grand  nombre  (f  églises  et  d'abbayes  furent  usurpées  par  des 
laïques  sous  la  seconde  rare.  V,  l’nissei,  Usage  di  /Ïé/Vj  p*  SfiS 

K  37. 
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Les  premiers  Capétiens  favorisèrent  ces  restitutions  et  ajou¬ 
tèrent  encore  îles  fondations  nouvelles  à  celles  de  leurs  pré¬ 
décesseurs.  Hugues-CapeL  fonda  et  dota  Suinl-Magloire  ; 
Henri  ltr,  Saint-Marlia-des-Champs  ;  Louis  le  Gros,  Saint- 
Victor.  Mais,  à  partir  de  Philippe- Auguste,  la  période  de  fon¬ 
dation  de  ces  grandes  seigneuries  est  cluse. 

Elles  étaient  d<;jà  trop  étendues  pour  ne  pas  alarmer  les 
officiers  royaux  dont  l'action  se  trouvait  ainsi  restreinte  à  un 
assez  étroit  domaine,  L'importance  des  droits  d»*  justice  com¬ 
mençait  d'ailleurs  à  être  mieux  comprise.  Aussi  voyons-nous, 
dès  ce  moment,  un  mouvement  inverse  de  celui  qui  avait 
amené  les  fondations  précédentes.  Non  seulement  le  roi  ne 
créa  plus  de  seigneuries  nouvelles,  mais  il  s’efforça  de  réduire 
le  territoire,  ou  l'étendue  des  droits  île  celles  qui  existaient* 
Philippe-Auguste  profita  de  la  construction  de  la  nouvelle  en¬ 
ceinte.  qui  enfermait  dans  la  ville  une  partie  des  seigneuries 
de  la  rive  droite,  pour  obtenir  de  leurs  possesseurs  de  larges 
concessions.  L'évêque  de  Paris  dut  abandonner  ses  droits  sur 
remplacement  où  s'éleva  la  l'our  du  Louvre,  et  sur  la  portion 
des  Champeaux  où  les  Halles  furent  établies  ;  il  céda  égale¬ 
ment,  par  voie  d'échange,  son  lie f  du  Monceau  Saint-Gervais; 
il  consentit  enfin,  par  l’accord  de  1:2  22,  qui  ratifia  ces  cessions, 
à  laisser  au  roi  le  meurtre  ci  le  rapt  dans  toute  l’étendue  de 
sa  vaste  seigneurie.  L’église  de  Saint-Merri  perdit  toute  sa 
haute  justice,  sauf  dans  1  intérieur  de  son  cloître,  par  un  ac¬ 
cord  de  1273.  Le  t  emple  abandonna  également  la  sienne, 
par  un  accord  de  1273,  sur  toute  la  partie  de  sa  seigneurie 
comprise  dans  les  murs  de  la  ville.  Les  seigneuries  de  la  rive 
gauche  restèrent  à  peu  près  intactes  ;  mais  l’abbaye  de  Saint- 


Germain-des-Prés  dut  faire  elle-même  confirmer  ses  droits, 
par  un  accord  de  1272. 

Nous  n'avons  pas  de  documents  spéciaux,  pour  le  temps 
où  les  seigneuries  de  Paris  constituaient  des  immunités  pro¬ 
prement  dites.  Nous  ne  pouvons  que  nous  référer,  à  cet  égard, 
aux  renseignements  que  l' histoire  du  droit  nous  fournit  sur 
le  régime  des  immunités  en  général  (18).  Mais  nous  avons 


(18}  V*  Pardessus,  Loi  $ahqit?\  IXe  dissertation,  et  Diplômes^  prolégo 
mènes,  t,  1,  p,  2$i  et  s,  ;  Faustin-Hélie»  Histoire  de  la  procédure  cri  mi 
ïhdle,  p.  131  et  IU6  {t,  i  du  Traité  sur  Vîmtrudiont  criminelle )  ;  Laboti 
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un»1  source  abondante  d'informations  dans  plusieurs  lin  tris  très, 
ou  mémoriaux  de  justice,  des  XIIIe  et  XIVB  sièeles,  des  abbayes 
de  5uint-Germain-des-Prés  et  de  Sainte -Geneviève  et  du 
prieuré  de  Sainl-Martia-des-Champs  (19).  Nous  les  publions, 
à  peu  près  en  entier,  avec  un  registre  semblable  d'une  autre 
abbaye,  voisine  de  Paris,  celle  de  Sainl-ftlaur-des-Fossés  20). 
Ces  documents  sont,  il  est  vrai,  peu  étendus  ;  mais  ils  sont 
précieux  par  leur  date  ;  car  ils  sont  antérieurs  aux  plus  an¬ 
ciens  registres  connus  du  Châtelet  de  Paris  et  nous  font  re¬ 
monter  à  une  époque  contemporaine  des  premiers  registres 
du  Parlement.  Ils  rapportent,  sous  la  lorrne  de  courtes  notices, 
un  nombre  considérable  de  faits  et  nous  font  pénétrer  dans 
la  pratique  journalière  des  justices  seigneuriales  à  l’époque 
de  leur  plein  développement.  Ils  nous  fournissent  des  rensei¬ 
gnements  intéressants  sur  la  pénalité,  la  compétence,  l' orga¬ 
nisation  des  cours  seigneuriales,  la  procédure,  le  duel,  l'usage 
de  la  question.  Nous  leur  Ferons  d'assez  fréquents  emprunts, 
dans  les  chapitres  qui  suivent,  pour  qu'il  convienne  de  fixer 
la  date  de  chacun  d'eux  et  d'en  donner  une  description  som¬ 
maire. 

Le  Curlulaire  de  Saint-Maur,  qui  contient  les  cas  de  justice 
de  celle  abbaye,  est  désigné  sous  le  nom  de  Livre  Noir  (21). 
lia  été  connu  de  l'abbé  Lebeuf,  et  de  Du  Gange  qui  lui  ont 
fait  quelques  emprunts  (22).  C’est  un  beau  manuscrit  in- 
quarto,  sur  parchemin,  du  XI II"  siècle.  Il  se  divise  en  deux 
parties.  La  première  reproduit  des  chartes  cl  des  huiles  pouti- 

layc,  Histoire  du  droit  de  propriété  foncière,  p#  325;  et  la  nouvelle  et 
importante  étude  publiée  li  es  récemment,  par  M.  Aug\  Prost,  dans  la 
Revue  historique  de  droit  (1882). 

(19)  Tous  ces  registres  sont  conservés  aux  Archives  nationales,  h  l'ex¬ 
ception  de  celui  de  Sainte-Geneviève  qui  est  resté  h  la  bibliothèque  de 
Sainte-Geneviève, 

l20)  Nous  avons  déjà  publié  le  Registre  criminel  de  Saint-Murtin 
Champs,  avec  des  nu  le  s  et  une  introduction  L,  Willem,  1871),  Lest. -ois 
autres  *  ont  inédits,  M*  Mollet  avait  donné  une  description  détaillée  des 
registres  de  Saint-Maur-  les-Fo^sés  et  de  Saml-Germain-des-Prés  ainsi 
que  de  celui  de  Saint-Martin-des-Champs.  d  ms  la  ïïîhliolh  que  de  lecote 
des  Chartes  1873,  p+  317,  Registres judiciaires  de  quelques  établissement 
religieux  du  Pdrïsis  an  XIIIe  et  au  XIVe  siècles), 

(2i)#Ârchives  nationales,  LL  112» 

(22;  V.  Du  Gange, Glossaire,  v°  Lexîvia, 
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ficalcs  intéressant  l'abbaye.  La  seconde  confient,  avec  l'énu¬ 
mération  dos  possessions,  cens,  renies,  el  redevances  de  toute 
nature,  qui  appartenaient  à  ce  monastère,  la  relation  des 
principaux  cas  de  justice,  casus  justicinbiles.  Toutes  les  ter¬ 
res  de  l'abbaye,  à  commencer  par  la  ville  des  Fossés,  villa 
Fossatmsis,  y  sont  énumérées  méthodiquement,  et  leurs  cas 
de  justice  sont  ci.issés  sous  une  rubrique  séparée  (23). 

Ces  cas  ne  portent  généralement  pas  de  date.  Ils  sont 
reproduits  d’après  les  souvenirs  de  témoins  oculaires  ;  et 
comme  on  a  dû  faire  appel  aux  souvenirs  les  plus  anciens, 
on  comprend  que  les  dates  n'aient  été  qu’exceptionnellement 
précisées.  Mais  le  préambule  nous  fournil,  à  cet  égard,  des 
indications  suffisantes:  ii  y  est  dit  que  l’abbé  Pierre  a  fait 
dresser  ce  mémorial,  en  1273,  et  qu’il  y  a  fait  inscrire  les  cas 
de  justice  de  son  église,  depuis  soixante  ans  passés,  et  au 
delà,  tels  qu'ils  ont  été  établis  par  une  enquête  faite  dans 
Lotîtes  les  villes  qui  en  dépendent,  «  omnes  casus  juslicia- 
»  biles  à  quibus  dicta  ccclesia  usa  est,  à  Ix  annis  et  eitra  ; 
»  prout  invenitur  per  diligentem  inquestam  per  omnes  villas 
»  factam.  »  Ce  document  nous  fournit  donc  des  actes  dont 
quelques-uns  remontent  au  moins  à  l'année  1213.  et  don'  la 
plupart  doivent  être  antérieurs  à  1273.  Les  actes  datés,  qui 
sont,  à  quelques  exceptions  près,  postérieurs  à  cette  dernière 
année,  ont  été  ajoutés  ou  intercalés.  Nous  y  relevons  diver¬ 
ses  dates  disséminées,  et  séparées  souvent  par  de  longs  inter¬ 
valles,  qui  s’étendent  jusqu’à  1299,  et  une  date  isolée  de  1303, 
La  plupart  des  notices  sont  rédigées  en  latin. 

Le  registre  de  Sainte-Geneviève  est  conservé  dans  la  collec¬ 
tion  des  manuscrits  delà  bibliothèque  Sainte-Geneviève  :2î). 
11  a  été  connu,  comme  le  précédent,  de  l’abbé  Lebeuf  qui  le 
cite,  sous  le  titre  de  Liber  justitiæ  Sanctæ  Gemvéfæ  ;  de  Sau¬ 
vai,  qui  en  rapporte  deux  cas  ;  et  des  continuateurs  du  glos- 


(23)  Voici  les  principales  divisions  :  Preposi/ura  fossa  tennis  fie  bourg 
lies  Fossé*;,*  Cris  folium  (Créteil);  l'tomus  supra  Srcanam  (Maisons-Alforl)  ; 
Mesliacum  (Mes! y)  ;  Boistiacum  (Boissy-Sai ni- Léger)  ;  Chainpignietcum 
(Ghampigoy)  ;  Oratorîum  :  <  )zouer-La  Ferrière)  ;  Corbolium  (Cm-beil)  ;  Na~ 
,/  nhnn  suprà  Marn/im  (Nogeiil-snr-Marne);  Mttliacum  (Neuilly-aur- 
Marnc)  :  Torciacum  (Torcy)  ;  et  Monteriacum  (Montry). 

(24)  F»  TT  23. 
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saire  de  Du  Gange  qui  lui  donnent  le  titre  de  Consuctudmes 
Sanclæ  Genovefæ  (23],  Les  cas  de  justice  de  Paris,  du  fau¬ 
bourg  Saint-Médard  et  des  seigneuries  hors  Paris  y  sont 
inscrits  sous  des  rubriques  distinctes  (26).  La  plupart  des 
affaires  sont  de  la  seconde  moitié  du  XÜLC  siècle  ;  trois  seule¬ 
ment  remontent  à  1246,  1238,  et  I2(U  à  12Üo.  Les  plus 
récentes  ne  descendent  guère  au  delà  de  1.30Ü  à  1303.  L  or¬ 
dre  des  dates  n'est  nulle  part  observé.  On  a  dû  se  servir,  pour 
la  rédaction,  soit  de  relations  orales,  soit  de  pièces  anciennes 
qu'on  transcrivait  dans  l'ordre  où  on  les  retrouvait.  Quelques 
affaires  sont  transcrites  en  latin.  La  date  précise  de  la  rédac¬ 
tion  du  Registre  n'est  marquée  nulle  part,  et  nous  n’avons 
relevé  aucune  mention  qui  puisse  la  fixer  avec  certitude;  la 
comparaison  des  notices  nous  porterait  à  croire  cependant 
qu’elle  remonte  aux  années  1302  à  1303. 

De  nombreux  documents  de  diverse  nature  ont  été  trans¬ 
crits  sur  des  folios  qui  avaient  été  laissés  en  blanc  dans  tout 
le  corps  du  registre.  Ce  sont,  indépendamment  des  cas  de  jus¬ 
tice  proprement  dits,  des  arrêts  du  parlement,  des  ordon¬ 
nances  royales,  des  ordonnances  et  règlements  de  l’abbé  ou 
de  ses  officiers  (27). 

Le  registre  de  Saint-iîermain-des-Prés  est  un  petit  in-oc¬ 
tavo,  sur  parchemin,  de  soixante-dix-sept  feuillets  (28).  Les 
cas  de  justice  commencent  au  I’0  7,  et  ('missent  au  47°.  Des  co¬ 
pies  de  litres  remplissent  les  folios  1  à  7  ;  les  derniers,  4!)  et 

•;2j)  V.  Sauvai  qui  rapporte  deux  condamnations  capitales  prononcées 
contre  des  femmes  {Histoire  et  recherches  des  antiquités  de  la  ville  de 
Paris f  t.  Il,  p.  594,1  ;  Glossaire  de  Du  Gange*  Supplément^  v°  Becca. 

(26)  Hu-'oji,  Conte  a  f  Fontenay,  Vanues^  A uteut,  GaPr-Soisi  et  Trianon^ 
Nanteurrey  Germain-suy-Ecole^  Aunmj  de  lez  Ckasienay,  Espmeul,  Bor- 
resr  liuran,  et  Vernars * 

(21)  Ordonnances  royales,  de  1239  sur  les  monnaies,  de  1239  et  1 290  sur 
ki  p  cclie,  et  «le  I V  S  XI  su  v  le  vilain  serment.  Arrêts  du  1  66  sur  la  boucherie,  et 
de  1  i’6  sur  la  visitation  du  pain,  «s’il  est  bon,  loyal,  marchand  eide  poids 
compétent  >k  Coutumes  et  droite  du  voyer  de  Saimc-G  neviève.  Ordon¬ 
nances  et  règlements  de  l’abbé  concernant  la  boucherie  et  les  corps  de 
métiers,  «  bûchers,  demourans  en  la  terre  Madame  Sainte-Geneviève  », 
tanneurs,  etc.  Les  ordonnances  royales,  ainsi  que  les  règlements  et  or¬ 
donnances  de  i  abbé  étaient  lus  dans  l'auditoire  de  là  justice  en  audience 
publique. 

(ü8)  Archi  ves  nationales,  LL  1047- 
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suivants,  contiennent  les  comptes  de  recettes  de  la  pi  tance  rie, 
le  1476  à  1477. 

Le  registre  de  justice  est  lui-même  divisé  en  plusieurs  ar¬ 
ticles  qui  correspondent  à  Paris,  au  bourg  Saint-Germain,  et 
aux  principales  seigneuries  de  l’abbaye  hors  de  Paris  (29). 
Le  nom  de  chaque  seigneurie  est  inscrit,  en  tête  de  l’article 
correspondant,  en  lettres  .majuscules  rouges  et  bleues.  Sous 
chacun  des  articles  sont  transcrits,  d’une  écriture  uniforme  et 
régulière,  les  premiers  cas  de  justice  :  ils  commencent  géné¬ 
ralement  vers  l'année  1272.  A  partir  des  années  1280  à  1286, 
prennent  place  des  additions  de  différentes  mains  qui  sont  par¬ 
fois  elles-mêmes  sous  une  rubrique  spéciale.  Ce  registre  a  dû 
être  commencé  peu  de  temps  après  l’accord  conclu  avec  le 
roi, en  1272, pour  fixer  les  limites  du  territoire  des  religieux  dans 
l’intérieur  de  Paris.  C’est  là  d’ailleurs  ce  qu’indique  suffisam¬ 
ment  le  sous-titre  du  premier  article,  «  Les  cas  qui  son  ave¬ 
nu  à  Paris,  pois  la  pes  faite  ».  Quelques  affaires,  dontlaplus 
ancienne  remonte  à  l’année  1230,  sont  antérieures  à  celle  date; 
mais  elles  sont  en  très  petit  nombre.  Les  notices  se  suivent 
assez  régulièrement  jusqu’à  la  fin  du  XIII8  siècle,  et  pendant 
les  premières  années  du  siècle  suivant.  A  partir  de  1308,  on 
ne  trouve  guère  que  des  notices  isolées  ajoutées  après  coup, 
dont  la  plus  récente  se  place  à  une  date  indéterminé  posté¬ 
rieure^  l’année  1400. 

Le  registre  de  Saint-Martin  est  conservé  aux  Archives  na¬ 
tionales,  dans  la  collection  des  documents  précieux  qui  com¬ 
posent  le  Musée  (30).  Il  est  signalé  par  M.  (looheris,  dans  ses 
excellentes  Notes  et  Additions  sur  Y  Histoire  de  Paris  de  laid  ► 
Lebeuf,  qui  donnent  l'inventaire  le  plus  complet  des  riches¬ 
ses  manuscrites  que  nous  ont  transmises  les  anciennes  égli¬ 
ses  ou  communautés  monastiques.  C’est  un  grand  in-quarto, 
sur  papier,  composé  de  soixante-quatre  feuillets.  Les  folios  4 
et  50  à  04  contiennent  des  additions  étrangères  à  la  justice  du 
prieuré.  Ce  registre  embrasse  une  période  de  vingt-cinq  ans, 
du  22  murs  1332,  au  4  juillet  1337.  Mais  il  y  a  de  nombreu- 

(29)  hsif  Thies  et  Choisi,  Mewbn  Fhrit  Viliejuive,  Paroi t  et  Le  Breit 
Sa  ini-Gernia  in  -s  u  î*  M  onlrvul7  S  eres  n  es  et  C  h  at  e  i  t  h  n  . 

,30)  Archives  nationales.  Musée ,  no  33(3, 
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lacunes.  Les  années  1344,  1347,  1348,  1354  et  135(j  ma!i~ 
que  ni  complètement;  d'autres,  telles  que  les  années  1351. 
1335,  1349  à  1353,  1333  et  1357,  ne  sont  représentées  qui* 
par  quelques  mentions  isolées.  Le  registre  fut  d'abord  tenu, 
jour  par  jour,  comme  on  le  voit  par  les  premiers  feuillets, 
qui  contiennent  l'indication  de  Lotis  les  jours  de  la  semaine, 
en  y  comprenant  même  ceux  auxquels  ne  se  rapportait  aucun 
exploit  de  justice.  Mais  on  se  départit  bientôt  de  celle  régu¬ 
larité.  Les  années  furent  plus  ou  moins  bien  remplies  selon 
le  Z' >le  et  l'exactitude  du  copiste.  Ou  verra  qu'un  grand  nom¬ 
bre  d’entre  elles  sont  complètes,  que  tous  les  mois  y  figurent, 
et  que  les  affaires  se  suivent,  sans  interruption.  C'est  dans  les 
quatorze  dernières  années  qu’on  remarque  le  plus  d’interver¬ 
sions  et  de  lacunes;  cette  période  n'est,  en  réalité,  qu’indi¬ 
quée  par  quelques  rares  mentions. 

Le  folio  2  est  consacré  à  la  justice  de  Noisy  ;  ses  notices  ne 
sont  pas  datées.  Elles  peuvent,  cependant,  être  considérées 
comme  lesplus  anciennes.  Le  clerc  qui  les  arecueillies  n'a  eu  évi¬ 
demment  pour  but  que  de  fixer,  dans  une  énumération  som¬ 
maire,  les  cas  de  justice  les  plus  notables  dont  on  eût  gardé  le 
souvenir  dans  cette  importante  possession  du  prieuré  (31). 


(31)  Tous  cea  registres  untélé  rcdiçésttans  le  b  ut  unique  ne  fournir  aux 
religieux  ta  preuve  de  i  exercice  de  leurs  droits  dans  les  contestations 
si  fréquent'  s  qui  s'élevaient  entre  leurs  officiers  el  les  officiers  du  mh 
Ils  sont  remplis  des  couflüs  que  soulèvent  contre  eux  les  officiers  du 
Châtelet  et  des  restitution*  qui  leur  sont  faites  par  le  prévôt  de  Paris, 
soit  spontanément,  soit  paries  ordres  du  Parlement, 


CHAPITRE  H 


DE  LA  PRATIQUE  T>r  DUEL  J  HH  CI  A  IRE  DANS  LES  COMMUNAUTÉS  ECCLÉ» 
SI  ASTI  U  LES  ET  LES  COURS  SEIGNEURIALES  DE  PARIS* 


L  privilège  arcnrdé  aux  sc rfg  dos  seigneur?:  ecclésîa^f iqnea  de  témoi¬ 
gner  et  combattre  en  justice*  Champ  clos  dans  la  cour  de  1  hôtel  épis¬ 
copal  et  dans  celle  de  la  maison  de  l’archidhcre.  —  IL  Tempéra  ment 
apporté  h  la  pratique  du  duel  :  les  Coups-le-rôi.  —  III,  Le  duel  à 
SainLGermainules-Prég  et  à  Sainte-Geneviève, 


Les  relises  et  les  communautés  monastiques  durent  se  con¬ 
former,  pour  le  gouvernement  et  la  défense  de  leurs  tempora¬ 
lités,  aux  usages  reçus  dans  les  juridictions  laïques.  Elles  ac¬ 
ceptèrent  donc  le  duel,  à  l’époque  où  il  constituait,  avec  la 
preuve  testimoniale,  le  moyen  le  plus  usité  pour  faire  valoir 
des  droits  en  justice.  Le  Hecueil  des  Historiens  de  France  en 
contient  plusieurs  exemples.  La  propriété  d’une  église,  celle 
de  Saint-Médard,  se  décida, en  AGI  ,dans  un  duel  par  champions 
qui  dura  depuis  la  deuxième  heure  du  jour  jusqu’au  coucher 
du  soleil,  et  fut  attribuée,  par  ce  moyen,  au  monastère  de 
Beaulieu  (11.  lin  autre  duel  eut  lieu  par  champions,  en  lÜSi, 
dans  la  cour  deSaint-Pierre-de-Bourgueil,  entre  le  monastère 
de  Saint-Aubin  d’Angers,  et  un  seigneur  laïque,  pour  la  pro¬ 
priété  de  la  terre  de  Cré  près  de  Perrai-aux-Nonnains,  et  se 
termina  encore  à  l'avantage  des  moines,  par  suite  du  désiste¬ 
ment  que  leur  adversaire  donna  au  milieu  du  combat.  Parmi 
les  témoins  ou  gardes  du  camp,  figuraient,  du  côté  de  l'ab¬ 
baye,  l'abbé  de  Bourgueil,  avec  ses  moines  et  ses  bourgeois, 
et  l’archidiacre  Marbod,  devenu  ensuite  évêque  de  Rennes  (2), 

(1)  fiée,  des  historiens  de  France,  t.  VIII,  p.  K7. 

(2)  T,  XIV,  p.  US.  Y.  encore,  1.  VI,  p.  129  (an,  1QÜ6),  une  autre 
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En  1.240,  un  duel  s'engagea  dans  la  cour  temporelle  de  l'abbé 
de  Juiniègés,  entre  deux  prétendants  à  une  prévôté,  La  partie 
du  champion  vaincu  dut  payer  quarante  et  un  sous  tournois 
à  l'abbé,  et  seize  sous  tournois  au  vainqueur,  pour  chaque  bles¬ 
sure  qu'avait  reçue  le  vaincu  (■{).  Les  protestations  d’Agobard, 
évêque  de  Lyon  (4),  et  du  pape  Nicolas  t<r  contre  un  usage 
contraire  aux  lois  de  l'église  n’avaient  servi  de  rien:  «  ils 
parlaient  à  des  sourds  »  suivant  l’expression  de  dom  Bouquet, 
«  verum  ii  surdis  cecinerunt  »  (3). 


I 

Plusieurs  églises  et  communautés  obtinrent,  de  la  faveur 
royale,  un  privilège  précieux  qui  consistait  dans  le  droit  ac¬ 
cordé  à  leurs  serfs  de  témoigner  etde  combattre,  «  testifîcandi 
»  et  bellandi  ».  Elles  avaient  ainsi,  sous  la  main,  des  témoins 
dévoués,  et  des  champions  redoutables  et  souvent  heureux. 
L’église  de  Notre-Dame  (6),  l’abbaye  de  SainL-Germain-des 
Prés,  le  prieuré  de  Saint-Martin,  jouissaient  de  ce  privilège' 
ainsi  que  l’évêque  de  Paris.  Si  quelque  homme  libre,  lit-on 

dans  une  charte,  d’environ  1110,  veut  convaincre  les  serfs 

* 

conteslation  concernant  le  même  monastère*  a  Paratus  (Theodcmcus 
abbas  S,  Albliii  Andegavensb  contra  Haimericum  Toarcensinm  vicecomi- 
tem  aut  calidi  ferri  judicîo,  secundum  legem  monacoruni,  per  suum 
hominem  prohare,  aut  scuto  et  baculo,  secundum  legem  secularium,  dé¬ 
fende  re  »,  —  Même  volume,  p*  484  :  autre  débat  entre  un  seigneur  et 
l'abbaye  de  Fleury  pour  la  propriété  tîim  serf  ;  le  serf,  qui  combat  lui- 
môme  pour  les  religieux  contre  le  champion  du  seigneur,  sort  vainqueur  du 
duel:  a  Uæc  Victoria  fada  est  Fioriacensibus  non  modica  exsullatio,  bos- 
tibus  ver o  maxima  confudo,  —  V*  auasL  t  VI,  p*  3H,  un  débat  entre  le 
meme  monastère  et  celui  de  Saint-Denis  fan*  834)  ;  on  décide,  après  une 
longue  discussion,  que  des  champions,  choisis  de  part  et  d’  autre,  se  bât¬ 
iront,  scutis  et  haculis*  pour  trancher  la  controverse* 

(3)  T,  XX III,  p.  399* 

(4)  V.  t.  XI,  p,  357. 

(»)  T.  X,  p,  231,  en  note . 

b  Lettres  de  Louis  le  Gros,  de  11Û8*  accordant  aux  serfs  du  chapitre, 
dans  toute  cause,  le  droit  d'être  témoins  et  tic  se  battre  en  duel  aussi 
bien  contre  les  hommes  I î lires  que  contre  les  serfs,  (Garlulaire  de  Notre- 
Dume,  t,  l,  p,  246)*  Le  pape  Pascal  H  confirma  cea  lettres  en  1114,  en 
passant  toutefois  le  duel  sous  silence  {t.  II,  p*  394). 
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de  l’évêque  de  parjure  ou  de  faux  témoignage,  il  devra  en 
faire  la  preuve  par  le  duel,  faute  de  quoi  il  sera  tenu  d'ac¬ 
quiescer  pleinement  à  leur  témoignage,  sans  aucune  autre 
contradiction  (7). 

Les  seigneurs  ecclésiastiques  de  Paris  durent  admettre 
l’usage  du  combat  judiciaire,  non  seulement  en  présentant 
des  champions  pour  la  défense  de  leurs  droits  devant  les 
cours  étrangères,  mais  encore  en  recevantes  gages  de  bataille 
dans  leurs  propres  cours,  pour  le  règlement  des  litiges  qui 
y  étaient  portés.  Un  écrivain  de  la  fin  duXll0  siècle,  Pierre 
le  Chantre,  nous  apprend  que  l’évêque  et  l’église  de  Paris 
faisaient  combattre  leurs  hôtes  dans  la  cour  de  l'hôtel  épis¬ 
copal  ou  dans  celle  de  la  maison  de  l’archidiacre.  Il  ajoute 
que  le  pape  Eugène  111  répondit  aux  églises  qui  le  consul¬ 
taient  sur  cette  pratique,  qu  elles  pouvaient  suivre  leur  cou¬ 
tume;  «  Quædam  ecclesiæ  habenl  monomachias  eljudicant 
»  monomachiam  debere  fieri  quandoque  inter  ruslicos  suos; 
»  et  faciunt  eos  pugnare  in  curia  ecclesiæ,  in  atrio  episcopi 
»  vel  archidiaconi,  sicut  fit  Parisius,  De  quo  consultas,  Papa 
»  Eugenius  respondit:  Ulimini  consuetudine  vestra{8).  » 

L’évêque  de  Paris  tenait  encore  régulièrement  le  duel  dans 
sa  cour,  au  XIIIe  siècle  ;  nous  en  avons  le  témoignage  le  plus 
authentique  dans  l’accord  qu’il  conclut  avec  le  roi,  en  12:22, 
pour  le  règlement  de  ses  droits  de  justice  dans  le  bourg  de 
Sainl-Germain-l'Auxerrois.  Cet  accord,  qui  attribue  au  roi 
la  connaissance  du  meurtre  et  du  rapt  dans  la  terre  de  l’é~ 
vêque,  porte  que  la  preuve  du  fait,  lorsqu’il  ne  sera  ni  fla¬ 
grant  ni  reconnu,  devra  être  faite  par  le  duel,  devant  la  cour 
de  ce  prélat,  si  quelqu'un  se  présente  pour  convaincre,  par 
ce  moyen,  le  meurtrier  ou  le  ravisseur:  «  Quod  si  rap tores 
»  vel  multrarii  capli  non  fuerint  ad  presens  forisfactum,  et 

(7)  «  Bellandi  quidem  lieentia  hac  ratione  illîs  conceditur  quod,  si 
aliquis  Liber  homo  eos  de  perjurio  aol  de  falso  tesümonîo  appdlare  et 
comprobare  voluerït,  probaüonem  illam  aot  dueito  perficîat,  aut  supra 
sanctas  reiiqoias  eoram  juramenlum  recipiens,  sine  aba  contradietîone, 
ülorum  iestimonio  plane  acquiesçai  (CarL  de  Notre-Dame,  L  J,  p*  252). 
—  V,  encore,  le  diplôme  de  Robert,  de  1108,  pour  l'abbaye  de  Sainl- 
Denis,  et  Damus  Deo  et  Sanclo  Dyonisio^  tP  legem  ducllî,  quod  vulgo 
dicitur  campus  n  Hec .  ctes  fhséor*  de  France^  t*  XI,  p*  59L 

(8)  Histoire  de  Paris  de  l'abbé  Lebeuf?  t*  l  p.  11 É 
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»  aliqnîs  por  duellum  velit  cos  super  muUro  vel  raptu  convin- 
»  cere,  duellum  erit  in  curia  episcopi  (9).-» 

Le  Gartulaîre  de  Notre-Dame  nous  fournit  un  assez  grand 
nombre  de  documents  relatifs  à  l'usage  du  duel,  soit  dans  les 
terres  de  î  évèque,  soit  dans  celles  du  chapitre.  Un  acte  de 
1139  atteste  non  seulement  cet  usage,  mais  encore  celui  des 
épreuves,  par  l’eau  ou  le  fer  chaud,  dans  la  terre  de  Viry 
Noureuil,  qui  appartenait  aux  chanoines,  pour  partie.  L’acte 
règle  les  droits  du  chapitre,  dans  les  affaires  de  ce  genre, 
et  lui  attribue  la  moitié  des  jugements  par  l’eau  et  le 
1er,  aussi  bien  que  des  duels,  «  in  duellis  et  in  judiciis, 
tam  in  aqua,  quam  in  ferro  (10).  »  Nous  voyons,  dans  un 
autre  acte  qui  confirme  ce  partage,  que  les  duels  de  cette 
terre  devaient  avoir  lieu  dans  la  ville  de  Chauny  et  que  la 
garde  du  camp  devait  être  faite,  en  commun,  par  le  prévôt  de 
cette  ville  et  les  gens  de  Notre-Dame  (H).  Dans  un  acte 
passé  entre  le  chapitre  et  les  habitants  de  sa  terre  de  Villa- 
roche,  en  1203,  il  est  dit  que  les  plaids  de  cette  terre  y 
seront  tenus  jusqu’au  duel,  lequel  devra  être  consommé  à 
Paris  (12).  Un  acte  de  1112  constate  qu’un  seigneur,  accusé 
de  nombreuses  vexations  contre  les  hommes  du  chapitre,  à 
Sucy-en-Brie,  dut  accepter  le  combat  que  lui  offrait  l’un 

(9)  Cartut.  de  i Notre-Dame,  1.  j,  p  122-125;  G  allia  chrittiana  t.  Vil, 
Imtrum,  roi.  93* 

(10)  üel  acte  intervient  h  la  suite  d  un  débat  entrera  voué  de  cette  terre 
pour  la  comtesse  de  Saint-Quentinjet  le  chapitre,  de  vaut  ["évêque  de  Noyon. 
Le  chapitre  se  plaignait  de  ce  que  l'avoué*  après  avoir  reçu  des  gagea 
p"ttr  un  duel  et  pour  une  épreuve  par  l'eau,  avait  terminé  ces  deux 
affaires  sans  le  concours  de  son  juge,  «  Conquerebatur  enim  quod  pré¬ 
dictif  Rogerus  cujusdam  diielli  ad  polestatem  Viriacî  pertinent!  s,  absides 
et  alios  cujusiam  judicii  in  aqua,  injuste  récupérai*  receptomm  concor- 
dïam  et  Rnem,  sine  homme  beate  Marie,  feçerat,  et  factum  totum  reti mi¬ 
rât.  »  ÇartuL  de  Notre- Dnme3  t*  2,  p.  324. 

(11)  CartuL  de  Notre-Dame$  t*  I,  p*  233  ;  «  Minister  Beate  Marie  débet 
tenere  placüa  tisque  ad  duellum.,..  ;  minister  vero  Beate  Marie  et  scabini 
Vinacï  debent  custodire  duellum  cum  preposito  meo  (le  prévôt  de  la 
comtesse  de  Saint-Quentin)  et  custodibus  meis,  Medielas  ernendationum 
diielli  mea  est,  et  alia  Beate  Marie,  ita  quod  minister  meus  non  patent 
facere  finem  dueliî  sine  mmistro  beate  Marie,  » 

(12)  «  Quod  si  inter  prefatos  homines  orta  fucrit  contencïo,  tenebimu* 
îbi  placitum  usque  ad  duellum  quod  Parisius*  pro  vokmlate  nostra,  pera- 
gendum  duce  mus.  n  CarfttL  de  Notre-Dame  ï.  IL  p.  2j9* 
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fie  ces  hommes,  lu  accord  avec  le  chapitre  mit  fin  à  cette 
contestation,  mais  il  n’intervint  qu’ après  que  les  parties 
curent  été  mises  en  présence,  dans  ïe  champ  dos  de  la  de¬ 
meure  épiscopale  (13).  Enfin,  on  voit  dans  un  règlement  de 
1199,  fait  par  l’évêque  pour  sa  terre  de  Marnes,  ancien  bois 
occupé  par  quelques  hôtes  qui  l’avaient  défriché,  que  des 
plaids  étaient  tenus  dans  cette  terre,  jusqu’aux  gages  de 
bataille,  et  que  lorsqu’on  en  venait  aux  gages,  l'affaire  était 
portée  à  Saint  Cloud,  devant  l’évêque  lui-même  ou  son  pré¬ 
posé  (14:. 


Il 

On  sait  que  saint  Louis  supprima  les  gages  de  bataille  dans 
ses  domaines,  par  une  ordonnance  que  l'on  place  à  I  année 
1360,  mais  on  sait  aussi  que  cette  loi  vint  échouer  contre  les 
préjugés  de  l'époque,  et  que  le  duel  ne  Tut  véritablement  aboli, 
ainsi  que  le  remarque  M.  Beugnot,  ni  dans  les  terres  des  sei¬ 
gneurs,  ni  même  dans  celles  du  roi.  Philipe  le  Bel  le  rétablit 
d’ailleurs,  par  sonordonnancedel306,  pourlescriraescapitaux 
mitres  que  le  vol,  lorsqu’ils  avaient  été  commis  assez  secrète¬ 
ment  pour  ne  pouvoir  être  établis  par  témoins,  et  cette  ex¬ 
ception  même  du  vol  fut  abolie  parune  ordonnance  de  ijOiiisX, 
du  13  mai  1313  (13). 


(13)  «  In  au] a  domini  Oualonis,  Parisiensis  episcopi,  jusliüam  tenante 
Ànsello  dapifero  régis-  »  Cartut  de  Noh'e-lhnnc,  I.  i,  p  378. 

(U)  «  Tola  justifia  hominum  tenebttur  in  terra  usque  ad  vadium  dueilï  ; 
et  postquam  yenUmi  fuerit  ad  vadium  duelli,  veniet  ad  curtam  episcopi 
apud  sanctum  Qodoaldum,  coratn  episcopo  vel  mandata  suo.  n  CartuL 
de  Notre-Dame^  t.  ît  p,  78* 

(15)  Ordonnances  des  Rois  de  France,  i.  I,  p.  435.  —  W  Brussel, 
Usage  des  fiefs,  p*  !)86  ets*~  Le  duel,  avec  ces  restrictions,  resta  dans  la 
pratique  pendant  longtemps  encore.  Nous  en  avons  relevé  plusieurs 
exemples  dans  les  registres  inédits  du  Parlement;  oti  y  rappelle  avec  soin  les 
conditions  prescrites  par  les  ordonnances,  qui  liaient  d’ailleurs  conformes 
à  la  dernière  coutume»  —  Arrêt  du  14  mai  1336  ;  a  ***Quod  usu  et  con- 
suetudine  notoria  regni  noslri  et  précipita  bail Ime  Silvanectensis,  necnon 
ordinaciones  regiassuper  hoc  éditas,  ad  hoc  quod  aliquisad  gagium  duelli 
in  dicto  regnu  nostro  propouèndum  ad  mi  itère  tur,  plura  requirebantur  ; 
primo  videliert,  quod  casus,  occasione  cujus  fit  prosccutlo,  foret  crimma- 
lisetcapifalis;  secundo,  quod,  in  rci  veritate,  dictas  casus  accidlsset  et,  ter¬ 
tio  ,  quod  personaad  dictum  gagium  provocati,  esset  de  hujusmodi  casa 
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Il  semble  que  la  prohibition  de  Saint  Louis  eût  dû  rencon¬ 
trer  une  faveur  particulière  dans  les  cours  temporelles  des 
seigneurs  ecclésiastiques  ;  elle  n'y  fut  cependant  nullement 
observée.  Un  arrêt  des  Olim,  de  1267, nous  apprend  que  le 
roi,  qui  avait  la  moitié  des  profits  judiciaires  dans  les  terres 
du  monastère  de  Saint-Père,  n'y  voulait  plus  faire  tenir  les 
duels,  mais  que  le  prieur  les  faisait  tenir  pour  son  propre 
compte.  Le  bailli  de  Bourges,  qui  engagea,  à  ce  sujet,  un  débat 
avec  le  monastère,  ne  contestait  pas  d’ailleurs  le  droit  du 
prieur  ;  il  demandait  seulement,  au  nom  du  roi,  à  partager  les 
profits  (16). 

En  1269,  des  gages  de  bataille  furent  reçus,  à  Paris  même, 
dans  la  cour  du  chapitre  de  Notre-Dame  ;  et  si  le  combat  ne 
fut  pas  mené  à  fin,  il  fut  du  moins  engagé.  Ce  cas  qui  nous 
donne,  par  sa  date  et  par  le  lien  où  il  se  produit,  un  exemple 
bien  remarquable  de  la  persistance  du  combat  judiciaire, 
nous  révèle  en  même  temps,  une  particularité  peu  connue. 

Si  le  duel  était  aisément  accordé,  il  était  prévenu,  dans  un 
grand  nombre  de  cas,  au  moment  même  où  il  allait  s’engager, 
par  l'accommodement  des  parties,  le  refus  ou  le  désistement 
de  l  une  d’elles.  M,  Guérard  en  fait  justement  la  remarque, 
dans  le  Cartulaire  de  Saint-Père  !  17).  Mais  il  ometuneaulre cir¬ 
constance  qui  rendait  le  duel  à  outrance  plus  rare  encore.  Le 
combat  était  souvent  engagé  pour  être  arrêté,  avant  sort  issue 

notorïc  et  graviter  diiïamata:  quarto,  quod  d ictus  casus,  per  testes  atii 
aliter  quam  per  dictum  duellum,  ullomodo  scïrî  vel  probari  non  valerct; 
et  qumlGj  quod  cas  us  hujuamodî  personam  provocalam  seu  cjus  proprium 
ioteresse  concerner  et  et  tangeret;  qui  busqué  coaditiombus  aut  altéra 
ipsarum  deficienlibus,  gagium  intervenire  non  polerat  —  Archives 
nationales.  f°  309,  rD.  * —  V*  deux  autres  arrêts  semblables,  du  14  mai 
1355  et  du  î  i  décembre  1375,  sur  des  appels  des  baillis  du  Vermumlois  et 
d'Amiens j  X-al°,  f°  189,  et  fb  5,  v<>,  —  V.  encore  un  arrêt  du  2G  mai  1351 
sur  un  appel  du  bailli  d'Amiens.  Dans  cette  affaire,  les  hommes  de  la 
Cour  du  comte  de  Ponthîeu  avaient  rejeté  le  duel;  mais  cette  décision 
lut  réformée,  sur  rappel,  par  le  bailli,  dont  le  Parlement  confirma  la 
sentence:  «  Ipsa  curia  nostra  gagiuui  duelli  supradictum,  înter  predïctos 
Egîdium  et  Johannem,  occasion©  premissorum,  per  idem  arrest um  adjudU 
cavit,  et  i I lit d  Ambianïs,  coram  dicto baillivo  aut  ejusloeum  teneute,  fier  i 
ordînavit,  »  X5ûA  fo  354, 

(16)  Beugnot,  O/im,  t.  IT  p,  667, 

(17)  Prol ëgom èn es ,  p  *  80 . 
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finale,  après  que  les  premiers  coups  donnés  avaient  disposé  les 
parties  à  un  arrangement  que  l’espoir  d’une  prompte  victoire 
leur  aurait  sans  doute  l'ait  rejeter  au  commencement  de  la  lutte. 
Ce  moyen  mitigé  de  vider  une  querelle  par  les  armes  était 
désigné  sous  la  dénomination  des  «  coups-le-roi  »,  ou 
«  ictus  regis  », 

Cette  particularité  ne  nous  est  révélée  que  par  quelques 
documents  judiciaires  et  quelques  chartes  de  ville  ;  et  elle  a 
passé  assez  inaperçue  pour  que  M.  Beugnot  ne  l'ait  pas  re¬ 
connue  dans  un  arrêt  des  O  lira  qui  s’y  rapportait  manifes¬ 
tement.  Ce  mode  particulier  du  combat  judiciaire  devait  ce¬ 
pendant  être  assez  fréquent.  Les  coutumes  empreintes  d'un 
certain  degré  de  barbarie  ne  vivent,  dans  les  temps  mêmes 
qui  paraissent  les  plus  capables  de  les  supporter,  qu'il  l’aide 
de  corrections  et  de  tempéraments  ingénieux  apportés  par 
la  pratique.  Ce  furent  précisément  les  coups-le-roi  qui 
furent  donnés  dans  la  cour  du  chapitre,  en  I2GU.  Un  hùte  des 
chanoines,  Guiüotdit  Blèze,  poursuivit,  devant  leur  cour,  un 
individu,  du  nom  de  Richard,  qu’il  accusait  de  lui  avoir  fait 
des  blessures.  Des  gages  de  bataille  furent  échangés,  et  les 
coups  furent  donnés  dans  une  maison  du  cloître,  en  présence 
du  chambrier  laïque,  juge  du  camp  pour  le  chapitre.  *  El 
»  tradita  fuerunt  corain  dicto  camerario  vadia  duelli.  El 
»  tandem  ictus  capituli,  qui  vulgariter  diountur  les  cous-  lou- 
»  m,  dati  fuerunt  coram  dicto  Symone,  camerario,  tenente 
»  justiciam  pro  capitulo,  et  fuerunt  daLi  in  claustro,  in  domo 
»  thesaurarii  Pontissarani,  que  alias  dicitur  doinus  domii  | 
»  ftichardi  cardinalis,  et  de  hoc  eciam  capitulum  habuiljuru 

»  sua  (18)  ». 

M.  Beugnot  a  méconnu  un  cas  semblable,  en  transcrivant, 
dans  les  Ulim,  un  arrêt  de  1239.  il  est  dit  en  substance,  dans 
cet  arrêt,  que  les  chanoines  de  Soissons  liront  donner  dans 
leur  cour,  les  coups- du -roi,  «  feeerunt  dari  ictus  regis  in  curia 
sua  »,  et  qu’ils  en  eurent  une  amende  de  cinquante  francs 
qu'ils  durent  restituer,  M,  Beugnot  fait  exprimer,  par  ce  do¬ 
cument,  à  l  aide  d’une  interpolation,  que  les  chanoines  firent 
donner  des  coups  à  un  homme  du  roi,  «  feeerunt  dari  ictus  iho- 

{18)  Cartul.  de  Notre-Dame,  t,  111,  p.  433. 
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mini]  régis  (19;  ».  Cette  interpolation  constitue  un  véritable 
contre-sens.  Du  Gange  rapporte  précisément  ce  passage  dans 
son  Glossaire,  sans  aucune  addition,  pour  fournir  un  exemple 
du  vocable,  ictus  regis (20) . Le  sens  de  l'arrêt  est  d’ailleurs  par- 
faitement  clair.  Les  chanoines  avaient  fait  donner  les  coups-le- 
roi  dans  leur  cour,  et  ils  avaient  perçu  l'amende  qui  leur 
était  rlûe  par  suite  delà  cessation  du  combat.  Mais  ils  furent 
condamnés  à  restituer  cette  amende,  parce  que  leurs  droits 
d  ■  justice  étaient  alors  litigieux,  et  qu’ils  n’étaient  pas  auto¬ 
risés  à  tenir  un  duel  dans  leur  cour  avant  le  règlement  du  li  ¬ 
tige.  non  plus  qu’à  y  faire  aucun  autre  exploit  de  justice. 

Gel  usage  de  la  conclusion  du  combat  judiciaire  par  l'ac¬ 
cord  des  parties,  après  un  premier  engagement,  constitua  un 
progrès  notable  dans  la  pratique  du  duel  Nous  le  voyons  déjà 
mentionné  dans  un  acte  de  1250,  constatant  rengagement 
d’un  champion  qui  loue  ses  services  à  la  commune  de  Beau¬ 
vais.  Un  charte  confirmative  des  privilèges  de  la  ville  de 
Joinville,  de  1334,  règle  1  amende  due  parles  combattants  en 
p  ireil  cas.  On  y  voit  que  lorsqu’un  habitant  de  la  ville  sc  sera 
engagé1  à  soutenir  un  duel,  il  pourra  se  soustraire  au  péril 
de  la  bataille  par  un  accommodement  avec  sa  partie  adverse, 
moyennant  une  amende  qui  sera,  de  soixante  sous  s’il  n’é¬ 
tait  pas  encore  armé,  de  cent  sous  s’il  était  armé,  et  dans  les 
lices,  et  de  dix  livres,  si  les  premiers  coups,  que  l’on  nomme 
les  coups-le-roy  avaient  été  portés  (21). 

Une  disposition  semblable  existe  dans  une  charte  il*1  1320  : 
l'amende  à  payer  au  seigneur,  lorsque  la  paix  est  faite  après 
les  gages  de  bataille,  est  de  quinze  suus  avant  le  combat, 
et  de  soixante  sous,  lorsque  les  combattants  en  sont  ve¬ 
nus  aux  mains,  et  que  les  coups  ont  été  donnés.  «  i  te  champ 
»  formé,  se  ou  en  fait  paiz,  quinze  sols  d’amende  au  seigneur; 
»  se  un  en  est  armez,  et  couz  en  est  fèruz ,  et  paiz  en  est 
»  faite,  soissante  soulz  d'amende  au  seigneur;  se  li  champs 


(19  Bengnot,  Olimf  t.  [,  p.  465. 

(20  Glossaire  de  Du  Cange,  v°  Ictus  Kegis* 

(21)  «  Et  ou  cas  que  ii  premier  coup  en  seraient  donnei,  que  lTen  dit 
les  coups-le -roy,  encore  s'en  pueent  départir  et  ester  de  péril,  parmi  dix 
livres  d'amende  »  (art.  13).  Qrdcnnançes  de?  rois  rfe  Franc?,  t.  IV,  p.  -'JT. 
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»  est  ouïrez,  cil  qui  sera  vaincuz  sera  en  la  volunlé  du  soi- 
»  gneur,  de  corps  et  d'avoir.  » 

III 

L'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés  avait,  comme  l’église 
de  Paris,  ses  champions  pour  soutenir  ses  droits  en  justice 
et  recevait  également  le  duel  dans  sa  propre  cour. 

Vers  l’an  4027,  l’abbé  de  Saint-Germain-des-Prés  porta  une 
plainte  au  roi,  sur  ce  que  le  vicaire  d’un  certain  Garni  com¬ 
mettait  de  nombreuses  usurpations  et  exactions  dans  quel¬ 
ques-unes  des  terres  de  l’abbaye.  Garin  se  présenta  devant  le 
roi  pour  repousser  cotte  plainte;  mais  il  ne  put  soutenir  ses 
prétentions  à  cause  de  la  contradiction  des  serfs  de  l’abbaye 
qui  étaient  prêts  à  appuyer  leur  témoignage  par  le  duel, 
«  propler  rationahilem  conlradictionem  servorum  S.  Vincen- 
»  tii  et  S.  Germani  qui  legaii  contlictu  erant  resistere  pa- 
»  rail  ^22).» 

Une  autre  contestation  qui  s'éleva,  un  siècle  plus  tard,  en¬ 
tre  les  religieux  et  un  seigneur  du  uotn  dÉ  Lionne  de  Mac  y, 
qui  s'était  saisi  d’un  de  leurs  hommes  de  corps,  amena  un 
véritable  duel  qui  se  vida,  celte  lois,  sur  le  terrain.  Klieune 
vint  à  l’audience  du  roi  avec  uu  champion,  les  religieux  ame¬ 
nèrent  un  autre  champion  pour  l’abbé.  Les  parties  n’ayant 
pu  s’accommoder,  le  combat  dut  être  engagé,  et  se  termina  à 
l’avantage  de  l'abbaye.  «  Les  champions,  dit  1).  Bouillarl,  se 
se  battirent  courageusement  pendant  longtemps  ;  celui  de 
Saint-Germain  arracha  l’œil  à  son  adversaire  et  se  jota  sur  lui 
avec  tant  de  vigueur,  qu'il  l’obligea  de  se  déclarer  vaincu,  ce 
qui  décida  l’affaire  en  faveur  de  l’abbaye  »  (211:. 

Le  mémorial  de  justice  de  l’abbaye  que  nous  publions 
contient  un  exemple  d'un  duel  qui  eut  lieu  dans  la  cour  tem¬ 
porelle  de  l’abbaye,  îi  la  fin  du  XIIIe  siècle.  Cette  affaire  est 
inscrite,  avec  la  rubrique,  placée  en  marge,  «  De  rat  et  liai¬ 
son  (24)  ».  Un  certain  Baudoin  porta  plainte  au  prévôt  de 


Rec*  des  Historiens  de  France ,  L  X,  p,  012  (extrait  de  Dom  Bouil- 
lart,  p*  23)* 

(23)  Dom  Bomllart,  Histoire  de  Sainl-t*wmain-de$*Pvé&1i  p,  8Q. 
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Paris,  en  1:380,  de  ce  que  Renduul  le  Plâtrier  avait  abusé,  de 
force,  de  sa  femme,  «  que  il,  comme  faus  trailor,  avait  à  force 
«  geu  avecques  sa  famé  ».  L’abbaye  se  lit  rendre  la  connais, 
sanee  du  cas,  et  fit  tenir,  à  Sainl-Germain-des-Prés,  une 
assise  où  les  gages  furent  donnés.  Le  combat  eut  lieu,  le 
lundi  après  la  Chandeleur,  dans  l’enclos  du  monastère,  entre 
le  célier  et  l’hôtel,  en  présence  de  plus  de  quatre  mille  asso¬ 
lants,  tant  clercs  que  laïques,  accourus  do  Paris,  de  Sain t- 
Germain  et  autres  lieux,  li  ne  fut  suspendu  que  par  raccom¬ 
modement  dos  parties,  après  que  les  premiers  coups  eurent 
été  donnés  par  les  deux  champions  qu’elles  avaient  choisis. 

«  Et  par-devant  le  consel  monscgnor  l’abé,  furent  donné  les 
»  gajes  à  Saint-Germain-des-Prez.  Elle  lundi  après  la  Chan- 
>•  delor,  fut  la  pes  faite.  Et  furent  rendu  les  cous,  à  celi  jor 
»  entre  le  celier  et  l’olol  ;  elles  rendi,  pur  Baudoin,  Guillot 
»  la  Gaerie,  et  porRcndoul,  Robin  Lescot.  Là  furent  presenz 
»  plus  de  llil  mille  genz,  clercs,  lais,  de  Paris,  de  Saint-Ger- 
»  main  et  moult  autres  genz.  «  il  est  impossible  de  mécon¬ 
naître,  dans  ce  texte,  le  récit  d'un  véritable  duel  dans  lequel 
ou  s'arrêta  aux  premiers  coups,  ou  aux  eoups-le-roL  On  ne 
s'expliquerait  pas  d’ailleurs,  en  dehors  même  des  termes  si 
décisifs  de  la  notice,  la  présence  de  plus  de  quatre  mille 
personnes  à  tout  autre  expluit  de  justice.  L’expression  même 
de,  nndre  les  coups,  que  nous  y  relevons,  est  précisément 
celle  qui  sert  à  caractériser  celle  sorte  de  combats  dans  l'acte 
de  1  îlot»,  cité  plus  haut,  relatif  à  un  champion  de  la  \iile  de 
Beauvais.il  est  stipulé  dans  cet  acte,  que  le  champion  aura 
cent  livres  tournois, pour  son  salaire,  dans  les  duels  à  outrance, 
et  cinquante  livres  seulement,  lorsqu’il  n’aura  fait,  comme 
on  dit  vulgairement,  que  rendre  les  coups.  «  Ego  Quui'ridus, 
»  dictas  Blondel, l 'ugil,  Nolum  facio  omnibus  présentes  te  ras 

»  inspecluris  quod .  Insuper,  si  pro  cisdem  armatus  fuero 

»  contra  aliquein  seu  aliquos,  et  me  ictus  reddere ,  secuudnm 

(2t  V.  Le  Livres  de  Jostice  et  de  plet.  p.  291.  Comment  l'on  doit  appeler, 
home  de  rat  :  —  Marie  dit  issi  devant  Injure:  Je  me  plains  de  ü...  qui 
vint  ïimot  en  une  meson  ou  je  estoie,  ctjustà  force  à  moi  charnelment, 
et  lisl  tel  force  que  son  poers  venqui  te  mien,  à  tel  jor...  Et  droit!  dit 
qu'il  est  loi.-anz  île  prendre  la  pro ve  à  la  famé  et  dire  que  c’est  voirs, 
ou  d'eacondire  par  ^,iqc  de  bataille  »,  V.  aussi,  p.  21)7,  Comment  Von 
ufièle  h<nne  t  raison  purement . 
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»  f/uod  vufgarîter  dicitur,  eontingeret,  mihi  tenentur  in  L  lib, 
»  Tnron.;  tù  si  bellnm  pcrficere  me  contingent,  pro  eisdcm, 
«  ratione  cujuscunque  causa;,  mihi  tenenlur  in  cenLum  lib. 
»  ïuron . (25).  » 

Celle  affaire  eul  une  suite  qui  nous  fournit  encore  un  détail 
caractéristique.  Robin  Lescot,  l’un  des  champions,  qui  avait 
sans  doule  eu  l'avantage  sur  son  adversaire,  fut  frappé,  à 
l'issue  du  combat,  par  un  certain  Thomasin  des  Haies  qui 
avait  à  son  service,  en  qualité  de  sergent,  le  second  cham¬ 
pion.  La  notice  qui  relate  cette  voie  de  fait  et  l’arrestation 
de  Thomasin  des  Haies,  qui  en  fui  la  conséquence,  rappelle 
les  circonstances  de  l'affaire  qui  y  donna  lieu  et  ajoute  que. 
l’on  avait  fait,  au  moment  où  les  coups  furent  donnés,  un  cri 
enjoignant  aux  assistants  de  ne  pris  bouger,  sous  peine  de  la 
hart,  «  et  ans  cous  doner,  avoit  esté  crié  que  nus  ne  se  meust 
»  sus  la  hart  ».  Ou  sait,  en  effet,  qu’il  était  d’usage  de  faire 
une  proclamation  semblable  au  moment  où  le  duel  allait 
s’engager  (26). 

Dans  une  autre  notice  du  même  Registre,  de  1273,  Jean 
de  Cmuilly  appelle,  de  larcin  et  de  trahison,  Robert  de  Ville- 
juif  devant  l’assise  de  Saint-Germain.  Le  plaid  en  fut  tenu 
par  l’abbé  en  personne  assisté  de  son  conseil,  mais  la  paix  fut 
faite  entre  les  parties.  «  L'an  Noslre-Seigneur  mil  il*  lxxtn, 
»  le  j  :udi  devant  Penthecoste,  apela.Jehans  de  Cueilli, en  l’as- 
»  sise  Saint-Germain,  Robert  de  Vile  juive,  de  larrecin  et 
»  traïson,  pour  vin  que  celui  Jehan  disait  que  celui  Robert 
»  en  avoit  porté  de  la  vigne  à  celui  Jehan  senz  son  seu.  Et 
»  en  fut  le  plé  enlemmé  devant  monseigneur  l’abé,  et  puis, 
»  pes  faite.  »  Les  termes  de  cet  appel  en  justice  paraissent 
bien  se  rapporter  aune  nouvelle  provocation  au  combat  judi¬ 
ciaire  qui  ne  fut  pas,  cette  fois,  suivie  d’effet,  par  suite  de 
raccommodement  des  parties  (27). 

(25)  V-  Du  Gange,  vû  Campïones. 

(25)  V.  Beaumanoir,  ch.  lx*  —  Ordonnance  de  1306,  La  première  des 
cinq  deffenses:  *  Que  mil  ne  parie,  ne  signe,  ne  tousse,  ne  crache,  ne 
crie,  ue  fasse  aucun  semblait, t  quel  qu’il  soit,  sut*  peine  de  perdre  corps 
et  avoir  ».  —  V.  aussi  Du  Gange,  v°  Duellum. 

(27)  V.  Le  Livre  dejostiee  et  de  plet,  p,  297,  Comment  l'on  apèt?  de 
larrecin  et  de  traïson,  «  et  totes  les  fois  que  aucuns  qui  garde  la  chose 

et  la  sotret,  et  anprès  la  cèle,  ekest  larrecin  et  Iraïson  nt 
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Il  n’est  pas  douteux  quele  duel  ne  fût  pratiqué  de  la  même 
manière  dans  les  autres  cours  seigneuriales  de  Paris,  Nous 
voyons  dans  le  Registre  de  Sainte-Geneviève,  qu'un  certain 
Pierre  Pillon,  arrêté  en  1266,  dans  une  taverne  de  la  rue  de 
la  Montagne- Sainte-Geneviève,  par  les  sergents  du  roi,  pour 
lemeurtre  d’Àmaury  de  Maumont,  fut  rendu  à  l’abbaye,  pour 
être  jugé,  après  avoir  subi  une  longue  détention  dans  les  pri¬ 
sons  royales,  qu’il  fut  appelé  dans  la  cour  des  religieux,  par 
la  demoiselle  Pétronille,  parente  de  la  victime,  et  que  la  paix 
fut  faite  entre  les  parties  sous  le  bouclier,  sub  scuta,  par  le 
conseil  de  bonnes  gens:  «  Et  appellatus  fuit  in  curia  nostra, 
»  super  facto  hujusmodi,  per  domicellatn  Petronillam,  cogna- 
»  tam  dieti  defuncti.  Et,  de  consilio  bonorum,  facta  fuît  pax 
i>  inter  dictas  partes ,  sub  scuto.  »  Nous  n’hésitons  pas  à  voir 
ici  un  nouveau  cas  de  duel  terminé  par  l’accord  des  parties, 
alors  que  les  combattants  étaient  déjà  sous  les  armes. 
C’est  là  ce  qui  nous  paraît  résulter  des  termes  caracté¬ 
ristiques  qui  terminent  cette  notice.  On  sait  que  les  cham¬ 
pions  étaient  armés  d‘un  bouclier,  «  cum  scuta  et  fuste  con- 
tendere,  campionum  fuit»  ;  le  mot  de  scutum  s’employait  aussi 
pour  exprimer  le  duel  même:  «Scutum,  pro  duello,  scu 
»  duelli  judicio,  maxime  campionum  (2B).  » 

On  sait  que  plusieurs  cours  seigneuriales  conservèrent 
pendant  longtemps  dans  leurs  auditoires,  des  images  qui 
étaient,  en  même  temps  qu’une  marque  de  leur  haute  justice, 
un  signe  visible  de  l’ancien  usage  du  duel  :  c'étaient  des  ta¬ 
bleaux  représentant  des  combats  par  champions.  Le  Grand 
Coutumier  nous  apprend  que  l’église  de  Saint-Merry  en  avait 
un  semblable  dans  sa  salle  de  justice.  «  Les  chanoines  de 
»  Saiut-Marry  ont,  en  leur  auditoire,  deux  champions  com- 
»  batans,  pour  signifiance  qu’ils  ont  huulte  justice  en  leur 
»  dois  ire  f2U).  » 

(28)  Glosa aire  de  Du  Cangef  y°  Scutum:  «  Et  dum  per  ptignarn  ipsam 
cau»aiQ,sicut  antique  lïierat  consuetudotqiiærere  disponebant^  gravis  causa 
tiobis  es»e  comparait  ut,  sub  uno  scuto f  per  unam  pu(jnamr  omnem  auatn 
sub  sla  u  t  iam  h  u  i no  a  m  \  L  t  a  t  u  » 

(29)  raad  Coututnv  r  (Laboulaye  et  Dareste},  p*  6*2 .  —  Invtüutes  coûta - 
mières  de  Label  (L.  Il,  t,  2,  rè^le  41)  :  «  Pilori,  échelle,  carquant  et 
peintures  de  champions  combattaas  en  1  auditoire  sont  marques  de  haute 
justice. 


CHAPITRE  III 


DES  PEINES 


L  Peine  du  feu,  —  Peine  de  l'enfouissement  appliquée  aux  femmes,  — 
Transaction  de  1303  entre  Sainte-Geneviève  et  Saint-Victor  relative- 
ment  aux  executions  criminelles,— Peine  de  la  fausse  monnaie.  —  Faux 
mon nayeurs  bouillis  h  Sai nt- Mau r.  —  Potence  et  traînée  sur  la  claie,  — 
IL  Mutilation  des  yeux.  Mutilation  de  l'oreille,  —  Bannissement*  — 
Echelle  et  pilori.  —  Description  d'une  échelle.  —  Fustigation.  —  Prison, 
— 111,  Comparaison  entre  nos  registres,”- Particularités  du  Registre  de 
Saint-Manr,  —  Pèlerinages  expiatoires. 


Los  Coutumiers  nous  font  connaître  les  pénalités  anciennes  ; 
mais,  quelle  que  soit  leur  importance,  ils  ne  suffisent  pas, 
pour  fixer,  avec  précision,  l’état  de  la  pratique  à  une  époque 
et  dans  un  lieu  déterminés.  M.  Beugnot  assure  que  la  répres¬ 
sion  était,  au  moyen  âge,  beaucoup  moins  rigoureuse  que  ces 
documents  ne  le  feraient  croire  ;  et  il  va  même  jusqu’à  affir¬ 
mer  qu  elle  l’était  moins  qu’à  noire  époque.  «  Pour  qu’une 
»  loi  pénale  fût  appliquée,  dit-il,  il  fallait  que  beaucoup  de 
»  circonstances  étrangères  au  crime  qui  avait  été  commis  se 
«  rencontrassent  ;  et  si.  sans  s’arrêter  aux  textes  des  Codes, 
»  on  interroge  l’histoire  sur  l’application  des  lois  pénales,  on 
»  trouvera  qu’en  définitive,  la  répression  des  délits  était  alors 
»  beaucoup  plus  douce  que  de  nos  jours  (1  ).  » 

Tous  les  documents  judiciaires  démentent  cette  assertion, 
et  les  Registres  que  nous  publions,  loin  de  contredire  les  Cou¬ 
tumiers,  nous  font  connaître  une  pratique  qui  est  en  harmonie 
parfaite  avec  leurs  dispositions  les  plus  rigoureuses. 

1)  CeugTiot,  Assises  de  la  Cour  des  bourgeois ,t.  11,  p.  103,  note;  et 
Beauinaiioir,  t.  I,  p.  4tli,  note. 
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1 

La  peine  du  feu  et  celle  de  l’enfouissement  sont  appliquées 
systématiquement  aux  femmes  punies  de  mort  (2). 

Deux  femmes  sont  condamnées  au  feu  par  'es  juges  de 
Saint-Germain,  en  1291,  pour  avoir  donné  la  mort  à  leurs 
enfants  nouveau-nés  :  «  L’an  nostrc  Seigneur  m  cc  quatre- 
«  vingt-onze,  le  samedi  emprès  la  Saint- Kemy,  fu  une  mes- 
»  chine  jouslicié  et  arse  à  Meudon,  pour  ce  que  elle  avoit 
>*  porté  noter,  en  un  roteur  à  chanvre,  1  enfant  tout  vif  que 
elle  avoit  enfanté  (3).  »  Celte  exécution  exemplaire  fut  faite 
solennellement  à  Meudon,  en  présence  de  tout  le  village,  con¬ 
voqué  «  à  ban  crié  »  par  les  juges  de  l'abbaye.  La  même  peine 
fut  infligée  par  les  juges  de  Saint-Martin,  en  1333,  à  une 
femme,  Jacqueline  la  eyriere,  chandelière,  qui  avait  livré  de 
force  à  un  lombard  une  fille  de  dix  ans  (4). 

La  peine  du  feu,  à  la  différence  île  l’en  fouissement,  était 
d’ailleurs  commune  aux  hommes  et  aux  femmes.  Ou  sait 
qu  elle  était  appliquée  habituellement,  au  moins  en  récidive, 
aux  crimes  contre  nature  (5).  Nous  en  avons  un  premier  cas 
dans  le  Registre  de  Saint-Germain.  «  L’an  m  cec  et  sis,  le  di- 
»  manche  devant  la  Chandeleur,  fu  ars  Jehannot  Chicot,  de 
»  Vermenton,  pour  cas  de  bouguerrïe;  et  hijugié  par  le  conseil 
de  l’église  (6).  »  Jean  Le  Coq  nous  en  donne,  dans  ses  Ques- 


(2)  C'est  là,  en  ce  qui  concerne  les  femmes,  un  état  de  la  pratique  que 
les  Coutumiers  ne  nous  révèlent  même  pas, 

(3  Voici  le  second  cas:  L'an  nostre  Seigneur  mil  cc  quatre-vingt  et 
muse,  fu  arse  une  famé  à  Meudon  qui  avoit  enfanté  en  une  vigne,  pour 
ce  qu'ele  l'a  voit  naié  en  1  fosse  ». 

(4)  Le  Registre  fie  Saint-Martin  donne,  avec  la  dénonciation,  le  récit 
du  fait,  et,  à  la  suite,  un  résumé  du  rapport  des  matrones  jurées,  Ma- 
ffilfe  (a  Ventrière  et  E mmeline-lhexda- Voie,  qui  ont  été  chargées  de  vi¬ 
siter  l'enfant.  La  condamnation  et  l'exécution  ne  sont  indiquées  que  par 
celle  courte  mention  :  «  Arsse.  Justicier  por  le  conseig  et  par  le  procès 
qui  est  devers  monsr  de  Saint-Martin  ».  Le  mot,  «es,  arse,  désigne  tou¬ 
jours,  dans  nos  registres,  la  peine  du  feu  ;  le  mot,  brillé  brûlée,  indique 
seulement  celle  delà  marque  au  fer  chaud  ;  on  peut  vérifier  celle  double 
signification  dans  le  Registre  criminel  du  Châtelet  de  Parts. 

(5)  AL  Charondas  sur  Bouteiller,  Somme  rurale,  p.  SÎD. 

(6)  V.  plusieurs  condamnations  semblables  dans  ie  Registre  crimi¬ 
nel  du  Châtelet,  t.  I,  p.  112  et  230,  et  t.  H,  p.  274. 
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f>ons  un  second  exemple  qui  fournit  avec  celui-ci  un  rappro¬ 
chement  étrange.  Il  s’agit  d’une  condamnation  prononcée,  par 
le  lrnïlli  de  l’évêque  de  Paris,  contre  un  certain  Jean  Hardi, 
dont  tout  le  crime  était  d'avoir  entretenu  des  relations  avec 
une  juive.  «  Pelrus,  alias  Johannes  lardi,  fuit  combustus  per 
»baillivum  dominiepiscopi  Parisiensis,  eo  quod  habueratrem 
»cum  Judæa.  »  Jean  Le  Coq  ne  rapporte  pps  autrement  les 
circonstances  de  l’affaire,  mais  il  énonce  ce  motif  atroce  de 
la  rigueur  de  la  peine,  «quia  rem  habere  cum  Judæa,  a  chris- 
»  tano,  est  rem  habere  cum  cane,  juris  inlerprelatione  (7).  » 

L’enfouissement  disparut,  d’assez  bonne  heure,  de  notrepra- 
tique  criminelle  et  y  laissa  assez  peu  de  traces  pour  que 
Sauvai,  en  en  mentionnant  deux  cas,  qu’il  avait  probablement 
empruntés  au  registre  môme  de  Sainte-Geneviève,  ait  exprimé 
des  doutes  sur  sa  réalité  (8).  Cette  peine  était  cependant  très 
commune  à  Paris,  an  XIIIe  et  au  XIVe  siècles.  Le  premier 
cas  mentionné  par  Sauvai  est  rapporté  dans  notre  registre  en 
ces  termes:  «  L’an  de  grâce  mcchn1*  et  xv  ou  environ,  fu 
»  prise,  a  Âuteul,  une  famé  qui  avait  non  Marie  de  Romain- 
»  ville,  pour  souppeçon  de  larrecin,  et  d  illeucques  fu  mené  à 
»  Sainte-Geneviève  à  Paris  en  prison  et  tenue  lonc  tens;  et 
»  puis  fu  remené  à  Auteul,  et  enfouie  sollempnement  desouz 
»  les  fourches  d’Auleul.  »  Le  second  cas  s’applique  à  une 
femme  de  Créteil  qui  avait  commis  un  vol  important  chez  un 
habitant  de  Rungis  (9). 

Les  condamnations  de  cette  nature  sont  au  nombre  de  sept 
à  Sainte-Geneviève.  Deux  ont  été  prononcées  dans  la  seule 
année  1271,  deux  autres  dans  l'année  1302  ;  la  plus  ancienne 
remonte  à  1265.  Toutes  s'appliquent â  des  femmes  coupables 
de  vol  ;  l'une  avait  volé  un  hannp,  une  pinte,  et  d'autres  ob¬ 
jets,  à  Paris  eL  en  divers  autres  lieux  ;  une  autre  avait  péné¬ 
tré,  pendant  la  nuit,  avec  effraction,  dans  une  maison  de  Saint- 


(7)  Jean  Le  Coq*  Questions  (n<*  387). 

(R)  Sauvai,  Histoire  et  recherches  fies  antiquités  de  la  ville  de  Paris  ^ 

t.Il,  p.  5»* 

(9)  «  L'an  de  prrâce  mcgg  et  h,  le  mardi  après  la  Saînt-Jehan,  fu  enroui*1 
Amelôt  de  Criatueil,  laquelle  a  voit  esté  prise  à  Rungi,  pour  ce  que  ele 
avoit  emblé  etiica;  Ende-LLTaut,  une  cote,  1  pelicon,  ij  eahitures,  ij 
autans,  1  freinai!*  ij  erespines  et  une  aumosnere  de  soie,.,  » 
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Germa  în-sur-École,  et  y  avait  soustrait  des  draps  et  une  toile 
au  métier. 

Mais  tous  les  vols  qui  entraînaient  cette  redoutable  répres¬ 
sion  n’étaient  pas  aussi  qualifiés.  Une  femme  qui  avait  déjà, 
il  est  vrai,  subi  une  condamnation,  et  avait  l'oreille  coupée, 
fut  enfouie  à  Épinay  pour  avoir  seulement  volé  des  poules 
dans  une  étable.  «  Fu  prise  nuilantre  en  une  eslable  ou  elle 
»  avoitemblé  gclines.  et  avoit  l’oreille  coupée....,  et  fu  en- 
»  foie  à  Eppineul  ».  Deux  femmes  furent  enfouies  à  SaiiU- 
Maur  pour  avoir  volé  des  souliers  et  des  linges  ou  elfe ts. 
«  Quædam  millier,  que  furala  fuerat  sotulares  et  pannos 
»  lineos  penes  Theobaldum  Auctionarium,  capta  fuit  et  in- 
»  carcerata,  qui1,  inventa  signala,  înf'odila  fuit  sub  furchis 
»  nostris  (10).  »  Enfin  la  même  peine  fut  appliquée,  par  les 
juges  de  Saint-Martin,  à  une  femme  qui  avait  commis  plu¬ 
sieurs  larcins  à  Noisy. 

Le  registre  de  Saint-Germain  ne  fait  pas  une  mention  ex¬ 
presse  de  ce  mode  d’exécution  de  In  peine  capitale,  mais  les 
femmes  qui  sont  indiquées,  à  diverses  reprises,  dans  ce  re¬ 
gistre  aussi  bien  que  dans  les  autres,  comme  ayant  été  exé¬ 
cutées,  sans  indication  du  genre  de  mort  qui  leur  a  été  in¬ 
fligé,  doivent  être  considérées  comme  ayant  subi  l'enfouis¬ 
sement.  Celle  peine  remplaçait,  pour  les  femmes,  la  potence 

4 

qu’on  ne  leur  appliquait  pas  encore  (11).  La  peine  du  feu 
était  prononcée  contre  elles  pour  les  grands  crimes:  celle  de 
l'enfouissement,  pour  les  autres  crimes  punis  de  mort  et  no¬ 
tamment  pour  les  vols  de  quelque  gravité.  Cette  distinction 
barbare  entre  les  hommes  et  les  femmes,  quant  à  l’exécution 
de  la  peine  capitale,  se  retrouve  exactement  dans  le  Re¬ 
gistre  criminel  du  Châtelet  ;  elle  y  est  même  reproduite 
jusque  dans  les  formules  qui  accompagnaient  les  sentences 
de  bannissement  1 12).  Les  hommes  sont  bannis  sous  la  peine 

(10)  «  Item  quedam  mulier  furata  fuit  quandam  lexiviam  sive  buee,  que 
capta  fuit  super  rippa  Materne,  iiiler  ponicm  et  salceium  dePoiengis,  et 
adducla  fuit  apu J  Fossata,  et  infodita  sub  fttrehis  ». 

(11)  On  n 'appliquai!  pas  la  potence  aux  femmes,  sans  doute  pour 
éviter  l’rxposilion  publique  des  corps.  Oa  sait  que  l'exposition  du  cada¬ 
vre  au  gibet  permanent  de  là  seigneurie  était  considérée  comme  le  compié- 
menl  obligé  de  la  peine  de  la  potence. 

(12) .  V.  La  Registre  n  iminet  du  Châtelet  d-  Parus  (1389-1392).  Uct 
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commiruttoiru  d'être  pendus,  les  rumines,  sous  peine*  d'être 
enfouies.  Jehan  de  Vendus  et  Ame!  inc,  s;i  femme,  sont  condam¬ 
nés,  comme  reeéieurs,  à  être  tournés  au  pilori  des  Halles,  et 
bannis,  «ledit  de  Varlus  sur  peine  d’csire  pendu  ctÀnieline 
»  d’eslre  enfouie,  vive  (13).  »  De  même,  à  Sainte-Geneviève, 
des  femmes  de  mauvaise  vie  sont  bannies  sous  peine  de  la 
bêche,  image  brutale  du  supplice:  «  Lan  de  grâce  mccuu** 
«  et  trois,  Marote  la  Flamenge,  Mehalot  de  Gisors,  Tiecot 
»  de  Troies,  Hanison  de  Dînant.  Ali  son  Lenglescbe,  furent  ba- 
«  nies  de  la  terre,  sur  la  besche,  pour  ce  que  elles  estaient 
»  foies  de  leur  cors  (14).  » 

Les  condamnées  étaient  enfouies  vives.  On  voudrait  pou¬ 
voir  en  douter;  mais  l’un  des  cas  rapportés  par  le  Registre 
criminel  du  Châtelet  ne  laisse  aucune  incertitude  à  cet  égard. 
On  sait  qu’il  était  alors  d’usage  de  provoquer  des  condamnés, 

important  document,  signalé  par  M.  Bougnat,  qui  n'avait  pu  cependant 
le  retrouver  (Qlim,  t.  111,  p*  1  Lî ! 2- 1  ü  1 3 a  ülé  publie,  pour  la  première 
fois,  parla  Société  des  bibliophiles  français  (Lahure,  4861,  2  voL),  Sont 
condamnées  au  feu,  Marguerite  de  Bruges,  meurtrière  t*  Itp,  288);  Mar¬ 
got  de  la  Barre  et  Marion  LEstatlée,  sorcières  (t.  ï,  p.  363),  A  lis  la  Pi- 
choise,  empoisonneuse  de  Fontaines  t.  1,  p*  480)  ;  Béton,  femme  Drion 
complice  du  meurtre  de  son  mari»  (t,  2,  p-  GO) ;  *1  gnes,  incendiaire*  (t*  IL 
pP  64 ’i;  Macette  et  Jehenne  de  Brigue,  sorcières  et  «  eosorcelleresses 
de  gens  »  (t.  II,  p.  337.)  —  Sont  enfouies  (en fout/ es  toutes  rives),  Margue¬ 
rite  La  Pinete,  Marion  du  Pont  et  Marion  de  ta  Court,  tarronuesscs  (t,  1, 
p*  327  et  II,  p.  436). 

(13)  Reg.  criai,  du  Châtelet,  t.  I,  p,  157.  —  Nous  n’avons  pas  d’exem¬ 
ples  dans  nos  registres,  ni  dans  celui  du  Châtelet,  d'hommes  condamnés 
h  i’en fouissement.  Nous  apprenons  cependant,  par  Uouteîller,  que  cette 
peine  leur  était  appliquée  dans  certains  lieux  :  «  Qui  ocit  autre  par  chaude 
colle,  selon  la  coustumc  local,  puis  que  œ  serait  de  telle  heure  que  de 
jour,  H  chet  en  peine  criminelle  et  capitale,  telle  que  d  es  Ire  pendu  tant 
que  mort  soit  et  estratiglé,  cl  selon  aucuns  lieux,  en  roues,  et  selon  au¬ 
cuns  lieux,  cnfuuy  tous  vif*  Et  si  c  estait  de  nuit,  doit  est  ce  traîné  et  pendu 
tant  que  mort  soit  et  estranglé.  »  On  voit  encore,  par  celte  citation,  que 
l'enfouissement  était,  dans  T  échelle  des  peines,  Tcqui  valent  de  la  potence, 
et  d’un  degré  moindre  que  la  potence  aggravée  par  la  traînée  sur  la 
claie. 

(14'  Les  continuateurs  de  Du  Oingc,  qui  rapportent  ce  passage,  au  mot 
Becca  {Glossaire*  Supplément^  empruntent  une  formule  analogue  a  un 
autre  manuscrit:  «  Marote  la  Turkoise  fu  faanîe,  trois  elokcs,  à  toujours 
seur  le  pic  et  seur  lapelr.  »  —  Y.  encore,  dans  le  Glossaire  et  le  Supplia 
ment T  les  mois  Fossa ,  Infoditus,  hifodire,  et  Humari. 
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sur  le  lieu  du  supplice,  une  dernière  confession  cle  leurs  cri¬ 
mes.  Marion  de  la  Court,  femme  de  mœurs  dissolues,  qui 
avait  été  condamnée  à  l’enfouissement,  comme  Icuronesse, 
pour  un  nombre  considérable  de  vols,  fait  une  confession 
semblable,  et  on  constate,  avant  de  rapporter  ses  aveux, 
qu’elle  était  devant  la  fosse  ordonnée  pour  l'enterrer  et  au  mo¬ 
ment  où  on  l'y  voulait  mettre  (15). 

La  peine  du  feu  resta,  à  Paris  comme  ailleurs,  dans  la  pra¬ 
tique  criminelle  (10)  ;  colle  de  l’enfouissement  disparut  lors¬ 
qu’on  se  décida  à  appliquer  la  potence  aux  femmes.  La  Chro¬ 
nique  de  Charles  Vil,  de  Jean  Chartier,  enregistre  comme  une 
nouveauté,  l'exécution  d'une  femme  qui  fut  pendue  à  Paris 
en  1449(17). 

On  sait  que  les  faux  monnayeurs  étaient  bouillis  dans  une 
chaudière  (18).  Nous  en  avons  un  exemple  notable  à  Saint- 

(15)  fie crim .  du  Châtelet  f  t.  Il,  p*  437. 

fit  )  On  peut  lire  encore,  dans  les  Lois  criminelles  de  Muyart  de  Vou¬ 
glans,  (p,  56),  la  description  détaillée  de  ce  supplice.  Bûcher,  composé  de 
bûches  et  paille  alternativement;  un  poteau  au  milieu  ;  le  patient  est  at¬ 
taché  au  pied  du  poteau.  Les  exécuteurs  se  servaient  habituellement, 
pour  construire  le  bûcher,  d’un  croc  de  batelier  à  deux  pointes  avec  le¬ 
quel  ils  frappaient  le  patient  au  cœur,  dès  que  le  feu  avait  été  mis  de 
toutes  puits.  L  u  reientuMi  inscrit  au  bas  de  l'arrêt^  ordonnait  parfois  que 
Je  condamné  serait  étranglé  secrètement  par  l'exécuteur. 

(17)  Chronique  de  Charles  VU  (édit,  de  Vallet  de  Viri ville),  L  II, 
P*  bl  :  «  Etes!  assavoir  que  grant  multitude  de  peuple  y  afflue!  de  toutes 
parts,  et,  par  spécial,  femmes  et  filles,  pour  la  grande  nouveauté  que 
c'fistoit  de  voir  pendre  une  femme  ;  car  onqties  cela  ne  fut  veu  dedans  ce 
royaume  de  France*  Fut  ladite  femme  pendue  toute  dcscheveléc  en 
une  longue  robe,  ceinte  d  une  corde,  les  deux  jambes  ensemble,  au-des¬ 
sous  des  genoulx..,  ».  —  Michelet  qui  cite  ce  passage  {Origines  du  droit 
français  cherchée*  dans  tes  symboles  et  formules  du  droit  universel)  en 
concluait  a  que  l'exécution  publique  dune  femme  était  chose  rare» 
(p.  373).  On  voit  parce  qui  précédé  que  ce  n’élait  pas  l'exécution  capitale 
dune  femme  qui  faisait  la  rareté  da  cas,  mais  le  mode  d'exécution,  — 
La  Chronique  elle- mémo  est  d'ailleurs  ici  trop  affirmative,  lorsqu'elle  dit 
qn  aucune  icmrnc  n'avait  encore  subi  en  France  la  peine  de  la  potence; 
nous  avons  relevé,  dans  un  arrêt  du  Parlement  du  19  juillet  1398,  la  ni  en- 
lion  dû  ne  femme  pendue  a  Montpellier  à  celte  époque  [Ardu  nat X  2  a  12). 

(13)  Ucaumanoir,  ch,  XXX  :  «  Li  fans  manier  doivent  estre  bouli, 
puis  pendu  »  ;  Bouteillcr,  Somme  rurale,  ch.  XXX IX;  Mas uer,  Prit? if)  t*\ 

-  l!le  autem  qui  !  ai  sam  mouctam  fabricavit  debet  in  oleo  et  aqua  suite  ce  ri 
seu  buliri  ».  —  V.  une  condamnation  semblable  dans  le  lleg,  crim, 
du  Chdteiet,  Jehan  de  Joue %  fortjeur  de  fautse  monnof/e,  t,  I,  p,  ISO* 
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Maur.  L’exécution  fut  faite  au  bourg  des  E'ossés,  aumilieud’un 
grand  concours  de  peuple,  en  vertu  de  îa  sentence  prononcée 
contre  le  coupable,  dans  une  assise  solennelle  de  l'abbaye, 
a  Homine  de  Massilia  recognoscente,  coram  dominis,  Guidone 
»  de  Carapis,  etc.  »,  (suit  l'énumération  des  membres  com¬ 
posant  l’assise)  «  se  fecisse  falsam  rnonetam  et  plura  îatro- 
»cinia,bulli tus  fuit,  per  judicium  predtclorum,  etsuspensus». 
Une  femme,  de  Saint-Martin  fui  arrêtée  à  Paris,  pour  le  même 
crime,  par  la  justice  royale.  Les  officiers  du  prieuré  la  reven¬ 
diquèrent,  mais  leur  prétention  ne  fut  reconnue  qu’après 
qu  elle  eut  été  exécutée  par  les  gens  du  roi.  Us  ne  s’en  firent 
pas  moins  rétablir  dans  leur  droit,  par  la  tradition  symboli¬ 
que  d’une  figure  qui  fut  bûuUlie,  sous  les  fourches  patibu¬ 
laires  de  Noisy. 

Les  meurtriers  étaient  invariablement  traînés  sur  la  claie, 
et  pendus  (19).  «  L'an  Nostre  Seigneur  mil  cc  quatre  vinz  et 
un,  fut  pris,  un  home,  à  ValGirart,  einblanl  t  drap,  Ut  pour  ce 
qu'il  cognut  qu’il  avait  murtri  1  home,  il  fa  penduz  à  Saint- 
Germain-des-Prez  et  Irayné  (20).  » 

Une  transaction  de  1303  entre  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève 
et  celle  de  Saint-Victor  fait  revivre,  dans  une  de  ses  clauses, 
toute  cette  ancienne  pratique.  Les  religieux  de  Sainte-Gene¬ 
viève  faisaient  encore,  à  cette  époque,  quelques-unes  de  leurs 
exécutions,  aux  porLes  de  la  ville,  sur  les  voies  qui  entou¬ 
raient  l’enclos  de  Saint-Victor  et  jusque  sur  celle  qui  condui¬ 
sait  à  la  porte  principale  de  cette  abbaye.  Les  religieux  de 
Saint-Victor,  dont  cet  usage  blessait  les  convenances  ou 
lésait  les  droits,  obtinrent,  de  leurs  puissants  voisins,  l'en¬ 
gagement  de  renoncer  à  procéder,  sur  deux  de  ces  voies, 


{i9)  Beaumanoir,  ch.  XXX;  Bouleiller,  1.11,  ch.  xl,  S  de  iairemunlrc. 
—  Le  meurtre  désignait  alors  l'homicide  qualifié  qui  reçut,  par  la  suite, 
le  nom  assassinat.  h  Meurtre,  si  est  d'home  et  de  feme,  quand  on  les 
tue  en  leur  lict,  ou  en  aucune  manière,  pour  que  cc  ne  soit  en  meslêc 
(Établissements  de  Saint  Louis  ch.  2'i't.  Le  Grand  Coutumier  en  donne 
la  définition  fa  plus  exacte:  «  L'en  dit  meurtre,  quant  le  fait  est  ad¬ 
venu  scienlemenl,  et  apensément,  ou  par  aguet  »  (p.  637). 

(20)  V.  dans  le  Registre  de  Saint-Germain  plusieurs  autres  condamna¬ 
tions  semblables:  —  1276,  berger  de  la  grange  du  Rreuil,  traîné  et  pendu 
pour  avoir  tué  le  curé  d  Epinay  ;  —  1291,  r daut,  arrêté  au  pressoir  de 
Meudon,  convaincu  de  cinq  meurtres,  sur  son  aveu  ;  1306,  voleur  arrêté 
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aux  reculions  qu’ils  avaient  accoutumé  d’y  faire,  et  qui  con¬ 
sistaient,  d’après  les  termes  mêmes  de  l’acte,  à  brûler  les 
femmes,  à  les  enfouir  vives,  à  mutiler  les  hommes  et  les 
femmes  et  à  traîner  les  hommes  sur  la  claie.  «  Et  nos  abbasi 
»  et  convenlus,  promittimus,  bonafide,  quod,  in  predicta  via- 
»  ria,  execuciones  que  sequunlur  non  faciemus,  per  nos  vel 
»  alios,  in  futurum,  videlicet,  mulieres  adurere  seu  vivas  iu- 
»  lodere,  hommes  et  mulieres  Irainare,  nisi  contingeret  in 
»  ipsa  viaria  delictum  perpetrari  propter  quod  aliquis  esset 
»  trainandus  (2L).  » 

La  traînée  du  meurtrier  sur  la  claie  était  considérée  comme 
une  aggravation  de  peine  nécessaire  que  le  juge  se  croyaiL,  en 
conscience,  obligé  d’ordonnner  dans  tous  les  cas.  Nous  en 
avons  un  singulier  exemple  dans  une  notice  de  Saint-Martin. 
Michelet  de  Terreblay,  arrêté  par  les  gens  du  prieuré  pour  le 
vol  d'une  charrue,  fut  condamné  ;l  être  pendu,  et  conduit  aux 
fourches  de  Noisy  pour  l'exécution  de  la  sentence.  11  lit  sa 
confession,  selon  l'usage,  sur  le  lieu  patibulaire,  et  pensant 
avoir  épuisé  les  rigueurs  de  Injustice,  il  fit  l’aveu  spontané 
d  on  meurtre.  On  jugea  là-dessus  que  la  peine  qu’on  allait 
exécuter  devenait  trop  légère.  Jugé  comme  meurtrier,  il 
aurait  été  traîné  avant  d’être  pendu  :  on  le  ramena  donc  des 
fourches  et  on  le  traîna  pour  l’y  reconduire  (22).  De  telles 
aggravations  de  peines  n’étaient  pas  rares,  si  étranges  qu’elles 
puissent  nous  paraître,  et  nous  en  voyons,  dans  le  Registre 
du  Châtelet,  une  plus  cruelle  encore,  amenée  dans  des  cir¬ 
constances  semblables,  par  la  seule  confession  du  coupable. 
Rubin  le  Febvre,  condamné  à  être  pendu  et  conduit  à  son  der¬ 
nier  tourment,  avoue  avoir  commis,  à  diverses  reprises,  le 
crime  de  bestialité.  On  dresse  aussitôt  un  bûcher,  et  on  le 
fait  périr  par  le  feu.  «  Oyes  lesquelles  de  ire  ni  ères  coules* 

en  flagrant  délit  à  Issy,  qui  avait  tué  un  marchand  de  poules  entre  Issy 
et  Vaugirard.  —  De  même,  à  St-Martin,  trois  meurtriers  sont  traînés  et 
pendus.  lOerre  Vineron  est  traîné  h  Noisy,  «  dès  la  croix  Madame  Isabeal. 
parmi  le  haut  chemin  et  parmi  les  champs,  jusques  aux  fourches  ». 

(21 1  Cotte  transaction  est  rapportée,  en  entier,  dans  le  Registre  de 
Sainte-Geneviève. 

(22)  «  11  confessa,  aux  fourches,  que  il  avoit  tué  un  home;  il  fusl 
renie  né  s  des  fourches,  et  fu  traliineü,  amenés  aux  fourches,  et  pendus  par 
les  geos  Saint-Martin.  >• 
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»  sions, fii  icrlli  Robin  mvs  o  L  lié  à  l'a  tache,  avec  les 

m 

»  bourrées,  et  le  feu  illec  print  pour  ardoir  icelli  Robin, 
»  lequel  estant  en  cet  estât,  continua  en  toutes  les  confes- 
"  sions  ci-dessus  e  scripte  s,  par  lui  faites,  et  pour  cet  fu  jus- 
»  ticîé  et  ars  et  illec  fini  ses  jours  ,.,**.*  (23)  » 

Le  viol  était  puni  de  la  môme  manière  que  le  meurtre  (24)  : 
«  L’an  de  grâce  Mccirn1*  et  vu  ou  environ,  fu  penduz  et 
»  traînez,  Jehanot  de  Crespières,  pour  une  vielle  que  il  avoii 
»  elîorciée  dehors  la  porte  de  Bourdelles.  Et  requeuut  que, 

»  quand  il  en  ot  fait  son  plaisir . .  embla  ses  poules  et  sou 

»  sourc  *L.*.  »  La  meme  peine  fut  subie,  à  Saint-Martin,  par 
un  tailleur  de  robes  de  la  rue  du  Grenier-Saint-Lazare,  qui 
avait  abusé  de  ses  deux  apprenties  âgées  de  douze  ans. 

Le  suicide  était  considéré  comme  un  véritable  crime  par 
notre  ancienne  jurisprudence,  et  entièrement  assimilé  au 
meurtre  (25).  Le  cadavre  de  l'homme  qui  s’était  volontaire¬ 
ment  donné  la  mort  était  traîné  et  pendu,  celui  de  la  femme 
était  enfoui  par  la  main  de  justice. 

En  1288,  le  prévôt  de  Paris  obligea  les  religieux  de  Sainte- 
Geneviève,  par  une  mainmise  sur  leur  justice,  à  traîner  le 


(23)  Heg,  crirn ,  du  Châtelet,  U  J,  p,  5 62  ;  V.  une  autre  affaire  semblable, 
t.  1,  p ,  225-231.  —  Toutes  les  peines  que  nous  relevons  dans  nus 
ïîogislrvs  sont  (J’ailliutrs  bien  relie*  qui  < *tn Lecit-  appliquées  par  1rs  jugr* 
du  Châtelet.  La  répression  des  grands  crimes  de  droit  commun  était  à 
peu  près  invariable.  La  justice  royale  disposait  toutefois  de  peîrus 
exceptionnelles  pour  les  crimes  contre  la  personne  du  roi  ou  contre  son 
autorité,  écartèlement,  noyades,  etc  ;  on  peut  en  voir  de  curieux  exemples 
dans  une  collection  de  pièces,  manusci-ites  et  imprimées,  des  Archives 
nationales  (Ad  1  b  3).  —  Nous  avons  relevé,  dans  îe  Livre  ro7,ümc  vieil 
du  Châtelet  (Copie  de  la  préfecture  de  police)  des  lettres  royales  qui  com¬ 
muent  la  peine  du  gibet  en  celle  ù'vtre  jeté  en  fa  rinére  de  Seine*  On 
trouve  encore  de  curieuses  mentions  dans  les  rompis*  de  la  prévôté  de 
Paris  de  Sauvai  (Appendice)* 

(24)  Beanmanoïr, ch.  XXX  ;  «Quiconque  est  pris  en  cas  de  crime,  si 
commode  murdre..*  ou  de  feme  e[ïumei\  il  doit  r-stre  traînés  et  pendus.  >j 
—  Bouteiller,  lit.  XXXIX,  De  rapt  et  punition  d'iceUty* 

(25)  Bouteiller,  ï.  1,  oh.  XXX IX,  Da  ceux  qui  se  désespèrent .  —  LXxè- 
Oulion  du  cadavre  des  suicidés  est  <  ne  >re  conférée  par  larL.  1er  du  titre 
XXX  de  l'ordonnance  criminelle  de  1u70.—  Un  Hollandais,  nommé  Beek, 
s’était  suicidé,  le  10  janvier  KjjS,  après  avoir  commis  trois  tentatives  de 
meurtre.  Le  corps  fut  gardé,  pendant  plus  de  quinze  jours,  au  Chùldel, 
avant  d'ètrc  rendu  h  l'ambassadeur  de  1 1  dlaride  qui  le  réclamait.  «  Nous 


PEINES 


37 


cadavre  d'un  suicidé  ijui  n  avait  été  que  pendu.  «  Etfiu  ledit 
Kobert  fiendu  sans  traîner.  Et  pour  ce,  ledit  prevcslprist  notre 
joustice  en  la  main  le  Roi,  pour  ce  que  nous  l’aveismes  pendu 
sanz  traîner.  Toutes  voies,  après  ce,  osta  ledit  prevost  sa 
main,  et  nous  rendi  noslre  jouslice,  et  nous  quémanda  que 
nous  ledit  mur  trier  tra  missions  ou  la  figure  de  lui....  Et  fu 
ledit  meurtrier  traîné  de  la  porte  de  lîordelles  desqu’à  four¬ 
ches.  » 

Le  suicide  était  néanmoins  excusé,  et  affranchi  de  toute 
peine,  lorsqu’il  paraissait  qu'il  avait  été  commis  sous  l'em¬ 
pire  de  la  folie.  Un  pelletier,  de  Saint-Martin,  qui  avait  été 
trouvé  pendu  dans  une  maison  de  la  me  Quincampoix,  fut 
rendu  aux  amis,  pour  le  faire  enterrer,  parce  qu’il  résulta 
d’une  information  faite  par  le  maire,  qu’il  était  depuis  long¬ 
temps  tout  foi,  et  hors  du  sens  (20). 

La  potence  simple  était  appliquée  à  l’homicide  simple  et 
au  vol.  La  répression  du  vol  était  variable  et  arbitraire,  mais 
il  était  très  fréquemment  puni  de  mort  (27).  La  récidive  la 
plus  légère  suffisait  parfois  pour  motiver  cette  peine,  comme 
le  vol  d’une  chaîne  de  Fer  à  Snint-Maur,  ou  un  vol  de  poules 
dans  la  boucherie  de  Saint-Germain.  Un  homme  est  arrêté  et 
pendu  à  Sainte-Geneviève  pour  soupçon  de  larcin  et  mauvais 
renom  :  de  même  h  Saint- Germain,  un  homme  qui  avait  volé 
des  pots,  parce  qu’il  était  mal  renommé  (28). 

apprîmes,  que  le  corps  avait  été  salé,  et  qu’on  le  gardait. pour  le  traîner 
par  la  ville  et  l'attacher  au  gibet,  n  (Journal  d“im  voyage  à  Paris  en  i637, 
1638,  publié  par  Faugère,  1862). 

(2G  On  rend  de  même  le  corps  d'un  valet  pâtissier  qui  s’était  suicidé, 
pareequ'il  était  fanfasiettx  et  hors  du  sens.  —  Bacquet  (Truité  des  droits 
de  justice,  ch.  VII,  n°l8)  cite  une  autre  sentence  du  bailli  de  Saint-Martin 
du  2i  juillet  1594,  déchargeant  une  pauvre  femme  qui  s'était  pendue  par 
nécessité,  indigence  et  pauvreté. 

{27 j  Nous  en  avons  de  nombreux  exemples:  Vol  dans  la  maison  de 
Monseigneur  Thomas  de  Savoie;  —  dans  l'hôtel  de  la  reine  Marie;  —  vol 
île  37  mailles  blanches  ;  —  de  fermoirs  d'or  ;  —  d’une  robe  avec  une 
bourse  ;  —  vol  de  ldi*  et  de  farine,  avec  effraction,  dans  un  moulin;  — 
vol  d’nn  cheval  ;  —  d’une  brebis;  —  vol  d'une  housse;  —  d'un  surcot;  — 
d’une  robe  ,  --  d’une  cotte.  —  Des  coupeurs  de  bourse  sont  cxéculés 
solennellement  ît  Saint-Germain,  en  présence  de  toute  la  ville  qui  assiste 
au  pendre. 

(28)  On  faisait  aussi  le  procès  des  animaux  qui  avaient  causé  mort 
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II 

Après  la  peine  capitale,  la  peine  corporelle  la  plus  grave 
était  celle  de  la  mutilation.  Le  Registre  de  Saint-Maur  nous 
fournit,  à  une  date  indéterminée,  un  exemple  unique  d’une 
mutilation  que  l’on  voudrait  voir,  avec  Beugnot,  réléguée 
dans  les  Coutumiers,  à  titre  comminatoire:  c’est  celle 
des  yeux.  Elle  est  appliquée  à  un  voleur  :  «  Guillelmus, 
»  dictas  li  Biausiers,  t'uratus  fue  rat  quas  dam  hidentes  et  cas 
»  excorriavel;  et,  per  jusdciam  nostram  judicatus,  etoculosa 
»  habuil  extraclos.  »  Ce  cas,  qui  est  rapporté  dans  une  en¬ 
quête  de  1273,  remonte  vraisemblablement  au  commence¬ 
ment  du  Xlll0  siècle  (29). 

La  mutilation  ordinaire  était  celle  de  l’oreille.  C’était  sou¬ 
vent  la  peine  d’un  premier  vol.  Elle  était  d’ailleurs  appli¬ 
quée  indistinctement  aux  hommes  et  aux  femmes.  Un  homme 
la  subit  à  Saint-Maur,  pour  avoir  volé  seulement  une  poule. 
«  Quidam  homo  furatus  fuit  quandam  gaîlinam  in  grauchia 

d'homme.  Ils  étaient  traînés  et  pendus,  ou  brûlés  solennellement,  -mr 
le  lieu  patibulaire  de  la  justice,  .Nos  Registres  en  contiennent  plusieurs 
ras.  Celui  de  Saint- Martin  rapporte  même  une  exécution  d'un  cheval  en 
effigie.  La  figure  d'un  ch  val,  livrée  par  le  maître,  à  défaut  de  l’animal 
qui  avait  disparu,  est  traînée  et  pendue  aux  fourches  patibulaires  de  Noi-y. 
Les  juges  de  Sainte-Geneviève  et  de  Saint-Martin  font  brûler  un  pour¬ 
ceau  et  une  truie  qui  avaient  dévoré  des  enfants.  De  même,  ceux  de  Saint- 
Maur  font  justice  d'un  porc:  «  De  verre  qui  occidil,  in  terra  dicte  ec- 
elesie,  apud Tord,  porcherie m  de  Buciaco,  et  ductile  apud  Torei,  in  doniu 
dicte  ecclesie,  et  fuit  trainez,  per  lerram  dicte  ecelcsic,  apud  Torciacum, 
postmodum  positus  in  quadrîga,  et  ductu- apudPossalum  juslidari  ». 

l(2S)  Les  Établissement*  de  saint  Louis  punissaient  le  vol,  de  la  mutilation 
des  yeux,  de  l’oreille,  du  pied,  ou  de  la  potence,  selon  les  cas:  Cil 
perd  les  icx,  qui  emble  riens  eu  moustier.  Ht  qui  emble  soc  de  charrue, 
et  qui  emble  autres  choses,  robes  et  deniers  ou  autres  incsmcs  choses 
il  doit  perdre  l'oreille  du  premier  melîet;  et  de  l'autre  larrecin,  il  perd 
le  pied;  et  au  tiers,  il  est  pendable:  car  l'on  ne  vient  pas  du  gros  au 
petit,  mes  du  petit  au  grand;»  (1.  Le,  2  ■).  —  Beau  manoir  ne  distingue 
pas:  «  Qui  emble  aulriii  onze,  j!  doit  estrr  pendus  »  (lit.  XXX,  n°  le  . 
—  Mais  la  répression  dit  vol  dépendait  de  circonstances  si  variables 
qu’elle  ne  pouvait  pas  être  assujélie  il  une  règle  fixe.  Bnuleillïcr  est 
celui  qui  représente  le  mieux  îa  pratique  suivie  dans  nos  Registres;  il 
punit  le  vol  de  la  mutilation  de  l'oreille  ou  de  la  potence  selon  la 
valeur  des  objets  vol  ’s  oti  l’état  de  récidive  iL.  I,  t.  XXV.  De  Lancent  ; 
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>  Pétri  Vincentii,  qui  adduetus  fuit  apnd  Fossatum,  ibique 
,  justiciatuR  per  aurem.  »  Celte  mutilation  vouait  à  peu  près 
infailliblement  le  condamné  à  la  peine  capitale,  à  la  première 
récidive  (30), 

La  mutilation  de  l’oreille  était  habituellement  subie  devant 
l’échelle  de  justice  de  la  seigneurie.  Le  prévôt  de  l'évêque  de 
Paris  la  faisait  exécuter  à  la  Croix  du  Tiroir ,  ou  du  Trakoir , 
dans  la  rue  Saint-Honoré,  à  la  hauteur  de  la  rue  de  l’ Arbre- 
Sec.  «Item  ledit  prévost  dudit  évesque  a  cognoissance  de 
pendre  et  ardoir  hors  la  banlieue  de  Paris,  bannir  et  faire 
coupper  oreilles,  à  Paris,  à  la  Croix  du  Tirouer  (31).  »  Celte 
peine  était  d’une  application  générale,  comme  on  le  voit 
par  les  nombreuses  coutumes  qui  la  mentionnent.  C  était  une 
marque  qui  désignait  de  telle  sorte  le  condamné  à  la  répro¬ 
bation  publique  que  tout  moyen  régulier  de  vivre  lui  était 
enlevé.  C'est  ce  caractère  odieux  qui  devait  la  faire  dispa¬ 
raître;  Imbert  nous  apprend  qu  elle  n’était  plus  pratiquée 
de  son  temps,  et  qu’on  lui  avait  substitué  la  marque  à  la 
fleur  de  lys  parce  qu'on  avait  reconnu  que  les  condamnés 
mutilés  ne  trouvaient  plus  à  être  employés  nulle  part,  et 
étaient  contraints  à  se  retirer  dans  les  bois  et  à  se  mettre 
à  voler  (32).  Nous  la  retrouvons  cependant  encore  dans  un 
bail  des  défauts  et  amendes  de  la  prévôté  de  Saint-Magloire 
de  1364,  qui  impose  au  preneur  la  charge  de  «payer  et  frayer 

. à  ss.’s  despens,  l’exécuteur  de  haulte  justice  qui  coup- 

•>  pera  oreilles,  fustigera  par  les  carrefours,  mêlera  à  l’es- 

»  cbclle  aulcuns  malfaiteurs .  suivant  la  sentence  du 

»  maire  de  la  justice  dudit  Saint-Magloire,  tant  en  ceste  dicte 
«  ville  de  Paris,  faulsbourgs  d’icelle,  que  ès  villages  de  Cha- 
v  ronne  et  Issy  »  (33). 

La  marque  nu  fer  chaud  n’occupe  qu’une  place  secondaire 
dans  nos  Registres.  Elle  est  infligée,  à  Saint-Germain,  à  des 

(3.0)  a  L'an  Nostre  Seigneur  mil  cclxiij,  fu  pris  un  larron  à  Tyes 
qui  avnUemhlr  une  couverture  a  chevaux  et  fu  amenez  à  Saint  Germain 
des  Prez,  et  o  Ionie  copée  ;  et  ne  demeura  guières*  pour  larrecin  qu'il 
fist  à  Àulcigni,  qu*ü  fu  penduz  à  An  toisai  ». 

(31)  Cartuh  de  Notre-Dame,  U  III,  p,  274* 

(32)  Pratique ,  h  LU,  ch*  XXI,  p.  (SOI. 

(33)  Archives  nationales,  L.  610. 
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femmes  de  mauvaise  vie  qu’on  brûle  avant  de  les  bannir  de 
la  terre  de  l’abbaye  (34)  ;  elle  n’est  appliquée  qu'une  luis  au 
vol  à  Saint-Maur. 

C’est  le  bannissement  qui  sertie  plus  souvent  de  répression 
aux  vols  les  plus  légers,  à  défaut  de  la  mutilation  de  l’oreille 
(35). 

Le  bannissement  était  une  peine  essentiellement  arbitraire 
qu’on  appliquait,  soit  à  titre  principal,  soit  à  titre  accessoire, 
aux  délits  les  plus  divers.  Le  Registre  de  Sainte-Geneviève 
mentionne  toute  une  série  d'hommes  et  de  femmes  de  mau¬ 
vaise  vie,  dont  les  religieux  purgent  ainsi  leur  terre.  Ce  sont 
des  femmes  arrêtées  dans  la  ville,  ou  «  défoulant  les  blés  aux 
champs  *» ,  des  proxénètes,  /tauliers,  t taulières  et  autres  gens  de 
cette  espèce.  En  1283,  Mar  a  te  la  Flamenge,  et  quatre  autres 
femmes,  sont  ban  nies  sur  la  bescfte,  «  pour  ce  que  elles  estaient 
»  foies  de  leur  cors».  En  13(X>,  Marguerite  Lenglesche  est 

également  bannie  «  sur  poine  d'estre  brullée . .  pour  b . 

»  que  elle  recelait  en  son  oslel».  La  même  année,  Perrenele 
la  lavendière ,  que  l’on  avait  surnommée  la  de  moïse  le,  subit  la 
même  peine  [jour  un  fait  analogue.  En  1301),  Phelippot  de 
Marseilles  est  banni,  «pour  ce  que  l’on  le  soupçonnoit  d'estre 
»  boulier  et  d’embler  les  miches  dont  il  sousteuoil  deux 
»  faines». 

Ce  qui  marque  le  mieux  le  caractère  arbitraire  de  ceLte 
peine,  c’est  l’application  qu’on  en  faisait  parfois  aux  accusés 
de  délits  graves,  qui  échappaient  à  Ja  peine  normale  de  leur 
crime,  parce  que  la  preuve  n’était  pas  suffisamment  faite, 
mais  qu'on  bannissait  néanmoins  à  cause  des  soupçons  qui 
subsistaient  contre  eux,  ou  de  leur  mauvaise  renommée. 
Une  femme  de  Choisy,  qui  avait  été  arrêtée  par  les  gens  de 
de  Saint-Martin  dans  la  rue  du  Chevet  Saint- And  ré,  sous  la 

(34)  «  Celle  année  (U7i),  E  ncline  de  Hollande  et  autres  vielles  maq,,. 
furent  prinses  en  no  s  ire  terre,  ti  brûlées  en  la  voie  devant  SamUAndri,» 

(35)  Vola  de  foin  ;  de  chaume  ;  de  raisin  ;  vol  > Le  viande  commis  k  la 
boucherie  de  Saint-Germain,  par  un  pauvre  home  qui  fut  retenu  longtemps 
en  prison*  et  finalement  trouvé  de  bonne  affaire,  par  i  eimuèlc  qu’on  Ht 
de  sa  \ie.  —  Le  bannissement  est  cependant  appliqué  parfois  à  ues  vols 
d'une  certaine  importance,  surtout  h  Saint-Martin;  vols  de  deux  draps, 
une  robe  et  une  chemise;  vol  d’un  gobelet  d  argent  par  pauvreté;  vol  de 
deux  cuillères  d  argent,  etc. 
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prévention  d’un  vol  important,  et  qui  aurait  certainement  été 
condamnée  à  la  peine  capitale,  si  elle  avait  pu  être  convain¬ 
cue,  est  néanmoins  bannie,  «por  ce  que  ce  forfet  ne  pot  bien 


>>  estre  prové  ». 

Les  hauts  justiciers  prononçaient  le  bannissement  pour 
toute  l'étendue  ou  pour  une  partie  seulement  de  leurs 
terres  f3G).  C’est  ainsi  qu’un  homme  qui  est  arrêté  pour  avoir 
volé  une  pelle  à  Saint-Martin,  est  banni  seulement  de  la  sei¬ 
gneurie  du  prieuré  à  Paris.  La  durée  du  bannissement  était 
d’ailleurs  variable:  il  était  tantôt  définitif  et  tantôt  à  rappel, 
c'est-à-dire  pour  un  temps  indéterminé,  à  la  volonté  du  sei¬ 
gneur.  Un  mendiant,  porteur  d’une  besace  qu'il  avait  volée 
pendant  qu'il  demandait  dit  pain  pour  Oku,  est  banni  de  la 
terre  de  Saint-Martin  jusqu'à  l’époque  où  il  plaira  au  prieur 
de  le  rappeler.  Un  pelletier  de  Saint-Martin,  qui  s’était  em¬ 
paré,  dans  une  tav erne,  d'une  bou rse  tombée  à  terre  contenu  it 
quarante  sous  parisis,  est  banni  sous  cette  même  réserve, 
qui  se  réalise,  peu  de  temps  après,  par  la  grâce  que  lui  accorde 
le  prieur.  Une  femme  est  bannie,  pour  le  vol  d'un  chaperon, 
jusqu'à  Pâques. 

Le  bannissement  était  souvent  appliqué  cumulativement 
avec  la  mutilation,  la  marque,  l’exposition  publique  ou  la 
fustigation. 


L’exposition  publique  se  faisait  par  le  pilori,  l’échelle  et  le 
carcan.  11  n'y  avait  que  deux  piloris  à  Paris,  le  pilori  royal 
des  Halles  et  celui  de  Saint-Germain-des-Prés.  C’était  un 


privilège  spécial  de  l’abbaye,  comme  nous  l’apprend  le  Grand 
Coutumier.  «  Aucuns  tiennent  que,  en  bonne  ville  où  le  roi  a 
»  pillori,  nul  autre  hault  justicier  ne  pourroiten  icelle  ville 
»  faire  dresser  pillori,  mais  cschelle,  si.  Et  ce  est  pour  osier 
»  la  comparaison,  et  à  trouver  la  différence  entre  ung  souve- 
»  rain  et  le  subject.  Et  cela  fut  tenu  par  opinion  pour  ceulx  de 
»  Saint-Germain-des-Prés,  qui  de  leur  eschelle  feirent  pillori, 
»  mais  c'est  tout  dehors  la  ville  de  Paris  et  devant  leur  porte 
»  et  loing  du  pillori  du  roy  (37).  » 


(3G)  Ils  ne  pouvaient  IV  tondre  an  del?i  des  limites  do  loup  se'^nourio.  V. 
Beaiimanoir,  ch.  lu  n.  22]  Ch  a  fondas  sur  Boutdller,  1.  II.  lit  i,  note  d . 
;37)  Grand  Coutumier ,  p 
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II  s’agit  là  du  pilori  à  demeure  dressé  dans  le  bourg  de  Saint- 
Germain  dontil  sera  parlé  plus  loin .  Il  est  mentionné  à  plusieurs 
reprises,  dans  le  Registre  de  l'abbaye.  On  y  expose  une  femme 
de  mauvaise  vie,  un  couturier  deMeurlon  qui  avail/w?v?  le  vilain 
serment.  En  1272,  c'est  dans  l’intérieur  même  de  la  ville,  au 
bout  de  la  rue  d’Hi rondelle,  qu’on  expose  des  malfaiteurs  à 
un  pilori  portatif  dressé  pour  la  circonstance. 

Les  principaux  justiciers  de  Paris,  autres  que  l’abbé  de 
Saint-Germain,  avaient  une  échelle  en  guise  de  pilori.  Nous 
indiquerons  ailleurs  la  place  de  plusieurs  d’entre  elles  ;  celle 
qui  subsista  la  dernière  est  celle  du  Temple  (38);  elle  était 
située  dans  la  rue  des  Vieilles- Haudrietles.  Si  communes 
quelles  aient  été.  les  échelles  de  Paris  ne  sont  décrites  exacte¬ 
ment  nulle  part.  Mais  l’abbé  Lebeuf  nous  en  donne  une  idée 
suffisante,  d'après  celle  de  l’abbave  de  Chelles,  qui  existait 
encore  de  son  temps.  Elle  était  détachée  de  tout  édifice, et  très 
élevée,  et  les  échelons  étaient  en  forme  d'escaliers.  Dans  le 
haut,  se  trouvait  une  plate  forme,  au-dessus  de  laquelle  étaient 
dressées  deux  planches,  maintenues,  sans  doute,  dans  les 
rainures  de  deux  montants  enbois.  Ces  deux  planches,  dispo¬ 
sées  verticalement  entre  les  montants,  et  mobiles  à  la  façon 
d'une  trappe,  étaient  éclianerées  dans  le  milieu  et  sur  les 
cotés.  Ou  plaçait  la  tête  et  les  mains  du  condamné  dans  les 
échancrures  de  la  planche  inférieure,  et  on  rabattait  la  plan¬ 
che  supérieure,  dans  les  ouvertures.  Certaines  échelles  avaient 
un  double  système  de  planches,  pour  exposer  à  la  fois,  la 
tête,  les  mains  et  les  pieds  du  condamné. 

Cette  peine  était  habituellement  appliquée  à  ceux  qui  avaient 
juré  le  vilain  serment .  L'ordonnance  du  22  février  1317, 
relative  aux  blasphémateurs,  voulait  qu'ils  fussent  pour  la 
première  fois,  misau  pilori,  et  pour  les  fois  suivantes,  mar¬ 
qués  aux  lèvres  d'un  1er  chaud,  jusqu'à  mettre  les  dents  à  nu, 
si  que  les  dents  ap fièrent.  Elle  permettait  d’ailleurs,  aux  assis¬ 
tants,  de  jeter  au  patient  de  la  boue  et  des  ordures  «  Et  lui 
»  pourra  Fan  jcller  houes  ou  autres  ordures,  sans  pierres  ou 
»  choses  qui  le  blessent,  et  après  ce,  demonrra  ungmois  eu- 


(:tS)  Guy  Coquille  mentionna  cette  échelle,  ainsi  que  celle  de  S.iint-Martin, 
daus  son  commentaire  de  la  Coutume  du  Nivernais  (t.  1,  art.  lô). 
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■>  lier  au  pfitn  et  à  l'eau,  sans  aultre  chose.  »  L’exposition  des 
condamnés  dans  le  pilori  se  faisait,  à  peu  près,  de  la  môme 
manière  que  sur  la  plate  forme  de  l’échelle  :  elle  était  seule¬ 
ment  plus  complète  dans  le  pilori,  en  ce  que  le  patient,  qui 
avait  la  tête  et  les  mains  pris  dans  une  roue,  tournait  avec 
cette  roue,  de  façon  à  être  présenté  de  face,  à  toutes  les  par¬ 
ties  de  l’assistance  (30). 

La  peine  de  l’ échelle  n’est  mentionnée  qu’une  fois,  en  1301, 
dans  la  période  de  temps  normale  qu’embrasse  le  Registre  de 
Sainte-Geneviève.  Elle  est  appliquée  à  une  proxénète  qui 
jurait  vilainement.  Une  addition,  de  beaucoup  postérieure, 
nous  fournit  un  second  exemple  d’une  condamnation  sembla¬ 
ble,  prononcée  contre  un  valet  boucher .  Trois  individus  subis¬ 
sent  la  même  peine  à  Saint-Martin  :  les  deux  premiers  pour 
le  même  fait,  le  troisième  pour  avoir  fait  fabriquer  une  fausse 
quittance  revêtue  du  sceau  de  l’offîciaL 

La  fustigation,  qui  devait  être  bientôt  la  peine  corporelle 
la  plus  usitée,  n'est  mentionnée  que  deux  fois  dans  le  registre 
de  Saint-Martin.  Elle  est  appliquée,  la  première  fois,  à  un 
enfant  de  neuf  ans  qui  s’élail  rendu  coupable  de  vol,  et  que 
son  âge  préserva  d’une  peine  plus  grave;  il  est  dit  qu’elle  lui 
fui  donnée  au  Heu  de  punition  et  considéré  comme  son  petit  tige  ; 
elle  est  prononcée  dans  le  second  cas,  contre  un  homme  qui 
avait  battu  un  écuyer  du  lï oi  de  Navarre.  On  la  faisait  subir 
habituellement  au  condamné,  à  diverses  reprises,  dans  les 
lieux  Ses  plus  fréquentés  de  la  seigneurie,  sur  les  pinces  publi¬ 
ques  et  les  principaux  carrefours. 

L'emprisonnement  pur  et  simple  était  rarement  appliqué  à 
titre  de  peine.  La  longue  prison  à  laquelle  pouvaient  être  as¬ 
sujettis  les  individus  accusés  de  faits  graves,  avait  souvent  le 
caractère  mixte  d’une  détention  préventive,  prolongée  pen¬ 
dant  un  temps  indéterminé,  à  titre  de  conviction  et  d’épreuve, 
avant  la  libération  définitive,  lorsque  les  juges  ne  parvenaient 
pas  à  administrer  la  preuve  du  fait.  Nous  ne  voyons  applique!* 
l'emprisonnement,  dans  nos  registres,  à  titre  de  peine  prin¬ 
cipale,  qu’à  quelques  délinquants,  auteurs  de  légères  infrac - 

'*  Or  don.  des  rois  de  France,  t.  If,  p.  282;  celte  ordonnance  est 
reproduite  «tans  le  Grand  Coutumier  1.  I.  eh.  10.  Pu  vit  ai»  serment). 
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Lions  à  l’égard  desquels  elle  lion L  parfois  lieu  de  l'amende 
qu’ils  n'auraient  pu  acquitter.  Ce  si  ainsi  qu’un  individu  pour¬ 
suivi  devant  les  juges  de  SainL-MarLin,  pour  quelques  coups, 
est  délivré  par  prison ,  par  pncretë.  D’autres  délinquants, 
arrêtés  dans  une  rixe,  se  libèrent  de  lamêmemême  manière. 
Enfin  on  délivre  encore,  par  painnes  de  prison ,  deux  lilh-s 
qui  avaient  été  surprises  volant  du  raisin  dans  les  vignes  du 
prieur  (40). 

L’amende  était  habituellement  appliquée  aux  délits  de  coups 

« 

et  blessures.  Elle  est  très  souvent  mentionnée  dans  le  Ile- 
gistre  de  Saint-Martin,  qui  rapporte  avec  soin  les  rixes  qui 
s'élevaient  si  fréquemment  entre  les  justiciables  du  prieuré. 
Les  affaires  étaient  jugées,  sur  le  rapport  du  mire  juré  ou  de 
lu  matrone  jurée.  Lemire  examinait  la  victime,  afin  de  consta¬ 
ter  si  elle  était  en  péril  de  mort  ou  de  mehaing ,  c'est-à-dire  de 
perdre  la  vie  ou  <L ■  subir  quelque  mutilation  de  membre. 
La  matrone  intervenait  lorsque  les  violences  avaient  été  com¬ 
mises  contre  des  femmes  enceintes  pour  rechercher  si  les  ré¬ 
sultats  de  la  grossesse  pouvaient  être  compromis.  Lorsque  la 
victime  succombait  ou  subissait  quelque  mutilation,  le  cou¬ 
pable  était  puni  de  mort  ou  de  toute  autre  peine  arbitraire; 
c'est  ainsi  que  Jacquet  Legalais  fut  exécuté,  pour  avoir  fait  à 
Guillot  Leveiller  une  blessure  mortelle.  Dans  les  autres  cas, 
l'affaire  se  terminait  généralement  par  une  simple  condam¬ 
nation  à  l'amende. 


111 


Si  nous  cherchons,  au  point  où  nous  sommes  parvenus,  à 
établir  une  comparaison  entre  nos  Registres,  nous  constatons 
une  parfaite  conformité  entre  eux,  quant  à  la  répression  des 
grands  crimes;  ces  crimes  sont  toujours  punis  des  mêmes 
peines,  et  avec  les  aggravations  prescrites  par  les  Coutumiers, 
Les  délits  moindres,  et  en  particulier  le  vol,  sont,  au  con¬ 
traire,  frappés  d’ une  répression  variable  qui  peut  s'élever  des 
pénalités  les  plus  légères  à  la  peine  capitale.  Le  registre  de 

(40)  Dans  le  Reg.  mm.  du  CMtelett  Marion  du  Val  est  condamnée, 
pour  de  petits  larcins,  à  61  re  traînée  an  pilori  et  eu  outre,  il  être  terme 
prUoimière,  au  pain  et  à  l'eau,  pendant  un  mois  t,  1,  p.  üuû). 
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Saint-Martin,  qui  est  le  plus  récent,  accuse,  sous  ce  rapport, 
un  certain  adoucissement  de  la  pénalité  ;  l’échelle  des  peines 
reste  lu  môme,  mais  il  y  a  plus  de  mesure  dans  leur  applica¬ 
tion  aux  vols  et  aux  moindres  délits  (41). 

Le  registre  de  Saint-Maur  est  manifestement  celui  qui 
porte  les  traces  de  la  pratique  la  plus  rigoureuse  et  la  plus 
ancienne.  Nous  y  voyons  iîgurer,  à  côté  de  la  pénalité  ordi¬ 
naire,  le  pèlerinage  pieux  ou  le  voyage  en  Terre-Sainte,  Le 
premier  cas,  qui  est  rapporté  dans  une  enquête  de  1275  sur 
les  droits  de  justice  de  l'abbaye,  remonte  sans  doute  au  com¬ 
mencement  du  X  Il  siècle.  H  s'agit  d'un  homme  auquel  on 
imputait  le  meurtre  de  sa  femme,  et  qui  fut  condamné  au 
pèlerinage  de  la  Terre-Sainte  par  suite  d'un  accord  entre  ses 
amis  et  ceux  de  la  victime,  «  qui  missus  fuit,  per  abbatem, 
>»  in  perpetuum,  in  transmarinis  partibus,  de  assensu  ami- 
»  corum  dicte  femine  et  dicti  Jelmnnoti  ». 

Le  second  cas  est  de  l'année  1278.  tl  fut  jugé  dans  une 
grande  assise  de  l’abbaye.  Un  triple  homicide  avait  été  com¬ 
mis  dans  une  mêlée,  entre  Créteil  et  Mesly.  Le  maire  de 
Mesly  et  trois  autres  individus  en  furent  soupçonnés. 
Leur  participation  directe  au  crime  ne  put  pas  être  prouvée 
par  l'enquête  à  laquelle  il  fut  procédé  ;  mais  comme  il 
fut  établi  qu’ils  avaient  assisté  à,  la  mêlée,  et  qu'il  n'avaient 
rien  fait  pour  empêcher  le  crime  de  se  commettre,  l’assise 
condamna  le  maire  à  faire  ie  voyage  d  outre-mer,  et  les 
autres  à  accomplir  un  pèlerinage  à  Saint-Jacques  de  Corn- 
postelle  :  «  En  l'an  de  grâce  mcclxviii,  le  jour  de  lundi  ouquel 
»  fu  la  décollation  saint  Jehan  Baptiste,  en  plaine  assise, 
»  fu  esgardé  et  jugié,  par  le  consoill  mon  seigneur  l'abbé 
»  Pierre....,  que  par  ce  que  l’on  ne  trovoit  pas,  par  l’enqueste 

Il  Voici  la  récapitulation  «les  peines  appliquées  au  vol  :  —  Saint-Maur: 
i»  punis  de  mort;  1  de  la  perle  des  yeux;  S  de  la  mutilation  de  l’oreille; 
i  de  la  marque  au  fer  chaud;  2  du  bannissement  ;  (total,  17).  — 
Sainfc-fiemuit'M:  11  punis  de  mort;  4  de  la  mutilation  de  l’oreille;  7  du 
bannissement;  l  de  h  prison;  1  absous;  (total  21). —  S-ùnt-Gerwmn  :  1 1  pu¬ 
nis  de  mort  ;  1  de  la  mutilation  de  l'oreille  ;  0  dit  bannissement:  (total  21).— 
Sain*  Martin  :  lo  punis  de  mort;  1  de  la  mutilation  de  l’oreille  ;  9  du 
bannissement;  1  de  la  fustigation  :  1  de  la  prison;  ft  absous;  (total  2'M. 
Parmi  les  condamnés  au  bannissement  figurent  quelques  conltimax  qui 
auraient  été  sans  doute  puais  de  mort  s'ils  avaient  pu  être  retrouvés. 
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»  fete  don  fet  de  111  hommes  qui  furent  ocis  entre  Cristoill  eL 
»  Melli,  que  Simon  li  maçons,  Maci  delà  Grandie,  et  Johan  de 

Boissi  quiestoienl  detenuz  en  prison,  dès  la  Chandeleur  jus- 
»  qu’au  jour  d’ui,  por  la  soupeçon  dou  dit  fet, eussent  mort  de- 
»  servie,  ne  qu’ils  fussent  corpable  dou  fet  ;  mes,  par  ce  qu’il 
»  virent  la  mellée  et  n’en  firent  plus,  l’en  esgarda  et  juja 
»  qu'il  iront  à  Saint-Jasque,  et  mourant  dedenz  les  oilièves 
»  de  la  Saint- Rémi,  et  au  revenir,  il  «porteront  lelres  scel- 
»  lées  en  tesmoignage  qu'il  auront  fet  le  voiage  qui  lor  est 
»  enjoint.  »  Le  maire  fut  condamné  au  pèlerinage  plus  loin¬ 
tain  de  la  Terre-Sainte,  à  cause  de  sa  qualité,  «  por  ce  qu’il 
»  estoit  meires  et  joustice,  et  oï  le  cri  et  vit  la  mellée  com- 
»  mander  et  n'en  fist  plus  ». 

Le  registre  de  Sainl-Maur  présente  encore  une  intéressante 
particularité  relativement  aux  criminels  en  fuite:  on  confis¬ 
quait  leurs  biens  mobiliers  et  on  détruisait  les  autres,  comme 
pour  effacer  le  souvenir  du  coupable;  leur  maison  était  abat¬ 
tue,  leurs  arbres  coupés,  leurs  vignes  arrachées.  «  Johannes 
»  carnifex  occidit  quendam  qui  vocahatur  Dardi,  qui  Johannes 
>*  fugit,  cujus  mobilia  habuimus,  eL  domum  suam  fecimus 
»  dirui  propter  dietum  factum.  » 


CHAPITRE  IV 


DE  LA  PROCÉDURE 


I.  Accusation. —  Action  d'office  dit  juge;  dénonciation  ;  action  ei  in¬ 
tervention  des  parties.  —  Pièges,  mise  en  liberté  sous  caution,  —  Pro¬ 
cédure  de  contumace.  —  11.  Procédure  ordinaire:  enquête  et  aprise. 
—  111.  Procédure  extraordinaire.  —  Question.  —  Son  emploi  dain  les 
justices  seigneuriales  de  Faris  dès  la  fin  du  XIII0  siècle.  —  La  question 
an  Châtelet  de  Paris. 


Les  renseignements  que  nos  registres  nous  fournissent  sur 
la  procédure  sont  très  incomplets.  L’arrestation  est  le  seul 
acte  de  la  poursuite  qui  soit  toujours  exactement  rapporté. 
Elle  <*st  motivée  le  pi  as  souvent  par  le  flagrant  délit,  soit  que 
le  délinquant  soit  surpris  au  milieu  de  l’action,  en  présent  mé¬ 
fait,  ou  qu'il  soit  poursuivi  par  la  clameur  publique,  à  a  i  et 
haro ,  «  chaude  çkasse,à chasse  et  à  fuite(  l),En  dehors  de  ces  cas, 
la  cause  de  l’arrestation  est  habituellement  exprimée  par  une 
formule  qui  comprend  tous  les  autres  modes  de  poursuite;  il 
est  dit  que  le  délinquant  est  arrêté  pour  le  soupçon  du  fait  mis 
à  sa  charge  (2). 

Lorsque  le  délinquant  était  arrêté  en  flagrant  délit,  ou  lors¬ 
que  le  fait  était  notoire,  à  la  connaissance  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  témoins  connus  et  prêts  à  en  déposer,  la  preuve  était 
facile,  et  l'affaire  pouvait  être  jugée  sommairement,  sut  l’aveu 

(P  «  Avint  que  1  famé  ffi  assaillie  de  nuit,  et  la  vostrent  ni  valiez 
prendre  1  force,  et  fit  crié  haro  à  Sainte-Geneviève  ».  (Reg,  de  Sainte-Ge¬ 
neviève,  an.  130!  ). 

(2)  «  Detentus  propter  homicidium  quod  feeeral,  sicut  dicebatur»;  — 
«  captus  propter  suspieionem  murlri  >*  :  —  «  pour  le  soupçon  »  du  meur¬ 
tre  ou  du  vol,  etc.  ;  —  «qui  avoit  esté  à  un  murire  fere,  si  comme  l'en 
diset  ■  :  —  «cui  imponehaïur  murtrum  feeissc,  »  (Reg.  de  Sainl-Maur  et 
de  Sainte- Geneviève,  passim.) 
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du  prisonnier  ou  les  dépositions  des  témoins  attestent  la  fla¬ 
grance  du  délit  ou  la  notoriété  du  fait.  Dans  les  autres  cas, 
il  fallait  faire  son  procès  à  l'accusé.  Les  indications  ijue  nous 
avons  à  cet  égard,  quelque  insuffisantes  qu  elles  soient,  mé¬ 
ritent  de  fixer  notre  attention,  car  elles  se  rapportent  à  une 
période  de  transition  très  intéressante  pour  l'étude  de  la  pro¬ 
cédure  inquisitoriale  (3).  Nous  avons  retrouvé,  dans  nos 
registres,  les  derniers  vestiges  du  duel  judiciaire  mitigé  par 
l'ingénieux  tempérament  des  coups-le-Roi  ;  nous  y  recon¬ 
naissons  encore  les  diverses  formes  de  la  procédure  publique 
et  contradictoire  ;  mais  nous  y  voyons  aussi  apparaître,  avec 
la  question,  l'instrument  redoutable  du  procès  extraordinaire. 


I 


L’accusation  qui  subsista  pendant  longtemps  encore,  sous 
le  nom  d'accusation  par  partie  formée ,  parait  être  devenue 
déjà  assez  rare.  Nous  eu  avons  cependant  quelques  exemples. 
Vers  1274,  un  ancien  prévôt  des  Fossés  est  accusé  de  rapt 
devant  l'abbé  de  Saint-Maur,  «  Thomas  Carnifex,  quondam 
■>  prepositus  Fossatensis, accusatifs  fuit  de  rato,  coram  abbate 
»  dicli  loci.  »  En  1272,  un  juif  est  accusé  d'un  vol  devant  les 
juges  de  Saint-Germain,  «  fu  accusez  !  juif  qui  avoit  ernblé 
»  autrui  vin».  En  1332,  à  Saint-Martin,  un  individu  qui  en 
accuse  un  autre  de  vol  et  de  meurtre,  est  amené  devant  les 
juges  de  Saint-Martin,  en  état  d'arrestation  en  même  temps 
que  l’accusé,  «  amené  par  lesdïclcs  gens  dudit  prevost,  ledit 
»  Jcliannin,  fuilz  dudit  S  aile  mon,  accusant  du  prisonnier  ». 
De  même,  en  1338,  on  arrête,  à  Saint-Alartin,  une  femme  qui 
accusait  un  individu  d’avoir  fabriqué  une  fausse  quittance  à 
la  Cour  de  l’Offieial.  Ce  ne  sont  pas,  sans  doute,  hs  seuls  cas 
dans  lesquels  une  accusation  formelle  ail  été  portée  ;  et  il  est 
à  supposer  que  celle  procédure  a  été  suivie  encore  dans  quel¬ 
ques-unes  îles  nombreuses  affaires  dont  nos  registres  nous 
font  connaître  seulement  le  résultat.  Mais  ce  mode  de  pour- 


(3)  O»  consultera,  but  ce  sujet,  avec  le  plus  grand  profil,  une  pu¬ 
blication  nouvelle,  de  M.  Esmcin  :  Histoire  de  lu  procédure  cri  un  n<!  te 
en  France,  et  spécialement  de  ta  procedure  inquisitoire  depuis  le  X lit0 
siècle  jusqu'à  nos  jours  (Larosc  et  Forcel,  18S21. 
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sTiiln  devait  être  néanmoins  peu  usité.  L’accusation  n  expo¬ 
sait  plus,  sans  doute,  l’accusateur  téméraire  h  la  peine  du 
talion  (qui  ne  fut  peut-être  d’ail  Heurs  jamais  rigoureusement 
appliquée!,  mais  elle,  le  soumettait  néanmoins  à  une  peine, 
et  elle  l’astreignait,  dans  tous  les  cas,  h  l’obligation  de  subir 
la  détention  préventive»  pendant  le  procès,  comme  l'ac¬ 
cusé  (V.  On  comprend  dès  lors  que  cette  voie  périlleuse  ait  été 
délaissée  dès  que  le  juge  consentit  à  substituer  son  action  à 
celle  de  la  partie  (5). 

Dans  la  plupart  des  affaires  rapportées  dans  nos  registres, 
l’arrestation  est  évidemment  opérée  sur  la  rumeur  publique, 
sur  les  indices  recueillis  par  le  juge  ou  sur  la  dénonciation  de 
la  partie  (0).  Une  notice  de  Saint-Ma nr,  de  1274.  qui  relate  l’ar¬ 
restation  des  auteurs  d’un  homicide,  marque  très  clairement 
cette  action  d’office  du  juge  :  «  Et  nullo  homine  sequente, 
milloque  contra  ipsos  clamante,  satisque  post  cognilo  facto 
et  scîto,  a  plurilms  de  villa  capti  fuerunt.  »  Toutefois,  si  l'ac¬ 
tion  directe  des  intéressés  n’est  plus  nécessaire  pour  engager 
les  poursuites,  ils  n’en  jouent  pas  moins  un  rob1  important 
dans  la  procédure.  Le  juge  provoque  souvent  leur  interven- 
liun,  en  retenant  le  délinquant  pendant  un  certain  délai  après 
lequel  il  est  mis  en  liberté  si  personne  ne  se  présente  pour  le 
convaincre,  finiot  le  meunier,  soupçonné  d’avoir  commis  un 
viol  à  Saint-Maur  eu  1268,  eU  mis  en  liberté-,  a  pré-;  audr  été 
détenu  pendant  plus  de  quarante  jours.  « por  ce  que  nul  ne  se 

(4)  «  La  justice  doit  tenir  les  corps  de  eus  deus  en  y  gui  prison  ,  que 
Il  uns  ru1  soit  plus  m alèse  que  li  autres».  —  Établissements  de  Saiaf- 
LouiSf  I.  h  ch.  lOi. 

(■>)*  L'accusation  subsista  d'ailleurs  assez  longtemps  pour  qn  Imbert 
rapporte  qu’on  recevait  encore  exceptionnellement  les  parties  formées^ 
de  son  temps,  à  Paris  et  h  Lyon.  —  Pratique  judiciaire^  t *  III,  ch.  i. 

(6)  La  dénonciation  est  très  fréquemment  mentionnée  dans  le  registre 
de  Saint- Martin,  Le  registre  de  Saint-Maur  marque,  dès  1:270,  plusieurs 
dénonciations  faîtes  devant  le  prévôt  de  Paris,  «  quodam  homine  defe- 
rente  querirnnniam  »;  —  «  conqnerendo  demmeiavît  preposito  Parisiensi» 
(1-8 ■  >  Nous  rencontrons  aussi  le  mot  dans  Beaumanoir  qui  admettait 
la  dénonciation,  au  lieu  des  gages  de  bataille,  lorsque  le  méfait  était  no¬ 
toire  ch.  XI,  p.  2  et  ch.  XXX,  n»  12).  lï ou Lciller  énumère  quatre  mo¬ 
des  de  poursuite,  «  pur  dénonciation t  par  présent  méfiait,  par  accusa¬ 
tion  de  partie  formée,  et  par  publique  renommée  dont  c-pqucstc  cl  infor- 
mation  précédente  est  faicte  »  ;  L*  I,  t*  36). 
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trest  avant  ne  démonsLraqui  rien  li  deinandast  ni  le  volsist  por- 
sivre  »  0 ).  En  1290,  dans  une  affaire  de  meurtre,  jugée  à  Sainte- 
Geneviève.  un  interpelle  le  neveu,  le  cousin  et  le  clerc  de  la 
victime,  avant  de  procéder  ù  la  délivrance  du  prisonnier,  <■<  et 
leur  fu  demandé, en  jugement, se  il  vouloient  riens  demander 
audit  Guillaume  et  à  sa  famé  ;  et  il  respondirent  que  non,  et 
requéroient  que  il  feussent  délivrez»  (8).  On  appelle  les 
parties,  leurs  parents,  leurs  amis,  tous  ceux  en  un  rnot  quj 
ont  intérêt  à  la  punition  du  crime.  En  1299,  la  femme  d’un 
meurtrier  arrêtée  à  Sainte-Geneviève  après  la  fuite  de  celui-ci 
est  délivrée,  «  par  droit  fesant,  apelez  premièrement  les  amis 
du  mort,  à  savoir  mon  se  il  li  en  vouloient  riens  demander  ». 

La  mise  en  liberté  de  l'accusé  était  souvent  subordonnée  à 
la  production  de  pièges, ou  cautions, qui  garantissaient  sa  repré¬ 
sentation  en  jus  Lice,  mais  elle  était,  sous  celle  forme,  assez  lar¬ 
gement  pratiquée  (9).  Dans  l'affaire  de  Saint-Maur,  de  1268, 
que  nous  venons  de  rappeler,  la  libération  du  prisonnier  rf  est 
accordée  que  sur  la  présentation  de  dix  caillions  qui  prennent, 
corps  pour  corps,  l'engagement  de  le  ramener  s'il  était  de 

(?)  V*  Beaumanoir,  ch.  XXX,  p.  90:  «  Or  véons  (le  céans  qui 
sont  pris  et  emprisonné  pour  cas  de  cri  mu  contre  lesquie*  nus  ne  se  I  et 
partie.-- L'en  doit  crier  par  trois  quinzaines  cttpruvo&lé,  et,  apres  trois 
assises,  dont  ch  asc  une  contienne  quarante  jours  au  moins,  nous  tenons 
tel  lioumc  en  prison  et  pour  le  soupeçondo  tel  cas*..,  et  quant  tout  cil  cri 
sont  Fet,  et  nus  ne  vient  avant  qui  droite  ment  sc  voûte  fere  partie,  et  se 
li  juges  tic  soFlko  ne  pol  trouver  le  fet  notoire  li  emprisonnés  Uoilcstie 
délivres  par  jugement,  ne  l’en  pot  nus  puis  U  délivrance  acuscr,  «  Cette 
procédure  était  très  usitée;  seulement  les  delais  triaient  selon  les  lieux. 

(8)  Celte  notice  rend  compte  exceptionnellement  des  débats  qui  ont 
précédé  Je  jugement  do  l'a  (Taire  :  «  L'an  de  grâce  mil  ecmiVi  et  vi, 
lu  lundi  devant  L'Ascension,  Guillaume  Calot  et  sa  famé  s  espurgi&rent 
par-devant  nous,  de  la  mort  Jehan  Riboudet  que  l  eu  disoit  qui  avoït  dormi 
en  leur  nieson,  par  Agnesot  Leglesche,  Marguerite  la  religieuse,  finit  - 
la  aine  le  (  laslongitiar ,  qui  jurèrent  par-devant  nous  qu’ils  le  virent  issir 
bers  du  la  meson  puis  le  lire  que  il  i  estait  entrez;  et  Drouet,  couralier 
de  vins,  jura  que  i]  lu  vit,  h  leure  du  meurs*  h  la  Crois  Ho  mou,  et  il 
■avoït  esté  chez  ledit  Guillaume,  h  lenre  de  prime.  Et  furent  ces  témoins 
oïs  en  la  présence  de  Guillaume  Thubaut  neveu  dudit  Jehan  Riboudet, 
Gin  Ilot  Àlere  son  cousin  et  Este  venin  Ucrgerct,  Foncière,-,  » 

(9  V.  Reaumanoir,  -ch,  XXXIV,  Des  pleines;  Pierre  de  Fontaines, 
ch-  Mil,  Se  aucuns  est  repterpez  d'estre  à  droit  pùr  me /fet  ;  Douleillcr, 
L*  L  lit-  10 i.  De  autre  manière  de  pleigcrie* 
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nouveau  appelé  en  jusüce(iO).  La  première  notice  de  Sainte- 
Geni'viève  rapporte  l’intervention  du  même  nombre  de  cau¬ 
tions  pour  la  délivrance  d’un  individu  accusé  de  meurtre  : 
«  Annu  domini  m°  cc°  sepluagesimo  primo,  die  sabbati,  in 
festo  sancti  Arnulphi,  recredivimus  Johannem  deSancto  Mar- 
lino  in  lmnc  modum  quod,  in  qualibct  assïsia,  coram  nobisse 
prcscntabit.,  recepturus  et  faclurus  quod  jus  diclaret  super 
facto  quod  ri  imponebalur  de  murtro  facto,  in  terra  noslra, 
de  nutricr  Guillermi  Scpti,  carnifieis,  interfecta,  Usque  ad 
annurn.  HungiTustabornarius,  Bertrandus  le  lorrain,  Stepha- 
nus  de  Moureto,  ItadtilpUusNigno, ConrraduscarniFex,  Renau- 
dus  carnifox,  Petnis  Huberti,  Johannes  Rufus,  Guillelmus 


Herl)clin,sunt  plegii  quilibcl, cors  pour  cors  etavoir  pour  avoir.» 
Dans  une  affaire  de  moindre  importance,  à  Saint-Martin,  en 
1334,  quatre  cautions  se  constituent  «  pièges  et  principaux 
rende.urs,  corps  pour  corps,  avoir  pour  avoir,  tous  ensemble 
et  chacun  d’eux  pour  soi  et  pour  le  tout  »  (H). 

Malgré  la  rigueur  de  la  formule  de  leur  engagement  les  piè¬ 
ges  ne  répondaient  pas  habituellement,  sur  four  corps,  de  la 
représentation  du  prisonnier.  Ils  n’encouraient,  selon  Bean- 
mauoir,  aucune  peine  corporelle  ;  ils  étaient  soumis  seule¬ 
ment  à  une  peine  pécuniaire  arbitraire  qui  pouvait  aller  jus¬ 
qu'à  la  perle  de  tout  leur  bien  (12). 

La  durée  de  rengagement  était  parfois  limitée  à  l'avance  ; 


(Kl  •  Et  cui  jour  tm  Isirtos,  vin  tirent  par-devant  Guillaume  notre  prevost, 
Adam  ivdi  pt  Kuîllamm’ le  meunier  des  Hordes*  Adam  don  Jardin,  Julian 
de  Ferrières,  Jacque  le  Souri,  Perron  elle  la  DoIèt\  Mari  in  do  Marne, 
l'uuHauint'  1‘  muiLÎet'  de  Fer  rôles,  Julian  delà  Bnrdinîère  et  Jehan  Josso 
de  Cliaur  vièn-'q  ri  se  firent  et  établirent  pleine  por ledit  Guîot,  par  la  foi 
de  lor  cors*  de  rriinenerle  à  jour,  cors  pour  cors,  se  nus  venait  avant  qui 
rien  li  volsisl  demander.  » 

11  Dans  une  petite  affaire  de  coups,  à  Saint-Martin,  le  délinquant  ob¬ 
tient  sa  mise  en  liberté  provisoire  moyennant  une  caution  en  nature,  con¬ 
sistant  en  deux  end  urnes  d'une  valeur  de  vingt  sous  pariais. 

(12)  «  Pièces  ne  pot  perdre  son  corps,  pur  plegerie  qu'il  face,  tout 
soit  ce  qu'il  ait  replegie,  cors  pour  cors,  aucun  qui  est  tenus  par  vilain 
cas  dr  cricrne,  à  revenir  au  jor  por  a  tendre  droit,  et  cil  qui  est  replégîé 
s’en  fuit  :  sc  tis  cas  avienl,  li  pièges  est  en  la  merci  du  seigneur  de  quan- 
(j nés  il  a,  et  a  perdu  tout  le  sien  »  ï B  eau  manoir,  ch.  XLlll,  n.  24).  Les 
Êtablis*i;mcnls  de  Saint  Louis  fixent  à  cent  sous  et  un  denier  l\nnetide 
encourue  par  la  caution  L  L  ch.  it  Y  :  aussi  recommandent-ils  de  ne  pas 
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mais  elle  était  le  plus  souvent  indéterminée.  Nous  voyons,  üt 
Sainte-Geneviève,  îles  pièges  poursuivis  apri^  sept  ans  écoulés. 
Ils  avaient  cautionné,  en  1291,  trois  accusés  de  vol,  et  c’est 
seulement  en  1298,  qu’après  avoir  été  sans  doute  mis  en  de- 
meure  de  représenter  les  accusés,  ils  furent  obligés  de  re- 
connaître  leur  pl  reine  m  jugement  et  de  s’en  mettre  en  la 
merci  de  l'église.  Ils  lurent  condamnés  à  payer  une  somme 
de  deux  cents  livres;  mais  ils  reçurent,  à  titre  d’indemnité,  les 
biens  des  accusés. 

Nous  ne  trouvons,  dans  nos  Registres,  aucune  mention 
de  cautions  assujetties  à  l’emprisonnement  ;  mais  un  des 
cartulaires  du  chapitre  de  Notre-Dame  nous  en  fournit 
un  exemple  remarquable  (13).  Nous  y  voyons  un  piège  dé¬ 
tenu,  et  une  double  plègerie.  Le  piège ,  détenu  pour  la  non- 
représentation  del’accusé  qu'il  avait  cautionné,  sollicite,  à  son 
tour,  sa  mise  en  liberté;  et  elle  ne  lui  est  accordée  que  sur 
l’engagement  pris  par  de  nouvelles  cautions,  dans  les  mêmes 
termes,  d’assurer  sa  propre  représentation  dans  un  délai  fixe 
qui  lui  est  imparti  pour  rechercher  et  ramener  l’accusé: 
a  Anno  domini  ce0  octogesimo  quinto,  die  sabbati  post  feslum 
beati  Dyonisii,  Adam  Bridou  de  Orentis  detentus  in  prisione 
Gapituli  Parisiensis,  Parisius,  occasione  Evrardi  Boucheron 
proquo  se  constituerai  plegiurn,  corpus  pro  corpore,  quod  non 
exiret  prisionein  capituli  de  Roselo,  [promisit]  quod  nrocu- 
rabit,  pro  posse  suo,  tactis  sacrosanctis  evangeliis,  quod  die- 
tum  Evrard um  adducet  Parisiu*,  ;ul  prisionem  capituli,  infra 
instans  festum  Omnium  Sanctorum;  et  de  hoc,  Gilo  Groignart, 
Jacobus  Itegis  de  Ber  tout,  Stephanus  Alularius  de  Brueil, 
Gilo  major  de  Ormellis  se  fucerunt  plegios  apud  Rosetum,  et 

prendre  de  pièges  «  de  gettt  qui  s'entre  appellent  de  si  grand  mefTct, 
comme  de  murlre  ou  de  traïson  »,  —  Nous  voyons  cependant,  par  nos 
registres,  qu’on  met  en  liberté  provisoire,  meme  des  accusés  de  meurtre  ; 
mais  c’est  sans  doute  lorsqu'il  n \r  avait  pas  d’accusateur  constitué  contre 
eux  et  que  les  Indices  recueillis  étaient  trop  légers  pour  motiver  une 
mise  en  jugement. 

(13)  Archives  nationales  LL.  118  (Musée,  n°  273)*  Cette  intéressante 
notice  n'est  pas  reproduite  par  M*  Guêr&rd  dans  son  Gartuïairc  de  Notre- 
Dame  qui  a  d'ailleurs  négligé  une  partie  des  cas  figurant  sous  la  rubrique, 
Memoria  easmtmetjnstîeie  in  ierm  ecclcsie  pariensis;  elle  a  été  signalée 
par  M«  Violet  [Bibliothèque  de  l'école  des  Chartes  t  1873,  p*  317). 
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Potrus  Bantolinc,  'Wulipicius  deVervila,  Petrus  deBertout  se 
fecerunt  plegios,  tactis  sacrosan  ctis  evangeliis,  in  capitulo, 
quoi!  nisi  dictas  Adam  se  reponat  in  prisionemcapituli  infra 
instant  festum  Omnium  Sanctorum,  quod  ipsi  extunc  se  po- 
m-nt,  Parisius,  in  prisionem  Capituli,  in  statu  in  quo  erat 
diclus  Adam.  » 

Une  procédure  spéciale  de  contumace  était  suivie  à  l’égard 
des  accusés  en  fuite.  Ouïes  appelait  en  justice,  par  quatre  qua- 
torzaines,  après  lesquelles  on  prononçait  contre  eux  une  sen¬ 
tence  de  bannissement  qui  entraînait  la  confiscation  de  leurs 
biens.  Trois  meurtriers  en  fuite  sont  appelés }  à  Sain  te- Gene¬ 
viève  en  1300.  par  trois  quatorzaines  ensuivant  et,  ù  la  quarte, 
bannis  sur  la  kart.  De  même,  à  Saint- Germain,  en  1306,  un 
autre  meurtrier  est  banni,  après  avoir  été  appel:  par  t?'ois 
quatorzaînes  et  la  quarte  d' a  blindant  ;  ses  biens  meubles  et  non 
menhirs  sont  saisis,  et  la  sentence  de  bannissement  est  publiée 
par  un  sergent  de  l'abbave,  à  Issy  et  dans  le  bourg  Saint- 
Germain.  Plusieurs  notices  indiquent  exactement  les  jours 
correspondants  aux  quatre  appels  successifs  du  contumax. 
Le  Grand  Goulumier  donne  les  formules  mêmes  de  cette  pro¬ 
cédure,  comme  celle  qui  était  suivie  au  Châtelet  de  Paris. 
La  sentence  de  bannissement  était  publiée  solennelle¬ 
ment  dans  toute  l’étendue  de  la  seigneurie.  Défense  était 
faite  à  tous  les  habitants  de  recéler  le  banni,  de  lui  venir 
en  aide  en  aucune  manière,  et  même  de  lui  donner  à  boire 
ou  à  manger  ;  tous  étaient,  au  contraire,  tenus,  s’il  était  ren¬ 
contré  hors  d’un  lieu  saint,  de  se  saisir  de  sa  personne,  à 
assemblée ,  ù  cri  et  à  son  de  cloches,  et  de  l’amener  devant  la 
justice  pour  y  subir  la  peine  réservée  au  fait  dont  il  s'était 
rendu  coupable  (14). 

# 

(H)  «  Ei  par  ce*  te  manière  doivent  cslre  fai  et  s  les  aultres  trois  erys  par 
les  aultres  Iruy*  quatorzaînes,  et  mettre  ce  mot  en  la  dernière,  pour  la 
quarte  quaturzui ne  d'abondant,  etc.*,  — Après  lequel  bannissement  ainsi 
prononcé,  nous  fîmes  crier  sollenneliement  en  et  par  toute  la  terre,  en 
dérendant  a  tous  généralement  qu’ils  ne  tiennent  compagnie  aulx  dessus 
ditsb&nny*  soit  en  boire  et  en  manger,  en  appert  ou  en  secret,  et  que 
dorénavant  ne  les  recollent,  recepveni,  hébergent,  mussent,  aydect,  ne 
confortent  en  aulcune  manière,  sur  peine  de  for  faire  corps  et  biens  en¬ 
vers  mondîet  seigneur.  Mais  quiconque  les  trouvera  hors  lieu  saînet,  si 
$  eiïorce  de  les  prendre,  a  assemblée,  a  cri,  à  son  de  cloches,' et  par  toutes 
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La  procédure  contradictoire  ordinaire,  en  dehors  des  délits 
flagrants  ou  notoires,  se  poursuivait  habituellement  par  la 
voie  de  l’enquête.  Im  faux  raonnayeur  est  délivré,  par  cette  voie, 
à  Sainte-Geneviève,  en  42GU,  «  facta  inqueslionc,  ipsum  de- 
»  liberavimus  ».  En  1289,  un  Anglais  accusé  d’avoir  tué  un 
homme  sur  la  place  Maubert,  est  déchargé  du  meurtre,  mais 
banni  pour  d’autres  méfaits  que  l’enquête  établit  à  sa  charge, 
«  mez  pour  autres  melîez  où  il  avoit  esté  trouvé  coupable  par 
»  l’enqui-ste  desus  dite,  il  fu  banis  de  la  terre  (15).»  Do  même, 
un  individu  prévenu  de  vol  est  banni,  après  enquête,  à  Saint- 
Maur,  «  factaque  inquesta,  super  dictum  Itubinum,  missus 
»  fuit  in  exilium  sine  ulla  revocatione  ».  A  Saint-Germain, 
en  1273,  un  clerc  bigame  (  16)  est  déchargé  d’un  homicide 
parce  que  Fenquète  a  établi  qu’il  était  en  état  de  légitime 


défense  et  banni  jusqu’au  rappel  de  l'abbé:  «Et  pour  ce 
»  que  li  clers  le  feri  seur  soi  delfeudant,  si  corne  il  fu 
»  trouvé  par  loial  enqueste,  il  fu  délivré  dou  conseil  de  l  a- 
»  baie  ».  A  Saint-Martin,  en  4332,  un  prévenu  de  vol  est 
«  absouls  par  le  conseil  et  par  enqueste  »  ;  de  même,  en 
1343,  un  autre  prévenu  de  vol  est  renvoyé  des  poursuites, 
«  absoulz  par  anqueste,  et  pour  ce  que  ledit  Guillaume  (la 
victime  du  vol)  dit  que  il  ne  lui  demandoit  riens  ».  Une  notice 
de  1341  mentionne,  avec  l’enquête,  l'information  faite  d'office 
par  le  juge  et  le  rapport  de  chirurgiens  jurés  ;  il  s’agit  d’une 
femme  provenue  de  blessures  suivies  de  mort:  «  Absoulse  par 
le  conseil,  parmi  l’enqueste,  information  et  rapport  de  jurez, 
fait  sur  le  cas  dessus  dit,  par  le  maire,  et  aussi  que  Jehan  de 


les  voy es  et  manières  que  Fen  pourra,  et  soyent  amenés  eu  justice  se 
prias  pevent  estre,  pour  illcc  recepvuir  punition  Juillet  ea's  »  [Appendice, 
p.  S02-8Û6). 

(13)  Celte  notice  constate,  en  outre,  que  r accusé  a  été  retenu,  en  pri¬ 
son,  pendant  plus  d’un  an  et  demi,  sans  que  personne  se  suit  présenté 
contre  lui*  «  ne  ne  s'aparut  homme  ne  famé  qui  rien  li  voulisL  demander, 
par  an  demi  et  plus  que  fu  en  prison  », 

(16)  Il  s'agît  ici,  non  pas  d'un  bigame  proprement  dit,  maïs  d’un  clerc 
qui  a  épousé  une  veuve  ou  qui  a  lui-même  contracté  un  second  mariage, 
circonstance  qui  lui  faisait  perdre  son  privilège  de  cléricature  et  le  ren-i 
dait  justiciable  de  la  juridiction  laïque* 
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de  Chicïle,  frère  dudit  Jehnnnin  {la  victime),  dit  que  il  n’en¬ 
tend  oit  riens  à  demander  à  ladite  Marguol  pour  cause  de  la 
mort  de  son  frère,  si  comme  il  apert  par  le  procès  fait  sur  ce.  » 

L’enquête,  selon  son  caractère  primitif,  devait,  pour  être 
pleinement  probante,  être  acceptée  par  l’accusé  (17).  Elle  en¬ 
traînait,  dans  ce  cas.  la  condamnation  ou  l’absolution  de  ce 
dernier,  selon  son  résultat.  Dans  le  cas  contraire,  elle  n'était 
ru’un  moyen  d'information  personnelle  pour  le  juge,  et  elle 
lu*  pouvait,  en  principe,  être  mise  en  jugement  que  si  elle 
rendait  le  fait  véritablement  notoire  (18).  Elle  prenait,  dans  ce 
cas,  le  nom  d’a/jme  ;  «  Le  différence  qui  est  entre  aprise  et 
enqueste  est  tele  que  en  que  s  te  porte  tin  de  querele,  et  aprise 
n'en  porte  point  ;  car  aprise  ne  sert  fors  de  tant  sans  plus 
que  li  juges  est.  plus  sages  de  la  bcsoigne  que  il  a  aprise  (19).  » 
Il  faut  voir,  dans  Beauraanoir,  par  des  exemples  la  dis¬ 
tinction  un  peu  subtile,  mais  néanmoins  très  importante, 
qu’il  en  fait  entre  ces  deux  procédures.  L'adhésion  de  l'accusé 
à  l’enquête  était  évidemment  considérée  comme  une  sorte 
d'aveu  anticipé  de  ses  résultats,  et  le  juge  se  contentait,  dans 
l'enquête,  de  preuves  beaucoup  plus  légères  que  dans  i 'aprise; 
des  contradictions,  de  simples  présomptions,  qui  n'auraient 
pas  été  probantes  dans  l’aprïse,  suffisaient  souvent  pour  moti¬ 
ver  une  condamnation  par  l’enquête. 

'  L'offre  de  l'enquête  est  nettement  formulée  dans  un  cas  de  Saint- 
Germain  île  1 2S6  :  «  Pour  lequel  soupçon  (d’avoir  commis  plusieurs 
forfaits  et  tan-in*  ,  l'an  li  demanda  se  il  atendroit  l'anqueste  de  Yssi,  et 
il  dist  que  ouil.  Et  l’anqueste  fuite  de  bonnes  gens,  et  veue  par  nostre 
conseil  lay,  nostre  conseil  le  banni  de  toute  nostre  terre.  »  Une  autre 
notice  de  Sainte-Geneviève,  de  1300,  constate  que  le  prévenu  s'est  conclu: 
en  l’enquestc. 

1S)  «  Se  chelui  qui  est  pris  pour  soupcebon  de  vilain  Cas  ne  veut 
atendre  l'enquesU'  dou  fi  t,  adonques  apnrtient  aprise,  die  est  à  dire  que 
li  juges  de  son  office  doit  aprenre  et  encherebier  dou  fet  che  qu'il  en  puet 
savoir,  et  se  il  treuve  par  l'aprise  le  fet  notoire  par  grant  planté  de  gent, 
il  pouroit  hien  mettre  l’aprise  en  jugement,  et  pouroient  li  hommes  veoir 
le  fes  si  cier  par  l'aprise  que  li  pris  serait  jugiés  :  mes  à  cbe  que  il  fust 
condempnés  à  mort  par  l’aprise,  il  convient  bien  que  11  fcsfusl  seus  clers 
par  plus  de  trois  témoins  ou  de  quatre,  si  que  li  jugement  ne  soit  pas 
fet  tant  seulement  par  l’aprise,  mes  pour  fet  notoire. »  lîraumanoir,  clt.  L*. 

(19î  Beaumanoir,  eh,  xl.  —  «  Enten  que  nus  n'est  dampuez  par 
enqueste,  se  il  nes’i  met  «  Livres  de  jasfice  et  deptet,  p,  319. 
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Beaumanoir  cite  un  exemple  de  chacune  de  ces  procédures. 
Voici  le  premier  cas.  Un  individu  accusé  d’uu  meurtre 
commis  publiquement  refuse  l’enquête  qui  lui  est  offerte  ;  le 
juge  informe  alors  d'office  et  procède  à  uue  aprise  ;  il  en  ré¬ 
sulte  qu’un  grand  nombre  de  témoins  ont  vu  l'accusé  courant 
sus  à  la  victime,  un  couteau  à  la  main,  puis  sortant  de  la 
foule  qui  s’était  assemblée  autour  d'eux,  avec  son  couteau  en¬ 
sanglanté  ;  celte  aprise  détermina  la  condamnation  de  l’accusé 
parce  que,  bien  que  les  témoins  n  eussent  pas  vu  le  coupable 
porLer  directement  le  coup,  elle  établit,  par  les  présomptions 
les  plus  claires,  la  notoriété  du  fait  (20).  Il  s'agit  encore  d’un 


meurtre  dans  le  second  cas.  On  interroge  l’accusé;  on  lui 
demande  où  il  était,  et  en  quelle  compagnie,  au  moment  où 
le  crime  a  été  commis  ;  il  répond  qu’il  était  sur  la  roule  de 
Clermont,  avec  des  boucliers  qui  allaient  à  leur  marchandise  ; 
on  lui  demande  alors  s'il  veut  accepter  l'enquête  sur  ce  fait. 
de  te  Un  manière  qu'il  sera  condamné  s'il  est  convaincu  de 
mats-mge.,  et  absous  si  le  fait  est  reconnu  véritable  ;  l'enquête 
qu'il  accepta  prouva  la  fausseté  de  ses  allégations  ;  et  il  fut 
condamné,  sur  cette  seule  procédure,  malgré  les  hésitations 
de  quelques  uns  de  ses  juges  (2!). 

Beau  manoir  remarque, dans  l’uneeU’aulre  affaire, que  la  con¬ 
damnation  a  été  fondée  sur  de  simples  présomptions  ;  mais 
ces  présomptions  résultent,  dans  le  premier  cas,  de  témoigna¬ 
ges  si  nombreux  et  d’une  telle  nature  qu’ils  établissent  l’évi¬ 
dence  du  fait,  tandis  que  ce  ru;  sont,  dans  le  second  cas,  que 
îles  présomptions  pures  et  simples  qui  font  seulement  présu¬ 
mer  la  culpabilité  d’une  manière  indirecte,  par  la  réfutation 


20  «  «  Pierre  proposa  contre  Jehan,  par  voie  de  dénonciation  fele  aujuge, 
que  ledit  Jehan,  u  le  veue  et  le  s  eue  de  boires  gens,  îi  a  voit  ochîs  un  sien 
parent,  et  estoit  li  fes  si  notoire  qu’il  se  prou  voit  de  soi  mesme  si  comme 
il  disoit*  parquoi  il  requêroit  qu’il  en  fist  comme  bon  juge,..,..  Demandé 
ii  fu  (h  Jehan),  du  juge,  se  il  atte  n  droit  l'enqucste  on  non  du  fet-respondî 
que  mm  ;  ne  pourquant  le  juge  en  lUt  nue  aprise  de  son  ofliee  suit  le  ré¬ 
sumé  des  témoignages).  Et  en  clieste  aprise,  ne  puet  en  voir  tel  notoire 
fors  par  présoutioii,  car  mis  ne  vit  le  coup  donner,  ne  pnurquant  li  tis  Jehan 
fu  condempnés  du  fet  et  justiciés par  chcste  présonüon  >»  (eh,  XXXIX). 

(21)  ■■  Et  II  fu  demandé  se  il  ateudroit  l  enqueste  du  fet,  en  telle  manière 
que  se  H  estoit  trouvé  eu  mencUongc  de  che  que  il  disoit,  que  il  Inst 
ataïns  don  fet  et  se  il  esloit  trouvés  véritable,  il  s’eu  fust  delivres,  il 
respondi  oi.  »  ((J h.  XL, 
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d’un  alibi  et  qui  auraient  été  insuffisantes  pour  motiver  la 

condamnation  si  elles  avaient  été  recueillies  dans  une  sinmle 

* 

aprise  (22), 

On  voit,  par  là,  que  l’adhésion  à  l’enquête  n'était  pas  sans 
danger  pour  l’accusé.  Le  juge  choisissait  son  terrain  ;  il  pou¬ 
vait  tendre  un  piège  à  l’accusé  et  lui  offrir  l’enquête  sur  des 
faits  dont  la  preuve  lui  était  à  peu  près  acquise  et  qui  devaient 
entraîner,  presque  à  coup  sûr,  la  condamnation.  Lorsque 
cette  procédure  trompait  les  prévisions  du  juge  et  que  ses 
résultats  étaient  entièrement  négatifs,  elle  affranchissait  dé- 
ûnilivement  l'accusé  de  la  peine  normale  réservée  au  crime 
qui  lui  était  imputé  (23). 

Cet  effet  justificatif  de  l’enquête  inspira  aux  juges  de  Saint- 
Martin,  dans  une  accusation  de  meurtre,  une  supercherie  sin¬ 
gulière.  Un  homme  du  village  d’Annet  fut  arrêté,  avec  ses  fils, 
à  Noisy,  à  la  suite  d'un  meurtre  commis  sur  la  personne  d'un 
sergent  qui  gardait  les  foins  du  prieuré.  Amenés  prisonniers 
à  Paris,  ils  furent  admis  à  se  mettre  en  enquête ;  mais  celle 
enquête  n’eut  pas  le  résultat  qu'on  en  attendait,  et  elle  ne 
fournit  pas  de  charges  suffisantes  contre  les  accusés.  Les  ju¬ 
ges  feignirent  alors  de  les  condamner  et  les  envoyèrent  aux 
fourches  patibulaires  de  Noisy  où  on  fit  le  simulacre  de  les 
pendre.  Ou  avait  espéré  leur  arracher  ainsi  des  aveux  qu’ils 
ne  firent  pas.  Ils  n’eurent  cependant  pas  encore  le  bénéfice 
entier  de  i  immunité  que  paraissait  devoir  leur  assurer  celle 
dernière  épreuve;  et  ils  furent  bannis  de  toute  la  terre  du 
prieuré  (24). 


(2J)  Ces  distinctions  ingénieuses,  qui  trouvent  une  expression  théorique 
jntcirssatilc  sous  la  plume  de  Beaumanoir,  notaient  certainement  pas  tou¬ 
jours  rigoureusement  observées  ;  et  les  praticiens  de  son  temps  devaient, 
plus  d’une  rois,  confondre  l'enquête  et  raprisedans  leurs  résultats.  Elles 
n’en  sont  pas  moins  très  curieuses  à  étudier  au  point  de  vue  des  origines 
de  la  procedure  inquisitoriale;  on  voit  par  là  avec  quelles  précautions  Fac¬ 
tion  d'office  du  juge  s'introduisit  dans  la  procédure  accusatoire  et  publi¬ 
que. 

(2:t)  il  semble  même  qu’elle  ne  l'affranchissait  entièrement  que  de  la 
p  un  capitale.  L’accusé  pouvait  toujours  être  banni  ;  il  était  encore  par¬ 
fois  assujetti  à  une  détention  d’une  durée  indéterminée,  a  raison  de  ta 
gravité  des  soupçons  qui  pesaient  sur  lui* 

(-*  La  pratique  criminelle  consacra  un  simulacre  légal  imaginé  dans 
1û  môme  but;  c'est  la  présentation  de  Ca  question  aux  accusés  auxquels 
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Cet  expédient  biznrro  montre  bien  toute  l'ardeur  que  les 
juges  apportaient  à  la  recherche  de  l’aveu.  C'est  qu'en  efFet, 
l’aveu  était  resté,  pour  eux,  la  seule  preuve  qui  fût  pleine¬ 
ment  décisive,  après  la  suppression  du  duel  et  des  épreuves 
judiciaires.  La  disparition  de  ces  institutions  barbares,  pour¬ 
suivie  nar  la  royauté  avec  une  si  sage  persévérance,  avait 
néanmoins  laissé,  dans  la  procédure,  une  lacune  que  la  preuve 
testimoniale,  trop  nouvelle,  et  sans  doute  aussi  trop  incertaine 
encore,  était  impuissante  à  combler.  L'introduction  de  l’en¬ 
quête  dans  la  pratique  rencontra  de  grandes  résistances  ;  et 
c’est  vraisemblablement  pour  ce  motif  quelle  n’était  pas  con¬ 
sidérée,  à  l'origine,  comme  un  moyen  légitime  de  preuve,  sans 
l’adhésion  de  l’accusé.  Le  juge  était  donc  conduit  à  poursuivre, 
par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir,  la  confession  du  cou¬ 
pable  ;  et  cette  recherche  systématique  donna  naissance  à  une 
procédure  nouvelle  qui  fut  caractérisée  par  la  voie  extraordi¬ 
naire  de  la  question. 


III 

Un  ignore  l’époque  précise  à  laquelle  la  question  fit  son 
apparition  dans  notre  procédure  criminelle.  Bien  que  Beau- 
inanoir  et  les  Etablissements  de  Saint-Louis  ne  la  mentionnent 
pas,  nous  savons,  par  une  ordonnance  de  1234,  qu’elle  était 
en  usage,  au  moins  dans  le  Languedoc,  vers  le  milieu  du 
XIII*  siècle.  Deux  ordonnances  de  1314  et  1313  nous  montrent 
qu’elle  était  appliquée,  à  cette  époque,  en  Champagne  et  en 
Normandie;  mais  nous  allons  rencontrer  ici  même  des  preuves 
certaines  de  son  usage  à  Paris,  antérieurement  à  cette  épo¬ 
que  (23). 

on  ne  devait  pas  la  donner  (Ordonnance  criminelle  de  1070,  tiL  XiXT 
art.  5}* 

(2ii)  L’ordo nuance  de  1SS4  interdit  û'y  soumettre  les  personnes  honnêtes 
et  de  bonne  renommée,  sur  la  déposition  d’un  seul  témoin  ;  <■  Personal 
au  le  m  honesUs  et  bone  famé,  ctiamsi  sinl  paupcrcs,  ad  dietuni  ti  stis  nnlci, 
subdi  tormentis  seu  queslionibns  mhîbcnius,  ne,  Il  oc  melu,  vel  coufiteri 
factum,  vel  suam  vexationem  redimere  compellanlur,  »  (Ordon.  des  rois 
de  France,  t.  h  p.  72.)  —  V.  encore  les  Statuts  et  coutumes  de  Bmgerac 
(Lîordot  de  Ridicbourg,  t.  IV,  p.  1015)  :  «  Item,  si  captus  fm  rit  dictus 
aurgensis  pro  crimine  capital!  *publico  vel  manifesto,  et  sit  talis  candi- 
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Nous  en  avons  un  exemple  formel  à  Saint-Germain-dos  Prés, 
au  commencement  du  XIVe  siècle,  en  1304;  et  nous  rencon¬ 
trons,  dès  avant  cette  époque,  quelques  mentions  qui  peuvent 
en  faire  présumer  l'usage  (26).  Une  notice  du  registre  de 
Sainte-Geneviève,  de  l’année  1300,  constate  qu’un  voleur  a  re¬ 
connu  'es  larcins  qui  lui  étaient  imputés,  devant  tous  et,  sans 
contrainte.  En  1201,  à  Saint-Germain,  un  meurtrier  confesse 
son  crime,  devant  donnes  genz ,  sanz  coaction.  Une  autre  men¬ 
tion  semblable  nous  fait  remonter  encore  plusieurs  années. 
Les  juges  de  Wbsant,  en  transmettant  à  ceux  de  Sainte-Ge¬ 
neviève  les  résultats  d  un  procès  fait  à  un  meurtrier,  en  1276, 
rapportent  qu’il  a  fait  l’aveu  du  meurtre,  spontanément  et 
sans  contrainte,  «  spontané  us,  noncoactus,  recognoveral  quod 
dietum  factura  perpetraverat».  Le  registre  de  Saint-Martin 
explique  clairement  le  sens  de  cette  formule  en  l’employant 
à  son  tour,  à  propos  d'un  enfant,  dont  il  est  dit  qu’il  fltsa  con¬ 
fession,  sans  contrainte  ou  espovenlement  de  gehine. 

Le  cas  de  1304  démontre  d’ailleurs  que  la  question  devait 
être  déjà  d'un  fréquent  usage,  car  elle  est  appliquée  à  un  fait 
assez  vulgaire.  11  s'agit  d’un  vol  commis  au  Pré-aux-Clercs,  par 
deux  malfaiteurs,  sur  un  homme  ivre  pendant  sou  sommeil. 
Les  deux  voleurs  avaient  pris  la  fuite  en  jetant  à  leur  victime 
de  la  poudre  aux  yeux,  afin  de  notre  pas  reconnus  ;  mais  ils 
furent  découverts,  grâce  h  un  chaperon  que  l’un  d’eux  avait 
laissé  tomber  dans  sa  fuite.  Iis  furent  mis  à  îa  question, 
firent  des  aveux  et  furent  pendus  au  gibet  de  l'abbaye.  «  L'an 
»  mil  ccciiii,  le  jour  de  la  bénédicîon  du  Lendit,  au  vespre 
»  donnez,  se  coucha  et  endormi  audit  pré,  Hamonnel  d’Orlav 

tionïs  quod  ipsum  oporleat  questionarc* ,  * . bajulus  debet  eum  ques- 
tioaare  io  præsenüa  consulum  et  prenominatomm  habitalorum.  *  —  V* 
pour  les  ordonnances  de  1314  et  1315,  Or  don.  des  rois  France,  t.  I, 
p*  552  et  579* 

f26J  Plusieurs  auteurs  ont  pensé,  d'après  une  interprétation  inexacte 
d'un  passage  de  Bouteiller,  que  les  juges  seigneuriau  x  n’av.iient  pas  le 
droit  de  donner  la  question,  Bouleiller  dit  seulement  qu  elle  n'était  pas  en 
usage,  d’après  certaines  coutumes*  selon  aulcunes  cousturnes,  dans  les  jus* 
tices  jugeant  à  semonce  d* hommes  ;  mais  il  indique  bien  que  ce  n’élail  là 
qu'une  exception*  lorsqu'il  engage  le  juge  qui  a  le  pouvoir  d’ordonner  le 
question,  à  ne  rien  faire  sans  le  conseil  des  juges,  des  conseillers  ou  de . 
hommes  tL,  II,  lit,  34,  De  la  géhenne). 
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qui  estoil  1ns  et  bien  abuvré.  Là  vindrent  Berlelot  le  Tuillié 
et  Maciot  dit  le  Geôlier,  et  despolirent  ledit  llamonnet  elle 
lessierent  en  chemise  et  lui  ostèrent  son  argent  et  tout  ce 
qu’il  avoit  et ly  geüôrent  de  la  pouldre  es  yeux,  qu'il  ne  les 
congneust  ;  et  s’cnfuyrent.  EL  demoura  en  la  place  le  chap- 

peron  d’un  des  maufai Leurs. . Item,  assez  tost  après, 

par  les  enseignes  dudit  chapperou  qui  avoit  esté  audit  Ber- 
thelot,  fu  pris  ledit  Berthelot  pour  suppeçon  et  ledit  Maciot 
pour  le  larcin  dessus  dit  fait  audit  pré.  Et  furent  mis  à 
question,  et  congueurcnt  qu'il  avoit  fait  ledit  larcin  audit 
pré.  Et  pour  ce  cas,  lurent  pendu  au  gibelde  Saint-Germain- 
des-Prez.  » 


Le  registre  de  Sainte-Geneviève  nous  fournit  un  second  cas, 
qui  est  de  beaucoup  postérieur  à  celui-là,  mais  qui  nous  donne 
des  renseignements  plus  complets  sur  la  procédure  au  cours 
de  laquelle  la  question  fut  administrée. 

Guillaume  de  Morainville  et  Jeanne,  sa  femme,  hôtes  de 
l'abbaye  à  Nanterre,  avaient  été  au  service  de  Michel  de 
Bûurgmale,  ancien  prieur  de  celte  ville.  La  rumeur  publique 
les  accusa  d’avoir  commis  des  vols  importants  au  préjudice  de 
leur  maître.  Le  maire  des  religieux  ouvrit  une  information  à 
la  suite  de  laquelle  il  les  lit  conduire  eu  prison.  Un  procéda  à 
la  saisie  et  à  l'inventaire  de  leurs  biens  qui  amenèrent  la  dé¬ 
couverte  de  plusieurs  objets  ayant  appartenu  au  prieur.  La 
femme,  interrogée  à  diverses  reprises,  confessa  en  présence 
de  personnes  dignes  de  foi  et  de  son  mari  lui-même,  qu’elle 
avait,  soit  seule,  soit  avec  l’assistance  de  ce  dernier,  commis 
les  vols  quilui  étaient  reprochés.  Le  mari,  au  contraire,  refusa 
de  reconnaître  sa  culpabilité,  et  comme  il  persistait  énergi¬ 
quement  dans  ses  dénégations,  il  fut  mis  à  la  question.  Les 
accusés  interjetèrent  appel  de  celle  procédure  devant  le  Par¬ 
lement.  Ils  exposèrent  qu’ils  étaient  placés  sous  la  sauvegarde 
royale,  qu’ils  avaient  été  arrêtés  sans  droit,  jetés  et  retenus 
en  prison,  pendant  vingt-six  semaines,  sans  information 
préalable,  M  dépouillés,  sans  inventaire,  de  leurs  biens.  Ils 
ajoutèrent  que  le  maire,  son  conseiller,  et  d’autres  officiers 
de  justice  de  l  abbave,  sans  leur  ouvrir  la  voie  de  l’enquête, 
avaient  soumis  Guillaume  à  une  si  cruelle  torture  qu’il  en 
était  devenu  impotent.  «  Premissis  que  non  contenti,  prefati 
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»  Johannes  de  Stratiset  Johannes  Fiqueli,  et  alii  eornm  cora- 
»  plices  pi  crique,  posuerunt  prefatum  Guillelmum  in  variis 
»  queslionibus  et  tonne  ntis  adeo  gravibus  quod  idem  Guil- 
»  lelraus,  ob  hoc,  fuerat  inhabilis  et  impotens  de  corpore 
>»  suo  et  in  talî  statu  quod  nunquam  se  juvaret  de  membris 
»  suis,  sïcut  ante  faeiebat.  » 

Iis  concluaient,  en  conséquence,  à  ce  que  les  religieux  fus¬ 
sent  condamnés  à  la  perte  de  leur  justice,  à  Nanterre,  pen¬ 
dant  la  vie  de  l’abbé  et  du  prieur  alors  en  fonctions,  à  une 
amende  de  !U,000 livres,  garantie  par  la  saisie  de  leur  tempo¬ 
rel  et  à  200  livres  de  dommages  et  intérêts  ;  ils  demandaient, 
en  outre,  à  être,  dans  tous  les  cas,  affranchis  personnellement 
de  la  juridiction  de  l’abbaye.  Les  religieux  répondirent  par 
le  récit  des  faits  relevés  à  la  charge  des  accusés,  et  pré¬ 
sentèrent  relativement  à  l'emploi  de  la  question  une  défense 
qu'il  importe  de  reproduire.  Ils  déclarèrent  qu’ils  n’avaient 
pas  appliqué  sérieusement  Guillaume  de  Morainville  à  la  ques¬ 
tion,  mais  ils  revendiquèrent  en  même  temps  le  droit  que  la 
coutume  de  fa  vicomté  de  Paris  leur  donnait  de  l’v  soumettre. 

V 

En  fait,  ils  soutenaient  que,  loin  de  lui  avoir  fait  endurer  les 
tourments  dont  il  se  plaignait,  ils  l’avaient  seulement  lié  à  la 
question,  et  qu'ils  s’étaient  empressés  de  le  délier,  dès  que  la 
crainte  de  voir  pousser  plus  loin  contre  lui  l’emploi  de  ce 
moyen  de  conviction,  l’avait  engagé  à  réclamer  l'enquête, 
qu'il  avait  jusqu’ alors  obstinément  refusée.  «Licol,  premissis 
»  consideratis  etatlentis,  licitum  esset,  de  consueludine  vice- 
»  co  mita  tus  Parisiensis,  prefatum  Guillemum,  maritum,  sub- 
»  jicere  queslionibus  vel  tormentis,  nunquam  tamen  fuerat 
»  idem  Guilldmus  graviter,  seu  usque  ad  aliquam  corporis 
»  et  memhrorumlesionem,  questionatus,  sed  duntaxat  inter- 
»  dumligatus,  récusait  s  semper  se  subjicere  uxoris  sue  rnla- 
»  tioni,  vel  inqueste,  nisi  demum  confactus  fuit  sibi  timor 
«  seu  apparencia  questionandi  eumdem  qui,  postquam  inques- 
»  tant  requisivierit,  statim  solulus  fuerat  vinculis  questio- 
»  nüm  (J7).  »  Le  Parlement  donna  gain  de  cause  :iux  officiers 


(27  )  Noua  avons  reîeve,  dans  un  registre  du  Parlement  (  \rch.  nationa¬ 
les  X2a6,  f°  itC»,  v°) ,  dans  irn  arrêt  du  9  août  1334,  une  deTense  sem¬ 
blable  d'un  bal  11  de  la  comtesse. de  Flandre  :  «  Licet  per  aliquos  nobles, 
burgenses  ville  predictç,  fuisse t  dicto  baïlUvo  consulium  ut,  du  prediciis. 
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de  l’abbaye  et  ordonna  de  réintégrer  les  accusés  dans  les 

a  «i  U 

prisons  des  religieux  pour  que  la  justice  suivît  son  cours  à 
leur  égard. 

On  remarquera,  dans  cette  affaire,  le  soin  que  prennent  les 
juges,  tout  en  affirmant  leur  droit,  de  justifier  l'usage  qu’ils 
en  ont  fait.  C’est  qu'en  effet  l’application  de  la  question  fut 
soumise,  à  l’origine,  à  des  conditions  qui  durent  être  d’abord 
assez  exactement  observées.  On  ne  passa  pas,  sans  doute, 
sans  transition,  du  non-usage  de  ce  moyen  de  preuve,  à  l'ap¬ 
plication  arbitraire  et  constante  que  nous  observons  à  la  fin 
du  XIV1’  siècle.  Un  ne  devait  appliquer  la  question,  en  prin¬ 
cipe,  que  sur  des  indices  graves,  après  une  information  préa¬ 
lable,  et  lorsque  le  prisonnier  refusait  l’enquête  qui  lui  était 
offerte  (28).  ii  semblait,  en  effet,  que  l’emploi  de  celte  voie 
extraordinaire  devînt  alors  plus  légitime,  puisque  l’accusé  se 
dérobait  aux  moyens  réguliers  de  preuve  ;  ruais  la  pratique 
s'affranchit  bientôt  de  ces  entraves.  Bouteiller  nous  rappelle 
encore  que  le  prisonnier  qui  s'est  mis  en  enquête  est  exonéré 
de  la  question;  mais  il  refuse  implicitement  le  bénéfice  de 
cette  procédure  aux  accusés  des  crimes  les  plus graves,  car  il 
enseigne  plus  loin,  à  propos  de  la  purge,  que  ces  crimes  doi¬ 
vent  être  poursuivis  exclusivement  par  la  vote  extraordinaire. 
<(  Si  peux  et  finis  sçavoîr  qu’ils  sont  plusieurs  cas  qui  ne  sont 
il  recevoir  en  purge,  si  comme  meurdros,  arsin  de  maison, 
enforceurs  de  femmes,  desrobeurs  de  gens  en  chemin  que 
les  clercs  appellent  depredatons  populontm,  trahitre,  hérèse, 
bougre,  tels  ne  sont  à  recevoir  àloyde  purge.,..,  car  puisque 


(1rs  accusés)  per  queslîones*  veritas  ab  ipso  Ptephano  scîreiur,  tamen, 
eo  (fuûd  prefatus  Stcph  anus  Pmi  d'eux)  intfiw&te  prime  se  s ponte  suhmî- 
sprat,  eumdcm  r/uestîonari  non  fecerat%  sed  ad  inqucslam  cundem  récu¬ 
pérât,  « 

(28)  \\  lloii  ItMllcr  (I.  LL  t,  Quelle  chose  a  à  faire  te  ju<je  Poutre  l'ur- 
eusement  trac  criminel)  :  *  Et  peux  encore  s  sravoir,  puisque  le  pri¬ 
son  ni  or  s’est  mis  en  enquoste,  jamais  ne  doit  ostre  mis  en  question  de 
fait*  car  un  luy  ferait  grief  et  tort  »■.*  —  \  *  encore  les  Statuts  et  Vont,  de 
Bragerac  de  \  :)22  { toc ,  ciL  «  Item,  si  burgensis  sit  accusatns  de  capîtali 
crimine  non  manifesta,  este  quod  informatio  appréhendât  ipsum  aui 
véhément  suspitio,  «Juin  lumen  dictum  crimen  non  dt  notomim  vel  ma- 
nifestum,  et  velït  se  supponerc  jnqueste,  de  dicte  criimne,  in  îsk>  casu, 
non  eril  question  and  us  », 
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l’homnif1  p mis  à  purge,  jamais  on  ne  le  peut  mettre  qu’en 
procès  ordinaire,  et  les  cas  dessusrUts  doivent  es  Ire  mis  en  pro¬ 
cès  extraordinaire  (29).  »  Le  Grand  Coutumier  ne  s’arrête 
même  plus  à  cette  distinction,  et  iî  proclame  le  pouvoir  ar¬ 
bitraire  du  ,uge  de  choisir,  dans  chaque  cas,  la  voie  qui  lui 
paraît  la  plus  convenable.  «Tessier,  greffier  de  Parlement, 
»  tient,  par  l'opinion  de  «nosseigneurs  de  Parlement,  que  se 
»  ung  homme  est  accusé  d'aucuns  cas  criminels,  le  juge 
)>  peut  eslire  laquelle  voie  qu'il  lui  plaisl,  ou  l’ordinaire,  ou 
«  l'extraordinaire  (dû).  »  L’usage  de  la  question  se  généralisa, 
en  elîel,  très  rapidement.  Dès  la  fin  du  XIVe  siècle,  elle  est 
appliquée  dans  la  plupart  des  affaires  criminelles  de  quelque 
gravité.  Le  registre  du  Châtelet  nous  la  montre  déjà  dans  son 
plein  développement.  Elle  y  est  donnée  à  la  plupart  des  accu¬ 
sé-;.  Or.  n'v  soumet  pas  seulement  le  prisonnier  qui  refuse  de 
reconnaître  le  crime  qui  lui  est  imputé,  on  l'applique  encore 
à  celui-là  même  qui  a  fait  des  aveux,  pour  obtenir  la  confes¬ 
sion  des  autres  crimes  qu’il  pourrait  avoir  commis  (31).  On 
la  renouvelle  parfois  jusqu’à  quatre  et  cinq  fois  (32).  La  mau- 

(21)  Bouteîller,  1.  I,  tit.  34,  De  quels  cas  on  ne  doit  pond  estre  receu 
à  soy  purtfer*  —  Il  est  facile  de  voir,  on  lisant  tout  re  chapitre,  que  si 
Bouteîller  rend  encore  hommage  aux  règles  qui  restreignaient  primitive¬ 
ment  l'application  tic  la  question,  ces  restrictions  sont  devenu  es  très 
précaires,  qu'elles  cèdent  toujours  devant  la  gravité  du  fait  i  l  qu  elles  ne 
lient  véritablement  plus  le  juge.  C'est  ainsi,  qu après  avoir  enseigné  que 
le  prisonnier  qui  est  robjet  d’une  accusation  par  pmtie  formée,  doit 
être  j  u  g é  par  la  voie  ordinaire  et  ne  peut  être  soumis  à  la  question,  îl 
ajoute:  (i  Et  par  cc%  si  le  juge  perce  voit  le  cas  ainsi  mcurdriei\et  le  prisonnier 
ftistsi  subtil  que  lien  ne  voulsist  cognoistrc  par  depposition  de  parolier 
et  le  "ait  fust  plus  évident  que  non,  si  c'est  juge  qui  ad  pouvoir  de 
questionner,  faire  le  peut,  pour  alaîndre  le  mal.  » 

(30)  Grand  Coutumier ,  p*  650. 

(3î)  Symon  de  Verrue,  écuyer,  accusé  de  vol,  est  misa  la  question  f 
après  des  aveux  qui  paraissent  cependant  assez  complets,  pour  plus  à 
plain  savoir  la  vérité  de  la  vie,  estât  et  gouvernement  dudit  prisonnier, 
tant  sur  ce  que  dis  est,  comme  des  autres  cas,  cryrnes  et  I arrêtons  par 
lui  fai z,  sc  aucuns  fais  en  avoit  »  (T.  I,  p*  5). 

(:tiî)  La  question  est  donnée  quatre  fois  à  Thé  venin  de  lirai  nue,  les 
7,  9  et  t'i  juin  et  ü  octobre  (L  It,  p,  137  et  s.  -  il  n'avoua  rien  et  fui 
seulement  banni.  —  Andrieu  Bourdin^  accusé  de  plusieurs  vols,  es! 
soumis,  malgré  scs  aveux  successifs,  cinq  fois  à  la  question,  le  23  décem¬ 
bre  deux  fois,  le  2i,  le  26,  et  le  4  janvier  (t.  11,  p,  4U*).  Une  femme, 
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vais u  renommée  de  l’accusé,  les  moindres  variations  dans 
les  nombreux  interrogatoires  qu'on  lui  fait  subir,  ses  contra¬ 
dictions  les  plus  légères  suffisent  pour  l’exposer  à  cette  re¬ 
doutable  épreuve  (33).  Entièrement  abandonnée  désormais 
au  pouvoir  discrétionnaire  du  juge,  elle  est,  dans  la  plupart 
des  cas,  une  des  phases  nécessaires  du  procès,  et  elle  constitue 
souvent,  à  vrai  dire,  à.  elle  seule,  toute  la  procédure. 

qui  tombait  du  haut  mal,  est  déliée  de  la  question  ;  mais  elle  y  est  sou¬ 
mise  de  nouveau  Je  lendemain  (t.  I,  p,  261).  La  question  générale** 
meut  appliquée  était  celle  do  1  eau  qui  se  donnait  successivement  sur  le 
petit  et  le  grand  tréteau,  selon  le  degré  de  résistance  du  prisonnier  ;  le 
registre  mentionne  cependant  exceptionnellement  celles  de  la  pelote  et 
de  la  courtepointe  (L  I,  p.  2ÜS  et  2 1 2  et  t*  II,  p.  54  et  103).  On  les 
cumulait  parfois  :  «  Et  pour  ce,  oudit  jour,  fu  iceliui  prisonnier  mis  sur 
le  petit  etlc  grand  tresteau,  et  ne  voult  aucune  autre  chose  cognolstre  ou 
confesser  que  dessus  avait  dit*  Si,  fu  esté  hors  dh  celle,  mené  choffer  en 
la  cuisine  en  la  manière  accoustumëe,  citasses  tost  après,  ramené  sur 
lesdis  quarreaux,  et  mis  de  rechïef  à  la  question  de  la  pelote  »  (t*  1, 
p.  2U&), 

33.  Yoici,  en  abrégé,  quelques-unes  des  formules  les  plus  fréquem¬ 
ment  employées  pour  justifier  la  décision  qui  ordonne  la  question: 
«  Yeues  lesquelles  accusations,  et  déuegacions  de  vérité  faites  par 
îcclluï  prisonnier,  attendu  son  estât el  manière  de  responce  »  (L  \,  p*  J  21)  ; 

—  «  l’estai  et  maintieng  de  sa  personne  et  manière  respondue  »  (p.  144); 

—  «  la  manière  des  responce^  constance  et  estât  dudit  prisonnier  » 
p,  166)  ;  —  h  considéré  l’estât  de  la  personne  dudit  prisonnier  qu’il  est 

homme  de  male  renommée  »*  (p*  1T4)  «  Yen  l’estât  de  sa  personne  qui 

est  femme  de  péchiô  et  de  petite  renommée  »  (p*  196);  —  k  Yen  F  estai 
et  personne  dudit  prisonnier  qui  est  homme  oiseux  et  vacabonü,  la 
confession  ey  escripte  par  lui  faite  qui  se  contraire  à  soy  mes  mes  » 
t.  II,  p.  113);  —  «  les  variacîüiis  et  dénégations  par  lui  faites  »  (p.  157]  ; 

—  «  Attendu  l’estât  et  personne  dudit  prisonnier  qui*  par  sa  petite  con¬ 
tenance,  varie  et  double  moult  u  dire  de  ce  la  vérité  »  (p,  4G7j,  —  Le 
Grand  Coutumier  (p.  662)  rapporte  une  affaire  dans  laquelle  un  écuyer 
fut  mis  deux  fois  h.  la  question,  au  Châtelet,  bien  que  le  cas  m  fût  pas 
criminel  et  capital t  à  cause  de  sa  mauvaise  renommée* 


CHAPITRE  V 


DE  L'APPEL 


1.  Généralités  sur  l'appel.  —  U.  Absence  il  appels  de  sentences  pénales 
dans  les  QU nt  et  tes  premiers  registres  criminels  du  Parlement.  — 
Non-réccplioo  de  l'appel,  en  matière  criminelle,  dans  le  procès  extraor- 
dinaire.  Question  de  Jean  Lecoq  ;  arrêt  du  7  avril  I  na.>.  —  111.  Ordon¬ 
nance  nie  I28ô.  Xoii-réccplion  de  l'appel  dans  les  ras  d’aveu  et  de  lia- 
grant  délit.  —  Rapprochement  de  celte  règle  avec  la  précédente.  — 
■VL  Réception  générale  de  l'appel  en  matière  civile.  —  Appels  des  jus¬ 
tices  de  Paris  à  la  justice  royale.  —  Droit  de  ressort. 


L'histoire  des  origines  de  Vappel,  dans  notre  ancienne  ju¬ 
risprudence,  présente  bien  des  obscurités  et  des  lacunes.  On 
connaît  les  généralités  empruntées  aux  premiers  monuments 
de  noire  droit  touchant  les  appels  de  faux  jugement  et  de 
défaute  de  droit.  Mais  la  défaille  de  droit  n’OLait  pas  un  véri¬ 
table  appel  ;  c’était  une  plainte  en  déni  de  justice  portée  par 
un  justiciable  contre  son  seigneur.  L’appel  de  faux  jugement 
si-  rapprochait  davantage  de  cette  voie  de  recours;  et,  bien 
qu'il  constituât  surtout  une  prise  à  partie  du  juge,  et  qu’il  se 
vidât  d'abord  par  le  duel,  il  conduisit  naturellement,  par  suite 
de  r interdiction  totale  ou  partielle  des  gages  de  bataille,  à  la 
révision  régulière,  à  la  réfonnatioii  même  du  jugement. 


I 


Pierre  de  Fontaines  cite,  comme  une  nouveauté,  la  réfor¬ 
ma  tion  de  deux  jugements  sans  gages  de  bataille.  Les  hommes 
du  roi,  à  Sainl-Ouentin,  jugèrent  une  contestation  entre  deux 
dames,  dont  l'une  appela  à  la  cour  du  roi.  Après  de  longs 
débats,  le  roi  demanda  que  l'affaire  lui  fût  rapportée.  Pierre 
de  Fontaines,  qui  assista  à  ce  record,  fut  d’avis  que  les  juge- 
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gements  avaient  été  mal  rendus;  on  demanda  aux  hommes  et 
à  la  dame  qui  les  avait  ajournés  s'ils  voulaient  que  l’affaire 
fût  jugée  a  nouveau  ;  ils  y  consentirent,  elles  deux  jugements 
furent  reconnus  faux,  eu  sorte  que  rappelante  fut  remise  en 
possession  de  tout  ce  qu’elle  avait  perdu  (1), 

Cet  appel  est  le  premier  de  ce  genre  qu’ait  connu  Pierre  de 
Fontaines,  et  encore  est-il  à  remarquer  qu'il  ne  fut  vidé  de 
de  celte  manière,  que  du  consentement  des  parties.  Mais 
Beaumanoir  nous  révèle  un  fait  plus  général:  il  enseigne, 
comme  Pierre  de  Fontaines,  que  dans  les  lieux  où  les  affaires 
sont  jugées  par  les  hommes  de  la  seigneurie,  les  appels  se 
vident  par  le  duel  :  mais  il  ajoute  qu'il  en  est  autrement  dans 
les  |«a\s  ou  les  jugements  sont  rendus  par  les  baillis  ;  les  ap¬ 
pels  n’y  donnent  plus  lieu  à  des  gages  de  bataille;  on  porte 
seulement  «à  la  cour  du  seigneur  suzerain  les  éléments  du 
plaid,  sur  l’examen  desquels  le  jugement  est  maintenu  ou 
réformé  :  «  car  si  l’en  apele  des  jugemens  des  bailli  ex  en  la 
»  cour  ou  il  le  jugent,  ils  ne  font  raie  leur  jugement  bon  par 
»  gaiges  de  bataille,  ainçois  sont  porté  li  erremens  don  pie t 
»  surcoi  li  jugemens  fu  fais,  en  la  cour  don  seigneur  souve- 
»  rain  au  bailli  qui  fist  le  jugement,  illeques  i‘st  tenu  pour 
»  bon  ou  pour  mauves  (2).  » 

r 

Les  Etablissements  de  saint  Louis  contiennent  une  dispo¬ 
sition,  plus  générale  encore,  reproduite  de  l’ordonnance  de 
12G0  qui  abolit  le  duel  dans  les  domaines  du  roi.  On  y  lit  que 
les  jugements,  de  quelque  cour  qu’ils  émanent,  ne  devaient 
plus  être  faussés  dansla  cour  du  roi  par  h*  duel,  niais  que  les 
demandes,  les  réponses  ou  défenses  et  les  autres  errements 
du  plaid  devaient  être  rapportés  devant  la  cour  qui  mainte¬ 
nait  ou  réformait  le  jugement,  sur  ces  errements,  «  Se  aucun 
»  veut  fausser  jugement  en  puis  là  où  faussement  de  juge- 

O)  Le  Cou&mI  de  Pierre  de  FW ta /«<?$,  p,  3ü2  :  Je  mcîsnios  menai  la 
querelle  par  devant  le  roi  que  tu  or  me  demandes, à  savoir  mon  se  juge- 
ment  puel  <  stre  rapelez  par  usage  de  rort  laie,  fors  que  par  bataille?  Et 
certes  je  vi  que  H  home  le  roi  h  Saint-Quentin  firent  jugement...  (suit  le 
fait),  —  L’en  juga  qu  ils  avoient  fet  11  fans  jugement,  por  quoi  la  dame 
recevra  quanqu  de  i  avoil  perdu  ;  cl  l'amendèrent  au  roi,  Et  ce  fu  li  pre¬ 
miers  dont  je  oïsfic  onques  parler  qui  fu  rapelez  en  Yerraendois  sa  riz 
bataille.  » 

(2\  Beaumanoir,  eli.l,  p*  13. 
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>.  ment  afiert,  il  n'î  aura  point  de  bataille,  maisli  ricins,  li  res- 
..  pons  et  li  autre  orremenl  fin  plet  seront  rapportés  en  nostre 
»  court,  et  selon  les  errements  du  plel  l’en  fera  tenir  ou  dé- 
»  pîecer  le  jugement  (3).  » 

D'autres  pagures  établissaient,  de  la  même  manière,  la  sub¬ 
stitution  de  l'amendement  du  jugement  par  l'examen  de  la 
procédure,  à  l'appel  de  faux  jugement,  dans  la  cour  du  roi. 

<  Nus  gentishons  ne  part  demander  amendement  de  juge- 
»  ment  que  l'eu  li  face,  ains  convient  que  il  le  fausse  tout 
i)  oultre  ou  qu'il  le  tienne  pour  bon,  se  ce  n’est  en  la  cort  le 
■  roy,  car  illeo  puent  tonie  gent  demander  amendement  de 
»  jugement  par  droit  (4).  » 

On  aperçoit  clairement,  dans  ces  dispositions,  une  tendance 
marquée  à  une  transition  entre,  la  voie  de  recours  primitive 
de  l'appel  de  faux  jugement,  c’est-à-dire  de  la  prise  à  partie 
du  jiiire,  et  l'appel  proprement  dit  qui  s'attaquait  directement 

'  i* 

au  jugement  pour  en  obtenir  la  réformai  ion.  Les  Ftabüsse- 
nnmts  de  -aint  Louis,  aussi  bien  que  b*  Conseil  de  Pierre  de 
Fontaines,  démontrent  que  cette  transition,  qui  est  concomi¬ 
tante  avec  le  déclin  du  combat  judiciaire  par  suite  de  son 
interdiction  dans  les  domaines  du  roi,  commence  à  s’opérer 
sous  l'influence  de  l’étude  des  lois  romaines  dont  ces  ou¬ 
vrages  contiennent  de  nombreuses  citations.  C'est  sous  l'in- 
tluence  de  ces  mêmes  lois,  souvent  mal  comprises,  mais 
néanmoins  ingénieusement  adaptées  à  dès  institutions  nou¬ 
velles,  que  la  substitution  de  l’appel  ordinaire  aux  voies  pri¬ 
mitives  rie  recours  finit  par  s’Opéreë  définitivement,  en  sorte 
qu’il  ne  resta  bientôt  plus  de  ces  dernières  que  des  formules 
conservées  encore  par  la  pratique,  mais  détournées  désormais 
de  leur  véritable  signification. 

L'appel  était  régulièrement  organisé  au  XIVe  siècle.  Lès 
01  hn  omis  en  fournissent  les  témoignages  les  plus  nombreux 
et  les  plus  authentiques  ;  nous  y  voyons  cette  voie  de  recours 
pratiquée  habituellement,  non  seulement  devant  le  Parlement. 

mais  aussi  dans  les  juridictions  royales  inférieures,  et  dans  les 

■- 


(3)  )-*  1*  rli»  G*  R?  faus.w  jugement*  —  Y.  l'ordonruncc  dr  12GÛ,  1  LnL 
<Ies  rois  de  Fiance,  t.  1,  p.  91), 

(4)  Etablissements  de  saint  l.ouii,  L.  I,  ch.  1  Si. 
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justices  seigneuriales,  on  y  relève  de  nombreux  appels  se 
poursuivant,  de  degré  en  degré,  de  la  justice  seigneuriale  su¬ 
balterne  à  la  justice  supérieure,  de  celle-ci  à  la  justice  royale 
ordinaire,  et  enfin  au  Parlement.  Pour  ne  citer  qu’un  exemple 
emprunté  aux  justices  temporelles  des  seigneurs  ecclésiasti¬ 
ques  de  Paris,  on  appelle  du  prévôt  de  l’évèque  à  son  bailli, 
et  île  celui-ci  au  Parlement,  ou  encore,  du  prévôt  de  l’abbaye 


de  Saint-Gcrmain-des-Prés  au  prévôt  de  Paris  et  au  Parlement. 

Les  considérations  qui  précèdent  s'appliquent,  dans  leur 
généralité,  aux  matières  civiles  et  criminelles  ;  mais  une  ques¬ 
tion  importante  se  pose  relativement  à  ces  dernières.  L’appel 


des  sentences  criminelles  proprement  dites  entraînant  la  mort 
ou  quelque  peine  corporelle,  fut-il  reçu  de  la  même  manière 
et  en  même  temps  que  celui  des  sentences  civiles  de  toute 


nature  ? 

On  sait,  par  Beaumanoir,  que,  sous  l’empire  de  la  \  édile 
procédure  d'appel  de  faux  jugement,  les  jugements  qui  con¬ 
damnaient  un  criminel  à  mort  ne  pouvaient  être  faussés  (a)  ; 
et  on  sait  aussi,  par  les  ordonnances  royale  s  du  XV4siècle,  que, 
dans  le  développement  définitif  de  la  procédure  nouvelle,  l’ap¬ 
pel  finit  par  être  ouvert  contre  toutes  les  sentences  criminelles 
sans  exception  (G)..  Mais  il  y  a  une  lacune  dans  la  période  in- 
termédiaire. 


II 

Cette  lacune  qu’il  est  aisé  de  constater  dans  toute  la  col¬ 
lection  des  Olim  et  dans  les  premiers  registres  criminels  du 

(■i)  Beaumanoir,  rh.  LXI  :  Cliil  qui  est  pris  pour  cas  de  criernc*  que 
l’eu  culde  soupechommeux,  et  mis  en  jugement  à  savoir  mon  si'  il  a  mort 
déservie  Ôou  cas  pour  quoi  on  le  lien I ,  sc  il  est  condampnes  par  jugement, 
Il  ne  puet  de  tel  jugement  rapeler,  car  Ü  est  peu  ou  nus  que  se  il  estaient 
jugié  a  mort  que  il  ne  queisscnl  Fapcl  pour  leur  vie  sauver  et  ulougier, 
on  pour  venir  à  pes  don  me  Net,  cl  se  il  estait  ainsint,  mont  de  vilains  Tes 
scroienl  nuiuvescment  vengié.  » 

(6)  Ordonnances  d’avril  1453,  de  juillet  1493,  rte  mars  1498  et  du  20  no¬ 
vembre  1541,  —  L'ordonnance  de  20  novembre  1541  prescrivit  rte  porter 
directement  au  Parlement  les  appels  de  «  toutes  sentences  et  jugements 
de  tortures  ou  autres  afflictions  de  corps,  comme  de  mort  civile  ou  natu¬ 
relle,  fustigation t  mutilation  de  membres,  bannissement  perpétuel  ou  à 
temps*  condamnations  à  œuvres  ou  services  publics,  amende  honorable  h 
justice  », 
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Parlement  conserves  aux  Archives  Nationales,  constitue- 
t-elle  une  simple  omission,  nubien  n’est-elle  que  la  constatation 
de  la  non-réception  totale  ou  partielle  de  l’appel  en  matière 
criminelle?  C'est  là  une  question  qu’il  est  difficile  de  résoudre 
avec  les  seules  indications  que  nous  fournissent  les  auteurs 
qui  ont  écrit  sur  nos  anciennes  institutions  judiciaires.  Brussel 
est  celui  de  tous  qui  énonce  la  proposition  la  plus  formelle  et 
la  plus  claire,  dans  sou  l  'ange  tins  fiefs  ;  il  déclare  que  les  sei¬ 
gneurs  haut  justiciers  jugeaient  d  mort  sans  appel.  Mais  il  se 
réfère  à  deux  décisions  des  Grands  Jours  de  Champagne  qui 
ne  -oui  pas  très  concluantes  par  elles-mêmes  et  qui  d’ailleurs 
ne  nous  conduisent  pas  au  delà  du  XIIIe  siècle  :  elles  sont  des 
années  1281»  et  1  JS7  (7).  La  plupart  des  auteurs  modernes  se 
sont  renfermés  sur  ee  sujet  dans  des  généralités  assez  vagues, 
et  ils  paraissent  admettre,  sans  discussion,  que  l’appel  lut 
reçu,  d'une  manière  générale,  en  toute  matière,  à  partir  d'une 
époque  qu'ils  ne  fixent  pas  avec  précision,  mais  qui  remonte¬ 
rait  au  commencement  du  XIVe  siècle. Cette  proposition  n’est 
point  exacte  »*n  ee  qui  concerne  l’appel  en  matière  criminelle 
dont  le  développement  dut  être  soumis  à  des  règles  toutes 
particulières. 

Un  u  parfois  conclu,  de  ce  que  les  Olim  ne  contiennent  pas 
d  appels  de  sentences  pénales,  qu'il  devait  avoir  été  tenu  des 
registres  criminels  qui  n'avaient  pas  trouvé  place  dans  cette 
collection,  et  qui  n’étaient  pas  panenus  jusqu’à  nous.  Mais 
celle  hypothèse  n'est  rien  moins  que  vraisemblable.  Les  pre¬ 
miers  registres  criminels  conservés  aux  Archives  Nationales 
présentent  la  même  lacune.  Les  alla  ires  criminelles  ne  sont 
d  ailleurs  nullement  exclues  des  Olim  ;  elles  y  occupent,  au 
contraire,  la  plus  large  place  ;  et  cette  collection  est  précisé¬ 
ment  remplie  des  contestations  relatives  aux  droits  des  sei- 


,7  t'rugscl,  I  sutjr  des  fiefs,  p.  821  ;  «  (Juant  à  ce  qui  est  du  droit  de 
juger  sans  appel,  non  seulement  les  seigneurs  régaliens  en  jouirent,  mais 
encore  tout  autre  seigneur  qui  avait  la  haute  justice  dans  sa  terre  y  ju¬ 
geait  égal  >ment  à  mort  sans  appel.  » —  M.  Bouthors  remarque  aussi  que 
la  commune  d'Amiens  jugeait  sans  appel  tous  les  crimes  dont  elle  avait 
la  connaissance,  homicide,  infanticide,  incendie,  fausse  monnaie,  crime 
contre  u  dure  et  vol,  etc.  —  L'appel  était  inconnu  dans  les  com  a  d'Orient 
(Beugnot,  Assises,  t.  I,  p.  537). 


7(1 


JUSTICES  UE  l'ARIS 


gneurs  justiciers  en  celte  matière;  elle  relate  même  une  con¬ 
damnation  à  mort  prononcée  directement  par  le  Parlement 
à  la  fin  de  la  session  de  1291  (8). 

11  n'y  a  pas  lieu  de  s'arrêter  davantage  à  une  autre  explica¬ 
tion  qui  a  été  donnée  de  cette  lacune.  Elle  consiste  à  attribuer 
l’absence  totale  d’appels  au  pur  arbitraire  des  seigneurs  qui 
les  auraient  paralysés,  en  refusant  invariablement  de  les  re¬ 
connaître  et  en  faisant  procéder  à  l'exécution  sommaire  des 
condamnés.  Il  n’est  [tus  douteux  que  les  seigneurs  n'aient  dû 
résister  à  l'introduction  de  l’appel  à  la  justice  royale,  cl  qu’ils 
ne  l’aient  retardée  par  tous  les  moyens  eu  leur  pouvoir  (9). 
Mais,  au  XIV(S) * * 8 9  siècle,  et  dans  U*  cours  même  du  XIIIe,  cette 
voie  de  recours  était  entièrement  organisée  et  reconnue  en 
matière  civile.  Les  officiers  royaux  élaie.n!  assez  forts  pour  la 
faire  respecter  ;  et  on  ne  comprendrait  pas,  si  elle  avait  été 
dès  lors  admise  au  criminel  avec  la  même  étendue,  qu’ils  eus¬ 
sent  été  aussi  complètement  impuissants  pour  en  assurer 
l’exercice.  D’ailleurs,  cette  résistance,  que  l'on  comprendrait 
de  la  part  des  seigneurs  éloignés  du  centre  d’aclion  du  pou-‘ 
voir  royal,  ne  s’expliquerait  pas  de  la  pari  de  ceux;  qui,  comme 
les  seigneurs  ecclésiastiques  de  Paris,  étaient  placés  sous  le 
contrôle  immédiat  des  officiers  du  roi. 

Or,  nos  registres  des  justices  de  Paris  ne  contiennent  au¬ 
cune  trace  d'appel,  quelque  grand  que  soit  le  nombre  des 
sentences  de  mort  ou  autres  qu’ils  rnpporlenl.  Ce  silence  est 
d’autant  plus  significatif  que  ces  documents  ne  sont  pas  des 
registres  de  justice  proprement  dits,  dans  lesquels  les  sen¬ 
tences  des  premiers  juges  doivent  seules  prendre  place.  Ce 


(S)  Y.  Actes  du  Parlement  de  Paris,  t,  lt  p.  222  (notice  de  RI,  Grün). 

—  RL  Minier,  dans  son  Histoire  du  droit  français  (p,  27, Y,  suppose  que 

les  rédacteurs  des  Qlim  ont  volontaire  ment  on  ns  de  transcrire  les  arrêt* 
criminels  :  «  Ils  oui  cru,  dît-il,  pouvoir  les  négliger  sans  que  la  science  du 

droit  en  soutint  :  c'est  une  lacune  regrettable  pour  Haslonc.  » 

(9)  Nous  avons  relevé,  dans  les  registres  du  Parlement,  à  une  époque 
où  rappel  criminel  éUil  déjà  entièrement  organise  par  tes  ordonnances 
royales,  un  arrêt,  du  7  septembre  1492,  qui  constate  une  exécution  faite 
par  les  ordres  d’un  seigneur  haut  justicier  malgré  l'appel  du  condamné. 
Le  seigneur  donna  à  l'exécuteur,  qui  hésitai L  à  passer  outre,  des  lettres 
de  garantie  devant  notaire,  en  lui  disant  :  c<  Pendez-le,  il  u'a  de  quoi  payer 
les  frais  de  justice.  »  (Arc h.  nationales,  X--1 
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sont  plutôt,  comme  nous  l’avons  dit,  des  mémoriaux  dans 
lesquels  on  inscrit,  avec  la  sentence,  l'exécution  et  les  cir¬ 
constances  les  plus  importantes  de  l'affaire.  On  y  relate  no¬ 
tamment,  avec  soin,  les  débats  auxquels  les  divers  cas  de 
justice  ont  pu  donner  lieu  préalablement  devant  le  Parlement 
et  les  autres  juges  royaux,  il  n'est  donc  pas  permis  de  sup¬ 
poser  qu'on  ait  constamment  umis  un  fait  aussi  important 
que  l’appel, s'il  avait  été  régulièrement  exercé, non  plus  que  les 
modifications  qu'il  aurait  nécessairement  fait  subir  aux  sen¬ 
tences  primitives. 

Une  dissertation  de  Jean  Le  coq  nous  donne  une  explication 
plus  plausible  de  ce  fait,  en  nous  faisant  connaître  une  règle 
très  intéressante  de  la  pratique  de  son  temps.  Cette  disserta¬ 
tion,  ou  question,  est  relative  à  une  grave  affaire  criminelle 
qui  fut  successivement  portée  au  Châtelet  et  au  Parlement/ 
et  qui  fut  terminée  par  un  arrêt  du  7  avril  1395  (10).  Elle  a 
été  mentionnée  dans  un  remarquable  opuscule  anonyme  de 
1751,  intitulé,  Lettres  historiques  sur  les  fonctions  essentielles 
du  Parlement ,  que  l’on  sait  être  de  Lepaiget,  H)  ;  mais  elle 
n'a  été  citée,  à  notre  connaissance,  malgré  son  importance, 
par  aucun  autre  auteur.  Nous  y  apprenons  que  l'appel  n'était 
jcisjvçu,  en  matière  criminelle,  dans  le  procès  extraordinaire. 
Voici  quel  est,  en  substance,  le  débat  à  ia  suite  duquel  Jean 
Lecoq  est  amené  à  formuler  ce  principe. 

Plusieurs  juifs  avaient  déterminé,  par  des  dons  d’argent, 
nu  îles  leurs,  nouveau  converti,  à  retourner  au  judaïsme  dans 
le  but  de  lui  faire  abandonner  une  contestation  qu'il  avait  en¬ 
gagée  contre  eux  en  justice.  Le  prévôt  de  Paris  leur  lit  faire 
leur  procès  par  la  voie  extraordinaire.  Il  obtint  d’eux  des 
aveux  et  les  condamna,  par  l  avis  de  son  conseil,  à  la  peine 
du  feu.  Celte  sentence  parut,  malgré  la  rigueur  du  temps, 
d  une  sévérité  excessive.  Le  prévôt  eu  eut  lui-même  le  senti¬ 
ment  ;  car  il  demanda  au  parlement,  avant  de  la  prononcer, 
s'il  devrait  déférer  à  l'appel,  dans  le  cas  où  les  condamnés 
se  pourvoiraient  contre  elle.  Le  parlement  fut  d'avis  qu’il 

I 

110}  Quest iones  Johaanis  Galli,  n°  32$.  (ÜEuvres  de  Dumoulin,  t.  III, 
p*  1 056*) 

I  [  Lettres  htsiorif/ues  sur  les  fonctions  essentielles  du  Parlement  sans 
nom  d'auteur.}  —  Amsterdam,  1754;,  L  II,  p.  319,  note . 
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sursît,  en  ce  cas,  h  l’exécution  de  la  sentence  ;  et  les  crm- 
damnés  ayant  effectivement  interjeté  appel,  il  jugea  l'affaire 
a  nouveau  el  substitua  à  la  peine  capitale,  prononcée  par  les 
premiers  juges,  la  fustigation  et  Famende.  Mais  cet  arrêt  fut 
rendu  avec  dos  réserves  caractéristiques.  Le  prévôt  de  Paris 
avait  demandé  ce  qu’il  devrait  l'aire  en  cas  d'appel,  parce  que, 
ilit  Jean  Lttcoq,  il  n’était  pas  d’usage  de  déférer  à  l’appel  d’une 
seul  iMicf  donnée  dans  le  procès  extraordinaire,  non  est  n»n- 
»  suelum  quod  deferntur  appellalioni  fâche  a  senlentia  lata 
«  in  processu  exlraordinario;  »  et  le  procureur  du  roi  au  par¬ 
lement  conclut,  non  pas,  à  proprement  parler,  à  la  réforma- 
lion  de  la  première  sentence  ;  il  demanda  à  la  cour,  de  ne  pas 
dire  qu’il  avait  Wé  bien  appelé  et.  ma!  jugé,  niais  de  statuer 
à  nouveau,  en  annulant  l'appel,  avec  la  sentence,  alin  que 
l’arrêL  ne  fournît  pas  un  prétexte  pour  appeler  des  cas  sem¬ 
blables  à  l'avenir,  «  ne  darelur  occasio  appellandi  a  sententiis 
»  datis  in  processible  oxlraor.linariis,  si  prononeiarelur  bene 
»  appellation  et  male  sefilentintum.  » 

Le  texte  même  de  cet  arrêt  ne  figure  pas  dans  les  registres 
du  parlement;  nous  l'y  avons  du  moins  recherché  sans  suc¬ 
cès.  Mais  Jean  Lecoq  nous  apprend  qu’il  prit  une  part  im¬ 
portante  aux  débats  qui  le  préparèrent,  en  sorte  qu'on  ne 
saurait  douter  de  la  fidélilé  de  ses  souvenirs.  Nous  avons 
d’ailleurs  retrouvé,  à  défaut  de  l'arrêt,  les  plaidoieries  sur  le 
fond,  ainsi  que  deux  incidents  (13).  L'avocat  des  juifs  expose, 
dans  une  longue  discussion,  le  fait  et  les  moyens  de  défense 
de  chacun  des  accusés  (13).  Il  rappelle  qu'ils  ont  tous  été 
mis  à  la  question,  par  le  prévôt  de  Paris,  à  diverses  reprises, 
et  menacés  de  voir  renouveler  celte  épreuve  autant  de  fois 
qu'il  serait  nécessaire  pour  obtenir  la  confession  de  leur 
crime.  Il  soutient  qu’il  n  y  avait  pas  lieu  à  l'application  de 
la  question,  et  que  les  faits  n’étaient  pas  de  nature  à  eniraî- 


2  Arch.  nationales,  X2‘  12,  f°  246  v®,  et  s. 
n  L’avocat  émit  devoir  commencer,  dans  une  cause  pareille,  par  la 
profession  fie  stiu  orthodoxie  :  «  Dit  Milly,  en  protestant  que  il  n'entent 
il  dire  ne  îi  soutenir  erreur  aucune  touchau*  le  fait  des  juifs,  ne  autre  à 
l’encontre  de  la  loy  ehréliçnne,  et  se  il  dil  aucime  chose  en  cestc  matière 
oit  il  chiée  correction,  il  se  souhmel  h  l'interprétation  et  entendement  de 
la  court  en  ceste  matière .  (Suit  la  discussion),  » 


73 


DE  L  APPEL 


ner  une  peine  aussi  rigoureuse  que  la  peine  capitale.  Il  ne 
reproduit  pas.  il  ost  vrai,  les  considérations  par  lesquelles 
Le  coq  explique  la  réception  exceptionnelle  de  l’appel  dans  cette 
allaire.  Mais  le  résumé  des  conclusions  du  procureur  du  roi 
qui  suit  celte  plaidoierie,  est  en  parfait  accord,  par  les  réser¬ 
ves  qu'il  contient,  avec  la  signification  donnée  à  l'arrêt  par 
cet  ancien  jurisconsulte.  L'officier  du  roi  se  réfère  évidem¬ 
ment  au  déliai  signalé  parLecoq  ;  il  déclare  qu'il  ne  s'oppose 
pas  à  la  réfbrmalion  de  la  sentence,  mais  il  ajoute  qu’il  n'en 
veut  pas  dire  davantage,  de  crainte  d'ouvrir  aux  condamnés, 
dans  l'avenir,  une  voir'  de  recours  qui  ne  serait  pas  convena¬ 
ble.  «  Le  procureur  du  roy  dit  qu'il  lui  semble  qu'il  ne  doit 
»  aucune  chose  dire  ou  proposer  en  ceste  matière,  oultre  le 
■»  contenu  au  procès  sur  ce  fait,  lequel  il  a  veu  au  long,  et  se 
»  rapporte  à  la  court  en  ce  qui  Louche  !e  roy  en  ceste  raa- 
»  tière.  Et  lui  samble  qu'il  n'en  doit  autre  chose  dire,  rare? 
»  serait  ouvrir  une  co/je  qui  nest  pas  bien  convenable.  Et  se 
»  la  court  veull  mettre  l'appellation  au  néant  et  reffourraer 
»  la  sentence,  il  lui  samble  que  ce  serait  bon.  Et  s‘en  rapporte 
»  à  la  court  1 4).  » 

Il  résulte  de  là  qu’en  principe,  l’appel  des  sentences  pénales 
n'était  pas  reçu,  du  moins  à  Paris,  à  la  fin  du  X  IVe  siècle,  clans 
les  a  flaires  poursuivies  selon  les  formes  du  procès  extraordi¬ 
naire,  c’est-à-dire  parla  une  de  la  question  lo).  Le  registre 


ls  Les  condamnée  furent  fustigés  publiquement  aux  balles,  en  vertu 
de  l'arrêt  du  parlement  qui  avait  Infirmé  la  sentence  de  mort.  Celle  fusti¬ 
gation  devait  être  renouvelée  encore  deux  fois;  mais  la  première  avait  été 
si  cruelle  qu'ils  se  pourvurent  de  nouveau  devant  le  Parlement  pour  qu'il 
convertit  lus  deux  autres  eu  une  peine  pécuniaire,  «  attendu  que  la  pre¬ 
mière  bakuirc  du  saine  li  a  esté  trop  excessive  et  trop  cruelle  ».  La  cour 
accueilli!  leur  demande,  eu  tes  condamnant  au  paiement  d'une  amende 
de  quinze  mille  livres,  «  et  samble  ît  la  cour  qu'il  soit  assez  satisfait  à 
l'arrêt,  considéré  l'énormité  de  ladite  première  buteuro  "  (X-’1  12  !ü  2*8,, 
rV  —  Nous  avons  retrouvé,  dans  un  registre  du  conseil,  mi  autre  Inci¬ 
dent  relatif  à  cette  a  (Taire.  L'évêque  de  Paris  avait  revendiqué  la  con¬ 
naissance  de  relie  affaire,  «  car  ce  touehoit  la  fov  chrétienne  >•  :  mais  le 
parlement  rejeta  sa  prétention  X»  1517). 

(la)  On  peut  considérer,  comme  consacrant  le  même  principe,  cette 
courte  mention  du  f irmid  ( ' ou t limier,  la  seule  qu'il  contienne  sur  ce 
sujet  :  «  So  aucun  eu  cas  civil  appelle,  le  juge  iloiht  delTerer  son  appel¬ 
lation,  mais  eu  cas  criminel,  en  pais  coustumicr.  non.  >' 
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(lu  Châtelet,  qui  sc  rapporte  précisément  à  la  même  époque 
confirme  celle  règle  ;  car  ii  ne  contient  aucun  appel 
cette  espèce  ;  mais  il  nous  montre,  en  même  temps,  qu'on 
pouvait  appeler  du  jugement  qui  ordonnait  la  question.  Ce 
registre  mentionne,  en  effet,  plusieurs  appels  semblables, 
auxquels  le  prévôt  défère  invariablement,  en  suspendant 
F  exécution  de  son  jugement.  Dès  que  le  condamné  a  formulé 
verbalement  son  recours,  ce  magistrat  fait  informer  le  Par¬ 
lement  qui  envoie  un  on  plusieurs  délégués  au  Châtelet,  pour 
entendre  les  motifs  de  l'appelant  :  les  délégués  font  ensuite 
leur  rapport  à  la  cour  qui  en  délibère,  et  reviennent  faire  con¬ 
naître  sa  décision  (  1  ii).  Ce  registre  ne  contient  qu'un  seul 
appel  d’une  sentence  pénale:  mais  bien  qu'il  s’agisse  d'une 
affaire  d  une  extrême  gravité,  et  d'une  condamnation  au  leu, 
le  procès  avait  été  poursuivi  par  la  voie  ordinaire,  sans  aucun 
emploi  de  la  question  17). 

(16)  Y.  Retj,  en  ut.  du  Châtelet:  L  1,  p .  33  V,  Margot  delà  Barre  ;  — 
t.  3IP  p.  1 43,  T hè venin  de  Hrainne  ;  p.  115,  Hervg  Petit  ;  p*  423,  Marion 
de  la  Court  ;  p.  4SI  .Jehan  de  Frmnville  :  «  Y  eu  l’appomtemcuL  duquel 
cy-de$sus  est  faille  mention,  yccllui  mous,  le  prevost  commanda  que 
contre  ledit  Framville  feust  procédé  par  voye  do  que-lion,  comme  au  Ire- 
fois  a  voit  ordenè,  cl  qu'il  luist  despouiitiô  tout  rnt  ;  lequel  prisonnier  dit 
que  dudit  cummandemtmt  ou  ordcnancc  il  appcloit  eu  parlement*  Oy  le¬ 
quel  appel,  ledit  mous,  (e  prevost  dlst  et  o  reloua  qu*il  feu 4  rends  en  la 
prison  de  laquelle  il  avant  esté  altalut,  et  que  autrement,  quant  de  pré¬ 
sent,  ne  fenst  contre  lui  procède.  - — ■  Duquel  jour  111°  jour  dYivril,  fu  dit 

et  rapporté  audit  tuons,  le  prevost,  prescus. . par  honorable  homme 

et  sage  Guillaume  Porel,  conseiller  du  roy  nostre  sire  en  parlement,  que, 
par  inc&diz  seigneurs  de  parlement,  <^y  le  rapport  à  eulz  fait  des  causes 
pour  lesquels  yeellui  de  l’ruîn ville  prisonnier  avo'it  appelé  dudit  inons. 
le  prevost  et  oy  3e  procès  ey-dessus  escript,  à  eulz  rapporté  de  bouche 
par  cellui  ou  ceulz  qui  avaient  oy  ledit  prisonnier  mit  sondit  appel,  mesdîz 
seigneurs  de  parlement  oui  dit  et  ordené  que.  par  ledit  monseigneur  le 
prevost,  soit  procédé  h  l*eneontre  dudit  de  Frainville,  prisonnier,  ainsi 
comme  il  Lui  semblera  à  faire  de  raison,  nonobstant  ladite  appellation 
par  lui  faite „  »  —  Nous  avons  noté,  dans  plusieurs  registres  du  parle¬ 
ment  d  autres  appels  de  jugements  ordonnant  la  question.  Areh*  natio¬ 
nales f  X3a  6,  folio  18)  r°  (y  juin  1354),  X*»  1US  f°  22  v*  (3  juillet  1316)  ; 
fo  10  r°  (28 juin  080)  :X**  12,  fol.  383  el  3!)3. 

(17)  Lu  prévôt  du  Paris  surseoit  à  f exécution  sur  l'appui;  et  le  Parte- 
ment  décide,  «  h  grant  et  meure  déliberaciou  h,  que  le  procès  sera 
examiné,  à  nouveau,  au  Dhâtelet,  avec  le  concours  tl'un  ou  plusieurs  de 
ses  membres,  el  qu'il  sera  poursuivi,  au  besoin,  par  la  voie  extraordinaire* 
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Une  ordonnance  de  1:286,  rendue  pour  T  Aquitaine  et  repro¬ 
duite  dans  les  01  ini,  l’or  rnule,  relativementaux  appels  criminels, 
une  règle  dont  l’expression  diffère  de  celle  de  Leeoq,  mais  qui 
aboutit  néanmoins  à  peu  près  au  même  résulLat.  Elle  dispose 
que  le  juge  est  autorisé  à  ne  pas  déférer  à  ces  appels,  lorsque 
le  condamné  a  fait  l'aveu  de  sou  crime,  ou  lorsqu’il  est  arrêté 
en  flagrant  délit.  «  11  a  été  ordonné,  y  est-il  dit,  que  les  ap- 
•  pris  seraient  reçus  dans  les  causes  criminelles,  tant  des 
»  sentences  de  condamnation  que  d’acquittement.  Toutefois, 
»  lorsque  le  coupable  aura  été  condamné  sur  la  confession 
»  de  son  crime  ou  lorsqu’il  aura  été  arrêté  en  flagrant  délit, 
•>  la  sentence  de,  condamnation  pourra  être  mise  à  exécution, 
»  et  le  juge  dont  il  sera  appelé  devra  être  excusé,  lorsqu’il 
»  prouvera  l’un  ou  l’autre  de  ces  cas.  Il  devra  au  contraire, 
»  dans  les  autres  cas,  surseoira  l’exécution  (18).  » 

ii  cause»  tir  l'obscurité  des  aveux  de  la  condamnée,.  «  veiu-s  les  confessions 
par  elle  faîtes  qui  sont  moult  obscures  ;  il  s'agissait  d'une  accusation 
de  sorcellerie  rrètn.  fin  ChttteM,L  H,  p.  2ÏW >  —  On  voit  d'ailleurs 
que  ce  nVst  point  encore  là  la  procédure  de  rappel  proprement  dit, 
e’eat-à-dire  J  a  révision  de  la  sentence  et  du  procès  par  le  juge  du  degré 
supérieur,  puisque  l'a  il  a  ire  est  renvoyée  au  même  tribunal  complété  par 
l'adjonction  de  membres  de  la  juridiction  su  pci  lettre.  —  Deux  autres  af¬ 
faires  nous  monlrcnt  d’ailleurs  qu'il  y  avait,  entre  le  Parlement  et  lu 
< ïhfttebd,  des  rapports  peu  compatibles  avec  l'organisation  régulière 
et  déUmlive  de  rappel.  Pierre  Fournet  <i  ehevauebeur  de  1  estai  erie 
du  roi  o  est  jugé  au  Cliàlelel,  par  le  prévôt  de  Paris  et  ses  assistai!*, 
avec  le  concours  d'un  président  et  de  cinq  conseillers  du  Parlement 
(t.L  p,  51  ft).  Dans  la  seconde  affaire  concernant  Etienne  Josson  qui 
avait  contrefait  les  sceaux  d'un  notaire  du  roi*  le  procès  est  fait  par  les 
juges  du  Châtelet  ;  mais  ils  se  divisent,  dans  la  délibération  sur  la  peine 
à  appliquer  ;  les  uns  opinent  pour  le  pilori  et  la  potence,  les  autres  pour 
le  pilori  et  le  bannissement,  Le  prévôt,  en  présence  de  ce  partage,  va 
prendre  fn vis  du  Parlement  et  lui  r*kil**r  le  procès.  La  cotir  su  prononce 
pour  lu  pilori  et  la  potence,  ajoutant  jue,  «.  su  par  aucune  aventure,  icullui 
prisonnier  uppelloU  dudit  jugement,  que  par  lui  ne  feust  aucimemen 
defferé  à  l'exécucion  d'icelm  jugement  >j  (b  II,  p.  i$Vr  —  Ou  ne  trouve, 
dans  le  Registre  du  Chdteltitf  aucun  appel  d  une  justice  de  Paris,  bien 
que  la  plupart  ressortissent,  au  premier  degré,  à  ce  tribunal. 

(!>)  Olùtii  t,  llt  p,  ;js  :  it  Ordiuatum  fuîtquod  recipercnlur  appellatioue5 
in  causis  criminatibus,  tain  super  condempnacioue  quam  super  absolu* 
ciono  :  sut,  ubi  cunfessus  fuerit  de  crimine  et  condempuaUiâ,  vel  ubi  cri! 
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Cette  règle  est  manifestement  inspirée  parles  dispositions 
du  droit  romain  relatives  à  l'irrecevabilité  ée  l'appel  dans  les 
cas  où  le  coupable  faisait  l’aveu  de  hou  crime,  (des  disposi¬ 
tions  avaient  appelé  l'attention  des  jurisconsultes  de  cette 
époque.  La  loi  2  du  Code,  livre  Vil,  titre  LXV,  Quorum  appel- 
lationes  non  reeipiuntur,  est  traduite  dans  le  Conseil  de -Pierre 
de  Fontaines  en  ces  termes  :  «  Homicide,  emenimeur,  cour- 
»  trier,  larron,  ravisseur,  disfamez,  et  cil  qui  ont  fait 
»  violences  apories,  qui  sont  convaincu  par  argument, 
»  c'est  par  aperlcs  semblance,  par  losmoigus,  et  par 
»  lor  propres  voiz  ont  coneu  lor  mesfez,  ne  puent  fauser, 
»  si  rowe  fois  esrrffe  dit  :  mes  bien  dit  que  se  li  lions  n’est 
»  conoissansde  son  mesfet,  ou  s’il  l’a  coneu  et  ce  a  esté  par 
»  covent,  s’en  li  fait  jugement,  apeler  en  puel  (fit)  »  Le  célè¬ 
bre  Guilbi mue  Durant i,  que  l'on  surnomma  h  père  de  fa  pra¬ 
tique,  résumait  dans  le  même  sens,  dans  son  Spéculum  jurïs, 
les  lois  restrictives  du  droit  d’appel:  «  Secundo,  homicida, 
»  venelicus,  adultéré!  qui  manifestam  violenliam  committit, 
»  insignis  latro,  vel  hicitator  seditionis,  vel  dux  factionis, 
»  raptor  virgimis,  si  sil  argumenlis  superalus,  teslibus  con- 
»  fessus  et  convictus,  non  auditur  nppellans  :  sed  statim  est 
»  semlcntia  exequenda.  »  Il  ajoutait  que  cette  règle  ne  se  res¬ 
treignait  pas  aux  laits  ainsi  spécifiés  et  qu'elle  devait  être 
appliquée,  d'après  Azon,  à  tous  les  crimes  sans  distinction  ; 
Enfin  il  prohibait  également  l'appel  d’une  manière  générale, 
dans  le  cas  de  crimes  notoires.  «  Decimo,  in  delictis  notoriis, 
»  si  per  appellalionem  velil  quis  in  vis  perseverare,  nam  ap- 
»  pellalio  non  debet  esse  présidium  iniquitatis  (2U).  » 

Jean  Faber  énonçait  les  mêmes  propositions,  dans  son  Bré¬ 
viaire  du  ('ode:  «Quidam  dicant  quod  duo  s  uni  necessaria, 

»  quod  si!  confessus  et  convictus,  nîsi  in  casibus  quibus  sut- 
»  lie  il  eonvielum .  Et  quod  hic  dicilur  in  specialibus, 


captiis  In  ipso  irmleRcio,  poteril  senlericia  condempnacionismandari  cxccu- 
cioni  ;  et  in  causa  appel lacionis  cxcusabitur  judex  a  quo  ei-it  appeSlaturn, 
si  prohet  aliquem  easuum  predictorum  ;  i»  aliis  autem  casibus  oportebit 
stipersedcri  execiicîoni  ». 

1 19)  Conseil  de  Pierre  de  Fontaine,  ch.  XXII,  n°  28. 

(20)  Spéculum  jwis ,  !.  Il,  t.  III,  De  appeUationibus  (t,  1,  P»  184  n»  2, 
et  185  no  13,  édit,  de  Lyon  de  1501), 
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»  inlrdliguul  in  céleris  criminibus,  et  etiam  in  pccuniariis 

»  nuisis _  Confessus  in  jure  polesl  appellare,  et  valet 

ejus  appellatio.  non  tamen  recipitur,  nisi  proponat  aliqnam 
»  cansam  quare  délient  recipi,  quia  forte  confossionem  fac- 
»  tam  ilicat  per  tormenta  vel  errorem  (21).  » 

Ce  sont  évidemment  ces  mêmes  lois  que  l’ordonnance  de 
1280  transformait,  en  négligeant  les  distinctions  et  les  res¬ 
trictions  qu’elles  contiennent,  en  cette  règle  générale  de 
pratique  que  le  juge  était  dispensé  de  déférer  à  l'appel  clans 
les  cas  d’aveu  et  de  flagrant  délit. 

Cette  restriction  du  droit  d'appel,  en  cas  d'aveu,  et  par 
une  assimilation  naturelle,  dans  le  cas  de  délits  notoires, 
diffère  peu,  au  fond,  de  l'irrecevabilité  de  relie  même  voie 
de  recours  dans  le  procès  extraordinaire  formulée  par  Lecoq. 
Le  procès  extraordinaire  aboutissait  en  effet,  nécessairement 
à  l'absolution  du  l'accusé  ou  à  sa  conviction  par  l’aveu.  Il 
était  caractérisé  essentiellement  par  la  poursuite  de  la  con¬ 
fession  du  coupable  au  moyen  de  la  question. 

Si  l'accusé  ne  confessait  pas  spontanément  son  crime 
avec  toutes  les  circonstances  que  le  juge  avait  intérêt  à 
connaître,  il  était  mis  à  la  question  autant  de  fois  que  celui- 
ci  le  jugeait  nécessaire,  et  s  il  persistait,  malgré'  tout,  dans 
ses  dénégations,  il  ne  pouvait  plus  être  condamné.  L’aveu 
arraché  au  criminel  au  milieu  des  tourments,  ne  pouvait, 
il  est  vrai,  lui  être  valablement  opposé  ;  mais  on  le  lui  faisait 
renouveler  aussitôt  après  l'avoir  délié  de  la  question,  et  on 
arrivait  par  ce  subterfuge,  à  considérer  celle  déclaration 
nouvelle,  comme  équivalant  à  une  confession  libre  |22).  On 


(2i)  RnH'i'Trhttu.  3.  VU,  ch.  Quorum  appelladones  non  reriplnnlur. 

22  >b  baher,  Hreriw'wm,  1,  IX,  r  h.  De  tfu&stwmku-c  «  Sed  au  con- 
Fessio  facta  in  tormrnUs  facial  plénum  fîdein  Die  quod  o  porte! 

perseverure  extra  peesenUam  Lormeutorum,  alias  præsuiniLur  ici  tomienlis 
crmlitcrï.  ■■  —  Le  Her/sfre  fin  Châtelet  constate  en  ternies  riu^ieteristkjues, 
cette  lif  tien  barbare  de  la  liberté  de  l'aveu.  Le  prisonnier*  après  avoir 
été  diaufjr  et  rérniif.irlé  h  la  vuirine  du  CtULLelct,  est  ramené  h  l'audience 
où  on  rvemùllo  sa  confession,  eu  remarquant  bien  qu’il  la  fait  ainsi,  sans 
aucune  forre  ou  *;on train* e3  de  m  pleine  volonté,  de  sa  put't*  et  franche  *v>- 
fant.L  El  ce  fait,  fu  fait  dcspiniillior,  eide  rediicf  li  ■  et  at.taehé  h  I  ulile 
question,  et  mis  sur  le  petit  Iresteaiu  Et  avant  ne  que  Leu  lui  donnas!  a 
boire  e  tu  ou  que  l  en  en  jettast  aucune  sur  lui,  requîst  à  grande  instance 
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voit  donc que,  si  l’on  considère  le  caractère  particulier  du 
procès  extraordinaire  et  l’assimilation  qu'un  y  Tait  de  l’aveu 
arraché  par  la  question  avec  l'aveu  volontaire,  la  règle  posée 
par  Lecoq  à  l’occasion  de  l’arrêt  de  131)5,  se  ramène,  à  peu 
de  choses  près,  à  celle  que  nous  trouvons  formulée  dans 
l’ordonnance  de  I28i>. 


Nous  n’avons  pas  de  documents  certains  pour  préciser 
1  époque  à  laquelle  l’appel  fut  reçu  définitivement  en  matière 
pénale.  Un  connaît  bien  la  date  des  premières  ordonnances 
qui  le  généralisèrent  ;  mais  ces  ordonnances  ne  firent  sans 
doute  que  consacrer  une  [ira tique  établie  progressivement 
par  la.  jurisprudence  des  juges  royaux  et  des  Parlements. 
Le  cas  cité  parLecoq  est  déjà,  sinon  une  dérogation  formelle 
à  l’interdiction  de  l’appel  dans  le  procès  criminel  propre¬ 
ment  dit,  du  moins  un  expédient  à  faille  duquel  cette  inter¬ 
diction  put  être  éludée.  Si  un  changement  de  formule  dans 
l’arrêt  put  légitimer,  cette  fois,  la  révision  de  la  sentence  du 
prévôt  de  Paris,  le  même  procédé  put  être  employé  pour 
atteindre  le  même  1ml,  dans  d’autres  affaires  moins  notables 
et  conduire  ainsi  à  la  généralisation  de  l’appel,  Le  n’est  que 
par  une  étude  attentive  et  complète  des  registres  de  justice 
à  partir  du  XV°  siècle,  et  notamment  de  la  grande  collection 
du  Parlement,  que  Ton  pourrait  assigner  une  date  exacte  au 


que  (V ilen  IVn  le  voulsisl  mettre  hors,  et  qu'il  dîrnit  vérité  «le  tonies  les 
chu  es  dessus  dites.  Lequel  prisonnier  lu  rnis  hors  dlrelle  question, 
menez  chauffer  en  la.  cuisine,  et  d'illcc  de  recliief  admeuez  en  jugement 
*ur  les  f i iiêir-ert nx ,  pardevanl  ledit  nions,  te  prevost  et  les  autres  conseillers 
presens  dessus  dis.  Eu  la  présence  desquels  ieellui  prisonnier,  sur  ce  juré 
ans  sains  Evangillcs  de  Dieu,  et  par  la  part  qu  i!  attent  avoir  en 
Paradis  eot/neuf  et  con  fessa  ^  de  su  pure,  franche  et  liberal  vou  tenté* 
sans  aucune  autre  contrainte  de  question,  et  prinst  sur  renne  de  lui, 
que  vérité  est  que.-,  (suivent  les  aveux),»  {T.  i ,  p«  Pj-j.)  Si  d’ailleurs  le 
condamné,  apres  s'être  fait  défier  de  la  question,  en  faisant  ou  en  pro¬ 
mettant  des  aveux,  s'avisait  ensuite  de  se  rétracter,  on  l’y  soumettait  de 
nouveau.  C’est  ai  jim  que  Jeun  Htn/sv  qui  désavoue  à  l'audience  la  confes¬ 
sion  qu’il  venait  de  Hdtv  sur  le  petit  tréteau  est  condamné  incontinent  à 
être  questionné  de  rechef,  bien  et  fort  (T.  II,  p.  So). 
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changement  que  les  dernières  ordonnances  c onfirmère n t (23) . 

Si  les  sentences  pénales  rendues  par  les  juges  seigneuriaux 
n’étaient  pas,  à  l’origine,  sujettes  à  l'appel,  les  décisions 
qu'ils  rendaient  en  matière  civile  étaient,  au  contraire,  sou¬ 
mises  h  celte  voie  de  recours.  Les  Qlhn  nous  en  fournissent 


les  plus  nombreux  exemples. 

L'appel  des  justices  seigneuriales  de  Paris  à  la  justice 
royale  comportait,  en  principe,  deux  degrés.  On  appelait  de 
c es  justices  au  prévôt  de  Paris,  et  de  celui-ci  au  Parlement. 
L’appel  préalable  au  prévôt  était  commandé  pnr  les  règles  de 
la  hiérarchie  féodale  qui  déterminaient  les  divers  degrés  de 
juridiction.  Le  Châtelet  de  Paris  représentait,  en  effet,  pour 
les  justices  seigneuriales  de  la  prévôté,  la  cour  véritable  du 
roi,  considéré  comme  seigneur  suzerain,  devant  laquelle  l'appel 
devait  cire  porté  au  premier  degré.  Une  exception  fut  néanmoins 
introduite  en  laveur  de  quelques-unes  des  plus  importantes 
justices  de  Paris,  telles  que  celles  de  l'évêque,  du  chapitre  de 


Notre-Dame,  des  abbayes  de  Sainte-Geneviève  et  Saint-Ger- 
main-des-Prés,  qui  furent  admises  à  ressortir  miment  au  Par¬ 
lement.  Mais  l'appel  préalable  an  prévôt  dut  être  la  règle  pour 
toutes,  à  l'origine.  |]  paraît  résulter  d'un  arrêt  de  1299,  que 
l’évêque  de  Paris  ne  jouissait  point  encore  alors  de  ce  privi¬ 
lège.  ()n  \  voit,  en  elfet,  le  Parlement  évoquer  un  appel  qui 
avait  été  interjeté,  de  la  cour  temporelle  de  ce  prélat,  devant 
le  prévôt  de  Paris:  mais  il  est  dit  que  cette  évocation  a  lieu, 
pour  cette  fois  seulement,  par  faveur  spéciale  et  à  la  demande 
de  l'évêque  (24). 


(J3  Nous  lisons  encore,  dans  an  registre  de  plaidoiries  dti  parlement, 
à  la  date  du  2  août  1101:  «  Quant  une  personne  est  condempné  pour 
un  crime  énorme  (c’est  U  procureur  du  roi  rj ni  parle)  et  qui  es',  contre 
la  chose  publique,  il  doit  eslre  exécuté  :  et,  supposé  qu'il  y  ait  appel,  il 
nV  doit  pas  le  juge  delUrer  »  (Arçh.  nationales  X-’1  14,  fol.  27(1  .  — •  La 
Pratique  de  Musiut  rappelle  aussi  la  règle  posée  par  l’ordonnance  de 
12Sa  :  «  lin  matière  criminelle,  quand  il  est  question  de  cas  qui  mérite 
la  mort,  mutilation  de  membre  et  exil,  celui  qui  a  été  déféré  et  convaincu 
par  sa  confession  n’est  recevable  appelant,  parce  qu’en  ce  cas  un  ne  donne 
pas  de  sentence,  mais  le  juge,  par  le  conseil  de  l'assistance,  procède  à 
l’exécution  «(édition  de  Fontanon,  p.  717), 

(21)  dhi/i,  t.  U,  p,  >31  ;  «  Ad  requisicioncm  pamiensis  epîscopi,  curia 
coucessit,  bac  vice,  de  g  rat  i  a  speciali,  quod  ipsa  audiret  causain  appel- 
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L’appel  à  la  justice  royale  n'était  pas  le  seul  degré  de  juri¬ 
diction  que  les  justiciables  eussent  à  subir.  Un  grand  nombre 
de  seigneurs  avaient  le  droit  de  ressort,  «jui  consistait  dans  la 
faculté  d'instituer,  dans  leurs  propres  justices,  un  second  de¬ 
gré  de  juridiction.  Ce  droit  ne  formait  pas  une  dépendance  né¬ 
cessaire  de  la  liante  justice  et  il  n’appartenait  légitimement, 
qu'à  ceux  qui  en  allient,  à  défaut  de  titre,  une  possession  im¬ 
mémoriale.  «  11  ne  soul'lisl  pas  de  dire,  lit-on  dans  le  Grand  Cou- 
»  t limier,  fax  toute  justice ,  par  ce,  jai  ressort ,  car  la  consé- 
»  quence  n'est  pas  vraie,  mais  1’ < ’ n  finit  regarder  en  leurs  a n- 
»  ciens  adveus,  s’ils  avouent  tenir  à  justice,  et  quelle.  Item, 
«leur  demander  leur  tiltre  de  ressort  (23).  »  Les  principaux 
hauts  justiciers  de  Paris  étaient  en  possession  incontestée  de 
ce  droit,  et  la  plupart  des  autres  le  revendiquaient  avec  plus 
ou  moins  de  fondement  (26). 


lacionis  înlcrposita  ab  andiencia  curie  sccukm  dicti  episcopi  ad  prepo- 
situm  parisiensem.  » 

(25)  Grand  Coutumier  ^  p,  641. 

(2b)  Les  seigneurs  ayanL  ce  second  degré  de  juridiction  qui  ne  ressortaient 
p.is  direelcmeni  au  Parlement  et  dont  les  appels  étaient  déforés  préalable* 
jneiil  au  prévùl  de  Paris,  offraient  donc  à  leurs  justiciables  quatre  degrés 
déjuges.  Mais  ce  nombre  pouvait  encore  être  augmenté.  Nous  voyons, 
dans  les  Olint,  les  justices  de  Saint-Benoît  et  de  Saînt-Merry  relever,  en 
appel,  du  chapitre  de  Notre-Dame,  En  1522,  une  affaire  civile,  jugée  en 
première  instance,  par  le  maire  et*  en  appel,  par  le  bailli  de  leglise  de 
Suint-lie  i  mit,  c4  encore  déférée  successivement  à  la  cour  du  chapitre  e 
an  l  arlemenh  Ce  droit  de  ressort  exceptionnel  du  chapitre  de  Noire- 
Dame  avait  été,  sans  doute,  tiré  de  la  dépendance  dans  laquelle  se  trou¬ 
vaient  vis-à-vis  de  lui  les  chapitres  de  Saint -Benoit  et  de  Sainl-Merry, 
qu'il  instituait  et  qui  lui  prêtaient  serment  de  fi  délit  -  ,  Mais  ces  abus,  qui 
subsistèrent  ailleurs  (Y.  Imbert,  Pratique  judiciaire^  1.  ÎJu  ch,  III,  nDS  1 
à  il  et  notamment  l'exemple  cité  au  ti°  1)  paraissent  avoir  disparu  de 
bonne  heure  à  Paris  où  il  ivy  eut  bientôt  [dus  que  deux  degrés  dans  chaque 
jusl  lue  seigneuriale. 


CHAPITRE  VI 


CUIRS  SEIGNEURIALES  ET  OFFICIERS  DE  JUSTICE 


h  Assises  de  Sùnt-MaiiEMies-Fossés  au  XIIIe  siècle*  —  Équipement  des 
hommes  de  Saint- Mau r  et  de  Samt-Gemum-des-Prés  pour  la  garde  de 

leurs  bourgs.  -  Assises  de  Saint-Germain,  de  Saint-Geneviève  et  de 

* 

Saint" Martin -des-Chanips*  —  Assises  de  Févèque.  —  IL  ( iffïcît-rs  de 
justice.  —  Baillis,  maires  cl  prévoU.  Procureurs  fiscaux.  Sergents. 
Tabellions.  Voycra.  —  Nomination,  Réception.  Révocation. 


Les  principaux  seigneurs  justiciers  tenaient  dans  leurs 
terres,  des  assises  périodiques,  auxquelles  étaient  déférées 
directement  les  affaires  1rs  plus  importantes,  et  qui  consti¬ 
tuaient,  en  môme  temps,  une  juridiction  générale  d'appel  pour 
les  décisions  de  leurs  juges  inférieurs  (1).  Ces  assises  étaient 
diversement  composées,  selon  les  circonstances  et  les  lieux, 
des  hommes  du  seigneur,  de  ses  ofliciers,  et  de  praticiens, 
conseillers  ordinaires  de  sa  justice.  Les  assises  de  Saint-Maur 
étaient,  au  XI  II*-  siècle,  formées,  pour  la  plus  grande  partie, 
de  chevaliers  et  écuyers  qui  étaient,  sans  doute,  les  vassaux 
de  1J abbaye.  Lesdeux  plus  importantes  qui  soient  mentionnées 
dans  le  registre  de  cette  abbaye,  ne  comptent  pas  moins  de 
vingt-trois  membres;  la  troisième,  qui  est  appelée  à  statuer 
sur  une  affaire  moindre,  en  comprend  encore  douze,  Quel¬ 
ques  membres  figurent  dans  les  trois,  ce  sont  deux  chevaliers 
et  le  prévôt  des  Fossés  ;  huit  membres  figurent,  à  la  lois,  dans 
les  deux  premières  ;  six,  dans  la  première  et  la  troisième.  Les 
deux  premières  se  rapportent  aux  deux  affaires  de  1275  et  de 
1278,  dont  il  a  été  déjà  parlé. 


[)  «  En  assise,  üil  BouteiDer,  doivent  estropions  procès  décidés,  si  faire 
se  peut  bonnement,  tous  rryme  cogueu  et  pimyT  touL  bannissement  ac¬ 
compli  .......  El  est  entendu  assise  aussi,  comme  purge  de  tu  os  faits  ad  vu* 
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Le  jugement  de  la  première  affaire  fut  précédé  d'un  cu¬ 
rieux  débat  entre  l'abbaye  et  le  lieutenant  du  pré v Al  de  Paris. 
Le  lieutenant  du  prévôt,  qui  remplaçait  ce  dernier  alors  ab¬ 
sent,  prétendant  que  la  connaissance  du  crime  de  fausse  mon¬ 
naie  n'appartenait  qu’au  roi,  avait  demandé  aux  religieux  de 
lui  rendre  leurs  prisonniers.  L’abbé,  se  fondant  sur  les  char¬ 
tes  royales,  qui  lui  conféraient,  dans  sa  terre,  la  plénitude  de 
la  justice  haute  et  basse,  résista  à  cette  prétention.  Le  lieu¬ 
tenant  du  prévôt  lit  alors  arrêter  et  conduire  au  Châtelet,  à 
titre  de  contrainte,  cinquante  hôtes  de  l’abbaye,  tant  du  bourg 
des  Fossés  que  du  village  de  Maisons  (2)  ;  et  comme  cette 
mesure  violente  ne  triompha  pas  de  la  résistance  de  l'abbé, 
il  fil  enlever,  par  ses  gens,  des  prisons  de  l'abbaye,  les  quatre 
malfaiteurs  qui  étaient  la  cause  du  conflit.  Le  prévôt  de  Paris, 
instruit  de  ces  faits  à  son  retour  par  la  plainte  de  l'abbé, 
commença  par  faire  délivrer  les  malheureux  hôtes,  victimes 
innocentes  de  celte  querelle.  Il  examina  ensuite  les  chartes 
produites  par  l’abbé,  lit  procéder  à  une  enquête  sur  la  haute 
justice  du  monastère,  et  restitua  enfin  les  prisonniers,  la*  re¬ 
gistre  nous  a  conservé  les  noms  des  vingt-trois  membres  de 
l'assise  qui  connurent  de  l’affaire;  c’étaient  huit  chevaliers, 
milites ,  dix 'écuyers,  armigeH^  quatre  bourgeois,  elle  prévôt 
du  bourg  des  Fossés. 

L’assise  de  1278,  composée  du  même  nombre  de  membres, 
comprenait  seize  chevaliers,  deux  écuyers,  trois  bourgeois  de 
Paris,  le  prévôt  du  bourg  des  Fossés  et  un  maire  (3).  La  Iroi- 


nus  au  pays  »  (L.  ch.  III,  p.  îl). —  ^  Causes  d'appel  ne  sont  plediées  que 
«rassise  en  assise,..,  »  [Décisions  de  Jean  Desmares,  no  318).  —  Selon 
Loyscau  {Traité  des  Seigneuries  >  ch.  Vil),  les  ras  réservés  habituelle¬ 
ment  aux  assises  étaient,  en  dehors  des  raines  d’appel,  les  grands  crimes 
tels;  que  le  meurtre,  le  rapt,  l'incendie  et  autres  semblables,  ainsi  que  les 
causes  des  personnes  qui  étaient  en  la  garde  du  seigneur,  on  celles  dans 
lesquelles  il  était  intéressé. 

{"2  «  Mat  h  eus  dictes  de  Moriers,  vices  gerens  prepositi  in  Gastcllcto, 
durit  absens  erat*  mandavit  abbati  Petro  ut  dictas  ho  mi  nés  et  feminas  (les 
accusés)  rcddereL*.*, . 4 ..  Nolentequc  eo  dictas  homin.es  pr opter  hoc  red- 
derc,  ilictns  Mathcus  feeît  ci  tari  de  hospitibus  dicte  eeclesie,  lam  de  Fos- 
satîs  qnam  de  Domibus,  itsque  qtiinqiiagmta,  eosdem  propter  hoc  retimiit 
in  Casteilelo.  » 

(3)  <*  Cest  ?l  savoir,  mi  sire  Pierre  llouque,  Gui  de  G  bans,  Pierre  de 
Saille  ville,  J  oh  an  de  Goecijni,  Cille  de  Buon,  Guillaume  de  la  Grandie, 
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si i: me  assise,  composée  île  douze  membres,  comprenait  quatre 
chevaliers,  un  écuyer,  trois  bourgeois,  le  prévôt  des  Fossés  et 
deux  maires.  La  condamnation  qu'elle  prononça  fut  exécutée 
sans  délai.  Les  juges  se  transportèrent  sur  la  place  publique, 
aussitôt  après  la  sentence;  et  le  coupable  y  reçut,  à  l’instant 
même  et  en  leur  présence,  la  marque  du  fer  chaud,  à  laquelle 
il  avait  été  condamné.  «  Et  post  hoc,  diclus  Colinus  duc  tus 
»  fuit  in  [jIi‘110  foro,  et  ibi  combustus,  videntibus  istis  et  com- 
»  pluribus  aliis  existentibus  in  l'oro.  »  (4) 

Ces  assises  solennelles  étaient  tenues  publiquement.  Les 
grandes  affaires  criminelles  attiraient  une  foule  considérable, 
qui  assistait  souvent,  en  même  temps,  comme  dans  la  précé¬ 
dente,  aux  débats,  à  la  sentence  et  à  l’exécution.  Dans  la 
première  assise,  de  1:275,  l’exécution  eut  lieu  ainsi,  dans  la 
journée,  même  où  la  sentence  fut  prononcée,  en  présence 
d'une  grande  multitude  accourue  de  Paris  et  des  bourgs  et 
villages  voisins  de  l’abbave.  «  Et  anno  et  die  predictis,  fuit 
»  hoc  per  justiciam  completuin,  videntibus  l'ere  omnibus 
»  hominilius,  feiniuis,  juvenibus  de  villa Fossatense  et  pluri- 
»  bus  aliis  hominibus,  de  Parisiis,  de  Conlleuto,  de  ponte 
i»  Chaivnlonis,  de  Charenlone,  de  Domibus,  de  Cristolio,  de 
»  Bonolio,  de  Valentonc,  de  Limolio,  de  Boissiaco,  de  Sus- 
»  piano,  de  Cauda,  de  Caneberia,  de  Cbam[)eigniaco,  de  A  illa  - 
»  ribus,  de  Briaco,  de  Noisiaco  Magno,  de  Nuilliaco,  de  No- 
>  genlo,  de  Funleneto,  et  de  Varennis,  vilîis  predicte  abbatie 
»  l’ossatensi  adjaconlihus.  »  Dans  l'assise  de  1278,  c'est  la  pré¬ 
sence  des  assistants  à  l’audience  même,  qui  est  expressément 
mentionnée  Et  lûtes  ces  choses  »  (la  promesse  d'accomplir 
le  voyage  de  ferre  Sainte,  et  d’en  rapporter  des  lettres  rc- 


Évrard  <Ie  Chevri,  Thomas  de  Chevri,  G.  do  Lungpi,  Pierre  PJgaul,  .lohan 
de  Clic  cri,  i  ïu'ilhutim*  de  Poureillans,  Esticnnc  Grandie.  Gui  de  Cbesnoi, 
Guillaume  Tristan,  Guillaume  de  Penill,  chevaliers,  Geffroi  de  Saint- 
Laurent,  Lorent  le  Saunier  et  Jolian  Aubier,  borjois  de  Paris,  Johan  de 
Monei  et  Simon  de  1  ïrl ,  euitiers,  Renaut,  meirc  d’Everi  et  Guillaume, 
prevosi  îles  Fossés.  ■> 

(4)  Collinus,  dictas  de  Poulii,  furatus  fuit  I  paniuun  lineum  apud 
Corboliura  et  invadiavit  eum  pro  tribus  denariis,  et  propter  hoc  adductus 
fuit  apud  Fossattun  et  justicialus  in  plena  assisia  ad  comburemlnm,  et 
banuiliis  fuit  per  judiciuin  assisie  a  Iota  terra  nostra  Sancti  Pétri  Fossa- 
tenBis,  sur  lahart.  Ad  hoc  fuerunt  donünili.  de  Campis,  Rogerus  du  Attili, 
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vêtues  du  sceau  du  patriarche  de  Saint-Jean-de-Jérusalem) 
«  juralidiz  mcircs,  en  plaine  assize,  présent  les  diz  chevaliers 
»  et  grant  multitude  d’autres  gcnz  ». 

L’abbé  de  Saint-Maur  exigeait  de  ses  hommes,  avec  leur 
assistance  pour  la  composition  de  sa  cour  de  justice,  les  au¬ 
tres  services  féodaux,  et  notamment  le  service  désarmés. 
Une  ordonnance  de  l'abbé  Pierre,  de  1274,  prescrivit  aux  lia- 
bitants  des  Fossés  de  s’armer,  chacun  selon  ses  ressources, 
pour  être  prêts  à  défendre  la  ville  contre  les  entreprises  des 
ennemis  ou  des  malfaiteurs,  maUgncaithtm  seu  d  linquentium. 
Elle  divise  les  habitants  en  trois  catégories:  ceux  gui  possé¬ 
daient  des  Liens  d  une  valeur  de  quarante  livres  et  au-dessus; 
ceux  qui  avaient  de  trente  à  quarante  livres,  et  ceux  qui 
avaient  moins  de  trente  livres.  Les  premiers  devaient  se 
munir  de  cuirasses  ou  de  colles  de  mailles,  avec  casques  de 
fer,  épées  et  couteaux;  ils  étaient  ail  nombre  de  douze.  Les 
seconds,  an  nombre  de  quarante-! rois,  pouvaient  se  conten¬ 
ter  du  vêlement  de  dessous  de  la  cotte  de  mailles,  le  ijambcson; 
les  autres  étaient  sufiisamment  armés  avec  des  arcs,  des 
llèches  et  des  couteaux,  dette  ordonnance  fut  fidèlement 
exécutée,  et  l’abbé  présida,  en  compagnie  de  plusieurs  digni¬ 
taires  du  monastère,  à  une  revue,  astensia,  de  cette  petite 
troupe.  Un  y  fit  une  proclamation  enjoignant  ;l  chacun  des 
hommes  qui  la  composaient  de  sortira  la  première  rhum-ur, 
soit  de  jour,  soit  de  nuit,  revêtus  de  leurs  armes,  pour  dé¬ 
fendre  le  bourg  ou  se  porter  au  secours  de  tous  ceux  qui  ré¬ 
clameraient  leur  assistance  (o). 

Les  botes  de  la  seigneurie  de  Saint-Germain -des-Pré  s,  à 
Issy,  devaient  s’équiper  de  même  à  leurs  frais.  En  1293,  le 


Johannes  .le  dhevrlacn,  Adam  d’Espies,  milita,  Evrardus  de  Chevri,  armi- 
;/er,  Johannes  conversas,  burgensis  parisiensis,  Johannes  de  Bauno  prepo- 
silus  Fossalensis,  Laure ncias  de  Nui  111,  Odo  Troillon,  Girardus,  major  de 
Varcnna,  Pet  ma  de  Furchiis,  major  de  Oratorio,  Rcginaldus  de  Everiaco. 
Et  post  hoc,  dietus  Colin  us  duc!  «s  fuit  in  pleno  foro,  et  ibi  couibuslus, 
videntibus  istis . cl  compluribus  alüs  exislenlibus  in  foro  ». 

(5)  ■*  Ml  proclamai u m  fuît  ibidem,  ex  parle  dicii  ahbalis,  ni  quilibet.  de 
armai» ra  sua,  quam  ibi  oslendit,  vcl  meliori.  ex  tune  Icneret  se  muuitum. 
Et  quocienscunque,  lam  de  die  quam  de  noclo,  clam  or  levarclur  provi. 
vd  insnlto,  velaliaaliquanecessilate  ville scu  ulicujus.omnes surgerent  ctju- 
varenl  ilium  sivc  illos  qui  iadigorenl,  armissuis  prediclis  pra  niunili.  » 


COURS  SEIGNEURIALES. 


85 

prévôt  de  Saint-Gormiiin  fit  publier  un  ban  dans  ce  village, 
pour  inviter  tous  les  habitants  à  se  pourvoir  d’armures  stiflï- 
santes  à  pied  et  à  cheval,  chacun  selon  son  état,  dans  la  hui¬ 
taine  suivante  (fi).  Les  botes  directs  de  l’abbaye  se  présentè¬ 
rent  seuls,  au  jour  fixé,  «  appareillés  d’armeures,  »  dans  le 
manoir  de  l’église;  ceux  des  fiels  et  arrière-fiefs,  qui  s  étaient 
abstenus  de  se  rendre  à  cette  convocation,  furent  condamnés 
à  l’amende. 

Les  Registres  de  Saint-Germain  et  de  Sainte-Geneviève 
mentionnent  fréquemment  les  assises  de  ces  abbayes  :  mais 
ils  ne  nous  en  font  pas  connaître  la  composition.  Elles  devaient 
se  tenir  habituellement  à  Paris,  car  nous  voyous  un  assez 

~V> 

grand  nombre  d'accusés,  notamment  des  terres  de  Sainte- 
Geneviève,  qui  sont  amenés  à  l’abbaye  pour  être  jugés,  cl 
reconduits,  pour  l'exécution,  dans  le  lieu  où  le  délit  avait  été 
commis. 

Ces  assises  étaient  souvent,  à  l’origine,  présidées  par  le 
seigneur  en  personne.  C’est  ainsi  qu’en  1273,  Jean  de  Cœuilly 
appela  d<-  larcin  et  de  trahi  non,  Robert  de  Villejuif  en  présence 
de  l’abbé  de  Saint-Germain.  En  1293,  un  débat  important 
s’éb-va  entre  le  prévôt  de  l'abbaye  et  les  hommes  de  Tbyais 
qui  avaient  refusé  un  service  commandé  pour  la  garde  du 
village  contre  «  le  péril  du  feu  ».  Cette  affaire,  continuée 
pendant  deux  dimanches  consécutifs,  fut  jugée  par  l'assise 
présidée  encore  par  l’abbé,  «  en  l’assise  Saint-Germain-des- 
»  Prés  de  Paris,  présenz  monseigneur  l’abbé  de  Saint-Ger- 
»  main  et  son  conseil  (7)  ». 

La  composition  des  assises  dut  se  modifier  assez  rapide¬ 
ment  :  et  les  praticiens  y  furent  substitués,  sans  doute,  de 
bonne  heure,  aux  hommes  de  la  seigneurie;  le  nombre  de 
leurs  membres  dut,  en  même  temps,  être  réduit  (H).  Nous 

(6)  .<  n  i  crier  Jehan  d’Argynon,  lors  prevost  il»  Sai  ni- Germain-dés- 
Prez  à  Y  u  le  ban  ;i  monseigneur  l'abbé,  au  couvent  et  au  prévint,  que 
touz  leurs  hostes  d'Ys  ^  sus  quant  qu'il  se  pouvaient  meflere  envers 
eux,  fie  -eut  ap  par  liiez  île  urmeures  souffisamment,  et  a  pi'  et  h  cheval, 
c  hase  un  souloutson  estât,  dedans  Les  fauitièves  après  ensivanz.  » 

(7)  On  rencontre  souvent  cette  expression  :  «  En  pleines  assises,  par  de¬ 
vant  le  conseil  »  ;  «  per  consiliittn  ccclesie.  » 

(H)  Les  cours  seigneuriales  pouvaient  présenter  encore,  dans  leur  diver- 
silé,  une  différence  plus  fondamentale,  selon  la  coutume  des  lieux*  Les 
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voyons,  vers  le  milieu  du  XIVe  siècle,  une  assise  de 
Saint-Martin-des-Champs  composée  de  trois  membres  seule¬ 
ment;  il  esL  vrai  qu  elle  ne  statue  que  sur  une  mise  en 
liberté  (9).  Les  assises  du  prieuré  devaient  être  tenues,  au 
moins  quatre  fois  l'an.  Le  chambrier,  chargé  de  les  convo¬ 
quer,  signifiait  le  jour  de  leur  réunion  au  prieur,  une  quinzaine 
au  moins  d'avance,  afin  qu’il  pût  les  tenir  lui-même  ou  dési¬ 
gner  un  délégué  pour  les  tenir  à  sa  place  (10).  Le  registre  du 
prieuré  mentionne  celte  assise,  à  plusieurs  reprises  ;  il  atteste 
encore  la  publicité  de  ses  audiences,  ainsi  que  de  celles  du 
maire,  et  de  certains  actes  de  l’ instruction.  Il  semble  que, 
sauf  les  enquêtes,  les  informations  et  la  question,  tous  les 
autres  actes  de  la  procédure  et  des  débats  se  passaient  encore 
publiquement.  Le  registre  indique  à  la  suite  d’un  très  grand 
nombre  d’exploits  de  justice  les  noms  mêmes  d’une  partie 
des  assistants  (il).  L’évêque  de  Paris  faisait  tenir  ses  assises, 


affaires  étaient  jugées,  dans  certains  lieux,  par  les  hommes  de  la  se igneu- 
rie  et,  dans  les  autres,  par  des  juges:  «  Il  y  a  aucuns  lîex  11  11  cm  fei  les 
jugements  par  le  bailli  et  autres  îiu  là  u  li  home  qui  sont  home  de  fief 
font  les  jugemens.  »  { Beuumanoîr,  ch.  I,  n*  13)-  —  De  même.  Bout  ci  lier 
parle  du  seigneur  qui  juge  lui-même  ou  par  son  bailli  «  qui  juge  de  lu  y, 
sans  conjure  »  et  des  «  hommes  de  fief  ou  d’esehevins,  ou  d'hommes 
colliers  qui  jugent  à  conjure  du  seigneur  »  (L.  I,  L  111,  p.  13).  Le  sei¬ 
gneur  et  ses  juges,  lorsqu'ils  jugeaient  eux-mêmes,  s'entouraient  d'un 
conseil  de  gens  .sages  et  expérimentés:  il  tient  apeler  à  son  conseil  des 
plus  sages  et  fore  le  jugement  par  loi*  conseil  »,  lUeaum.  lorm  cil.) 

(9)  o  Délivré  (Jehannot  Longueville)  en  lassize  qui  fu  le  di  me  ne  lie  après 
la  Saint-Nicolas  en  may  (22  mars  1332  ,  par  le  cotise] ig  d’iccllc  assize, 
c'est  assavoir,  mestre  Guillaume  Jouan,  mestre  H.  de  Vailly,  mestre 
Hugues  de  FabreinL  en  tant  et  pour  tant  comme  a  office  touche,  »  — 
[|  n’était  pas  d  ailleurs  indispensable  que  tous  les  juges  assistassent  à  toutes 
les  audiences  ;  Beaumanoir  admet  qu’il  suffit  qu'il  y  en  ait  deux  ou  pi  us 


^ans  scui-pço?},  pourvu  qu’ils  puissent  «  reeorder  aux  autres  hommes  le 
plaidoié  quand  il  convient  que  li  home  soient  ensamble  pour jugier  »  (eh* 
1,  m  31)* 

(10)  Item  tenetur  dictus  came rari lis,  quatuor  in  anuo,  et  pluries,  si 
necesse  sît,  vel  u  obis  placuerît,  omnes  nostros  eonsiliarios  mSancto  Mar¬ 


tine,  pro  tenendis  assisiis,  congregarc  ; - leneturque  dl mû  dictarum 

assisiarurn,  per  XV  dîes  ante,  nobis.*,.  aigniGcare,  ut  dictas  a^sisias 
tenerc  valeamus,  vil  ad  Lenendnm  eaadem,  no  mi  ne  nuslro,  alium  specïa- 
lïter  depulare  »  (Archives  Xalïonates,  Registre  Bertrand,  LL.  1333)* 

(H)  Les  actes  les  plus  fréquemment  rapportai  sont  les  dénonciations 
qui  sont  faites  ou  réitérées  publiquement,  en  jityc/nenf ,  ainsi  que  les 
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tic  mois  on  mois,  par  son  bailli,  dans  1rs  principaux  bourgs 
de  ses  seigneuries.  Les  comptes  dr  l'évêché,  de  I  i<i7  à  1  MM), 
nous  donnent  1<*  chiffre  des  dépenses  occasionnées  par  une 
assise  dr  Saint-Lloud  :  il  Int  dépensé  par  le  bail  IL  sr^  con¬ 
seille  rs;  ûomriïarios,  le  procureur  fiscal  et  quelques  autres,  six 
livres,  dix-huit  sous  et  quatre  deniers,  pour  le  pain,  le  vin,  les 
vivres,  et  le  reste,  <  tain  propane  et  vino  quam  cibariis  et 
»  aliis  neces&ariis  (12)». 

Le  bailli  était  h*  juge  supérieur,  eL  du  second  degré,  des 

seigneuries  investies  du  droit  de  rcssorL:  au-dessous  de  lui 

* 

sr  plaçaient  divers  oflioiers  de  justice,  tels  que  maires,  prévôts, 
procureurs  fiscaux,  voyers,  tabellions  et  sergents.  Le  juge 
ordinaire  de  première  instance  prenait  le  titre  de  maire  ou 
prévôt.  Il  tenait,  h  jour  fixe,  les  plaids  de  la  seigneurie.  11 
connaissait,  en  général,  de  toutes  les  affaires  civiles  et  crimi¬ 
nelles  qui  n’étaient  pas  réservées  à  f assise  (Ihj. 

Dans  les  seigneuries  qui,  n’ayant  pas  le  ressort,  ne  tenaient 
pas  d’assises  proprement  dites,  le  maire  ou  le  prévôt  devaient 
juger  tous  les  procès  civils  et  criminels.  Mais  ils  ne  jugeaient 
pas  seuls,  et  ils  se  faisaient  assister,  au  moins  dans  les  cas 
graves,  comme  le  bailli  présidant  l’assise,  de  conseillers  choi- 
-is  aussi  par  le  seigneur  ou  son  délégué.  Un  document  du 
XIV0  siècle  relatif  aux  droits  temporels  de  l’évêché,  nous  ap- 


rapports  des  mires  jurés  ou  de*  matrones.  —  L’énumération  du*  assis¬ 
tants  est  habituellement  suivie  de  la  mention  caractéristique  a  et  plusieurs 
'lu  Ire  s  .  Ayrault!  Ordre  et  formalité  et  instruction  judiciaire,  L,  III,  art,  3, 
n.  71)  relève  le  sens  de  cette  expression  qu'il  a  rencontrée  aussi  dans  de 
vieux  procès  :  «  Les  procès  que  nous  avons  dit  de  feu  maistre  Jehan 
Üelitu  lieidenaut  général  de  ce  siège,  portent  ordinairement  que  sept  ou 
huit  qu'il  nomme,  oullre  luy  ut  sou  greffier,  estaient  présents  ù  l'instruc¬ 
tion,  et  si  ii  adjolîte  <d  plusieurs  autres  »,  pour  montrer  qu  il  y  eutroit 
qui  vouloit  »*  - 

(t-  «  P  ru  t  xpeusïs  lac  lu  per  bailli  vu  m  dominî^coasiliarios,  procura* 
ton tu  et  plures  ali  os,  pro  tenemlo  assistas  in  villa  San  cl  i  Clodoakli:  et 
fuit  expensnm,  tani  pro  pane  et  vino  quam  cibariis  et  aliis  uecessariis,  in, 
toto,  \  I  L,  XVllI.s*,  111,  d.  »  (Arch.  nationales,  LL.  il). 

(13)  Le  Grand  ,  Cou fut/aer  ne  reconnaît  lu  droit  d'instituer  des  baillis 
qu'aux  hauts  justiciers  qui  ont  un  second  degré  de  juridiction  et  il  pro¬ 
teste  contre  les  seigneurs  qui  conféraient  souvent  ce  litre  h  l'un  de  leurs 
officiers  sans  avoir  le  droit  de  ressort:  u  Se  ü  se  nomme  bailli-,  pour 
ce  na-t-iî  pas  ressort,  ne  ce  n'est  qu’ungnmn  trouvé  contre  raison . 
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pronil  que  le  prévôt  de  celle  temporalité  devait  prendre  con¬ 
seil  de  bourgeois  de  l’évêque  pour  rendre  ses  jugements.  «  Kl 
»  doivent  être  faiz  telz  jugement  par  le  conseil  des  bourgeois 
»  dudit  évesque,  à  ce  présent  et  appelé  son  procureur  (I4i  ». 

Les  baillis,  maires  ou  prévôts,  avaient  souvent  un  lieute¬ 
nant  qui  les  suppléait. 

Le  procureur  du  seigneur,  ou  procureur  fiscal,  chargé, 
comme  Fin  iique  son  nom,  des  intérêts  du  seigneur,  finit  par 
prendre,  dans  toutes  les  procédures,  un  rôle  semblable  à  celui 
du  procureur  du  roi  dans  les  juridictions  royales.  Ce  rôle  est 
déjà  nettement  indiqué  dans  le  passage  relatif  aux  droits  de 
l’évêque  que  nous  venons  de  rappeler. 

Les  sergents  arrêtaient  les  délinquants,  elles  amenaient  de¬ 
vant  le  juge;  ils  recevaient  les  dénonciations  et  faisaient  toute 
la  police  de  la  seigneurie.  Ils  donnaient  les  ajournements,  et 
procédaient  aux  saisies,  et,  en  général,  à  tous  les  actes  d'exé¬ 
cution  ;  tout,  en  un  mot,  s’exécutait  parleurs  mains. 

Le  tabellion  recevait  tous  les  actes  et  contrats  passés  sous 
le  sceau  de  la  seigneurie.  Ci  lait  là  son  office  propre;  mais  il 
servait  aussi  souvent  de  greffier.  Le  droit  de  tabellionnage pro¬ 
prement  dit  n’appartenait  pas  d'ailleurs  à  tous  les  seigneurs 
hauts  justiciers  ;  il  fallait  qu'ils  en  fussent  en  possession  par 
litre,  ou  usage  ancien  (15). 

Le  voyer  avait  la  garde  de  la  voirie.  Il  avait  la  police  spé¬ 
ciale  do  la  voie  publique,  et  ordonnait  la  démolition  ou  la 
réfection  des  maisons  qui  menaçaient  ruine.  Il  percevait  les 


ne  il  ne  pcnlt  pas  pour  ce  tenir  assise,  car  ît  n’est  que  juge  premier  pour 
ordinaire  en  premièrejuridietion  ©tpivimftre  court,  qui  ne  doit  congnaîstro 
que  des  causes  pures  ordinaires  comme  maire,  ne  tous  deux  ou  plus, 
se  pins  sont,  ils  doi  b  vent  avoir  que  ung  seul  lieu,  un  g  seul  siège,  un  g 
prétoire,  ung  tabellion,  un  papier  >j  (p.  642:. 

(14)  HartuL  de  Notre  Dame,  L  III,  p.  212-2*6  :  «  Droiz,  franchises  et 
libertés  appartenant  a  levesclûé  de  Paris  tant  en  la  ville  de  Paris  comme 
dehors.  »  —  Dans  les  cas  d'urgence,  Peau  manoir  reconnaît  aux  juges 
du  seigneurie  droit  déjuger  les  affaires  mêmes  réservées  h  rassise  sans 
attendre  la  eon  vocal  ion  de  celle-ci  :  a  11  n’est  pas  mostîer  ,  quant  aucuns 
cas  avient  dont  le  justice  doit  es  Ire  hastée,  qu'il  le  bailli)  attende  ses 
assises,  mais  prengne  trois  des  jugeurs  ou  quatre,  ou  plus  s  il  ïï  plest, 
lïquel  soient  sans  souppeçon,  et  face  fere  le  jugement  sans  delai.  »  (ch,  U 
ïU  35), 

(15)  B  acquêt,  Traité  des  droits  de  justice^  ch.  XXV. 
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taxes  auxquelles  donnait  lieu  la  concession  des  enseignes, 
auvents  et  autres  saillies. 

Les  divers  o  flic  os  des  juslioes  de  Paris  furent  presque  tou¬ 
jours  tenus  exclusivement  par  des  laïques.  Nous  constatons 
cependant,  dans  divers  documents,  quelques  exceptions  à 
celte  règle,  et  nous  y  voyons  de  véritables  fonctions  de  judi- 
calure  confiées  à  des  religieux;  mais  les  ordonnances  royales 
prohibèrent  cet  usage.  Une  ordonnance  de  -1287  prescrivit  à 
tous  les  justiciers  du  royaume,  de  n 'instituer  dans  leurs 
terres,  que  des  officiers  laïques,  baillis,  prévois  ou  sergents, 
en  excluant  rigoureusement  de  ces  fonctions  tous  les  clercs. 
•<  Ordinutum  fuit,  per  consilium  doinini  regis,  quod  duces, 
comités,  barones,  arclnepiseopi  et  episcopi,  ab bâtes,  capitula, 
collegia,  milites  et  généralité r  omnes  in  regno  Francia  tem- 
poralem  jurisdiclionein  habentes,  ad  excercendani  dictam  ju- 
risdiclîonem,  ballivum,  prepositum  et  servientes  laïcos  et  nul- 
latenus  clericos  instituant  (16).  »  11  ne  faut  pas  confondre 
d'ailleurs,  u\ec  des  officiers  de  justice,  les  bénêfieiers  des  com¬ 
munautés  ecclésiastiques  chargés  de  l’administration  de  la 
temporalité,  qui  recevaient  le  titre  de  prévins  ou  de  cham- 
briers.  Ces  dignitaires  n’avaient,  en  général,  aucune  juridic¬ 
tion  propre.  Ils  étaient  souvent,  il  est  vrai,  mêlés  de  très  près 
à  l’administration  de  Injustice  dont  ils  surveillaient,  et  assu¬ 
raient  l'exercice,  mais  ils  ne  remplissaient,  d’ordinaire,  par 
eux-mêmes,  aucune  fonction  de  judicature,  et  ils  n'avaient 
que  la  gestion  des  intérêts  temporels  de  la  communauté. 

Les  officiers  seigneuriaux  étaient  les  délégués  du  seigneur, 
et  rendaient  la  justice  en  son  nom.  M.  Champion  nié  ce,  dans 
l'intéressante  élude  des  droits  seigneuriaux  qui  forum  le  fond 
de  son  traité  sur  la  Propriété  des  eaux  courantes,  assure  qu’à 
partir  de  l’époque  à  laquelle  les  seigneurs  cessèrent  do  juger 
en  personne,  leurs  officiers  ne  furent  plus\que  des  délégatai¬ 
res  du  pouvoir  royal.  «  Dès  le  XIV  siècle,  le  seigneur  jus- 
»  licier,  dit-il,  avait  cessé  d'être  un  juge,  et  de  posséder 
»  l'autorité  justicière.  Les  vilains,  justiciables  des  juridictions 
»  privées,  recevaient  leurs  jugements  du  pouvoir  royal,  le 
»  seigneur  n’était  qu’un  dêlégatairc  de  ce  pouvoir,  et  pour 

(16)  Or  don.  des  rois  de  France,  t.  I.  p.  3IG.  — fies  prescriptions  n'étaient 
pas  toujours  observées.  Dumoulin  cite  encore  (arre-Ua  Parlement i 
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»  parler  plus  exactement,  le  véritable  délcgataire  était  l’offl- 
»  cier  du  seigneur  17).  »  Mais  cette  assertion  nYst  point 
exacte,  eL  les  juges  seigneuriaux  ne  cessèrent  nullement,  au 
XIVe  siècle,  d’être  les  délégataire  s  du  seigneur.  Lorsque  le 
roi  administrait  la  temporalité  de  l'évêque  de  Paris,  par 
exemple,  dans  le  cas  de  vacance  du  siège  épiscopal,  il  y  insti¬ 
tuait  des  officiers  nouveaux  pour  rendre  la  justice  en  son 
nom  ;  et  lorsque,  la  vacance  prenant  lin,  le  nouvel  évêque 
reprenait  possession  de  cette  temporalité,  ces  officiers  ces¬ 
saient  aussitôt  leurs  fonctions.  L’évêque  en  instituait  d'au¬ 
tres,  ou  rendait  leurs  offices  aux  anciens,  et  les  procès 
commencés  au  nom  du  roi,  qui  n'étaient  pas  encore  ter¬ 
minés,  devaient  être  repris  au  nom  de  leur  seigneur  par  les 
nouveaux  officiers.  C’est  ce  que  nous  voyons  dans  des  lettres 
de  rémission,  du  3  octobre  11-22,  accordées,  sous  le  règne  de 
Charles  VI,  à  un  certain  Philippot  Cilles,  qui  s’était  rendu 
coupable  de  blasphème.  Gilles  fut  arrêté  et  conduit  dans  les 
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prisons  du  For-lEvêque,  pendanL  la  vacance  du  siège  épisco- 
pal,  par  le  bailli  commis  par  le  roi,  «  par  le  commandement 
>*  et  ordonnance  du  commis  lors  de  par  nous  au  gouverne- 
i>  ment  du  bailliaige  dudit  éveschié,  \à  la  requête)  de  nostre 
•  procureur  en  l’audictoire  du  Four-l'Evesque,  le  temporel  de 
»  l’éveschié  de  Paris  estant  en  nostre  main  comme  régalle.  » 
La  vacance  avant  été  remplie,  l’exercice  des  officiers  royaux 
prend  lin  et  le  procès  est  repris  avec  ceux  de  l’évêque.  «  De- 
»  puis  laquelle  chose  ainsi  faicte,  (il  a  été)  pourveu  ouditeves- 
»  chié,  de  nostre  amé  el  féal  conseiller  le  patriarche  de  Cons- 
»  tanli uople,  et  lui  (a  été)  ou  à  ses  vicaires,  et  députez  pour 
»  lui,  le  temporel  dudit  eveschîé,  par  nous  ou  nos  officiers, 
»  baillé  et  délhré,  el  le  procureur  commis  de  par  lui  audit 
•>  auditoire  (a  repris  le  procès  qu'avait  commencé)  nostre  dit 
»  procureur,  par  nous,  audit  auditoire,  à  rencontre  d’ieeilui 
»  suppliant  (  18)  ». 


Paris.  u°  126’  un  arrêt  i  1 1 1  parlement  du  H  décembre  1318  qui  ordonne 
aux  religieux  de  F  abbaye  de  Saint-Lucien  de  ]  Seau  vais,  dans  la  justice 
desquels  «  F  un  d’inaix  souloil  exercer  »,  d'ïnstiUicr  pour  bailli,  un  homme 
c  ». 

(11)  Propriété  des  eaux  courantes,  p.  ül. 

(LS)  À,  L  ongnon,  Pans  pendant  ta  domination  anglaise  t  p-  a"* 
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Les  officiers  des  justices  seigneuriales  tenaient  donc  bien 
leurs  pouvoirs  de  l’autorité  de  leurs  seigneurs.  Us  recevaient 
d’eux  leurs  lettres  -te  provision  et  prêtaient  serinent  devant 
eux  ou  leurs  délégués.  Ils  étaient  reçus  d’ordinaire  publique¬ 
ment  dans  l'auditoire  de  la  justice.  Le  bailli  était  reçu  par  le 
seigneur  ;  le  maire,  et  le  prévôt,  par  le  seigneur  ou  le  bailli  : 
les  officiers  subalternes  étaient  généralement  reçus  par  celui 
dont  ils  relev  aient.  Tous  étaient  arbitrairement  nommés  par 
le  seigneur,  à  gages  ou  en  litre  d'office.  L’ordonnance  d'Or¬ 
léans  de  15bu  imposa,  il  est  vrai,-  dans  son  article  33,  une 
condition  préalable  à  leur  admission  ;  elle  exigea  qu'ils  fus¬ 
sent,  avant  d'être  reçus,  examinés  par  les  officiers  royaux, 
après  une  information  sommaire  de  bonne  vie  et  mœurs  ; 
mais  cette  prescription  fut  si  mal  observée,  quelle  dut  être 
renouvelée  par  l’édit  de  mars  1093,  «  nonobstant  tous  édits 
»  et  attifes  choses  à  ce  contraires  ».  Lovseau  constate  lui-même 

à. 

que  les  juges  seigneuriaux  se  contentaient  souvent  de  leurs 
lettres  de  provision  et  se  bornaient  à  se  faire  recevoir  parleurs 
seigneurs  (19).  Ceux-ci  conservaient  d’ailleurs  le  droit  de  les 
révoquer  à  leur  gré,  à  moins  qu’ils  ne  les  eussent  institués  à 
Litre  onéreux  ;  ils  avaient  même,  sous  ce  rapport,  un  pouvoir 
plus  absolu  que  le  roi  qui  ne  pouvait  destituer  ses  officiers 
sans  cause  légitime.  Celle  faculté,  qui  leur  fut  expressément 
conférée  par  l’art.  27  de  l'ordonnance  de  Roussillon,  leur  est 
encor**  reconnue  par  Bacquet,  comme  elle  l'avait  été  par  Du¬ 
moulin,  Choppin  et  d’autres  jurisconsultes. 

Les  principaux  officiers  des  justices  seigneuriales  de  Paris 
étaient  choisis  habituellement  parmi  des  praticiens  distingués, 
la  plupart  avocats,  ou  procureurs  au  Parlement  ou  au  Châtelet. 


(19)  Traité  des  offices,  L.  V,  eh.  î. 
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l.  1 1  ante,  moyenne  et  basse  justice.  —  Cas  royaux  :  rapt,  meurtre,  fausse 
monnaie,  —  Aubaine  -  bâtardise  ;  déshérence.  —  Épaves,  —  II.  Compé¬ 
tence  du  juge  du  domicile.  Flagrant  délit.  —  111.  Nobles.  —  IV.  Privi¬ 
lège  de  cléricature*  —  OffîcîaJités,  Peine  de  la  prison  perpétuelle. 
Supercheries  des  malfaiteurs  pour  usurper  le  privilège  de  cl  ma  rature. 
—  V.  Gmupôlcuce  civile-  —  Exercice  de  la  juridiction  civile  par  les 
seigneurs  haut  justiciers  de  Paria.  —  Registre  civil  de  la  fin  du  XIVe  siè¬ 
cle.  de  la  seigneurie  de  Villencuvc-SamH.îcorges,  dépendante  de  Saint- 
i iermain-des*Pn>s.  Procédure  écrite  et  plaidoiries.  Preuves  par 
l'aveu  :  par  le  serment  ;  par  témoins  ;  par  lettres.  Recours  h  rassise. 
Contrats. 


Nous  avons  vu  plus  liant  que  les  titres  de  confirmation  des 
seigneurs  de  Paris  substituèrent,  à  partir  du  XIII0  siècle,  aux 
formules  d'immunité,  la  reconnaissance  formelle  des  droits 
de  haute  justice.  Les  titres  du  XIIIe  et  du  XIV0  siècles  énon¬ 
cent  la  haute  et  basse  justice  ;  les  litres  postérieurs,  la  haute, 
moyenne  et  basse  justice.  On  sait  que  le  degré  intermédiaire 
qui  constitua  la  moyenne  justice  n’apparaît  dans  les  chartes 
que  dans  le  cours  du  XIV0  siècle,  bien  que  la  division  qu'il 
exprime  existât,  sans  aucun  doute,  antérieurement  à  cette 
époque. 

La  haute  justice  emportait  la  plénitude  de  la  juridiction 
ciwle  et  criminelle;  elle  comprenait  la  moyenne  et  la  basse, 
elle  haut  justicier  les  exerçait  toutes  les  trois  ensemble  sur 
son  territoire,  à  moins  que  d’autres  seigneurs  ne  fussent  déjà 
en  possession  de  celles-ci,  par  titres  ou  usage  ancien  (1).  Les 

(I)  «  Oui  :i  lit  haute  justice,  dit  la  Coutume  de  Nivernais  (ch.  1,  art.  16), 
il  est  fondé  do  la  moyenne  et  basse,  et  qui  a  la  moyenne,  il  est  fondé  de 
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décisions  de  Jean  Desmares  donnent,  bien  que  dans  une  énu¬ 
mération  un  peu  confuse,  l'indication  la  plus  complète  de 
l’ensemble  des  droits  qui  dépendaient  de  la  liante  justice. 

Cas  de  haute  justice  et  desquels  la  cognoissance  appartient 
tant  seulement  as  baux  justiciers,  sont,  rapt,  traîner,  pendre, 
ardoir,  enfouir,..,  et  tous  autres  par  lesquels  mort  naturelle 
s'ensuit.  —  Item,  couper  oreille  ou  autre  membre,  bannir, 
prendre  espaces,  lever  morts  trouvés,  eu  aubenagi*  succéder. 
—  Item,  cognoistre  de  fausses  mesures  et  denrées,  de  petit 
pain,  despécier  mesures  ou  ardoir  ou  autres  fausses  denrées  ; 
des  \oicries,  des  ormes  et  autres  arbres  qui  sont  <‘-s  chemins, 
et  abonnements  des  chemins  ;  des  quarrefors  et  places  com¬ 
munes;  de  j torts  d’armes  ;  et  osier  les  débats  d’aguet  apensé  ; 
et  faire  batre  pour  denier  ;  mettre  h  question  et  tormens  ;  fusti- 
guior  ou  battre  de  verges  pour  délit  publiquement  ;  osier  le 
péril  hors  ;  avoir  baillif,  avoir  scel  authentique  pour  sceller 
lettres  et  instrumens;  avoir  forebes  à  un  ou  deux  ou  trois  ou 
quatre  pilliers,  cschelle  ou  pillori  ;  faire  desdire  devant  le 
piirple  ;  mettre  en  especial  garde  et  protection  ;  donner  asseu- 
rement  ;  d  avoir  la  cogna issance  de  avoir  appelé  famme 
mariée  putain,  ou  homme  larron  ou  murlrier  et  semblables 
ou  plus  grans  injures  ;  faire  vendre  héritages  par  cri  solennel 
et  mettre  décret,  par  espécial  quand  chouses  et  biens  immeu¬ 
bles  de  meneurs  se  vendent,  avoir  ressort  (a).  » 

La  compétence  des  hauts  justiciers,  si  étendue  qu  elle  lut, 
fut  de  bonne  heure  limitée  parles  cas  royaux  dont  la  connais¬ 


sance  était  réservée  aux  officiers  du  roi.  Ces  cas  mal  définis, 


in  basse  ;  excepta  en  chacun  desdits  cas,  s'il  n+y  a  litre,  ou  chose  équï- 
pollcnl  h  litre,  au  contraire  ^  —  Gonf.  dont*  de  Poitou  et  de  la  Marche 
(art.  IG  et  suiv.). 

(2  i  f  Jhê,  — •  L'assemblée  des  trois  État^  de  1;l  prévoir  de  Paris 

délibéra  sur  ce  sujef,  lors  de  la  mUclion  de  îa  nouvelle  coutume;  mais 
raccord  ne  fut  pas  assez  complet  pour  que  les  articles  qu  elle  arrêta  h,  ce 
sujet  fussent  incorpores  dans  le  texte  de  la  Coutume.  Aux  termes  de  ces 
articles,  le  haul  justicier  connaissait  de  tous  les  crimes  entraînant  la  peine 
de  mort,  une  mutilation  de  membtre  ou  tout  autre  peine  corporelle.  Le 
moyen  et  le  lias  justicier  ne  connaissaient  que  des  délits  dont  ]  amende 
ne  dépassait  pas  soixante  et  dix  sous  parisis  (V.  Baequel,  Traité  tlvs  tirait* 
ju*iiref  ch.  11  .  —  Maïs  le  moyen  justicier  avait,  d’après  certaines  cou¬ 
tumes,  une  compétence  beaucoup  plus  étendue  ;  car  il  pouvait  connaît  ce 
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auxquels  les  légistes  s'efforcèrent  de  donner  l;i  plus  grande 
extension  possible,  étaient,  d’une  manière  générale,  ceux  ijuj 
contenaient  quelque  offense  au  roi  ou  quelque  atteinte  à  ses 
droits. La  charte  confirmative  donnée  par  Philippe  III,  en  127â, 
à  l'abbaye  de  Saint-Germain  des-Prés,  les  réserve  formeUe- 
menl  a\  ec  le  droit  de  ressort  :  <■  lnhibemus  etiam  ne  servien- 
>  tes  no  s  tri  de  Castellido  facianl  evorationes  seu  cilationes  in 
»  terra  Sancli  Gemiani  inl'ra  mêlas  predictas,  nisi  ratione 
>.  ressorti,  vel  casuum  ad  honorem  nostrum  pertiuenlium,  vel 
»  aliquornm  aliorum  casuum  nobis  et  successoribus  nostris... 
»  retentorurn.  vel  alterius  alicujus  casus  qui  ad  nos  vel  suc- 
>*  cessores  nostros,  ratione  debiti  nostri,  vel  alicujus  forisfacli 
»  nobis  vel  servientibus  nostris  illali,  a g1  alîquo  alio  modo, 
»  jure  commuai,  posait  pertinere  (3).  » 

Les  cas  royaux  dérivaient,  en  principe,  de  l'idée  que  le  sei¬ 
gneur  suzerain  ne  pouvait  pas  recevoir  la  justice  de  la  main 
de  ses  sujets  et  plaider  devant  leur  cour.  C’est  ce  principe  qui. 
appliqué-  au  seigneur  suzerain  par  excellence,  leurdonna  nais¬ 
sance.  11  fut  étendu,  par  la  suite,  dans  l'intérêt  de  la  prépon¬ 
dérance  du  pouvoir  royal,  au  delà  de  ses  applications  naturel¬ 
les.  Mais  il  n'était,  à  l'origine,  qu'une  conséquence  de  la  hiérar¬ 
chie  féodale,  et  il  produisait  des  rapports  analogues  entre  les 
autres  seigneurs  suzerains  et  leurs  sujets  hauts  justiciers.  On 
le  voit,  eu  effet,  servant  de  guide  à  lieaumanoir  dans  ré-nuiné- 
ralion  des  cas  qu'il  réserve  au  comte  de  Clermont,  àl'eucontre 
des  seigneurs  hauts  justiciers  ses  sujets  (4). 


du  vol  et  même  de  l'homicide  punis  de  mort  I V*  fin  ut,  de  Blois,  eîi ,  III, 
ni L  21  ;  d'Anjou,  L  if,  art,  ‘Jll  ;  du  Maine,  t.  lll1  arL  44).  Avant  lu  créa¬ 
tion  de  la  moyenne  justice,  le  bas  justicier  connaissait  lui-même  du  vol 
en  plusieurs  lieux.  Y.  Beaumanoit1,  du  LYlll,  nu  1  :  >■  Toul  soit  te  que 
lenvs,  por  inr  larrecin,  perdent  la  vie,  nepourquant  larrccïns,  n'est  pas 
rus  de  haute  justice,,,,  Et  li  connaissance  du  hrreein,  et  i lr  toz  autres 
méfiés  es  quix  il  nu  nul  péril  de  perdre  vie,  demeurent  h  celi  à  qui  la 
basse  justice  appartient,  » 

(3)  Dubrcul,  Antiquités  de  Paris,  p,  247* 

(4)  «  Li  septime  cas  de  quoi  li  home  ne  r’oot  pas  lor  cmiri,  si  est  se 
li  quens  demande  a  aucun  ce  qui  li  estdeu,  ou  ce  qui  est  deu  h  ses  fores¬ 
tiers  on  à  ses  prevos,  por  le  reson  de  sa  terre,  ou  plegerie  por  lï,  ou 
s’amende,  ou  se  prison  brisiée,  ou  aucun  meffet  ret  àtî  ou  a  se  getit  ou 
aucune  enfrainture  fete  en  se  terre,  ou  en  aucun  autre  cas  dont  H  quens 
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La  délibération  dt-s  trois  Etats  de  la  prévôté  de  Paris  ne 
définit  pas  les  cas  royaux.  Elle  énumère  seulement,  à  titre 
d’exemple,  les  crimes  de  lèse-majesté,  de  fausse  monnaie, 
d’assemblées  illicites  et  port  d'armes,  e  t  ff  assassinats .  Bacquet 
ajoute  qu'il  faut  y  joindre  le  rapt  et  l’incendie,  qui  étaient,  en 
effet,  réservés  au  roi,  avec  l'assassinat,  dans  un  assez  grand 
nombre  de  Coutumes  (5).  Mais  nous  avons  vu  que  les  prin¬ 
cipaux  seigneurs  justiciers  de  Paris  connaissaient  du  meurtre 
et  du  rapt,  aussi  bien  que  des  autres  crimes  de  droit  commun. 
Ces  deux  cas  étaient,  il  est  vrai,  réservés  au  roi  dans  la  terre 
de  l’évêque;  mais  c'était  en  vertu  d’une  stipulation  expresse 
contenue  dans  un  accord  de  1222  (6).  Un  arrêt  du  Parlement 
de  1260  reconnut  formellement  en  faveur  de  l'abbé  de  Saint- 
Magloire,  le  droit  de  justice  sur  les  meurtriers  (7). 

La  connaissance  du  crime  même  de  fausse  monnaie  qui. 
par  sa  nature,  rentrait  le  mieux  dans  les  cas  réservés  au 
roi  (H1,  appartenait  à  certains  hauts  justiciers.  Nous  avons  vu, 
plus  haut,  que  l’abbaye  de  Saint-Maur  et  le  prieuré  de  Saint- 
Martin  étaient  en  possession  de  ce  droit.  II  en  était  de  même 


pot  avoir  cause  contre  H;  car  de  nul  cas  qui  le  touque,  il  n’est  tenus  h 
a  1er  eu  le  corl  de  son  sougeL  »  Be&umanoir,  ch.  X,  n.  8. 

(:;  Traité  des  droits  dr  justice  t  L  VH,  n°*  t.  —  W  aussi  Jousse,  sur 
Fart,  XI  de  l'ordonnance  criminelle  de  ÎG7Ü. 

(G)  Cartul.  de  Notre-Dame,  L  I,  p.  122- 

(1)  11  est  dit,  dans  un  arrêt  du  parlement  de  mars  1222  ou  122V  (Bou- 
tarie,  Actes  du  parlement),  rendu  entre  les  gens  du  roi  et  le  prieur  de  Ga- 
gny,  que  le  roi  a  toujours  en  le  rapt  et  le  meurtre  dans  le  comté  de  Paris, 
in  eomitatii  parisiens!  t  excepté  dans  la  ville  de  Saint- Denis,  dans  les 
bourgs  des  Fossés  et  de  SainHiennain-des-Prés  et  dans  la  châtellenie 
de  Montmorency.  Mais  c'était,  sans  doute,  plutôt  une  prétention  des  ofli- 
ciers  du  roi  qu'un  droit  reconnu.  Nos  registres  démontrent,  dans  tous 
les  cas,  qu'il  faut  ajouter  aux  seigneuries  énumérées  dans  F  arrêta  celles 
de  Sainte-Geneviève  et  de  SaiaL-Martin-des-Chaiips,  avec  celte  de 
Saint- Ma  gloire. 

{H)  \\  Boutciller,  F  II,  t.  I,  p.  670  et  le  ilrand  Coutumier^  L  L 
t.  Hlf  des  Droits  royaulx*  —  Bonteilîer  distingue  (1.  1,  t-  XXXIX, 
p-  -81  entre  les  fabricants  de  fausse  monnaie  et  ceux  qui  la  mettent 
en  circulation.  Il  ne  fait  un  cas  réservé  que  de  la  fabrication  de  la  mon¬ 
naie  royale  ;  il  assimile  rémission  au  vol,  et  m  laisse  la  connaissance  aux 
hauts  justiciers;  il  donne  enfin,  aux  seigneurs  qui  ont  le  droit  de 
battre  mcnnaîc,  la  connaissance  du  crime  de  fabrication  de  leur  mon¬ 
naie* 
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de  l’abbaye  tic  Sain  le-G  mie  vifeve.  Scs  juges  réclament  du 
prévôt  de  Paris  et  en  obtiennent,  à  deux  reprises,  la  connais- 
sauce  de  ce  crime.  En  1266,  le  prévôt  Etienne  Boileau  leur 
rendait  un  taux  monnayeur  qui  avait  été  arrêté  dans  le  clos 
de  Garlande  «  Anna  doinini  m°  cc°  lx"  sexto,  fuit  cap  lus  in 
»  G;ul, india,  in  terra  nostra...,  per  servientes  prcposili  Pari- 
»  siensis,  Johannes  dictus  de  Paris,  qui  dicelmtur  esse  falsa- 
»  rius  luise  monete,  etrequisiviinus  justiciam  de  ipso.  Et  Sle- 
'«  phanus Boilieaue,  cognito  quodfuissOcaplus  in  terra  nostra, 
i)  ipsum  nobis  reddidit,  jusLitia  cxigente...  »  En  1302,  les 
sergents  de  la  douzaine  ressaisissent  les  religieux  de  deux 
femmes  qui  avaient  été  arrêtées,  pour  soupçon  de  fausse  mon¬ 
naie.  Ils  remettent,  entre  leurs  mains,  l'une  d’elles  en  per¬ 
sonne,  et  leur  délivrent  un  gant  à  la  place  de  l’autre  qui  avait 
été  déjà  justiciée  (11). 

Les  droits  d'aubaine,  de  bâtardise,  de  déshérence,  d’épave 
et  de  confiscation,  étaient  régulièrement  exercés  parles  sei¬ 
gneurs  de  Paris,  Bacquet  considère  ces  droits  comme  appar¬ 
tenant  légitimement  au  roi,  et  comme  n’ayant  été  attribués 
aux  seigneurs  que  par  une  sorte  d'usurpation  10).  (iuénoys 
émet  la  même  opinion,  et  explique  les  dispositions  îles  coutu¬ 
mes  relativement  aux  aubaines  et  aux  bâtards,  par  la  négli- 
gene o  uu  la  connivence  «les  officiers  du  roi,  qui  auraient  favo¬ 
risé  ou  toléré  les  usurpations  tirs  seigneurs  (11.  Mais  on  sait 
que  1rs  juges  royaux  ne  pouvaient  pas  être  taxés  de  faiblesse 
pour  les  juges  seigneuriaux,  et  que,  loin  de  tolérer  leurs  en¬ 
treprises,  ils  ne  cessaient  d'empiéter  sur  leurs  attributions. 
Les  dispositions  favorables  aux  seigneurs  étaient  donc  bien 


9)  L  u  inventaire  des  titres  de  Saint-Martin  (/br/f.  nationales*  S.  J -S  37) 
mentionne  encore  mie  condamnation  prononcée,  par  le  maire,  contre  un 
faux  monnayeur:  et  Fauteur  de  celle  mention  ajoute  que  les  juges  du 
prieuré  connaissaient,  en  général,  des  crimes  de  lèze*  majesté.  licite 
prétention  se  fondait  vraisemblablement  sur  une  clause  de  la  charte  de 
fondation  de  Saint-Martin  de  1137,  d'après  laquelle  le  roi  soumettait,  par 
avance,  les  cas  qui  l'intéressaient  a  la  juridiction  des  religieux  :  «  Et  si 
nos,  vcl  hommes  nostri,  querelam  ad  versus  cos  Imbiieriimis,  in  euriam 
Bcali  Martini  ibimus,  et  justiciam  per  manum  priori  s  et  inonaehonim 
Inde  Buscipiemus  [Gallia  christiana,  t.  VU,  instrumenta,  col.  59). 

(10)  Traité  des  droits  de  justice,  ch.  XIII,  XXI,  XXII  et  XXI II, 

(11)  Quénoysÿ  Conférence  des  couluwes,  L  l,  p.  43  et  17,  notes. 
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plutôt  h*  li? nu iis?nage  d'un  droit  ancien,  que  des  nouveautés 
usurpées  ;  et  les  divers  droits  dont  il  est  question  ici  semblent 
pouvoir  être  rapportés  tous  ensemble,  sans  en  excepter  1*> 
droit  d’aubaine,  à  celte  idée  générale  que  les  biens  devenus 
vacants,  suit  fortuitement,  soit  par  une  cause  juridique,  tom¬ 
baient  naturellement  dans  le  domaine  des  seigneurs  hauts 
justiciers  (12). 


II 


La  compétence  des  hauts  justiciers,  quant  aux  personnes 
soumises  à  leur  juridiction,  est  très  nettement  déterminée 
dans  nos  registres  ;  c'est  celle  du  juge  du  domicile,  pour  les 
délits  non  flagrants  :  et  pour  les  flagrants  délits,  celle  du  juge 
du  lieu  (13).  Les  seigneurs  revendiquent  invariablement  la 
connaissance  des  délits  non  flagrants  imputés  à  leurs  hôtes, 
dans  quelque  lieu  qu'ils  aient  été  commis,  et  ils  retiennent, 
en  même  temps,  la  connaissance  de  Ions  les  flagrants  délits 
constatés  dans  leurs  terres,  alors  même  qu'ils  sont  commis 
par  des  hôtes  du  roi  ou  de  quelque  autre  seigneur  justicier, 
(l  est  là  la  règle  que  nous  voyons  constamment  appliquée  dans 
les  cmillits  qui  s’élevaient  entre  les  officiers  des  seigneurs  et 


(12Ï  M*  Guérard  remarque  (Cartul.  de  Saint-Père,  p.  1 37}  qu’oü désigna 
d'abord  par  l'expression  û'èpave,  espava,  les  animaux  •  ’ints,  puis  qu'au 
l'éteinüt  et. ti x  biens  sans  maître,  et  enfin  aux  personnes  dont  on  ignorait 
le  lieu  d'origine, 

(13)  Y.  j Établissements  de  saint  Louis,  eh.  IL,  n.  2  :  Le  justicier  qui  arrête, 
pour  quelque  mêlait,  un  homme  qui  du  rois'avoe  peut  le  retenir  en  prou¬ 
vant  le  flagrant  délit  ;  mais  si  le  délit  n’est  pas  flagrant,  il  doit  en  rendre 
la  connaissance  au  roi  ou,  en  termes  plus  généraux,  au  seigneur  que  le 
délinquant  aura  avoué,  «  et  se  li  présent  n'est  prouvés,  îl  demoe  irait  en  la 
corl  qu’il  aura  avoë,  pour  justicier  par  la  coustmne  de  llironnîe  —  V. 
au>si  Heauinanoir,  rli.  XXX.  n.  -S'i  ;  Le  fAvrr  de*  druiz  (Beautempsdïeaii- 
pre),  u°.  0^5,-  home  qui  n’est  pas  justiciable  a  aucun  justicier  m  res- 
poiulru  point  pour  délits  fais  parti,  s’il  n'estoit  prias  eu  présent  méfiait  a 
—  Les  ordonnances  royales  finirent  par  consacrer  la  compétence  du  juge 
du  lieu  du  délit;  mais  elle  ne  fut  établie  définitivement  que  par  l'édit  de 
Moulins  de  l'îUG.  Les  Inst  dûtes  coutumières  de  Loi  sel  (L  L  t.  I,  règle  26 
rappellent  la  règle  ancienne,  en  constatant  la  nouvelle  compétence  con¬ 
sacrée  par  eel  édit:  «  L'aveu  emportait  l'homme  ;  et  estoit  justiciable  de 
corps  et  de  cbîtlel  où  il  couchait  et  levait,  mais,  par  l'ordonnance  du  roi 
Charles  tX,  les  délits  sont  punis  où  ils  sont  commis,  » 
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les  gens  du  roi.  Le  Parlement ,  qui  mai» tenait  avec  fermeté 
les  droits  des  seigneurs,  impose  aux  officiers  du  Châtelet  de 
fréquentes  restitutions,  mais  son  intervention  ne  s'exerçait 
pas  toujours  utilement,  et  il  arrivait  que  les  accusés  étaient 
justiciês  avaient  la  solution  du  conflit.  tin  restituait  alors  fies 
figures,  sortes  de  mannequins  dont  les  juges  seigneuriaux 
faisaient  encore  un  simulacre  de  justice.  Eu  1303,  Pierre  le 
Jumeau,  Pierre  U  Juminus,  prévôt  de  Paris,  restitue  aux 
juges  de  Sainte-Geneviève  deux  figures  d'homme,  l'une  au 
nom  de  Jehan  Ansel,  et  /'nuire  au  nom  de  Gaudin  Fagel.  En 
1273,  le  prévôt  de  Montlhéry  fait  apporter  aux  religieux,  dans 
une  charrette,  à  la  place  d'un  larron  qu'il  avait  fait  pendre,  un 
chaperon  et  une  chemise  remplie  de  paille  :  «  Et  après  Fen- 
»  quesle  faite,  il  en  furent  resaisi,  à  Contons,  d'un  vont,  c'est  à 
»  savoir  d'une  chemise  et  d’un  chaperon  plein  de  Inerte  en 
»  une  charette.  » 

En  1282,  les  officiers  de  l'abbaye,  ressaisis  de  même  d'une 
culte,  par  le  prévôt  de  Paris,  à  la  place  d'un  larron  qui  avait 
été  tué,  dans  la  poursuite  qu'on  en  faisait  sur  le  territoire  de 
Vanvos,  traînent  celte  cotte  et  la  pendent  aux  fourches  de  ce 
village.  Ces  restitutions,  comme  les  exécutions  qui  en  étaient 
la  suite,  se  faisaient  avec  la  plus  grande  publicité  possible. 
Nous  voyons,  en  1300,  le  chambrier  de  labbave  qui,  pour 
mieux  lixer  le  souvenir  d’un  pareil  acte,  jette  devant  le  mou¬ 
lin  de  Rungis  où.  il  avait  eu  lieu,  des  pièces  de  monnaie  et 
un  boisseau  de  noix.  «  Et  a  cele  journée,  ledit  chamberier 
(frère  Guillaume  de  Vaucresson),  pour  resouvenance,  gieta  en 
la  place,  devant  le  dit  molin,  1 1  solz  en  poitevines  et  un  buis- 
sel  de  noix.  »  De  même,  il  Saint-Germain,  en  1302,  le  prévôt 
fait,  dans  un  cas  semblable,  jeter  des  nèfles  à  l’assistance, 
«  et  list  geler  ledit  prévost  des  neffles  en  remembrance  de 
»  ce  ».  En  1295,  le  prévôt  de  cette  abbaye  convoque  pour 
assister  à  la  restitution  symbolique  d’un  cas  de  justice,  non 
seulement  tous  Les  habitants  d'Issy.  sujets  de  l  abbave,  mais 
encore  ceux  de  leurs  enfants  qui  avaient  dépassé  l'âge  de 
huit  ans  (14). 


(14)  Le  prévôt  de  Saint-Germain  convoqua,  en  IttiHi,  loua  les  habitants 
des  arrière- lie  fs  de  l’abbaye  à  Issv,  pour  assister  à  nu  cas  de  justice  :  kEI 
vindrenl  au  cri,  au  ban,  ut  à  la  justice  Fere  (il  s’agit  du  l'exécution  d'un 
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La  iiartlf  cl  il  prisonnier  «Hait,  cil  principe,  remise  aux  gens 
du  roi  dans  tous  les  cüiiQits  de  juridiction  pendant  la  durée 
du  litige.  Nous  en  voyons  le  motif  dans  une  affaire  du  regis¬ 
tre  de  Saint-Hermain,  de  1308,  relative  à  un  flagrant  délit, 
dans  laquelle  le  prévôt  de  Paris  réclame,  comme  à  l'ordinaire, 
la  remise  «Je  l’accusé,  parce  que  le  roi  ne  plaidait  pas  dessaisi. 
U  est  vrai  que  cette  prétention  fut,  cette  Fois,  repoussée  : 
mais  celle  decision  fut  motivée  par  l'offre  que  lit  le  prévôt 
de  l’abbaye  de  faire,  sans  délai,  la  preuve  du  flagrant  délit 
qui  motivait  sa  compétence. 

Le  renvoi  du  délinquant  devant  son  juge  naturel  devait 
être  demandé,  in  fimine  iitis ,  avant  toutes  défenses  au  fond. 
Nous  voyons,  dans  une  notice  (b*  1300,  cette  régie  appliquée 
a  l'encontre  des  officiers  mêmes  du  roi.  Un  hôte  du  roi,  (.îilel 
de  Véély.  avait  blessé  mortellement  un  certain  Jean  de  Char- 

■J  * 

1res,  prés  de  la  boucherie  de  Saint-Médard.  Traduit  devant 
les  juges  de  l’abbaye,  il  défendit  à  l’accusation  et  se  soumit 
à  l'enquête  qui  lui  fut  proposée.  Le  prévôt  de  Paris  le  fit 
reprendre  par  ses  gens  et  amener  au  Ûh  à  tel  cl  parce  qu'il 
n  était  pas  l'iiôte  des  religieux,  et  qu'il  n  avait,  point  été  d’ail¬ 
leurs  arrêté  en  flagrant  délit:  «  Le  prevost  disoit  que  il  estoit 
•  bustes  b-  |{(>\  «H  qu'il  n'a  voitesté  pris  en  nul  présent  ni  effet, 
»  par  quoi  la  cngnoissancc  n'aparlenoit  pas  à  nous.  »  Mais 
les  religieux  en  obtinrent  la  restitution,  par  ce  motif  qu'il  as  ait 
défendu  au  fond,  «  pour  ce  qu’il  avoit  respondu  du  dît  fet 
»  sans  nulle  contrainte  et  s’en  estoit  couchez  en  l’enqueste.  » 


lîl 


Les  nobles  n'érliappaieiil  pus  à  la  juridiction  des  princi¬ 


paux  seigneurs  justiciers  (lu).  Le  prévôt  de  Melun  contesta 


% 


meurtrier],  tous  ce  tus  des  rêre-fies,  et  li  aulijel  ei  lî  seigneur,  du  com- 
mamlement  frère  Nicolas,  w 

(l-‘>)  Le  grand  Cmilnmier  attribue,  en  principe,  an  roi  In  connaissance 
des  délits  commis  par  les  nobles  :  mais  il  reconnaît  qu'il  y  a  de  nom¬ 
breuses  exceptions.  «  El  pour  ce,  dicLTen  communément  qu'ils  sont  sub- 
jeets  au  roy  tant  seulement  i c’est  encore  la  formule  de  Loiscl,  L  T,  L  1, 
régie  18)  et  sans  aucun  moyen  ;  et  tient  I  en  que  an  roy  seul  appartient 
la  rognoîssance  des  nobles  en  ras  du  débet  ;  maïs  tFnsaige  et  eoiisltimc, 
plusieurs  seigneurs  en  ont  la  cognoissance  »  p.  210). 


Jl'STICtS  01$  S’A  01 S 


KH) 


vainement  à  l'abbayc  de  Sainl-Muur,  en  1272,  la  connais¬ 
sance  d'un  homicide  imputé  à  un  homme  de  fief;  le  Parle¬ 
ment  reconnut  que  l’abbaye  avait  la  justice  de  tous  les  hom¬ 
mes  demeurant  sur  sa  terre,  quelle  que  fut  leur  qualité,  «  ab 
omnibus hnminilm-s  leodalibus  et  non  feodalibus».L’ abbave  de 
Saint-Germain- des- Pré  s  avait  les  mômes  droits.  En  1280,  des 
vachers  de  Mention  et  du  Val- de-Fleury  furent  battus  et  incar¬ 
cérés  par  un  chevalier,  nommé  Pierre  d'Aunay,  qui  les  avait 
trouvés,  gardant  leurs  vaches  dans  un  bois  dont  il  disputait 
la  possession  au  village  de  fileudon.  Le  prévôt  de  l'abbaye 
reçut  la  plainte  des  vachers  et  ajournale  chevalier,  qui  reFusa 
de  répondre  à  cause  de  sa  qualité,  «  quar  nobles  homme 
»  estoil,  et  li  rois  avait  la  cognoisanze  (les  grntîz  hommes, 
»  si  comme  il  dise!  ».  Mais  le  prévôt  de  Paris,  saisi  du  débat 
reconnut  que  l’abbaye  avait  la  justice  de  tous  scs  hôtes.  Jugé 
publiquement  à  Saint-Germain,  un  dimanche  après  la  grand’- 
tnesse,  en  présence  de  plus  de  cent  personnes,  le  chevalier 
dut  payer  des  dommages-intérêts  aux  plaignants  et  une 
amende  à  l'abbé,  «  et  l’amenda  le  chevalier...,  et  amanda  au 
vaebier  la  villenie  que  il  lur  avait  faite  ».  l'n  autre  gentil¬ 
homme  de  Meudon,  arrête  par  les  gens  du  Châtelet  pour  avoir 
abusé,  de  force,  d’un  meschiue  de  sa  seigneurie,  se  réclama, 
de  sa  qualité  de  justiciable  des  religieux.  Il  refusa  de  ré¬ 
pondre  du  fait  devant  le  prévôt  de  Paris,  et  fut  rendu  aux 
juges  de  l’abbaye.  En  1285,  une  restitution  semblable  fut 
faite  delà  personne  d'un  écuyer  qui  avait  été  arrêté  dans  le 
bourg  Saint-Germain,  à  la  requête  de  l’abbé  d’Aurillac. 

A  plus  Forte  raison,  les  religieux  exerçaient-ils  leurs  droits 
de  justice  dans  toutes  les  maisons  situées  sur  leurs  terres, 
quelle  que  fût  la  qualité  de  leurs  propriétaires.  En  I27(i,  un 
pendit,  h  Saint-Germain,  un  larron  qui  avait  volé  le  survol 
d'un  chevalier  dans  la  maison  du  comte  de  Champagne.  Eu 
1885,  les  sergents  de  l’ abbave  arrêtèrent  et  conduisirent  de- 

O  -ai1 

\anl  le  prévôt  de  Saint-Germain,  qui  les  condamna  à  l'a¬ 
mende,  deux  compagnons  qui  sc  battaient  dans  l'hôtel  de 
Nesles,  qui  appartenait  alors  au  duc  de  Berri,  oncle  du  roi. 
En  18 El,  le  roi  de  .Navarre,  qui  avait  un  hôtel  dit  la  Maison  de 
Navarre,  faisant  le  coin  de  la  rue  de  la  Foire,  contesta  à  l'ab¬ 
baye  le  droit  d'y  faire  aucun  exploit  de  justice,  à  la  suite  d’une 
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saisie  que  le  prévôt  de  Saint-Germain  y  avait  fait  pratiquer, 
pour  une  contravention  du  concierge  de  l’hôtel  à  un  ban 
royal  ;  mais  3e  Parlement  repoussa  cette  prétention  et  fit 
rendre,  à  l’abbé  Pierre  en  personne,  les  objets  saisis.  En  1301 , 
sire  Aignan,  Jehan  de  Baiîluel.  écuyer,  et  le  valet  de  ce  der¬ 
nier,  sont  arrêtés,  à  cri  et  haro,  par  les  sergents  de  l'abbaye, 
[jour  avoir  blessé1  mortellement  la  femme  d’un  carrier,  dans 
lu  rue  de  l’Ourcmes.  Le  prévôt  de  Paris,  Guillaume  Tybout, 
les  lit  reprendre  par  ses  gens,  non  pas  à  cause  de  leur  qualité- . 
mais  parce  qu'ils  ne  demeuraient  pas  sur  la  terre  des  religieux 
.•l  ijii’aiiwi  ils  ri  étaient  pas.  «h*  droit,  hoirs  justifiable-.  Ceux- 

ci  en  obtinrent  cependant  la  restitution,  parce  que  l’informa' 
lion  à  laquelle  il  fut  procédé,  démontra  que  les  cniipables 
avaient  été  arrêtés  en  flagrant  délit.  En  1304,  les  juges  île 
l'abbaye  furent  également  ressaisis  d'une,  damoiseile,  veuve 
d'un  habitant  de  Yémars,  dans  la  maison  de  laquelle  trois  per¬ 
sonnes  et  deux  enfants  avaient  reçu  la  mort.  En  1246,  un 
chevalier,  guidant  mûrs,  arrêt1;  dans  une  maison  de  la  rue  de 
la  M  o  nt  a  g  ne-Saînte-G  ene  viè  ve ,  porteur  de  lettres  séditieuses 
contre  le  roi  et  les  barons  de  France,  est  rendu  aux  religieux 
après  avoir  été  détenu,  pendant  un  certain  temps,  dans  les 
prisons  du  roi.  Uu  autre  chevalier,  arrêté  la  même  année  sous 
l’inculpation  de  meurtre,  leur  est  également  délivré  parles  of¬ 
ficiers  royaux. 

La  connaissance  des  nobles  n’appartenait  cependant  pas  à 
tous  les  justiciers.  Nous  voyons,  par  le  registre  du  Châtelet, 
que  l’abbaye  de  Saint-Magloire  ne  l’avait  pas.  C’est  ce  qui  ré¬ 
sulte  du  cas  d’un  écuyer,  Simon  de  Verrue,  hôte  de  celle 
abbaye,  arrêté  pour  le  vol  d’un  livre  d'heures.  Conduit  devant 
le  maire  de  Saint-Magloire ,  Denis  de  Baume,  avocat  au  Châte¬ 
let,  il  se  déclara  gentilhomme  et  de  noble  lignée.  Le  mairu  le 
renvoya  dès  lors  devant  le  Châtelet,  afin  quil  prouvât  sa  no¬ 
blesse,  se  réservant  seulement  de  le  reprendre  dans  le  cas  oii 
il  ne  ferait  pas  celte  preuve  (16). 

Il  y  avait  une  classe  de  personnes  que  les  officiers  royaux  et 
seigneuriaux  se  disputèrent  pendant  longtemps;  c’était  celle 
des  juifs  dont  la  misérable  condition  était  soumise  à  toutes  h*s 


(16)  R>‘g.  crhn.  du  Châtelet ,  l.  I,  p.  1 
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variations  d'une  législation  arbitraire  et  oppressive.  >  in  atta¬ 
cha  toujours  le  plus  grand  prix  à  leur  possession,  à  cause  des 
tailles  considérables  et  des  exactions  de  toute  sorte  qu’on 
faisait  peser  sur  eux  (17).  Un  juif,  arrêté  pour  vol  dans  la  foire 
Saint-Germain,  en  1272,  fut  revendiqué  parle  prévôt  de  Paris 
comme  serf  du  mi.  Mais  les  juges  de  l’abbaye  retinrent  la  con¬ 
naissance  du  cas,  parce  que  le  délinquant  avait  été  arrêté  en 
llagrant  délit  ).  Le  prévôt,  de  Montlhérv  reconnut,  lamême 
aimée,  les  droits  de  l’abbaye  sur  un  autre  juif  qui  avait  été 
cité  devant  les  gens  de  la  seigneurie  du  Breuil  pour  un  vol  de 
vin,  et  la  notice  qui  consacre  ce  eus  rappelle  encore  le  précé- 
cédent.  «  Renaud  Barbo,  bailli  de  Montleheri  commenda, 
»  pour  ce  que  li  abbés  avoit  toute  joiislise  au  Breuil,  qu'il  li 
»  aparteuait  bien  jousüse  de  juif  ;  que  par  le  commandement 
»  des  mes  très,  il  li  avoit  rendu  !  juif  qui  avoit  esté  pris  à  Saint- 
«  Germai  n-des -Prez  pour  soupeçon  de  larrecin,  por  ce  que 
»  l'abbes  a  toute  jouslise  à  Saint -Germain,  et  lors  lessa,  le  pre* 
»  vost  de  Monleberi,  monseigneur  l’abé  en  pes  de  la  responsc 
»  do  u  juif.  » 


IV 


Les  clercs  étaient  soustraits  entièrement,  en  matière  crimi¬ 
nelle,  à  la  juridiction  des  seigneurs  aussi  bien  qu'à  celle  du 
roi  et  ne  relevaient  que  des  offieialités  (10).  L'évêque  était 
leur  juge.  L’abbaye  de  Saint-Gcrmain-des-Prés  avait  cepen¬ 
dant.  sous  ce  rapport,  une  situation  privilégiée.  lille  demeura 
exemple  de  la  juridiction  épiscopale,  jusqu'au  XVII0  siècle. 
Nous  en  avons  un  intéressant  témoignage  dans  un  acte  de 
1.784.  On  y  voit  que  l'évêque  de  Paris,  Pierre  d'Orgemonl,  li Is 


(17)  Brusscl,  Usage  de*  fief*,  p.  586* 

( i H)  Le  prévôt  de  l’abbaye  fuît  d’ail t eu rs  Remarquer  que  le  juii  n  était 
pas  un  véritable  serf^  parce  qu  i!  pouvait  disposer  de  ses  biens  cl  se  ma¬ 
rier  sans  la  permission  du  roi,  «  pour  ce  que  le  juif  se  pooil  marier  mmæ 
te  congé  du  roi  et  donner  ses  biens  à  mort  ei  à  vie,  qu  il  uestoil  pas  de 
c  on  die  1  ou  à  serf  ». 


(  1  !■))  V .  Beau  rnanoi  v ,  e  h  t  XI,  Des  cmr  <  d'êjl  isc .  p  *  î r  1  et  s ,  ;  Bon  le  Nier, 
!.  Il,  t.  N  11,  Des  privilèges  auc  clerc*.  Les  officiers  des  justices  laïques 
qui  mettent  un  clerc  en  étal  d'arrestation  ne  soûl,  dit  Beaumanoir,  que 
comme  des  sergents  de  la  sainte  église,  el  doivent  le  restituer. 
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du  chancelier  de  ci-  nom.  s'étant  présenti*  à  l’abbaye  avec  son 
oflicinl.  pour  en  faire  la  visite,  en  trouva  les  portes  fermées, 
bien  qu’il  eût  annoncé,  par  avance,  son  arrivée.  Le  prévôt  des 
religieux  sortit  seul  au-devant  du  prélat,  pour  lui  interdire 
formellement  l’entrée  du  monastère.  «  Lors  issv  frère  fluil- 

■J 

»  hume  Lévesque,  maislre  en  théologie  et  prevost  de  céans, 
»  qui  lui  demanda  s’il  vouloit  aucune  chose;  lequel  respondî 
»  que  il  vouloit  entrer  et  parler  à  mon  seigneur  l'abbé  ;  et 
»  ledit  prevost  lui  dis!  que  il  estoit  empeschë,  et  que  il  ne 
»  povoit  entrera  présent,  et  pour  cause.  » 

L'abbaye  avait  uni*  oflirialité  pour  l’exercice  de  sa  juridiction 
spirituelle.  Nous  devons  à  celte  circonstance  lu  relation  de 
deux  affaires  graves  concernant  des  crimes  commis  par  des 
clercs.  On  sait  qm*  la  peine  temporelle  la  plus  forte  dont  les 
ofllcialités  disposaient  était  la  prison  perpétuelle,  mais  elle  ne 
valait  souvent  guère  mieux  que  la  mort,  si  nous  en  jugeons 
par  ers  deux  cas  (20).  La  mort  des  condamnés  suivit  de  près 
la  sentence;  et  leurs  corps  furent  exposés  publiquement  à  la 
porte  de  l'abbaye  pour  apprendre  à  tous  que  justice  avait  été 
faite.  L'un  deux  avait  tué.  en  i  30  i,  dans  un  accès  de  jalousie, un 
clerc  nommé  maître  Guillaume  de  Falaise,  qu'il  avait  rencon¬ 
tré,  en  compagnie  d’une  femme,  sous  les  murs  de  l'abbaye, 
au-devant  de  la  petite  chapelle  de  Saint-Martin -dos-Orges. 
«  Et  poreeque  il  estoit  clerc,  il  fu  mis  en  chartre,  et  y  mourut, 
»  et  puis  fu  trait  hors,  et  mis  devant  la  porte  de  l’église  pour 
»  monstrer  au  peuple,  et  puis  l'n  enlerré  aux  champs  par  la 

4  ,  .  m  . 

)»  genl  de  l'Egli^*.  El  lu  l’aile,  ladite  occision,  pour  cause  de  la 
>■  jalousie  d'une  femme  que  ledit  maislre  Guillaume  avait  en 
»  sa  compagnie.  »  La  seconde  affaire  est  rapportée  à  peu 
lires  dans  les  mêmes  termes:  il  s'agit  d’un  autre  meurtre,  com¬ 
mis  dans  le  même  lieu,  en  1286. 

I.ajuridiriion  ecclésiastique  était  néanmoinsfrès recherchée. 
H  arrivait  sumenl  que  des  malfaiteurs  se  faisaient  hmsurer, 


(-**)  L  dficiid  pouvait  dégrader  le  clerc  et  k*  livrer  ensuite  au  juge 
séculier  ;  mais  cette  déchéance  était  abandonnée  au  pouvoir  arbitraire 
du  juge  d’église.  Les  crimes  commis  par  les  clercs  ne  reçurent  une 
répression  égalé  et  sûre  que  lorsque  la  justice  royale  pu!  les  attirer  à 
elle,  par  l’institution  des  cas  privilégiés,  et  de  l'inslruclion  conjointe  que 
consacra  notamment  l’ordonnance  de  Melun  de  l;ï8il. 
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les  uns  par  les  autres,  un  par  quelque  barbier  complaisant, 
pour  réclamer,  lorsqu'ils  viendraient  à  être  arrêtés,  le  privi¬ 
lège  de  clérical ure  (21).  Un  de  ces  faux  clercs,  faisant  l'aveu 
de  cette  usurpation  devant  le  prévôt  de  Paris,  eu  donne  fran¬ 
chement  les  motifs.  11  s'était  fait  lonsuret\à  sa  sortie  de  prison 
à  Provins,  oii  il  avait  été  détenu  pour  quelque  rixe,  sur  le 
conseil  d’un  de  ses  codétenus,  qui  avait  employé  lui-même 
celle  supercherie,  et  qui  était  parvenu  ainsi  à  se  faire  ren¬ 
voyer  devant  l'official.  Son  compagnon  lui  avait  fait  valoir 
tous  les  avantages  du  privilège  qu’il  s’assurait,  en  lui  affir¬ 
mant  que  les  oflicialités  ne  condamnaient  personne  à  mort,  et 
et  qu'on  finissait  toujours  par  sortir  de  leurs  prisons,  soit  par 
l'effet  d’une  longue  détention,  soit  par  la  grâce  de  l'avène- 
mentd' un  nouvel  archevêque  ou  de  quelque  grand  seigneur  (22b 
Le  prévôt  de  Paris  avait  beaucoup  de  peine  à  déjouer  ces 
fraudes;  mais  il  avait  fini  par  employer,  pour  en  obtenir  l'a¬ 
veu,  le  moyen  décisif  de  la  question  qu'il  n'hésitait  pas  à  ap¬ 
pliquer  à  ces  prétendus  clercs,  après  les  avoirmis  en  demeure 
de  produire  leurs  lettres  de  tonsure  (23). 

Le  nombre  des  vrais  clercs  était  d'ailleurs  considérable. 
Comme  il  y  en  avait  de  plusieurs  ordres  et  que  le  mariage 


21)  Y.  Beau  manoir,  ch,  XI  :  «  Aucune  fois  avient-il  que  aucunes  per¬ 
sonnes  laie*  sont  prises  en  ubit  de  clerc,  *j  comme  larron  ou  meurdriei* 
ou  autre  inalvcse  gens,  si  se  fout  fera  cornues  les  misas  n titres,  ou  h  un 
barbier,  auquel  ils  font  entendans  qu'il  «ont  clerc.  *■  (n^  i-i), 

(22)  Registre  crimmet  du  Châtelet,  L  f,  p.  19.  —  (des  malfaiteurs  si ~ 
nitiaienl  aux  détails  du  cérémonial  de  réalise,  afin  de  répondre  aux  objec¬ 
tions  qui  leur  seraient  faites  par  le  juge  laïque.  C’esl  ainsi  que  Fun  d'eux 
assure  qu'on  lui  a  fait  apprendre  les  sept  psaumes  et  réciter  sa  palenotre, 
f  vilement  quelle  tuent.  Un  autre  se  souvient  qu’il  a  dit  h*  ver  Dotuinun 
pur-;  que  le  clerc  récitait  au  moment  de  son  ordination.  Tous  nomment,  au 
hasard,  réveque  dîme  ville  quelconque  comme  les  ayant  reçus;  mais  leur 
ignorance  découvrait,  le  pins  souvent,,  leur  supercherie  :  car  ils  ne  sa¬ 
vaient,  la  plupart,  ni  lire  ni  écrire,  ni,  comme  le  dit  le  Registre,  connaître 
un  a  d'un  //* 

23)  «  Vciir.,,,  les  accusacionb  d'yceulx  .lelian  le  Brun  el  Raoulet  cie 
Baon  qui  (lient  et  aiïerment  en  b  ur  conscience  qu’il  n  est  point  clerc,  et 
que  autrefois  il  luy  ont  oy  dire...,  et  que  ycellni  Cousin  estoit  et  est  le 
maistre  de  eeidx  qui  font  et  du nnetil  les  couronnes  ans  autres  leurs  com¬ 
pagnons,  yceulx  présens  conseillers  délibérèrent  et  furent  d’oppinion.... 
afin  de  savoir  la  vérité  d'icelle  tonsure  par  la  bouche  dudit  Cousin,  qu’il 
feust  mis  a  question,  »  Hey,  rrim,  du  Châtelet,  loe .  eît* 
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leur  était  permis  dans  1rs  ordres  inférieurs,  on  en  rencon¬ 
trait  partout,  dans  loules  les  situations,  et  dans  tous  les  em¬ 
plois  de  la  vie  civile  et  religieuse.  Los  prélats  accordaient  li¬ 
béralement  la  tonsure,  parce  qu’elle  leur  faisait  de  nouveaux 
justiciables,  et  même  ils  en  abusaient  souvent,  comme  nous 
le  voyons,  par  des  arrêts  des  Olim  de  1261. 

L’abbé  de  Saint-Maur-des-Fossés,  qui  avait  le  droit  de  don¬ 
ner  la  tonsure  à  ses  hôtes,  ne  permettait  pas  qu'ils  se  la  lis¬ 
sent  conférer  par  d’autres,  sans  sa  permission.  Deux  de  ses 
justiciables,  qui  avaient  fait  tonsurer  leurs  (ils  par  les  évêques 
de  Melun  et  de  Senlis,  sans  son  autorisation,  furent  condam¬ 
nés  à  l’amende,  et  les  nouveaux  tonsurés  furent  rasés,  sur 
l'heure,  par  deux  barbiers  appelés  à  cet  effet.  «  Emendaverunl 
"  dki\j  ubbaü  quod  procuraverant  dictas  tonsuras  fîliis  suis 
»  sine  licentia  ejus  ;  et  récit,  idem  abbas,  capita  fiiiorum  eo- 
»  rtimdem,  per  Colonum  dicluin  GauquetetRoln  i  tinn  Borge- 
>■  re.t,  harlhtonsorcs,  presentibus  predictis,  radi  totalitcr,  et 
■  inliibuit  ois  ne  tonsuram  clericalem  de  cetero  présumant 
»  porlare,  nisi  licentia  habita  eloblenta  ah  eodern.  » 

V 


En  matière  ci  vile,  les  seigneurs  hauts  justiciers  connaissaient 
de  toutes  les  actions  personnelles  entre  leurs  hôtes,  de  celles 
dans  lesquelles  ceux-ci  étaient  seulement  défendeurs,  et  de 
toutes  les  actions  réelles  qui  avaient  pour  objet  des  immeu¬ 
bles  relevant  d’eux.  Le  juge  compétent  était  doue  celui  du 
domicile  du  défendeur,  en  matière  personnelle,  et  en  matière 
réelle  (24',  celui  de  la  situation  de  1  héritage  litigieux. 

Los  documents  judiciaires  que  nous  avons  recueillis  si* 
rapportent,  pour  la  plupart,  à  l’administration  de  la  justice 
criminelle.  Les  seigneurs  justiciers  avaient’. cependant  aussi 
l’administration  de  la  justice  civile  ;  mais  ils  étaient  moins 
intéressés  à  la  conservation  des  documents  qui  en  consla- 


(21)  Beaumanoir,  clu  VI,  n«  33  :  «  Le  s  demandes  qui  son 
tins  su)  L'incnt,  doivent  est  ne  demandées  par-devant  le  segnnr 
)\  défendeur  sont  eouqmint  et  levant,  et  1rs  demandes  qui 
doivent  es  ire  demandées  par  devant  les  segneurs  des  qni.x 
sont  tenu,  « 


1  personii, 
desoz  quix 
sont  réries 
li  héritage 
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f îiifinL  l'exercice,  les  amendes  et  les  confiscations  foi  résul¬ 
taient  des  sentences  pénales  étant,  avec  les  aubaines,  les 
déshérences  et  les  épaves,  leurs  sources  principales  de  pro¬ 
fils. 

Les  OU m  mentionnent  cependant  île  nombreux  appels  de 
sentences  civiles  des  justices  de  Paris.  îls  nous  montrent  les 
cours  temporelles  des  seigneurs  ecclésiastiques,  statuant, 
entre  leurs  justiciables,  sur  toutes  les  questions  d’intérêt 
civil,  questions  de  propriété,  contrats,  droits  successoraux, 
conventions  matrimoniales  et  autres.  Il  convient  seulement 
de  remarquer,  en  ce  qui  concerne  les  contrats,  qu'une  excep¬ 
tion  à  la  compétence  des  juges  seigneuriaux  s'introduisit,  de 
bonne  heure,  en  faveur  du  prévôt  de  Paris.  Le  sceau  du  Gli.i- 
lelel  lut  considéré  comme  attributif  de  juridiction,  et  les  con¬ 
testations  relatives  à  tous  les  contrats  passés  sous  ce  sceau 
relevèrent  exclusivement  de  ce  tribunal  (23). 

Nous  n'avons  retrouvé,  pour  l'administration  de  la  justice 
civile  à  Paris  par  les  juges  seigneuriaux,  aucun  document 
original,  semblable  aux  registres  que  nous  publions  ;  mais 
ü  existe,  aux  Archives  nationales,  un  registre  civil  de  la  lin 
du  XIVe  siècle  d'une  petite  seigneurie  dépendant  de  l'abbaye 
de  Saint-Ge  r  in  a  i  n  •  d  e  s-Prés,  celle  de  Villencnve-Saint-Georges. 
Le  curieux  manuscrit,  qui  est  d’une  bonne  écriture  et  parfai¬ 
tement  tenu,  a  été  signalé,  pour  la  première  fois,  croyons- 
nous,  par  M.  ViolleL.  Il  porte  pour  litre  :  «  L’est  le  papier  des 
esplezde  la  prevosté  de  Villeneuve-Saiiil-t ècorgo .»  (2lij  Il  con¬ 
tient  une  série  de  notices  très  intéressantes  relatives  aux 
procès  di*  toute  nature  qui  s'engagent  entre  1rs  parties,  à  la 
prncéilnre,  à  la  prouve;  il  mentionne  nénéraii-menl  les  sen¬ 
tences  rendues,  et  rapporte  le  texte  même  de  quelques-unes 


(25)  Ordon.  de  mars  1356,  art.  18  :  «  Ordonnons  qui*  des  scellez  du 
Chiiskdlcl,  aucuns  juges  on  justiciers  nayent  la  Cour  ou  eoguoissanee, 
lorsque  le  prévtH  d<  Paris  tant  seulenieul,  se  il  plail  ou  créancier  ;  et 
defVrmlous  îi  (nus  juges  quelconques  que  il  ne  s'en  enlreinellenl  »  (Or¬ 
donnances  ites  rni*  d< ■  France,  t.  II!,  p.  121).  —  Item  peul-on  décliner 
tout juge  au  royaume,  par  lettres  scellées  sous  sécl  de  l'.liustellet  de  Paris, 
fors  le  prevost  de  Paris  ;  car  unis  autres  juges  ne  doit  avoir  la  engnois 
sanee  »  (Boutciller,  1.  I,  Ut.  17,  p,  75'. 

(26)  Areh,  nationales,  LL 
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d'entre  elles  (27),  Les  remises  successives  de  causes  nous 
montrent  que  les  longues  écritures  et  les  incidents  de  pro¬ 
cédure  ne  manquaient  pas.  On  échange  des  écritures,  et  un 
plaide  sur  le  débat  d'un  ajournement,  et  sur  les  dilatoires 
aussi  bien  que  sur  le  fond  (28). 

Le  30  mai  1372,  une  affaire  relative  à  une  demande  en  ctis 
de  saisine  et  de  novelleté  est  remise,  dans  l'état,  pour  procéder 
sur  les  «  escriptures ,  raisons  et  repplications  baillées  et  mises 
»  en  court  desdites  parties  ».  Mais  le  procureur  du  deman¬ 
deur  est  condamné  à  payer  à  la  défenderesse  deux  flacons  de 
bon  vin  parce  qu'il  avait  essayé  de  la  tromper  en  lui  montrant, 


( 2~ '  En  voici  quelques  extraits  ;  Louage  d'ouvrage  :  «  Par  sa  confes 
sion,  ru  condamne,  II.*,  en  la  somme  dexn  s.  pari,  si  s  rendre  et  payera  B*., 
pour  laborage  de  terres  et  ès  despens lesquielx  xn  s.  il  paya  en  juge¬ 
ment  audit  Pierre  »  ;  —  »  Condamné  est  J..*  IL*,  envers  B,**  de  lui  payer 
son  biliaire  depuis  la  jour  des  Cendres  jusque  s  a  vendredi  passé,  au  prix  de 
Ix  h.  qu’il  a  vu  il  allouée  jusque^  h  la  Saint  Jehan,  par  sa  confession,  sauf 
audit  J**.  B..*  à  le  suivre  Je  achever  son  service,  se  il  en  vetdl  faire  pour¬ 
suite  contre  ledit  B*...  »>  —  Douaire  :  «  J*.*  et  sa  famé  promettent  à  F.,* 
femme  de  T,*,  xx  s.  de  rente  la  Saint-Martin,  chascun  an,  pour  cause  de 
sondoayre  de  feu  VL*.  durant  sa  vie  jadis  son  mari.  »  —  Servitude  :  ■<  Ce 
jour,  por  insuffisance  d'adjournement,  fti  A..*  licencié  de  court  contre  IL., 
qui  IV soit  demande  contre  ledit  A.,*  que, eh  une  meson  que  yeellni  A.**  avojt 
en  ladîcte  Y  i  Imeuve  tenant  audit  IL.*  fallait  amendement  as  golières  et 
que  ledit  A...  ostast  son  eau.**.  »  —  Débat  sur  une  maison  que  le  deman¬ 
deur  disait  avoir  donnée  a  croix  de  cens  ;  désistement  après  production 
de  témoins  :  «  Nous  pour  ce,  voue  la  demande  dudit  B...  la  lüicontesta- 

cion,  et  après,  le  dalcssemeul  fait  par  ledit  R . .  avons  absous  et  ab- 

soullons  de  la  demande  dudit  H.*,  ledit  .3.,*  el  avons  rondampné  ledit  IL*, 
ès  despens  .[A--  .1.  . .  è  nuits  le  taux  réservé  par  Qûstre  sentence,  et  h 

droit....*  « 

JH)  «  À  de  mardi  prochain  en  XY  jours*  J...*  demandeur  contre  A.... 
deffendeur,  h  aller  avant  sur  les  faiz  et  raisons  baillez  par  escript  d'une 
partie  et  d'autre  sur  le  débat  d'un  aj  on  moment-  w  —  «  A  XY«,  a  R...  et 
IL-  demandeurs,  pour  tant  comme  ù  ch  asc  un.  d’eulx  touche,  contre  R-, 
defîendeur  h  bailler  par  escript  les  ïm  et  raisons  au  jour  < T u y  plaidoyer 
d'une  partie  et  d'autre,  apres  coque  ledit  R...  a  au  jour  d'huy  esté  dé¬ 
bouté  de  ses  dilatoires,  »  —  u  A  XV  jours,  a  G.,*  en  cas  de  saisie  et  de 
novellele  contre  Jt.*  defîendeur  dudit  cas,  un  Testât  d  uy,  après  adjourne- 
nouit  fait  et  rapporté  son  ïli  sa  mine  ni  comme  sanz  préjudice  de  i'aeort  des 
parties  et  k  aler  avant.  «>  -  «  A  XV°  de  .L*.  demandeur  contre  O*,,  pro¬ 
cureur  de  B...  de  tien  rieur,  à  venir  ledit  procureur  péremptoirement  det» 
i  ndre,  tant  sur  la  demande  de  Y  tenus  d’or  et  iu  s.  pari  sis  comme  sur 

le  protfit  d'un  daffauL  » 
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au  lieu  du  dernier  mémorial  de  la  cause,  qui  en  indiquait  le 
véritable  état,  le  mémorial  du  jour  précédent.  «  EL  avons con- 
>1  dampné  ledit  Colin  envers  la  dicte  Perre tte  en  â  Gascons  de 
»  vin  bouet  souflisant,  pour  ce  que  il  ne  lui  a  monstre  le  mémo- 
»  rial  précédent  de  celui  de  ceste  journée  qui  est  le  vrny  estât 
»  de  la  cause  et  dont  il  a  esté  requis,  et  avons  ordoné  que  elle 
»  ne  sera  tenue  de  procéder  jusques  ad  ce  que  des  11  Gascons 
»  de  vin  elle  soit  payée . » 

La  preuve  se  l'ait  par  la  confession  des  parties,  par  le  ser¬ 
ment.  par  témoins,  et  par  la  preuve  littérale,  par  lettres. 

Une  question  de  salaire  est  vidée  par  le  serment  du  défen¬ 
deur  auquel  le  demandeur  s’est  rapporté,  «  ou  quel  serment 
»  ledit  Poulain  se  mist  et  rapporta  pour  toutes  prttves»  ; 
c'est  la  formule  habituelle,  dans  les  divers  cas  assez  nombreux 
où  le  serment  est  déféré  par  l’une  des  parties  (29). 

Lorsque  le  demandeur  n’obtient  pas  du  défendeur  un  aveu 
et  qu’il  n'entend  pas  se  rapporter  à  son  serment,  c’est  la 
preuve  testimoniale  qui  est  habituellement  administrée.  «  Dop- 
»  position.  C’est  la  dcpposîcion  des  lesmoings  produiz  elame- 
»  nez  de  par  Gautier  de  Lais  Ire,  demandeur,  contre  Sedilun 
»  la  Cordiere  deffenderrsse  sur  la  demande  du  dit  Gautier,  de 
»  unes  aumoeres  et  d'une  table  que  le  dit  Gautier  dit  et  pro- 
«  pose  que  pour  le  tainps  que  feu  Jehan  Cordicr,  jadis  mary 
»  de  ladite  Sedilon,  vi voit,  ycelui  Gordier  achcLla  dudit  Gau- 
»  lier  lesdites  aumoeres  et  la  table,  le  pris  de  trois  francs 
»  d'or.  »  Les  dépositions  suivent  sous  la  formule  suivante  : 
«  Colin,  charpentier,  produit  et  amené  d’une  partie  et  d’au- 
»  ire,  juré  et  diligemment  examiné  sur  les  faiz  et  raisons 
»  contenus  en  la  demande  du  dit  Gautier  et  aussi  sur  l’cxcep- 
»  tion  par  ladite  Sédilon  proposée,  dit  et  depposa  par  son 

»  serment . »  Colin  la  sentence  est  rendue  :  «  Dit  est  que, 

>-  veu  la  demande  de  Gautier  de  Cuistre  faite  contre  Sedilun 
»  la  Cordifere,  les  deffenses  et  les  excepcions  proposées  par 
»  ladite  Sedilon  au  contraire,  la  dopposicion  des  Lesmoings 


(20)  lin  voici  un  antre  exemple:  «  A  de  mardi  prochain  en  \lll  jours,  à 
P...  demandeur  contre  G...  deffendeur,  .V  oïr  droit  sur  la  depposicion  du 
serment  de  la  Cerne  dudit  G...  auquel  serment  ledit  P...  se  est  mis  pour 
toutes  preuves,  après  «allemande  de  XIII  s.,  laquelle  Came  a  depposé  que 
ledit  P.  .  i’eust quitêe  pour  Vit!  s.  et  qu'elle  ne  lui  doit  riens.» 
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»  [ii’uiliiiz  <-l  amenez  <l'imo  pari  fl  d’aulnsiron  contrediz,  ledit 
»  (huilier  a  moins  soul'lisanmient  prouvé  que  ladite  Sedilon, 

»  cl  avons  absout  ladite  Sedilon  de  la  demande  dudit  (  taulier 
i>  et  l'avons  condamné  aux  despens  de  partie,  à  nous  le  taux 
»  réservé.  » 

Dans  une  contesta  lion  entre  un  habitant  du  village  et  le 
procureur  de  l'abbaye  relativement  à  la  propriété  de  certains 
saules  pue  1  habitant  avait  émondés,  on  s'en  rapporte,  pour 
inufrs  preuves,  aux  serment  et  déposition  de  quatre  personnes 
qui  visitent  préalablement  les  lieux  ;  c'est  une  sorte  d'exper¬ 
tise  (30). 

La  preuve  par  lettres ,  est  plus  rarement  mentionnée.  Elle 
nr  paraît  être  d’ailleurs  que  subsidiaire  et  il  semble  qu  elle 
demeure  subordonnée,  dans  tous  les  cas,  ji  la  preuve  testimo¬ 
niale  (31).  Cette  prédominance  de  la  preuve  testimoniale  sur 
la  preuve  littérale  est  attestée  par  une  notice,  bien  caracté¬ 
ristique,  du  23  novembre  1371.  11  résulte  de  cette  notice  que 
lr  registre  mémo  de  justice  de  la  seigneurie  ne  faisait  pas 
une  pivinf  nmiplèle  des  laits,  <>t  des  couda  miialiiiiis  ménn-s 

qu'il  relatait,  et  que  les  parties  étaient  admises,  lorsqu'elles 
\  avaient  intérêt,  il  en  combattre  les  énonciations  par  le  témoi¬ 
gnage  des  personnes  qui  avaient  assisté  au  jugement.  Jean  de 
Larme  avait  été  condamné  à  une  amende  pour  avoir  enlevé 
un  prisonnier  des  mains  d’un  valet  de  l'abbaye.  Le  jour  fixé 
pour  le  paiement  de  cette  amende,  le  juge  lui  demande  s'il 
n’a  h  élever  contre  le  tabellion  aucun  grief  de  natureà  infir¬ 
mer  la  foi  due  au  registre  des  exploiLs  de  la  cour.  Jean  de 
Larme  ne  propose  aucun  fait  précis,  mais  il  fait  observer  que 


(.‘sil  La  présence  «lu  procureur  fiscal  est  mentionnée  un  ces  termes: 
»  (  lye  la  demande  ou  resquesle  aujourd'hui  etautreffo  fs  fciitu  en  jngem*  ni 
par  lr  proctiivur  de  M*  de  Saint-Germain  à  cause  de  neutre  prevostê  de 
Villeneuve..,  »  —  Cet  officier  de  justice  est  partie  dans  toutes  les  affaires 
qui  intéressent  l’abbaye  :  «  Au  jour,  se  sont  comparus,  en  jugement,  par 
devant  nous,  le  procureur  de  l'église  d’une  part,  et  J.  F...  qui  avoit  jour 
aujnur  d'uy  contre  le  dil  procureur  (il  s’agit  cette  fois  du  recouvrement 
d’une  amende).  » 

(31)  Les  deux  modes  de  preuve  sont  parfois  administrés  en  mfmc 
temps:  procureur  de  H-*,  demandeur  en  cas  de  saisine  et  de  non- 

velleti1  contre  P*,,  deffenderesse,  «  à  publier  tant  de  témoings  et  lettres 
que  les  partît ^  voulurent  produire  et  examiner  dedans  ledit  jour, .  * 
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les  cfrrrs  ou  greffiers  enregistraient  parfois  îles  amendes  plus 
fortes  que  celles  qui  avaient  été  prononcées  pour  être  agréables 
au  seigneur,  «  Ce  jour  (2.'i  novembre  I  ;î~  I  )  fu  demandé  de  nous 
»  à  Jehan  de  Lormo  se  il  voulloit  aucune  chose  dire  ou  propo- 
»  ser  contre  le  tabellion,  par  quo\  le  registre  des  esplez  de  la 
»  court  ne  doye  estre  creu,  pour  ce  que  il  avoit  jour  à  vcoir 
»  tauxer  une  amende,..,  Lequel  Jehan  de  Lorme  ne  disl  ne 

■  proposa  riens  contre  le  tabellion,  fors  tant  que  les  clers 
■>  emegistroient  aucune  foiz  les  amendes  gregneurs  que  en 

■  no  les  faisoit,  pour  faire  au  gré  du  seigneur,  et  que  il  se 
»  rapportait  à  eeulx  qui  avoienl  esté  à  !  amende  ployer.  Et 

encore  lui  Fu  demandé  s'il  vouUoil  autre  chose  dire,  et  il 
»  respondv  qu  ■  n’en  diroit  autre  chose.  Si,  lui  fu  l’amende 
><  tauxée  à  1111  lb  Parisis  dont  il  demande  l'amendement  de 
»  Monseigneur  l  'abbé  à  la  prochine  assise,  » 

La  preuve  testimoniale  était  donc  la  règle.  M.  Guérard, 
dans  son  introduction  au  Cartulaire  de  Notre-Dame,  a  très 
bien  fait  ressortir  l'importance  de  cette  preuve  et  les  nécessi¬ 
tés  qui  I  imposaient,  en  déterminant,  avec  exactitude,  les  con¬ 
ditions  ordinaires  des  débats  qui  s'engageaient  devant  la  Jus¬ 
tin-  dans  les  temps  qui  précèdent  la  reconnaissance  déllniüvc 
et  la  réglementation  de  la  preuve  littérale.  Le  débat  portait- 
il  sur  une  question  de  droit?  la  fonction  du  juge  se  bornait 
à  rechercher,  dans  le  témoignage  de  ses  assesseurs  ou  d’au¬ 
tres  praticiens,  quels  étaient,  sur  le  point  en  litige,  la  loi  nu 
l’usage  de  la  terre.  Portait-il,  au  contraire,  sur  une  question 
de  fait?  une  enquête  pouvait  seule  le  résoudre,  dans  la  plu¬ 
part  des  cas,  en  dehors  de  l'aveu  ou  de  l’accord  ultérieurs 
des  parties.  Si  le  droit  litigieux  s’était  transmis  par  contrat, 
par  héritage  ou  autrement,  sans  laisser  de  preuve  écrite,  il 
était  nécessairement  établi  par  l’enquête,  eL  même,  à  l’origine, 
par  le  duel  ou  les  épreuves  judiciaires.  Si  des  actes  étaient 
produits  et  si  la  cause  se  renfermait  ainsi  dans  une  discussion 
de  Litres,  ces  actes  n’étaient  reconnus  qu’autant  qu’ils  étaient 
empreints  de  tels  caractères  d’authenticité  qu'ils  ne  pussent 
être  contestés.  En  dehors  de  ce  cas  assez  rare,  ils  ne  valaient 
qu’autant  qu'ils  étaient  appuyés  de  la  preuve  testimoniale, 
c’est-à-dire  du  témoignage  des  personnes,  souvent  mention¬ 
nées  dans  ces  titres,  qui  avaient  assisté-  à  l’acte.  Enfin,  à  défaut 
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dr  lilics valables  et  de  témoins  présents  et  vivants,  la  preuve 
de  la  longue  possession  était  exigée  et  des  enquêtes  avaient 
encore  lieu. 

Les  sentences  civiles  du  juge  de  VilIeiieuve-Saint-neorgos 
pouvaient  être  déférées  à  l’assise  de  l’abbaye.  Mlles  devaient 
même  nécessairement  subir  ce  second  degré  de  juridiction  \ 
avant  d'être  portées,  en  appel,  devant  la  jusSice  royale  ;  c'é¬ 
tait,  en  effet,  une  règle  générale  que  les  appels  devaient  être 
poursuivis,  de  degré  en  degré,  sans  en  omettre  aucun.  Le 
recours  à  l’assise  est  mentionné  dans  l’une  des  affaires  que 
nous  venons  de  rappeler,  et  il  est  provoqué,  à  la  fois,  par  la 
partie  qui  a  succombé  et  par  le  procureur  lîscal.  «  Tauxée  est 
»  l'amende  à  amis  j «lovée ,  parOdin  Uordier,  pour  raison  des 
»  émondeures  des  saulx  de  notre  pré  de  Yaulx,  à  XX s.  parisis 
j*  dont  il  a  demandé  l’amendement  de  monseigneur  l'abb  :  à 
»  sa  prochaine  assize,  et  le  procureur  de  noire  court  aus- 
»  sy..  (32).  » 

Les  parties  qui  comparaissent  devant  les  juges  de  Villeneuve 
agissent,  tantôt  eu  leur  nom  propre,  tantôt  pour  autrui 
comme  dans  le  cas  de  tutelle  ou  curatelle  (33).  Une  femme  se 
présente  comme  exécutrice  testamentaire  de  sou  mari.  «  Qy® 

■  la  requeste  à  nous  faite  par  Denise  veufve  de  Jehan  Fauchart, 

»  en  son  nom  et  comme  exécuteresse  du  testament  ou  ordun- 
'*  nance  de  derrenière  voullenlé  de  feu  Jehan  Fauchard...  » 

On  voit,  par  ces  quelques  exemples,  avec  quelle  mise  en 
o-uvre  de  tout  l'appareil  judiciaire,  la  justice  civile  était  ad¬ 
ministrée  dans  une  aussi  petite  seigneurie. 

Notre  registre  contient  enlin,  en  dehors  des  notices  concer¬ 
nant  les  affaires  litigieuses,  des  mentions  relatives  à  divers  con¬ 
trats.  Les  parties  contractantes  avaient  là  un  moyen  précieux 


de  lixer  leurs  engagements,  et  d'en  faciliter  otf  d'en  assurer  la 
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(32)  Vu  autre  appel  est  mentionné  en  ces  termes:  «  Lequel  par 
de  Villeneuve  lout  advouê  d'i celui  J.,,  comme  son  conseiller  et  ad- 
n  Ht  nianclt'  ruoiendemenl  de  la  pnælKihm  assise  de  Suint-Germain 
de  s- Prés.  » 


(33)  A  VI 11  jours,  J**,  demandent'  contre  R.  défendeur  «  tant  en 
son  nom  et  comme  curateur  donne  de  nous  ïl  Jelianneton  sa  seul-,  h  oïr 
droit  ou  l'appointuiiumt  de  la  court1  sur  les  faiz  et  raisons  au  jour  d’uy 
plaidoyez...  »  A  dimanche,  B.*,  tuteur  de  P..,  Lille  de  0.  a  cause 
de  sa  femme  et  U*.*  «  demandeurs  es  noms  que  dessus  ». 
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preuve.  Xous  \  voyons  figurer  les  contrats  les  plus  divers, 
bail,  vente,  prêt  et  autres  (34).  «  Jehan  Petit,  charpentier,  et 
»  Delon  sa  feme,  prîdrenl  ce  jour,  de  Jaque t  Charron  et  de 
»  Denise  sa  feme,  une  meson  aveques  ses  appartenances  séant 
»  à  Villeneuve,  tenant  d'une  part  à  Pierre  le  cordonnier  et, 
j>  d'autre  part,  à  Jehan  le  mercier,  pour  vint  sous  de  rente 
»  parisis  à  11  termes,  Pasquus  et  Saint-llemy,  et  gagèrent  VI 
»  lb  parisis  à  y  mettre  d’amendement  dedans  trois  ans...  » 
Un  contrat  d’apprentissage  intervient  entre  les  mêmes  parties. 
«  Jehan  Petit  et  Delon  sa  feme  pridrent  ce  jour  lesdiz  enfans 
»  (Jehan  et  Jehanneton)  jusques  à  IX  ans,  à  les  nourrir  bien 
»  et  deuement,  et  quérir,  v  es  tir,  chausier,  linge,  lenge  et  tou- 
»  tes  leurs  nécessitez,  apprendre  la  fille  à  eouslure  et  le  fils  à 
»  charpentier  par  cy  que  P.  de  Préaulx,  J.  Mu  Ion,  et  Jehan 
»  Charron  leur  bailleront,  dedans  Xocl  prochain,  chescun  une 
»  mine  de  filé,  et  dedans  lu  Saint- Martin  d’hyver  prochain 
»  venant,  chescun  i  franc  d'or. 

:îi  J...  et  A...  su  femme  «  gagent  à  T...,  chose  un  pour  le  tout,  lxvi  s. 
pour  arrérages  de  xx  s.  de  rente,  de  compte  fui!  et  à  vollonlé.  »  —  Ci1 
jour,  J...  «  gaja  P...  it  frans  pour  loage  d  Oslel  »  —  Ce  jour,  11...  «  gaja 
pour  la  vente  d’un  cheval  à  payer  pour  la  mis  aoust...  >»  —  Le  mercredi 
XXXe  jour  de  décembre,  «  G ,  » ,  gaja  à  J...  xxin  sols  parisis  de  pur  prêt  », 
—  A  proposé  en  jugement  •  Ch...  contre  J...  <|iii  laisoit  contre  lui  demande 
d’un  gajement  de  nostre  court  en  quoi  Ch...,  père  dudit,  s'élaîl  oblijé.  » 
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JUSTICES  ME  PARIS 


I,  Entreprises  «lit  pré  y  A  t  <)t*  Paris  —  Préventioa  h  charge  de  renvoi.  Cas 
royaux.  —  Voirie,  Justice  de  la  rue  el  justice  des  maisons.  —  Rede¬ 
vances  fiscales.  Saillie^  enseignes,  auvents.  —  Police  générale  de  la 
ville  :  son  attribution  définitive  aux  gens  du  Châtelet.  —  Entretien  des 
enfants  trouvés.  Contribution  des  soignent  s  hauts  justiciers*  —  Service 
du  gmt;  nouvelle  'Contribution  pécuniaire.  —  Suppression  des  hautes 
justices  de  Paris.  Édit  do  iOTi,  IL  Transi  lion  aux  chapitres  suivants* 
Notices  et  plans. 


Nous  avons  considéré  jusqu'ici  les  justices  de  Paris  dans 
leurs  origines,  et  principalement  dans  la  période  du  XIIe  au 
XIV®  siècles,  pendant  laquelle  elles  avaient  le  plein  exercice 
de  leurs  droits.  Elles  subsistèrent  jusqu'à  la  fin  du  XIVe  siècle 
et  ne  furent  supprimées  qu’en  1  (374.  Il  ne  faudrait  pas  croire 
qu’elles  fussent,  à  cette  époque,  dans  une  situation  beaucoup 
plus  précaire  que  les  autres  justices  seigneuriales  ;  mais  leur 
existence  dans  la  capitale  du  royaume,  au  centre  même  du 
pouvoir  royal,  les  destinait  à  disparaître  les  premières.  Elles 
avaient  eu  à  subir,  comme  toutes  les  autres,  l’action  continue 
des  officiers  royaux,  leurs  empiètements  incessants,  et  fini 
par  éprouver,  de  ce  fait,  de  graves  préjudices.  C’était  moins 
le  principe  de  leurs  droits  que  leur  exercice  régulier  qui 
était  mis  en  jeu  ;  mais  la  vigilance  même,  à  laquelle  les  sei¬ 
gneurs  étaient  condamnés  pour  les  défendre,  leur  créait  une 
situation,  de  jour  en  jour,  plus  difficile  el  plus  onéreuse. 


I 


Le  prévôt  de  Paris  attirait  à  lui  leurs  justiciables.  Il  né  lait 
pas  parvenu  à  se  faire  attribuer  à  Paris,  comme  en  d’autres 
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lieux,  la  prévention  pure  et  simple,  mais  il  \  exerçait  la  pré¬ 
vention  à  charge  de  renvoi  (!)•  Celte  sorte  de  prévention  ne 
désarmait  pas,  il  est  vrai,  les  seigneurs  comme  la  première  : 
elle  leur  laissait,  en  principe,  l’exercice  entier  de  leur  juri¬ 
diction,  puisqu'elle  leur  permettait  d’v  ramener,  pur  une 
simple  revendication,  les  justiciables  qui  en  avaient  été  dis¬ 
traits, Mais  elle  n’en  était  pas  moins  une  atteinte  sérii-use  à 
leurs  droits,  puisqu’elle  légitimait  tous  les  actes  d’immixtion 
dans  leurs  justices,  et  qu’elle  les  obligeait  à  soulever,  chaque 
fois,  un  conflit  pour  repousser  cette  ingérence.  Ces  entre¬ 
prises  n'étaient  pas  nouvelles,  et  nos  registres  des  XII Ie  et 
X1Y°  siècles  sont  déjà  remplis  des  conflits  journaliers  de  juri¬ 
diction  auxquels  elles  donnaient  lieu.  Il  faut  reconnaître 
d’ailleurs  qu’elles  étaient  favorisées  singulièrement  par  la 
multiplicité  et  la  confusion  des  territoires  des  justices  privées, 
et  par  la  difficulté  de  reconnaître  exactement  leurs  limites 
respectives  à  travers  les  transformations  incessantes  de  la 
ville. 

Le  Parlement  ne  refusait  pas  son  appui  aux  seigneurs, 
mais  cet  appui  n’était  pas  suffisamment  efficace,  car  les  arrêts 
se  bornaient  à  Faire  cesser  l’abus,  dans  chaque  cas  particu¬ 
lier,  sans  prendre  aucune  mesure  générale  pour  en  prévenir 
le  retour.  Les  gens  du  Châtelet  étaient  bien  condamnés  à 
rendre  au  seigneur  la  connaissance  du  cas  en  litige,  avec 
une  certaine  solennité,  ou  à  opérer,  lorsqu’on  se  trouvait  en 
présence  d’un  fait  accompli,  une  restitution  symbolique,  ilait 
ce  n’était  laque  le  strict  redressement  du  tort  fait  au  sei¬ 
gneur,  dans  l’espèce  particulière;  ce  n’était  pas  une  répara¬ 
tion  capable  de  réprimer,  pour  l’avenir,  des  usurpations  nou¬ 
velles. 

Les  principaux  seigneurs  de  Paris,  riches,  puissants  et 
animés  de  l’esprit  de  conservation  et  de  suite  qui  caractérise 
les  corps  ecclésiastiques,  résistèrent  jusqu’à  la  lin.  Mais  on 

{))  On  sait  que  la  prévention  consistait  dans  le  droit,  pour  les  juges 
royaux,  de  prévenir  l’action  des  juges  seigneuriaux  pour  lu  répression 
des  délits  que  ceux-ci  avaient  négligé  de  poursuivre,  et  de  retenir,  pur 
suite  de  celte  priorité,  la  connaissance  de  ces  délits.  La  prévention,  à 
charge  de  renvoi,  réservait  aux  seigneurs  le  droit  de  revendiquer  la  con¬ 
naissance  de  l'a  fia  ire. 
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in*  peut  pas  affirmer  que  Les  moindres  seigneurs  aient  tou¬ 
jours  apporté  une  aussi  grande  vigilance  dans  la  défense  de 
leurs  droits.  Il  suffisait  qu'une  justice  liit,  par  négligence  ou 
par  suite  de  circonstances  quelconques,  mal  administrée  ou 
mal  défendue,  pour  que  les  gens  du  Châtelet  s’empressassent 
d’v  étendre  leur  juridiction. 

4! 

L’exercice  du  droit  de  prévention  ne  fut  pas  la  seule  arme 
employée  par  les  officiers  royaux  pour  combattre,  en  tous 
lieux,  les  juridictions  seigneuriales.  La  revendication  des  cas 
royaux  les  servit  mm  moins  efficacement.  Nous  avons  vu  que 
Bac  quel  comprenait  fi*  meurtre  et  le  rapt  parmi  les  cas 
royaux  reconnus  dans  la  prévôté  de  Paris,  bien  que  les  prin¬ 
cipaux  seigneurs  de  Paris  aient  eu  la  connaissance  de  tous 
les  crimes  de  droit  commun.  Il  n  est  pas  douteux  qu’il  n’y 
ait  eu  lit,  dans  1rs  derniers  temps,  une  source  nouvelle  de 
roniîits,  et  il  est  à  présumer  que  quelques-uns  au  moins  des 
moindres  seigneurs  ont  dù  être  dépouillés,  de  bonne  heure, 
de  la  connaissance  de  ces  cas. 

A  ces  deux  causes  de  décadence  de  Injustice  seigneuriale 
vinrent  s'ajouter  la  revendication,  par  le  roi.  du  droit  de  voi- 
rie  qui  ne  fut  conservé  qu'à  quelques  seigneuries,  et  l'attri¬ 
bution  qui  fut  faite  aux  gens  du  Châtelet  de  l'exercice  de  la 
police  générale  dans  toute  l'étendue  de  la  ville. 

Le  droit  de  voirie  fut,  pendant  longtemps,  l’un  des  sujets  de 
contestation  les  plus  graves  entre  les  seigneurs  justiciers  de 
Paris  et  les  officiers  du  roi.  La  voirie,  vlaria,  a  été  employée  en 
divers  sens  par  les  chartes  et  les  coutumiers;  mais  tous  nos 
documents  la  prennent  dans  le  sens  de  la  police  de  la  voie 
publique,  et  c’est  sous  ce  point  de  vue  que  nous  la  considé¬ 
rons  ici  ^2).  Beautnanoir  l’envisage  déjà  sous  ce  rapport  et 
l'appelle  très  exactement,  la  justice  <{<:$  vhïtnim s.  Tous  les  sei¬ 
gneurs  hauts  justiciers  avaient,  de  son  temps,  en  Beauvoisis, 
la  voirie  sur  leurs  terres,  La  justice  des  chemins  limitrophes 
entre  deux  seigneuries  appartenait,  pour  moitié,  à  chacun  des 


(2  LU‘‘  désigne,  dans  la  Coutume  d'Anjou,  la  moyenne  justice.  Les 
Établissements  de  saint  Louis,  désignent  encore,  sons  cette  expression,  la 
liasse  justice,  qui  comprenait  alors  la  moyenne  et  la  liasse  (1.  1,  nos  38 
et  il).  —  Y.  Laurière  9ur  Loisel,  Inst  Unies  cuufutniri'es,  l.  Il,  lit.  Il 
règle  4'i,  cl  Ducangc.  Glossaire,  v'*  V ittrin  cl  Arfi’ocatiu. 
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doux  seigneurs  m crains,  eu  sorti-  que  les  délits  qui  \  étaient, 
commis  étaient  justiciables  de  l'un  ou  de  l’autre,  selon  qu'ils 
avaient  eu  lieu  sur  l'une  ou  l'autre  moitié.  Ce  partage  de  juri¬ 
diction  était  si  exactement  observé  que  si  l'on  ne  pouvait 
déterminer  sûrement  de  quel  côté  de  la  voie  le  fait  s’était 
passé,  la  justice  du  cas  appartenait  aux  deux  riverains  qui  le 
jugeaient  en  commun  (,‘i). 

A  Paris,  la  plupart  des  seigneurs  justiciers  revendiquaient 
la  voirie,  et  il  résulte  des  titres  les  plus  anciens,  qu'elle  appar¬ 
tenait,  en  elFet,  aux  principaux  d'entre  eux.  Ils  ue  l'avaient 
pas  toutefois  sur  toute  l’étendue  de  leur  seigneurie.  La  règle 
était  qu'ils  ne  l’exerçaient  que  dans  les  rues  dont  ils  avaient 
les  deux  côtés,  et  qu  elle  appartenait,  dans  toutes  les  autres, 
au  roi.  Celle  restriction,  qui  avait  pour  résultat  de  soustraire 
à  la  voirie  des  seigneurs  un  très  grand  nombre  de  rues,  ne 
suffit  pas  cependant  au  voyer  général  du  roi,  qui  ne  cessa  de 
prétendre  à  l’exercice  de  ses  droits  sur  tout  le  territoire  de  la 
ville. 

La  voirie  comprenait,  avec  la  police  de  la  voie  publique  et 
les  redevances  fiscales  qui  y  étaient  attachées,  la  connaissance 
même  de  tous  les  délits  qui  y  avaient  élé  commis.  Le  sei¬ 
gneur  qui  ne  jouissait  pas  de  ce  droit  n’avait  que  la  justice 
des  maisons,  qui  était  ainsi  indépendante  de  celle  de  la  rue. 
Le  seigneur  voyer  disposait  seul  de  la  voie  publique.  Il  or¬ 
donnait  la  démolition  oti  la  réfection  des  maisons  qui  mena¬ 
çaient  ruine;  il  délivrait,  à  prix  d’argent,  les  autorisations 
nécessaires  pour  établir  les  saillies,  telles  que  les  enseignes 
et  auvents,  ainsi  que  pour  pratiquer  des  ou\  rages  quelconques 
sur  la  voie  publique. 

L’attention  des  officiers  du  roi  se  porta,  de  bonne  heure, 
sur  la  possession  d'un  droit  aussi  important.  Ils  virent  là  un 
moyen  précieux  de  faire  une  brèche  dans  le  domaine  des  sei¬ 
gneurs.  Les  délits  commis  sur  la  voie  publique  étaient  nom¬ 
breux,  et  les  redevances  fiscales  de  la  rut  constituaient  uni- 
source  considérable  de  profits.  La  règle  d’après  laquelle  la 


(3)  v  Kt  su  niellée  est  fete,  ou  aucun  cas  de  justice  avienl  sien  milieu  du 
quemin  c’on  ne  pot  pas  bien  jugier»  de  certain,  de  quele  part  il  lu  plus 
près,  li  nu- lies  doit  eslre  jugiés  communément  par  les  deus  seigneurs 
qui  marcisseot  au  qucimn  n. 
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voirie  appartenait  au  roi  dans  toutes  les  rues  où  les  sei¬ 
gneurs  n'avaient  qu'un  côté,  était  fondée  sur  le  principe  qu'on 
ne  venait  pas  en  partage  avec  le  roi.  et  selon  une  expression 
d'un  titre  du  XVe  siècle  relatif  à  cet  objet,  sur  ce  que,  «  nul  ne 
part  au  roi  (4)  ».  Ce  principe  n'était  cependant  rien  moins 
qu’absolu,  car  on  pouvait  citer  de  nombreux  exemples  de 
justices  indivises  entre  les  seigneurs  et  le  roi.  L’attribution 
faite  au  roi,  sur  ce  fondement,  n  en  prévalut  pas  moins  déllni- 
thement.  Les  principaux  seigneurs  de  Paris  conservèrent 
seuls,  et  non  sans  peine,  la  voirie  dans  les  rues  qui  étaient 
enclavées  dans  leurs  terres.  Les  petits  seigneurs,  qui  la  reven¬ 
diquaient  cependant  dans  toutes  leurs  déclarations  de  tempo¬ 
rel,  en  furent  sans  doute  complètement  dépouillés  ;  et  les 
quelques  actes  isolés  d’exercice  de  ce  droit  que  nous  rencon¬ 
trons,  ne  doivent  pas  nous  faire  conclure  à  une  possession 
paisible  et  assurée.  Si  l’on  considère  d’ailleurs  le  nombre  des 
seigneuries  de  Paris  et  le  morcellement  des  terres  qui  les  com¬ 
posaient,  on  voit  que,  si  étendues  qu’elles  fussent  dans  leur 
ensemble,  leurs  points  de  contact  avec  le  domaine  du  roi 
étaient  assez  nombreux  pour  que  la  voirie  royale  embrassât 
définitivement  la  plupart  des  grandes  voies  publiques  de  la 
ùlle.  Le  roi  s'était  d’ailleurs  réservé  ce  droit  dans  certaines 
l  ues  mêmes  qui  étaient  entièrement  enclavées  ;  c'est  ainsi 
qu'il  l’avait  retenu,  par  l’accord  de  Idiîd,  dans  la  terre  de 
l’évêque,  sur  la  plus  grande  partie  de  la  rue  Saint-Honoré  (51, 
Les  officiers  du  roi  s'introduisirent  encore  dans  les  terres 
des  justiciers,  par  le  moyen  de  la  revendication  de  la  police 
générale  de  la  ville.  Les  seigneurs  avaient  bien  un  droit  de 


(4)  V.  dan^  Félibien  (Histoire  de  Parist  1,  Il,  p.  -J07 1  un  extrait  d'un 
ancien  titre  des  registres  du  trésor  :  «  L 'évêque  a  voirie  à  Paris,  là  oii 
les  maisons  sont  siennes,  de  part  et  d'autre;  car  nul  ne  part  au  roi +  » 
—  Ce  document  refuse  la  voirie  à  Saint-Germain -des-Prés  ;  mais  noos 
savons,  par  \m  arrêt  du  Parlement,  du  2\  marslftH,  que  cette  abbaye  était 
en  possession  de  ce  droit, 

(5)  Gart ,  N.-D.j  L  [,  p,  J  22,  —  En  t6G4,  Favocat  général  Talon 
revendiquait,  pour  te  roi,  comme  dépendant  de  la  police  générale, 
toutes  les  autorisations  relatives  aux  ouvertures  ou  clôtures  de  rues,  aux 
balcons  et  aux  diverses  saillies;  et  cette  théorie  paraît  avoir  été  alor-s 


admise  par  im  arrêt  provisionnel  du  18  janvier  1061  (A reh.  nationales 
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police  propre.  Ils  rendaient,  ou  faisaient  rendre,  par  leurs 
baillis,  des  bans  réglementant  les  tavernes,  les  jeux,  les 
métiers,  la  vente  des  denrées  et  tous  les  objets  se  rattachant 
h  l'administration  générale  de  leur  terre.  Mais  le  roi  faisait, 
de  son  côté,  des  règlements  applicables  à  toute  la  ville,  à 
l’effet  de  prescrire  certaines  mesures  de  sécurité,  de  salubrité, 
d’administration  publique  ou  toutes  autres  touchant  à  la 
police  générale.  Ces  règlements  obligeaient  naturellement 
tous  les  habitants;  et  si  les  officiers  royaux  laissaient  les  sei¬ 
gneurs  poursuivre  l’exécution  de  leurs  bans,  pourvu  qu'ils  ne 
fussent  pas  contraires  à  ceux  du  roi,  ils  revendiquèrent  le 
droit  de  faire  exécuter  les  bans  royaux,  et  de  poursuivre,  en 
tous  lieux,  les  infractions  qui  y  seraient  commises.  Les  sei¬ 
gneurs  s’efforcèrent  de  repousser  cette  dangereuse  immixtion. 
Nous  voyons  dans  le  registre  de  Saint-Germain-dcs-Prés,  les 
officiers  de  celle  abbave  connaître  des  infractions  à  un  ban 
du  roi  relatif  à  l’interdiction  de  nourrir  des  porcs  dans  la 
ville,  et  môme  aux  ordonnances  sur  la  monnaie,  parle  motif 
que  l’abbaye  avait  l'execution  générale  de  ces  bans,  «  Sic  que 
»  il  apeirt  que  Saint-Germain  ait  en  sa  terre  de  Paris  le 
»  exequeion  de  ban  le  roi  ((>).  »  Mais  les  officiers  du  Châtelet 
ne  cessèrent  de  poursuivre  leurs  revendications  sur  ce  point, 
et  la  jurisprudence,  dans  son  dernier  état,  les  mit,  après  de 
longs  débats,  en  possession  de  l'exercice  delà  police  générale 
dans  toute  l’étendue  de  la  ville. 


Mais  ce  n’était  pas  assez  d’entraver  l'exercice  de  la  juridic¬ 
tion  des  seigneurs  par  la  prévention  et  les  cas  royaux  et  de 
leur  enlever  les  droits  lucratifs  de  police  et  de  voirie;  il  fal¬ 
lait  encore  leur  rendre  cette  juridiction  moins  proiitable  ou 
plus  onéreuse  par  l'augmentation  de  leurs  charges.  Les  hauts 
justiciers  étaient  astreints,  en  vertu  même  de  leur  litre,  à 
contribuer  à  deux  services  assez  onéreux,  l'entretien  des  en¬ 


te)  «  En  cel  an  (128(1)  furent  pris  porvraux  itn  la  rue  à  Poitevines  qui 
estoït  Climena  tic  IssiT  dont  lu  prevost  (de  I  abbaye)  l'amenda,  por  ce  que 
l'en  les  nonrisci  contre  le  ban  le  roi,  sic  que  il  apeirl  que  Saïnt-Hennum 
ait  on  sa  terre  de  Paris  le  exequeion  de  ban  le  roi,  »  —  «  En  ban  dei^râce 
m  ce  l  xxx  et  ix,  In  jor  de  la  S*  Lucas,  lurent  semons  nos  Imstes  do 
Paris  an  la  lialc  de  Biauvez  por  la  monoie  receue  contre  le  ban  le  roi , 
Et  nos  fu  rendue  rexcquefon.  « 
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fants  trouvés  cl  le  guet.  Ils  s'acquittaient,  à  l’origine,  de  ces 
deux  services  en  nature  ;  mais  ils  lurent  bientôt  astreints  à  y 
pourvoir  par  des  contributions  pécuniaires,  qui  s’élevèrent 
naturellement,  avec  le  temps,  à  des  chiffres  assez  considéra¬ 
bles  et  qui  grevèrent  ainsi  leurs  justices  d’une  lourde  charge. 

L’entretien  des  enfants  abandonnés  incombait,  en  principe, 
aux  hauts  justiciers  sur  le  territoire  desquels  ils  étaient  trou¬ 
vés;  il  semble  qu’on  considérât  cette  charge  comme  étant 
pour  eux  la  compensation  naturelle  des  droits  de  déshérence 
et  d'épave.  Le  registre  de  Sainte-Geneviève  nous  en  fournit 
un  exemple  bien  ancien.  En  1294,  un  enfant  qui  avait  été 
trouvé  sur  la  terre  de  Sainte-Geneviève,  dans  les  champs,  fut 
porté  au  Chàtf  1<L  mais  le  prévôt  de  Paris  s'enquit  de  la  sei¬ 
gle  urir  dans  laquelle  il  avait  été  recueilli,  et  il  contraignit  lé 
chambrier  de  l'abbaye  à  prendre  l'enfant  et  à  pourvoir  à  ses 
besoins.  <■  Ledit  cbamberier  prist  l'enfant  et  le  fist  nourrir 
des  biens  de  l’église  (7).  » 

Cet  état  de  choses  dura  jusqu’à  ce  que  l'on  sentit  la  néces¬ 
sité  d'affecter  un  asile  spécial  à  ces  enfants.  La  première 
maison  qui  reçut  cette,  destination  paraît  y  avoir  été  consa¬ 
crée  par  la  libéralité  de  l’évêque  de  Paris  et  du  chapitre  de 
Notre-Dame.  C’était  une  maison  située  au  bas  du  Port- l'Evê¬ 
que,  qu'on  désigna  sous  le  nom  caractéristique  de,  La  Cou - 
cia  .  Ce  premier  asile,  devenu  insuffisant,  fut  remplacé,  en 
Ioo2,  par  l'hôpital  de  la  Trinité  qui  ne  fut  pas,  d’ailleurs, 
définitivement  affecté  à  ce  service,  car  les  enfants  trouvés 


(l)  «  Lan  il  -  grâce  mcciiii*1  cl  xim,  environ  la  S.  Jehan,  fit  trové  un 
enfanL  (  litre  Chartreuse  elles  vignes  des  Bruîeres,  ou  terroir  que  l'en  dit 
du  Gort,  et  fut  trové  par  h  hommes  et  i  famé  de  ChasÜaufort  qui  le  por- 
I tirent  en  F  basée!  et,  et  furent  retenus  en  prison,  pour  la  soupeçon  tic  l’en¬ 
fant.  Il  requirent  leur  délivrance.  Après  tou!  ce,  le  prevost,  seue  la  vérité 
de  l'enfant,  quémanda  il  n  de  ses  serjanz  et  as  u  hommes  et  la  famé  qui 
I  enfant  avoienl  trové  que  l' enfant  feusl  reporté  là  où  il  fut  trové,  et  que 
les  serjanz  cnqiiisisseut  en  qui  signorie  ce  povoit  estre.  Aprise  fete  de  la 
len-c  et  de  la  seignurie.  par  gens  Irespassunz  le  chemin,  par  vignerons  et 
par  laboureurs  de  terre,  ils  Levèrent  que  la  terre  et  la  seîgnorie  e&toit 
de  Suinte-G  nevîève.  Frère  Guillaume  de  Vaucressoti,  lettres  cbamberier 
d<-  Sainlc-t  «etievièvp,  fu  mandé,  et  lî  quémanda  l'cn,  de  par  le  prevost  de 
Paris,  que  il  preist  l'enfant  ci  qu’il  le  feist  nourrir.  Ledit  cbamberier 
pris!  l’enfant  et  le  fis!  nourrir  des  biens  de  l’église  », 


furent  encore  transportés  successivement  dans  deux  maisons 
du  port  Saint-Landry,  au  château  de  Bicêtre,  au  faubourg 
Saint-Denis,  et  enfin  &  l’hôpital  des  Enfants  trouvés  du  fau¬ 
bourg  Saint-Antoine,  avec  une  annexe  eu  face  de  l'Hùtel- 
Dieu. 

Dès  que  la  première  maison  destinée  à  recevoir  ces  enfants 
fut  créée,  on  les  y  amena  de  toutes  parts,  et  l’on  dut  songer 
aussitôt  à  transformer  en  une  contribution  pécuniaire  la 
charge  qui  incombait  aux  hauts  justiciers  de  ce  chef.  Ces 
seigneurs  résistèrent  et  prétendirent  rejeter  sur  l’église  de 
Paris,  représentée  par  l’évêque  et  le  chapitre  de  Notre-Dann-, 
celle  dépense  entière,  en  la  présentant  comme  ayant  un  ca¬ 
ractère  purement  hospitalier.  Mais  leurs  prétentions  furent 
repoussées,  et  ils  furent  condamnés,  par  un  arrêt  du  Parle¬ 
ment  de  1332,  à  payer,  tous  ensemble,  une  somme  de 
%Ü  livres  (H).  Le  roi  payait  d’ailleurs,  à  lui  seul,  une  somme 
supérieure,  et  l’avocat  général  Denis  Talon  faisait  remar¬ 
quer,  en  IfiüT,  que  la  contribution  du  roi  eût  pu  être  moins 
élevée  parce  qu’il  avait  une  haute  justice  moins  importante, 
imt>  moindre  justice >  que  l’ensemble  des  hauts  justiciers  de  la 
ville. 

La  contribution  des  seigneurs  fut  bientôt  d'ailleurs  aug¬ 
mentée  dans  des  proportions  considérables.  Un  arrêt  du 
conseil,  du  18  août  1670,  la  porta  àla  somme  de  13,000  livres, 
ainsi  répartie  :  3,000  livres,  pour  toutes  les  justices  dépendant 
de  l’archevêché  de  Paris  (Sainl-Magloire  et  Saint-Eloi  com¬ 
pris);  2,000  livres,  pour  l'église  de  Paris;  3,000  livres, 
pour  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés  ;  t,20o  livres,  pom 
l’abbaye  de  Sainte-Geneviève;  1,300  livres,  pour  le  grand 
prieuré  de  France  (le  Temple  et  Saint- Jeu  ii-de-Latruul  ; 
2,500  livres,  pour  le  prieuré  de  Sainl-Marlm-dcs-Ghoinps  ; 
600  livres,  pour  le  prieuré  de  Saint-I)enis-de-Ja-Ghartre  ; 


(S)  M.  Ch  ampionnitTe  (De  la  propriété  des  eaux  courantes,  p.  :\[\)  con¬ 
sidère  comme  une  nouveauté,  l'obligation  qui  fut  imposée  alors  aux  liauh 
justiciers  de  contribuer  a  Fcnlndien  tics  enlants  trouvés.  Il  est  bien  vrai 
que  les  églises  et  les  communautés  monastiques  y  pourvoyaient  en  plu* 
sieurs  lieux;  mais  le  cas  de  ÎSS^tftte  nous  avons  rapporté,  démontre  que 
la  prétention  des  hauls  jcistiriers  de  Paris  de  se  soustraire  à  celte  charge 
n1  était  pas  fondée. 
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RM)  livres,  pour  l'abbave  de  Tiron  ;  30  livres,  pour  l’abbaye 
de  Montmartre  ;  100  livres,  pour  le  chapitre  de  Saint-Marcel  ; 
150  livres,  pour  lr  chapitre  de  Saint-Merry  ;  100  livres,  pour 
le  chapitre  de  Saint-Benoît:  et  enfin  100  livres,  pour  l’abbaye 
de  Saint-Denis  (9) . 

La  contribution  (lies  seigneurs  au  guet  de  la  ville  fut  égale¬ 
ment  réglée  en  argent,  et  deux  arrêts,  des  30  mai  cl  G  juin 
1561,  la  fixèrent  à  une  somme  totale  de  1,200  livres  (10). 

Les  justices  de  Paris,  entravées  dans  leur  exercice  par  l'in¬ 
gérence  des  officiers  du  Châtelet,  privées  pour  la  plupart  du 
droit  de  voirie,  étaient  donc  encore  grevées,  à  l'époque  de 
leur  suppression,  de  lourdes  charges  qui  devaient  disposer 
la  plupart  des  seigneurs  à  consentir  plus  aisément  à  leur 
suppression.  Les  principaux  d'entre  eux  protestèrent  cepen¬ 
dant  contre  le  tort  qui  leur  était  fait,  et  quelques-uns  obtin¬ 
rent  des  indemnités  assez  importantes. 

La  suppression  avait  été  tentée,  une  première  fois,  sous 
François  1er,  en  1539:  mais  ce  projet  n’avait  pas  abouti  (11). 
C'est  Louis  XIV  qui  la  réalisa,  par  son  édit  de  1674.  L'édit  in¬ 
voque,  pour  justifier  celle  mesure,  les  inconvénients  que 
présentent  les  justices  subalternes  pour  les  justiciables,  à 
cause  de  leur  multiplicité,  les  conflits  que  font  naître  l'incer¬ 
titude  de  leurs  limites  et  la  prévention  des  officiers  royaux, 
la  longueur  des  procédures  et  la  multiplicité  des  degrés  de 
juridiction.  Il  y  est  déclaré,  en  outre,  (pie  le  roi  se  propose  de 
donner  aux  seigneurs  ecclésiastiques,  pour  les  indemniser, 
des  biens  dont  la  jouissance  leur  sera  plus  utile,  et  réparera 
avantageusement  la  perte  de  ces  marques  d^hown-nr,  devenues 
onéreuses  à  plusieurs  d’entre  eux  aussi  bien  par  les  sommes 
qu  ils  sont  obligés  de  payer,  pour  la  nourriture  des  enfants 
trouvés  que  par  les  frais  de  toutes  sortes  auxquelles  astreint 
l'exercice  de  leur  juridiction.  Leurs  officiers  de  justice  seront 
(‘gaiement  indemnisés  de  ce  qu'ils  peuvent  raisonnablement 

prétendre. 

1 

(!>  \  .  tViibien,  Histoire  f/e  Paris,  L  II,  p.  517,  ut  Sauvai,  t.  Il,  p*  590. 

(lih  Ces  arrêta  rïinimil  dans  la  Collection  de  la  Bibliothèque  des  avo" 
cats,  L  34,  fûs  Ü8  et  123, 

(1U  C*‘t  (  dît  ne  fui  pas  enrcffîsltv  el  ne  rerul  dè*  lor^  anciine  exécu¬ 
tion. 
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Les  religieux  do  Saint-Germain- des -Prés  si*  signalèrent, 
entre  tous,  par  leurs  protestations.  Pellisson,  qui  était  alors 
leur  économe,  rédigea  un  mémoire  pour  établir  le  préjudice 
que  cette  suppression  leur  faisait  éprouver  (12).  Ils  furent 
a  ssi '■/.  largement  indemnisés.  et  ils  obtinrent,  en  outre,  de  con¬ 
server  la  haute  justice  dans  l’intérieur  de  leur  cloître. 


il 


Nous  allons  aborder  maintenant  l’étude  séparée  de  nos  jus¬ 
tices,  en  consacrant  une  notice  spéciale  à  chacune  d'elles. 
Nous  avons  retrouvé,  dans  les  archives,  si  incomplètes  qu’elles 
soient,  de  toutes  les  églises  ou  communautés  monastiques 
qui  en  étaient  investies,  des  témoignages  plus  ou  moins  nom¬ 
breux  de  l’exercice  de  leurs  droits.  Nous  avons  utilisé  avec 
nu  grand  profit,  dans  nos  recherches,  les  inventaires  des  Ar¬ 
chives  que  M.  Cocheris  a  ajoutés  à  sou  excellente  édition  de 
Ylfistoh'e  <ie  Pan. s  de  l'abbé  Lebeuf,  et  nous  avons  consulté 
tous  les  cartons  qui  nous  ont  paru  de  nature  à  contenir  quel¬ 
ques  documents  relatifs  à  la  temporalité  de  chaque  commu¬ 
nauté.  Nous  avons  consulté  également  les  registres  de  justice 
les  plus  anciens  qui  nous  ont  été  signalés.  Ils  sont  en  assez 
petit  nombre.  Les  longues  séries  qui  figurent  dans  les  Inven¬ 
taires  des  Archives  se  rapportent,  pour  la  plus  grande  partie, 
à  des  registres  de  date  récente;  il  en  est  même  un  assez 
grand  nombre  qui  sont  postérieurs  à  ledit  de  suppression 
de  IG74. 

Nous  avons  rédigé  nos  notices  sur  un  plan  assez  uniforme 
qui  nous  était  imposé.  L’historique  abrégé  de  chaque  commu¬ 
nauté,  les  litres  de  fondation  de  sa  temporalité,  son  territoire, 
les  actes  de  l’exercice  de  sa  juridiction,  tels  en  sont  les  élé¬ 
ments  principaux.  On  trouvera  dune,  clans  ces  notices,  bien 
des  points  de  ressemblance  et  quelques  redites:  nous  nous 
sommes  cependant  efforcés  de  reproduire  les  détails  les  plus 
originaux  dans  chacune  d’elles.  M.  Guérard  a  consacré  à  la 
justice  du  chapitre  de  Notre-Dame  et  à  celle  de  IVoèque  une 


(12)  D,  Ronillard,  llïstoitv  dp  Smnf-irW'titftîiMfrs-Prr*'  p,  207* 
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partie  de  sa  remarquable  Introduction  au  Cartulaire  de  Xotre 
Marne,  Nous  ne  pouvons  qn  \  renvoyer  pour  les  points  qu'il  a 
traités  ;  mais  il  n’a  mis  en  œuvre  que  les  documents  que  lui 
fournissait  le  Cartulaire  même,;  nous  avons  utilisé  quelques 
documents  postérieurs. 

Nous  nous  sommes  efforcés  de  décrire  le  territoire  de  cha¬ 
que  seigneurie,  et  autant  que  possible,  celui  de  sa  justice. 
C'est  là  un  travail  assez  ariue,  et  dont  les  détails  ne  peuvent 
intéresser  que  ceux  qui  sonl  familiarisés  avec  l’histoire  topo¬ 
graphique  de  Paris.  Nous  n'avons  pas  la  prétention  d’y  appor¬ 
te:1  une  exactitude  absolue.  Nous  a\  uns  dù  nous  servir  princi¬ 
palement  de1  déclarations  de  temporel  et  des  plans  spéciaux 
conservés  aux  Archives.  Ces  plans  qui  sont,  presque  tous, 
d’une  d;ite  très  récente,  figurent  généralement  tout  le  terri¬ 
toire  de  la  seigneurie,  c’est-à-dire,  sa  censive  ;  or,  on  sait 
qu'il  n'y  avait  aucune  corrélation  nécessaire  entre  la  censive 
et  la  justice  d’un  seigneur.  Les  déclarations  de  temporel  les 
distinguent  habituellement  l’une  de  l’autre,  mais  elles  ne 
doivent  être  acceptées  qu’avec  de  grandes  ‘réserves.  Elles 
comprennent  trop  souvent,  dans  le  territoire  de  la  justice,  d<‘s 
parties  de  la  seigneurie  foncière  qui  lui  étaient  étrangères,  et 
dans  lesquelles  les  droits  prétendus  par  le  seigneur  étaient 
litigieux  ou  incjne  lui  étaient  entièrement  déniés.  Nous  les 
avons  contrôlés  avec  le  plus  de  soin  possible,  et  nous  croyons 
avoir  déterminé,  au  moins  d'une  manière  générale,  l'assiette 
du  territoire  de  chaque  justicier  et  ses  principales  limites,  fl 
y  aura  sans  doute  souvent,  dans  ces  limites,  des  enclaves  plus 
ou  moins  importantes  qui  devraient  en  être  distraites.  Il 
faudrait  pour  les  déterminer,  dans  chaque  cas,  avec  une  exac¬ 
titude  parfaite,  reconstituer  chaque  rut*,  maison  par  maison, 
comme  l'avait  entrepris  Berty,  dans  ses  savantes  restitutions 
du  vieux  Paris. 

Nous  publions,  à  la  suite  de  cette  Etude,  le  texte  même  des 
registres  de  justice  des  abbayes  de  Saint-Maur-des-Fossés,  de 
Sainte-Geneviève,  de  Saint-Germain- des-Prés  et  du.  prieuré 
dr  Sain t-M artin-des-Champs,  que  nous  avons  analysés  plus 
haut,  ainsi  qu'un  extrait  d'un  Cartulaire  de  Saint-Denis,  rela¬ 
tif  à  une  petite  justice  de  faubourg,  celle  delà  Chapelle.  Cette 
reproduction  est  à  peu  près  complète  :  elle  n'est  cependant 
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pus  intégrale.  Ces  registres  contiennent  des  documents  étran¬ 
gers  à  la  justice,  eu  plus  ou  moins  grand  nombre.  Nous  les 
avons  négligés,  cl  nous  n’avons  reproduit  que  les  cas  de  jus¬ 
tice  proprement  dits,  ainsi  que  les  documents  qui  s'y  ratt;i- 
clienL  directement. 


CHAPITRE  IX 


» 


LE  CUAl'lTHE  DE  NOTRE-DAME 


I.  Le  chapitre  et  l'église  de  Notre-Daim\  —  11.  Seigneurie  du  i Ihnpilre. 
Cité.  Rive  gauche. Le  Pont-au-Change-  L ‘île Notre-Dame,  —  Ht.  Lecloi- 
Itv.  Conflits  avec  les  officiers  du  roi.  Excommunication  du  prévôt  de 
Paris.  Soumission  faite  par  Louis  Vif  au  Chapitre,  L*  a  vocal  du  roi  Pierre 
de  Cugrüères.  —IV.  Bailli  du  Chapitre*  Registre  de  justice  d  i  XVe  siè¬ 
cle,  le  Pappier  de  ia  Havre.  — -  Y.  Justice  de  rHôtcl-Dieu,  Fustigation 
dans  les  salles  de  malades,  —  VL  Seigneuries  du  Chapitre  hors  Paris, 
Émeute  des  habitants  d'Orly  et  de  Chulenay* 


Le  chapitre  de  Notre-Dame  était  la  première  des  commu¬ 
nautés  séculières  de  la  ville  de  Paris.  Il  était  doté,  dès  le 
XIII0  ou  le  XIV0  siècle,  de  huit  dignités  et  de  cinquante-deux 
canonicnts  ;  à  sa  tôle  était  le  doven,  chef  élu  delà  communau- 

«I 

i"  (i).  Los  chanoines  étaient  nommés  par  l'évêque,  à  l'excep¬ 
tion  de  deux  d  entre  eux  dont  les  canonicnts  avaient  été  créés 
par  l'archidiacre  Étienne  de  Garlande  et  qui  étaient  à  la  nomi¬ 
nation  du  chapitre. 

On  attribue  l’origine  des  communautés  de  chanoines  à  l  in— 
stituüon  que  lit  saint  Augustin  d'un  certain  nombre  de  clercs 
dont  il  composa  son  conseil  et  auxquels  il  imposa,  pour  les 
mieux  désintéresser,  l’ obligation  de  la  vie  commune.  Des 
communautés  semblables  s’établirent  ensuite,  non  seulement 
dans  les  églises  cathédrales,  dont  elles  partagèrent  les  biens 


(Il  Les  huit  dignitaires  étaient,  le  doyen,  le  chantre,  les  trois  archidia¬ 
cres,  le  sous-chaalre,  le  chancelier  et  le  pénitencier.  On  comptait,  après 
les  dignitaires,  dix  prêtres,,  quinze  diacres  et  douze  sous-diacres;  les  li¬ 
tres  des  autres  membres  ne  sont  pas  mentionnés  dans  le  Cavtulaire.  Le 
chantre  était  le  second  dignitaire  du  chapitre.  Aux  titres  d'archidiacres 
correspondaient  les  trois  archidîaconés  de  Paris,  de  dosas  et  de  Brie 
(V*  Guérard,  préface  du  C art ul aire  de  Notre-Dame)* 


ÏH) 
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a\ t.'c  1rs  évêques,  mais  encore  dans  un  grand  nombre  d'église 
simples.  L'autorité  ecclésiastique  fit,  à  diverses  reprises,  des 
règlements  pour  les  astreindre  à  l'habitation  et  la  vie  com¬ 
mune  dans  les  cloîtres  ;  mais  ces  prescriptions  furent  mal 
observées.  Les  chanoines  qui  ;  restèrent  assujettis  furent 
institués  à  nouveau,  sous  le  litre  de  chanoines  réguliers,  par 
les  conciles  de  Rome  de  1 059  et  1063  ;  tels  étaient  les  cha¬ 
noines  de  Saint-Victor  à  Paris,  Les  autres,  en  plus  grand 
nombre,  formèrent,  comme  les  chapitres  de  Notre-Dame,  de 
Saint-Marcel  et.  autres,  de  simples  communautés  séculières 
affranchies  de  la  \ie  claustrale  et  de  la  règle.  La  plupart  des 
églises  collégiales  appartenaient  à  celte  dernière  catégorie  ; 
mais  elles  étaient,  presque  partout,  à  l'origine,  des  commu¬ 
nautés  régulières,  comme  l'attestaient  les  cloîtres  dont  elles 
étaient  entourées. 


f 


[.  église  cathédrale,  à  laquelle  le  chapitre  de  Notre-Dame 
était  attaché,  a  tou  jours  été  vraisemblablement  située  dans 
la  Cité.  Divers  historiens  ont,  il  est  vrai,  assigné  ce  rang  à 
d’autres  églises,  telles  que  Saint-Germain -de s-Prés,  Saint- 

iP  ® 

Marcel  et  Saint-Elîenne-du-Mniit.  Mais  on  reconnaît  généra¬ 
lement  aujourd'hui  que  la  primauté  appartint  tour  à  tour  à 
deux  églises  voisines  situées,  l'une  et  1  autre,  dans  la  G  i té 
dont  l’une  était  dédiée  à  Saint  Étienne,  et  l'autre  à  la  Vierge. 
Celle  dernière,  qui  avait  été  ruinée  par  les  Normands  en  8î»7, 
fut  réparée,  eu  907,  par  l’évèque  Anscherius  et,  plus  tard,  par 
l'archidiacre  Etienne  de  Garknde,  L’une  et  l’autre  furent 
démolies  pour  faire  place  à  celle  que  nous  voyons  aujour- 
d  hui.  C'est  l'évêque  Maurice  de  Sully  qui  entreprit,  vers 
1103,  la  construction  de  la  cathédrale  actuelle.  Cette  con¬ 
struction  fut  continuée  après  sa  mort,  survenue  en  1196,  par 
son  successeur,  Eudes  de  Sully,  elles  évêques  qui  suivirent; 
et  elle  ne  fut  entièrement  achevée  qu'à  la  lin  dn  XIIIe  siècle(2). 

On  croit  que  le  pape  Alexandre  111,  alors  réfugié  en  France, 
posa  lui-même  la  première  pierre  de  cet  édifice .  Ce  pape 


(2)  \  .  Curf.  A ,~D..  préface,  p,  1G7. 
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donna  au\  chtinuiues  une  marque  particulière  desalaumr 
m  faisant  élever  ses  neveux  dans  le  cloître  dont  les  écoles 
rivalisaient  alors  avec  celles  de  Sainte-Geneviève  et  de  Saint- 
Victor.  Louis  le  Gros  attacha  au  Chapitre  deux  de  ses  pro¬ 
pres  fils,  Henri  qui  fut  chanoine  et  Philippe  qui  fut  archidiacre. 

«r 

L'Eglise  avait  pris,  dans  le  sein  de  celle  communauté  privi¬ 
légiée,  avec  un  nombre  considérable  d’évêques3  six  papes  et 
trente-neuf  cardinaux,  i^e  chapitre  de  Notre-Dame  occupait 
donc  un  rang  considérable  dans  l'état  ecclésiastique  du  I 
\illc  de  Paris.  11  avait,  sous  sa  dépendance,  les  quatre 
églises  de  Saint-Merri,  du  Saint-Sépulcre,  de  Saint-Benoit  et 
de  Saint  Étienne-des-Grcs,  qu’on  appelait  vulgairement,  ses 
i/uatrc  Enfin,  il  jouissait  d’une  précieuse  prérogative  : 
il  avait  une  juridiction  spirituelle  indépendante  l'autorité 
épisçopale. 

Les  communautés  de  chanoines  instituées  dans  les  églises 
cathédrales  n’avaient  pas  de  patrimoine  propre  a  l’origine  ; 
elles  vivaient  sur  les  biens  de  l'église  qui  étaient  dans  les 
mains  de  l’évêque.  Le  premier  acte  connu  qui  fit  une  division  de 
ces  biens  à  Paris,  entre  les  chanoines  et  l'évêque,  remonte  à 
l’année  Hit).  Dans  un  concile  réuni  dans  l’église  de  Saint-Étienne, 
I’éu>quc  Iuchad  assigna  au  chapitre  plusieurs  terres  impor¬ 
tantes  situées  hors  de  Paris  (,ï).  L  un  de  ses  successeurs,  Eli- 
siard,  lui  en  affecta  de  nouvelles,  et  ces  concessions  furent 
confirmées  par  un  diplôme  des  rois  Louis  V  et  Lolbaire  (4). 
Mais  le  chapitre  possédait  déjà,  comme  on  le  voit  par  ce  di¬ 
plôme,  quelques  biens  en  propre  qu’il  tenait  de  la  libéralité 
des  rois  et  des  fidèles  ;  et  on  peut  présumer  qu’il  avait,  dès 
celle  époque,  la  propriété  d’une  partie  de  sa  terre  à  Paris,  ut 
tout  au  moins  de  son  cloître  et  des  maisons  voisines. 

Tous  ces  biens  passèrent  naturellement  entre  les  mains  des 
chanoines,  avec  tous  les  droits  que  l’Église,  représentée  par 
l’évêque,  y  avait  déjà.  Les  chartes  postérieures  confirmèrent 
ou  étendirent  ces  droits.  L  u  diplôme  de  (Iharles  le  Simple, 
du  1“  juin  Ull,  consacra  l’ immunité  du  cloître  et  des  mai¬ 
sons  mêmes  du  chapitre  situées  hors  de  l’enceinte  claus- 


(3)  Carf.  S>-D.  L  1,  p,  321 , 

ti)  Lot:,  rit,  t.  L  p*  213T  {circa  Q82  * 
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traie  o).  I  n  iliplmne,  donné  vers  Tan  982,  confère  le  même, 
privilège  aux  nombreuses  possessions  du  chapitre  dont  il 
fait  rénumération  (6). 


Un  document  de  la  tin  du  XIVe  siècle  nous  fait  connaître 
le  territoire  entier  de  la  justice  du  chapitre  à  Paris  :7\.  La 
principale  partie  s'étendait  dans  la  Cité,  dont  elle  embrassait, 
à  partir  de  la  place  du  Parvis,  toute  la  pointe  orientale,  à 
l'exception  du  palais  épiscopal  (8).  Elle  comprenait  P  Ho  tel- 
Dieu  et  ses  -dépendances,  la  place  du  Parvis  (U),  une  partie  de 
la  rue  Saint-Pierre-aux-Bœufs  (  10  ,  la  plus  grande  partie  du 
nil-de-sac  Sainte-Marine  (H),  plusieurs  maisons  dans  les  rues 
Glaligny,  des  Marmousets  et  du  Colon  (J 2),  le  cloître  tout 

■j)  Concrdîmus  eiadem  fratribus  sa  acte  Mûrie,  ut  prcdictum  dans* 
»»  tnrni  Illoruxu...,  abaque  alicujus  seniom  vcl  ulliiis  hominis  impulsione, 

sirnul  eum  domibus  suis  infra  et  extra  existcatibus,  indeainenter  libéré 
»»  ac  quiete  possîdcant  Cari.  JV.-/J.,  L  I,  p. 

(0)  «  Eo  namque  ordîne  preciplmus,  ut  malins  imqitam  ex  j udiciarîa 
pot  esta  te  ac  ci  ne  tu  s,  vd  quocunquc  modo,  nullisque  in^cniîs,  in  prédictif 
vtllis.  uliquam  judicandi  potestaiem  inibi  excrccat»  •»  —  l’art.  N.-I K 
L  h  p*  273. 

(7)  «  Ce  sont  les  rues  el  lieux  à  Paris  csquieulï  messeigneurs  les  doyen 
el  chapitre  de  Nostre-Dame  de  Paris  ont  toute  haulte  justice,  moyenne  et 
basse*  »  Cart .  t.  II f,  p.  360. 

(S)  La  rue  aux  Bateaux,  viens  ad  balellos,  devenue  ensuite  la  rue 
l'Evd que,  qui  allait  de  la  place  du  Parv  is  au  PoiH-aux-Doubles  et  qui  sé¬ 
parait  le  palais  épiscopal  de  rilôtcl-lJîeu,  était  elle-même  dans  la  justice 
du  chapitre.  En  12G7,  les  biens  de  Henaud  Chochel,  décédé  sans  b  en¬ 
tiers,  in  terra  capîtuK  ad  baldlos,  lurent  recueillis  par  les  chanoines,  par 
droit  tic  bâtardise*  —  Cart*  t*  III,  p.  4  CL 

{91  On  traitera  plus  loin,  en  détail,  de  1  Hôtel-Dieu*  On  lit*  rdalïv  ment 
au  Parvis,  dans  un  accord, du  10  août  1272,  entre  le  chapitre  et  l'évêque  : 

«  In  paraviso.,.,  jusLitium  candclarum  parisiensîs  epîscnpus,  pleno  jure, 
habebiL**.  In  aliis  vero  omnibus,  in  dicto  par  aviso,  capitulum  parîsiense 
justitium  seu  juridictionem  habebit,  altam  et  bassam.  h  ('art*  N.-!)*  t.  III 
p.  247* 

(10)  Comprise  dans  le  parcours  de  la  rue  d'Arcole  actuelle* 

(11)  Le  cuLde-sac  de  Sainte-Marine  aboutissait  h  la  rue  Saint  Pierre- 
aux- Boni  ls* 

(12  Ces  trois  rues  n’existent  plus.  Les  deux  premières  ont  disparu  dans 
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entier,  le  port  Saint-Landry  (  19),  et  l’espace  vague  qui  for¬ 
mait  l'extrémité  Je  l;i  pointe  derrière  Notre-Dame. 

Le  cloître,  qui  occupait  la  plus  grande  partie  Je  cet  empla¬ 
cement,  était  limité,  à  l’est,  par  la  Seine,  nu  sud,  par  l'extré¬ 
mité  du  palais  épiscopal  et  l’église  de  Notre-Dame,  à  l’ouest, 
par  une  ligne  parallèle  à  la  rue  d'Arcole  actuelle  et  par  la  rue 
Je  la  Colombe,  au  nord,  par  la  rue  d’Enfer  H  elle  groupe 
de  maisons  qui  entouraient  le  port  Saint-Landry.  Il  était  tra¬ 
versé  par  les  rues  des  Chanoines,  des  Chantres  et  du  Chapitre  ; 
il  était  fermé  par  trois  portes,  sur  la  place  du  Parvis,  à  l’en¬ 
trée  de  la  rue  de  la  Colombe,  et  près  du  Pont- Rouge.  Dans 
son  enceinte,  s'élevaien  t  les  églises  de  Saint-Denis-du-Pas  (15), 
de  Sainl-Jean-le-Roml (16)  et  de  Saint-Agnan  (17), 

Le  cloître  renfermait,  au  commencement  du  XIV0  siècle, 
trente-sept  maisons  canoniales.  L'habitation  de  cet  enclos 
privilégié,  qui  recevait  aussi  des  laïques,  était  néanmoins  in¬ 
terdit  o  aux  femmes  ;  un  statut  capitulaire,  du  29  août  1334, 
enjoint  aux  clercs  et  autres  habitants  du  cloître  d’expulser, 
dans  les  huit  jours,  celles  qui  \  demeuraient  (18).  Un  autre 
s  la  lut,  du  12  novembre  1928,  interdit  d'y  ouvrir  des  taver¬ 
nes  (J'J).  Un  statut  d’Eudes,  légat  du  Saint-Siège,  défend  d'y 
élever  des  animaux  nuisibles  ou  destinés  seulement  à  l’amuse¬ 
ment,  tels  que  les  ours,  les  cerfs,  les  corbeaux  elles  singes  (20), 


la  construction  iTun  nouvel  Hôtel-Dieu.  La  troisième*  dite  aussi  du  Coulon 
■il  fr  r  Coulons,  était  une  petite  ruelle  qui  aboutissait  à  la  rue  Nt  uve-Notr e- 
D&mc.  Y.  Jailiot,  Quartier  de  la  Cité,  p.  *)  2. 

i:ï  Le  port  Saint- Landry  était  situé  sur  lu  quai  aux  Fleurs  actuel,  au- 
rlcssus  de  la  rue  de  la  Colombe, 

(l  *  Comprise  dans  le  parcours  de  la  rue  des  Ursins  actuelle, 

(Ci)  Cette  petite  enlise,  que  quelques  ailleurs  ont  considérée,  à  tort, 
comme  la  première  église  cathédrale,  ë Lait  néanmoins  fort  ancienne.  Elle 
était  située  au  chevet  de  Notre-Dame. 

16  Cette  église,  qui  était  située  au  nord  de  Notre  Darne,  et  presque  dans 
l’alignement  de  sa  façade*  a  été  démolie  eei  1 7  i s .  Elle  avait  servi  de 
baptistère  k  l’église  de  Notre-Dame. 

('"  1  cite  chapelle,  qui  riait  située  dans  la  rue  Chanoinessc,  témoignait 
de  Fexhaussement  considérable  du  sol  de  la  Cité  :  son  pavé  était  beau¬ 
coup  pins  bas  que  celui  de  la  rue. 

(18)  CarL  N. -O.  t.  111,  p.  445. 

(19)  Çm*t.  N*~D.  t.  llïf  p.  421* 

(20  Cart,  JV.-D*  t,  U,  p,  4 GG. 
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À  l'extrémité  du  cloître,  à  la  pointe  de  la  Ci  Lé,  se  trouvait  un 
espace  vague  qui  paraît  avoir  été  formé  principalement  par  les 
graviers  et  décombres  provenant  de  la  reconstruction  de  l’é¬ 
glise  de  Notre-Dame.  Cet  espace,  qui  finit  par  être  transformé 
en  jardins,  s'appelait  tr  tan  nin  ;  on  lui  donnait  aussi,  en  1258, 
le  nom  de  h  Mutin  aux  l'apderds,  Mata  Papclardoram  C’est 
là  que  Charlotte  de  Savoie,  seconde  femme  de  Louis  XI,  dé¬ 
barqua.  en  1  SÛT,  pour  être  complimentée  par  l’évêque  et  le 
parlement. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  la  justice  du  chapitre  com¬ 
prenait  trois  groupes  principaux.  Le  premier  était  circonscrit 
par  les  rues  Saint-Jacques,  Saint- Yves  {21),  Galande  et  des 
Anglais,  et  traversé  parla  rue  du  Plâtre.  Le  deuxième,  moins 
considérable,  comprenait  un  certain  nombre  de  maisons  entre 
la  rue  Sain  t-Sé vérin  et  la  ruelle  Saîlleubien  (22).  Le  troisième 
groupe,  stitué  près  de  la  porte  Saint-Victor,  éLait  circonscrit 
parles  rues  des  Murs,  de  Versailles,  Traversin  e  eL  Saint- Vic¬ 
tor  {23). 

Le  premier  de  ces  groupes  avait  été  détaché,  au  XII®  siècle, 

d  une  terre,  plantée  de  vignes,  dite  de  Gar  lande,  qui  confinait 

#■ 

au  clos  Bruneau,  et  qui  apparlenail  h  Etienne  de  Garlamle, 

archidiacre  de  l’église  de  Paris  et  à  son  frère  Guillaume,  sé- 

#■ 

nrctud  du  Pillais  sous  Louis  le  Gros.  Klieime  de  fïarlande 
donna  nu  chapitre  la  partie  de  celle  terre  qui  lui  appartenait» 
pour  la  fondation  de  deux  canonicals,  et  le  roi  compléta  celle 
donation,  en  y  faisant  l1  abandon  de  sa  justice  aux  chanoines, 
par  un  acte  de  1134  (24), 


(21 1  Ce  nom  désigne  la  partie  de  la  rue  des  Noyers  qui  aboutissait  à  la 
me  Samt-Jacque^  La  rue  des  Noyers  est  comprise  aujourd'hui  dans  le 
parcours  du  boulevard  Saml-Gcrmain, 
i22)  Rue  des  Prèires-SaînCSéveria. 

(23)  Ces  rues  ont  disparu  aujourd'hui  par  suite  du  percement  des  rues 
Monge,  des  Écoles  cl  du  Cardinal-Leni oï ne,. 

(2t)  Prinilvijium  tr.rrç  Stepkant  tlarfandensia.  «  Notimi  ficri  volumus.  . , 
quod  ternim  Stcphani  Giirlandcusis,  in  cpia  vinee  ejus  liabi  banlur,  quantlo 
cas  exlirpan  teeîmus,  cum  vicarin  et  muni  jn. situa  et  omnibus  coriKiietudi- 
ni  bu  s  ejusdem  Içrroad  nus  pejtinentilms  oxeeptis  X  et  octo  denariis  de 
eensij,  Beate  Marie  et  dutibns  eanonids  in  domo  predieti  Siepbani  con¬ 
stitutif,  in  perpetuo  jure  h  abc  n  dam  coneedîmus,  quod  înea  nîhîl  ominino 
nobis  a  ut  beredlbus  nostris,  exeeplo  predicto  cousu,  rctinemus.  »  —  (art, 
A.-/L  L  1,  p*  263.  —  V,  aussi  il,  MI,  p*  37b)  une  restitution  faite 
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T  A'  chapitre  avait  encore  quelques  possessions  sur  la  rive 
droite.  C'est  ainsi  qu’il  avait  la  seigneurie  d'un  petit  groupe 
de  maisons  situé  dans  les  rues  des  Areis  {25),  Jean-Pain-Mol- 


lct  (2f>ï,  de  l'Kcorcheric  fl  Saint-Bon  (28).  Une  sentence 
du  prévôt  de  Paris,  de  1273,  reconnaît,  au  profit  des  cha¬ 
noines.  dans  leur  (erre  de  Paris-lez-Saïnt-Bon  et  sur  les  hôtes 
qui  l'habitent,  «  le  brûlier.  la  justice  de  l'oreille  coper  et  du 
>■  satic  »  ;  mais  il  réserve  au  roi  toute  «la  justice  pardessus  », 
ainsi  que  le  guet  et  la  taille  (291. 

Le  document  auquel  nous  empruntons  cette  description 
nomme  encore,  sur  la  rive  droite,  les  rues  aux  Ménétriers  (30), 
Saint-Martin,  Marivaux  (311,  de  la  Morlclîerie  (32',  Jean  Jelian- 
cien  (33),  la  Barre-du-Bec  (34ï  et  le  ponceau  Saint-Denis  (33), 


p.i!‘  le  prévôl  dn  Pans  aux  chanoines  en  reconnaissance  de  leurs  droits 
(an.  12^3}. 

(2  V  C’étai.1  le  nom  de  la  rue  Saint-Martin,  entre  les  nies  de  la  Verrerie 
et  Saint-Jaeques-la-Bûucliêrîe.  —  Le  chapitre  contestait  au  roi,  en  ^272, 
le  guet  et  la  taille  sur  ses  butes  demeurant  dans  sa  /erre,  m  la  rue  des 
Af'siZ)  qui  comprenait  \  dnseurs  maisons.  Le  prévôt  de  Paris,  après  en¬ 
quête,  consacra  le  droit  du  roi.  —  Cart .  AL -O.  L  111,  p.  437* 
l  ié)  Comprise  dans  le  parcours  de  la  rue  de  Rivoli. 


{27  Comprise  dans  le  parcours  de  l’avenue  Victoria, 

(2$)  Rue  Saint-Bon  actuelle, 

(2T  ('art  A. -7)*  I.  III,  p*  3S2  et  437*  —  «  Le  chapitre  desusdit  a,  an 


ladite  terre  et  es  bosles  de  cele  ferre,  le  brulîer*  lajostise  de  l’orille  coper 
et  du  sanc,  et  la  jostise  pardvsouz  et  le  cep  pour  fendîtes  justices  que 
nous  avons  laissié  audit  chapitre*  EL  li  rois  ï  a  tôle  l'autre  jostice  par- 
desus,  et  le  guelt  et  la  Uille.  n  (Xoc,  cil*  p*  332  * 

(30)  Rue  des  M nélricrs.  Les  maisons  dn  chapitre  devaient  être  sur  le 
côté  nord  de  cette  rue  :  le  cote  méridional  relevait  du  prieuré  de  Saint- 


Mar  lin  -des-Champs. 

(3s)  11  y  avait  deux  rues  île  ce  nom,  la  grande  et  la  petite  rue  Marivaux 


qui  sont  comprises  aujourd'hui  dans  1rs  rues  Nicolas  Flamel  et  Perneîlc, 

(32)  Rue  de  l'HAtel-de-  Ville  actuelle  . 

(33  Ancienne  rue  des  Coquille  s.  Elle  s’étendait  de  la  rue  de  la  Verrerie 
a  celle  de  la  Tîsserandcrîe,  Elle  a  disparu,  par  suite  de  la  prolongation  de 
la  rue  lu  Temple  au-dessous  de  Sa  rue  de  la  Verrerie. 

(34  Celle  rue  faisait  suite  à  îa  précédente  en  remontant  vers  la  rue  dn 
Templr.  Elle  est  comprise  aujourd’hui  dans  le  parcours  de  !a  rue  du 
Temple,  cuire  les  ruesdi'  la  Verrerie  et  Sainte-Croix  de  la  lîrctonnerie- 
3  ,  Pistil  port!  ,  sous  lequel  passait  régout  dans  la  rue  Saint- Denis*  Il 
donnait  son  nom  a  une  me,  aujourd’hui  disparue,  qui  allait  de  la  rue 
Saint-Denis  h  la  rue  des  Égouts. 
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Mais  le  chapitre  n’avait,  dans  ces  rues,  que  de  très  petits 
groupes  de  maisons,  ou  même  des  maisons  isolées. 

La  seigneurie  du  chapitre  était  donc  très  morcelée;  elle 
contenait  même  des  maisons  partagées  entre  deux  justices. 
Nous  voyons,  dans  ]<■  C art u taire  de  iXtrfre -Dame ,  qu'une 
femme,  nommée  Uile,  habitait  une  maison  dont  le  devant  était 
situé  dans  la  terre  du  roi,  et  le  derrière  dans  celle  du  chapitre. 
La  vente  qu'elle  y  lit  d'un  tonneau  d«>  vin  occasionna,  entre 
les  gens  de  Notre-Dame  et  les  officiers  du  roi,  un  conflit  qui 
se  termina  à  l’avantage  des  premiers,  parce  qu'il  fut  reconnu 
que  le  tonneau  avait  été  vendu  sur  le  derrière  de  la  mai¬ 


son  (36). 

Le  chapitre  avait  encore  la  seigneurie  des  maisons  qui 
couvraienlla  partie  occidentale  du  Pont-au-Change  (37).  Nous 
voyons,  par  un  document  du  règne  de  Philippe-Auguste,  que 
la  propri  lé  du  fîrand-Pont  avait  alors  passé,  tout  au  moins  en 
piirtie.  de  l'évêque  aux  c lia nui nés .  Un  de  leurs  officiers,  qui 
prenait  le  titre  prévôt  de  ce  pont,  avait,  d'après  cet  acte,  toute 
justice  sur  les  meuniers  et  leurs  gens,  ainsi  que  sur  tous  ceux 
qui  y  étaient  établis  (38).  Jaillot  pense  que  remplacement  de 
ce  pont  différait  sensiblement  de  celui  qui  fut  occupé,  dans  la 
suite,  parle  Pont-nu- U  hange,  et  que  les  droits  que  le  chapitre 
y  avait  furent  transportés,  après  sa  destruction,  sur  le  Ponl- 
aux-Meuniers,  et  ensuite  sur  ce  dernier  (31)).  Mais  la  disser¬ 


tation  à  laquelle  il  se  livre  sur  la  situation  vérî'able  de  ce 
pont  est  assez  confuse  ;  et  l’opinion  qui  assigne  à  celui-ci 


(36)  Cad,  N.-D.  t.  II,  p.  2 

(:>')  De  ponte  majori ,  «  P  a  si  cxpldionem  vero  ejusdcm  ponlîs -  dî- 

gnum  jjudicavimns. . . .  ipsum  pontcm,  Kne<\  predicli  episropi,  sucresso- 
i-umque  suorum  potealati  sulijiccre,  qiiatiniis,  tam  ipse  quam  sueeessore» 
cjus,  ipsum  pontem,  una  cuni  via  que  per  terrain  Sancli  Germain  ad  eiim- 
dem  pontem  vadit,  Deo  pntpieïo,  ordinent,  absque  alicujus  coinitis  ordi- 
naliouc,  et  in  cadéni  imnuinitate  pennaucat,  siculantca  fuit,  el  iu  preeeptis 
anteeessorum  nostrorum  et  nostro  de  rua  Sancli  Germani  continctur.  »  — 
Cad.  N.-D.  t.  i,  p.  243. 

(38  «  Preterea  idem  prepositus  (Magni  l’onli»)  halie l  omnimodam  juslî- 


tiam  in  omnes  molendinarios  qui  lenenl  mnlcndîuos  Magni  Ponlîs,  et  in 
si  r  vieil  tes  eorum,  ei  etiam  in  omnes  raansionarios  super  Magnum  Pou¬ 
lain.  »  —  Cart.  N.~D.  I.  1,  p.  460. 

(39)  Jaillot,  Quartier  de  la  cité ,  p.  160. 
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remplacement  même  du  l’ont-au-Change,  nous  paraît  encore 
la  plus  vraisemblable. 

Comme  le  Grand-Pont,  l  île  Notre-Dame  avait  appartenu, 
à  l'origine,  à  l’évêque  (40).  Cette  île,  qui  était  la  plus  rappro¬ 
chée  de  la  cathédrale,  vers  l'Orient,  a  formé,  par  sa  réunion 
avec  l’île  voisine,  file  Saint-Louis  actuelle.  Au  XIIIe  siècle, 
la  seigneurie  en  était  déjà  divisée  entre  l’évêque  et  le  chapitre. 
Un  acte  du  o  novembre  I3.T1  règle,  entre  eux,  le  partage  de 
la  juridiction  v41). 

Le  chapitre  avait  enfin  quelques  au  très  possessions  dans  les 
faubourgs,  et  notamment,  une  terre  au  faubourg  Saint- 
Laurent  qui  confinait  à  la  seigneurie  de  Saint-Martin-des- 
Chainps  (  12),  et  une  autre  au  faubourg  de  la  Conférence,  sur 
le  territoire  de  Chaiilot,  qui  portait  le  nom  de  fief  de 
Torval  ^43). 


Les  premiers  documents  que  nous  possédons  relativement 
Ma  justice  du  chapitre  nous  reportent  à  l'époque  du  duel  ju¬ 
diciaire.  Nous  avons  résumé,  plus  haut,  toutes  les  pièces  qui 
se  rapportent  à  cet  intéressant  sujet.  On  a  vu  que  les  duels 
a\ aient  lieudans  l'enceinte  du  cloître,  dansl’hûlel  de  l’archi¬ 
diacre,  en  présence  du  cliambrier  laïque  du  chapitre. 

Les  meurtres  et  les  excès  de  tout  genre,  très  fréquents 
dans  la  terre  du  Chapitre,  vers  le  milieu  du  XI  t*  siècle,  y 
étaient  encore  assez  mal  réprimés.  Un  acte  capitulaire  de 
cette  époque  atteste  que  l'impunité  qui  les  couvrait  trop 


(  Ui)  «  Heddimus  inwulam  quamdam  eidem  dvitati,  in  orientali  plaga.  con- 
liguam,  ;i Ligue*  weiniorem  Ecelesie  sancti  Dei  genitricis  et  semper  vïrginis 
Marie  ;  que....  an tca  usibus  habebatur  et  dominiu  coroïtia  i  psi  us  civitatis 

et  regionis . LH  meniorata  insula,  sine  cujuspiam  eoniilia  ioquielatione 

unt  sollicitatione,  dominio  episcopi. . .,  perpétua  legé,  stibjaceat. —  Cart. 
JV.-IÎ.  t.  I,  p.  245. 

(41)i  Cart.  y.-D.  t.  III,  p.  267. 

GM  Bacquet  mentionne  un  arrêt,  du  11  mai  1371,  relatif  à  la  justice  de 
cette  terre  qui  lut,  à  cette  époque,  contestée  par  le  procureur  du  roi.  — 
Ch.  5,  n»  3, 

(■*3)  Un  peut  voir  un  plan  de  cette  terre  aux  Archives  nationales. —  Seine. 
3*  cl.,  n»  33. 
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souvent  provoquait  de  fréquentes  représailles.  Il  dispose,, 
pour  y  mettre  lin,  qu'à  l'avenir  Imite  personne  qui  aura 
commis  un  homicide  sera  privée  de  tous  les  biens  qu’elle 
possède  sur  la  terre  de  l'Église  jusqu'à  ce  qu’elle  sr  soit  sou¬ 
mise  nu  jugement  du  chapitre;  et  il  ajoute  que  si  un  des 
chanoines  qui  n’avait  pas  pris  part  à  celle  délibération  refu¬ 
sait  d’y  acquiescer  scs  confrères  cesseraient  toute  commu¬ 
nication  avec  lui,  au  chapitre  et  au  chœur  (44). 

lin  dehors  de  ces  graves  attentats  contres  les  personnes,  la 
tranquillité  du  cloître  était  fréquemment  troublée  par  de  nom¬ 
breux  perturbateurs  qui  s’y  prenaient  de  querelle  et  venaient 
y  faire  carillon (43) .  Il  était  parfois  aussi  le  théâtre  de  violents 
conflits  entre  les  gens  du  chapitre  et  les  officiers  du  roi.  En 
1318,  les  chanoines  portèrent  une  plainte  au  parlement 
contre  le  prévôt  de  Paris  et  les  gens  du  Châtelet.  Le  prévôt 
avait  emprisonné  plusieurs  de  leurs  hôtes  et  leur  avait  fait 
racheter  leur  liberté  par  le  paiement  de  fortes  sommes;  les 
sergents  du  Châtelet  avaient  blessé  un  gardien  du  cloître  ;  d’au¬ 
tres  s'étaient  présentés  en  armes  devant  les  portes  du  cloître, 
qu'ils  avaient  essayé  de  briser  et  avaient  tenté  d’enlever  les 
dés  des  prisons.  Le  prévôt  de  Paris  se  défendait  en  alléguant 
que  ces  excès  avaient  été  occasionnés  par  les  gens  mômes  de 
l’ Kglise  qui  avaient  jf  té  plusieurs  sergents  royaux  dans  de  viles 
prisons,  et  repoussé  ceux  qui  venaient  les  réclamer,  enfermant 
impétueusement  sur  eux  les  portes  du  cloître  elles  abreuvant 
d'injures.  Le  parlement  reconnut  néanmoins,  dans  les  sergents 
du  Châtelet,  les  véritables  agresseurs,  prononça  la  destitution 
de  plusieurs  d’entre  eux  et  les  fit  conduire  dans  les  prisons 
du  chapitre  (46). 

Lu  1275,  un  serviteur  d’un  sergent  à  masse  du  roi  frappa, 
dans  le  cloître,  un  cavalier  de  son  bâton  et  le  poursuivit  si 
vivement  qu'il  l’obligea  à  se  réfugier,  à  cheval,  dans  l'intérieur 
de  l'église.  Monté  lui-mème  sur  le  cheval  de  son  maître,  l'a¬ 
gresseur  prit,  à  son  tour,  la  fuite  et  ne  put  être  arrêté.  Mais  le 


(44)  De  constitutions  contra  cas  qui  boimnem  décidant  in  te  rca  Beats 
Marie  (Ci rca  1153},  —  Cari.  t  It  p,  219. 

(43)  Le  carton  Z-  3111  des  Archives  nationales  contient  la  mention  de 
plusieurs  sentences  du  XIIIe  siècle  relatives  à  des  faits  de  ce  retire* 

(46)  Beugnot rOlimY  t.  IV*  p.  1267. 
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parlement  le  fil  rechercher  el  livrer  au  chapitre  qui  le  retint 
dans  ses  prisons  an  delà  de  soixante  jours,  faute  de  pouvoir 
paver  une  amende  de  cent  livres  à  laquelle  il  avait  été  con¬ 
damné.  Il  fut  mis  ensuite  en  liberté  sous  caution,  après  s’être 
soumis  à  être  promené,  ou  chemise,  dans  l'église,  au  jour 
prochain  de  l’Ascension  et  à  aller  en  Terre  Sainte,  si  le  roi  en¬ 
treprenait  une  nouvelle  croisade  (47). 

,  Si  les  gens  du  chapitre  étaient  sou/ent  en  conflit  avec  les 
officiers  du  roi,  ils  ne  pouvaient  manquer  de  l'être  aussi  avec 
leurs  voisins  immédiats,  les  officiers  de  l'évêque.  En  1273, 
deux  sergents  de  l'évêque  ayant  surpris,  dans  une  maison 
voisine  du  cloître,  un  homme  qui  sebaignaiLen  compagnie  de  la 
maîtresse  du  logis,  exigèrent  dos  coupables,  à  titre  décom¬ 
position,  la  remise  d'un  vase  d’argent.  Le  chapitre  protesta 
contre  ce l  exploit  de  justice  exercé  à  rencontre  d’un  de  ses 
justiciables  et  obtint,  en  reconnaissance  de  son  droit, la  tradi¬ 
tion  d  une  moulle,  à  la  place  du  vase  qui  avait  déjà  clé  rendu 
par  l'official  (48), 

Le  pré\  ùt  de  Paris,  lorsqu'il  violait  les  privilèges  des  cha¬ 
noines,  n'échappait  ni  aux  réprimandes  du  parlement,  ni  aux 
censures  de  b  église  ;  au  XIIIe  siècle,  le  chapitre  faisait 
volontiers  appel  aux  armes  spirituelles  pour  combattre  ses 

iP* 

entreprises.  Le  prévùt  Etienne  Boileau  fut  excommunié,  en 
120!»,  par  l'official,  pour  avoir  arrêté  un  homme,  dans  1  île 
Noire-Dame  sur  la  terre  du  chapitre  ;  et  cette  sentence  ne 
fut  levée  qu’à  la  prière  roi  (49).  En  1270,  un  sergent  du 
Châtelet  fut  frappé  de  la  même  peine,  pour  avoir  seulement 
saisi  sept  mesures  de  vin  dans  la  maison  d'un  marchand 
située  à  la  porte  du  cloître  dite  des  Marmousets  (30). 


147}  Cart.  N.-D.  t.  lit.  p.  382. 

(4H)  Cart .  N.-O.  t.  III,  p.  379. 

il),  w  Cum  Stcphanus  Bilans  Àquam,  prepositiis  parisiensds,  esset  et 
fti ïs sij  1  cxntrnmimicalionw  senlentia,  anetoritatr  officialîs  parisien^is,  ;u3 
in AtancisLin  decum  et  capiLuli  parisiens)!*,  innudatus,  pro  en  quod  quen- 
dam  liomincm,  Droconem  Nomtannum  nomme,  in  in  su  In  Beale  Marie 
Parï&ensï»,  in  terra  et  justieia  tlecani  et  capiluli  prcdictorum,  repérât, 
sè il  capi  fecerat  ;  démuni,  predicta  sentenlia,  ad  pièces  et  inslanciam 
do  mi  ni  rc^is  Franeir,  fuiL,...  rolaiata.  »  —  (art .  N.-D.  t.  lll,  p-  ï  33. 

(■ *0)  Àreh*  nat.  Z*  3111  • 
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Le  chapitre  avait  reçu,  en  1103  et  1219,  des  papes  Pascal 
et  Honorais,  le  droit  de  rendre,  en  son  propre  nom.  des 
sentences  d’excommunication  (3t  .  fl  »' lai t ,  auparavant, 
obligé  de  recourir  à  l’autorité  épiscopale  lorsqu’il  voulait 
user  de  ce  moyen,  si  efficace,  dans  ces  temps  primitifs,  pour 
la  conservation  même  des  droits  temporels.  Vers  l’an  1036, 
un  chevalier  nommé  Hugues  viola  un  engagement  qu’il  avait 
contracté  envers  les  chanoines.  11  fut  frappé  d  une  double 
sentence  d’excommunication  par  rarche\êque  de  Sens  et, 
surabondamment,  par  le  chapitre  autorisé  de  l’archevêque. 
11  ne  céda  pas  cependant  ;  et,  comme  il  mourut  excommunié, 
on  laissa  son  corps,  pendant  trois  mois,  privé  de  sépulture  : 
sa  femme  et  ses  enfants  n’obtinrent  la  permission  de  le  faire 
inhumer  qu’après  s’ôtre  soumis  à  des  réparations  pécuniaires 
importantes  parmi  lesquelles  ligure  une  somme  de  neuf  livres 
que  les  chanoines  avaient  eux-mêmes  payée  à  l’archevêque 
pour  obtenir  l’excommunication  (32). 

Le  roi  lui-même  n’attentait  pas  impunément  aux  droits 
temporels  du  chapitre  ;  et  il  lui  lit,  un  jour,  si  l’on  en  croit  un 
fragment  d’un  auteur  contemporain,  les  plus  humbles  sou¬ 
missions.  Ayant  été,  dans  un  voyage  à  Paris,  surpris  par  la 
nuit,  à  Créteil,  il  y  soupa  et  y  coucha  avec  sa  suite,  aux  dé¬ 
pens  des  habitants  qui  étaient  les  hôtes  du  chapitre.  Les  cha¬ 
noines  irrités  fermèrent,  dès  le  lendemain,  les  portes  de  l’é¬ 
glise  à  l’heure  il  laquelle  le  roi  avait  l’habitude  de  se  pré¬ 
senter  pour  assister  aux  offices.  Louis  VII,  étant  venu  à  l’heure 
accoutumée,  s'étonna  d'abord  de  cette  suspension  inusitée  du 
service  ;  puis,  quand  il  en  eut  apprisle  motif,  il  gémit,  au  dire 
du  chroniqueur,  soupira  et  versa  des  larmes,  disant  qu'il  ne 
l'avait  pas  fait  à  dessein,  que  la  nuit  l’avait  surpris  en  chemin, 
qu’il  était  trop  tard  pour  qu'il  pût  continuer  sa  route  et  que 
les  habitants  de  Créteil  s’étaient  empressés,  d’eux-mêmes,  de 


(SI)  Cart.  .V.-D.  t.  I,  p.  224  et  223. 

(■i2)  «  Dinboliro  înstiut  lu  oj us  corde  înduralo,  mm  minime  rcsipiscerel. 
morte  preventus,  uxitu  miserabslî,  aualbem  itizalms,  vilam  lioivit.  Caijus 
corpus  msopultum  al  que  in  concave  truncu  reposlum,  curn  per  1res  tnen- 
ses  avibus  ci  feris  esset  expesitum,  conjux  ejusque  parentes,  misera- 
tiüne  motL  per  oui  nia  satUfaciendo  quicquid  foris  feeftrat  sese  emenda- 
turos  promis  e  ru  ni,  »  —  CarLN.-f).  t,  I,  p*  332* 
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fournir  à  ses  dépenses.  11  demanda  enfin  que  l’on  lit  venir 
l’ évêque, le  doyen  el  les  chanoines,  offrant  de  s’en  remettre  à 
leur  décision,  et  demeura,  en  attendant,  en  oraisons,  devant 
lus  portes  fermées  33).  Les  chanoines  firent  enfin  ouvrir  lus 
portes.  Le  roi  promit  de  les  indemniser,  prit  l'évêque  pour 
caution  et  leur  liL  remettre,  par  ce  prélat,  deux  chandeliers 
d’argent  pour  garantir  l’exécution  de  sa  promesse. 

En  1329,  un  avocat  du  roi,  Pierre  de  üugnières,  encourut 
encore  leur  animadversion  pour  avoir  défendu  contre  Pierre 
Bertrand,  avocat  du  clergé,  le  principe  de  la  séparation  des 
juridictions  laïque  et  ecclésiastique,  dans  La  conférence  solen¬ 
nelle  tenue  à  Vincennes,  en  présence  du  roi  Philippe  de 
Valois.  Ce  jurisconsulte  leur  devint  si  odieux  pour  avoir 
ainsi,  à  leur  gré,  méconnu  les  droits  du  clergé  qu’ils  don¬ 
nèrent  son  nom  à  une  petite  et  ridicule  figure  qui  était 
placée  dans  un  coin  de  l’église,  sous  le  jubé,  et  faisait  partie 
d’une  représentation  de  l’enfer,  et  sous  le  nez  de  laquelle 
on  venait  éteindre  les  cierges  de  l’autel  voisin.  «  Aucun,  dit 
Dubreul,  qui  parait  encore  fort  animé  contre  le  téméraire 
avocat  du  roi,  n’est  réputé  avoir  vu  cette  église  s’il  n’a  vu 
cette  grimace  (54).  » 


Lu  juge  civil  et  criminel  de  la  justice  de  Notre-Dame,  à 
Paris,  prenait  le  titre  de  ehambrier  laïque  et  bailli  de  la 
barre  du  chapitre  ;  il  demeurait  dans  le  cloître.  Il  avait  un 
lieutenant  qui  le  suppléait  et  procédait  le  plus  souvent  aux 


informations.  C’était  généralement  un  homme  versé  dans  la 
pratique  du  droit,  avocat  ou  procureur  au  parlement. 

Sus  sentences  étaient  portées  directement,  en  appel,  au 


(3:i  "  Kxpavit  ille  rex  christianisai  mus  ad  luec  verba,  suspîravit,  in  fe¬ 
nouil,  lacrvmatus  est...  Non  feei  hoc  studiose,  inquit,  nox  iter  nieuiu 
impedivîl.. me  non  cogente,  terra  ilia  in  ex pen sis  me  honora  vil  ;  prn 
certo  non  e  ont  radis  î  ;  pœnilet  me...  Rex  ille  quasi  agnus  mansueüs- 
simus  ante  januas  ecclesia-  dansas  in  oratione  rcmansit,  »  —  Rec.  de*  His¬ 
toriens  de  France )  t.  III,  p.  90. 

(54}  Dubreul,  p.  21 . 
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parlement.  Une  ordonnance  du  13  juin  139:2  qui  ne  fait 
qu’étendre  aux  acquisitions  nouvelles  des  chanoines  un 
privilège  déjà  ancien,  porte  que  toutes  les  terres  de  l'église 
de  Notre-Dame  ressortiront  miment  au  Parlement. 

Les  prisons  du  chapitre  étaient  situées  dans  le  cloître, 
comme  on  le  voit  par  un  acte  du  22  mai  1283,  qui  constate 
la  mort  d'un  prisonnier  accusé  de  meurtre,  in  damtm  //«- 
risim&i.  Elles  furent  ensuite  transportées  dans  la  rue  Saint- 
Pie  rre-au-Bœufs  et  le  cul-de-sac  Sainte-Marine.  Elles  étaient 
rétablies  dans  le  cloître  au  XVIIIe  siècle;  ou  lit  dans  la  notice 
manuscrite  d'un  plan  de  la  seigneurie  de  Notre-Dame,  de 
cette  époque,  la  mention  suivante  :  «  Dans  le  cul-de-sac  de 
»  Sainte-Marine,  la  maison  du  sieur  Brigeon  démembrée 
»  des  anciennes  prisons  du  chapitre  (53).  » 

Une  échelle  de  justice  était  dressée  près  du  Port-Sain  l- 
Landri  ;  elle  parait  avoir  été  détruite  en  1410(56). 

Les  archives  du  chapitre  nous  fournissent  quelques  ren¬ 
seignements  intéressants,  en  dehors  des  cartulaires  publiés 
parM.  Guérard. 

Nous  y  trouvons  un  petit  registre  criminel,  du  commence¬ 
ment  du  XVe  siècle,  sous  le  litre  :  «  C’est  le  pnppierde  la  Barre, 
commençant  le  dix-septième  jour  de  mai  I  404  et  finissant  le 
vingt-neuvième  jour  de  mai  1406,  touchant  les  emprisonne¬ 
ments  faits  es  prisons  de  la  Barre  (57).  »  1!  présente,  dans 
la  forme,  d’assez  grandes  ressemblances  avec  le  registre  de 
Saint-Mnrlin-dcs-Uhamps.  Il  donne,  comme  celui-ci,  le  récit 
sommaire  des  faits  qui  ont  amené  les  arrestations  et 
mentionne  assez  habituellement  quelques-uns  des  actes  de  la 
procédure,  tels  que  les  élargissements,  les  engagements  des 
pièges,  les  restitutions  de  clercs  à  l'official  du  chapitre  ou  de 
l'évèque  ;  mais  il  ne  fait  pas  connaître  les  peines  qui  ont  été 
prononcées.  Nous  y  voyons  le  chapitre  exercer  librement  sa 
juridiction  dans  toutes  les  parties  de  son  territoire,  et  notam¬ 
ment,  dans  les  rues  Saint-Pierre-aux-Bo-ufs,  Ualande,  des  An¬ 
glais,  du  Nover,  des  Murs,  de  Versailles,  Traversine  et  des 


Sa)  -Irçti,  nat .  Plans,  Seine,  cl.  n®  S2. 
(Mi)  Sauvai,  t.  Il,  p.  590. 

{51}  Arch.  nat.  VA  3tlS. 
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Ménétriers,  au  port  Saint-Landry,  à  lllùLel-Dieu.  sur  li*  Pont- 
aux-Menniers  et  dans  l'île  Notre-Dame  (58j. 

Nous  relevons,  dans  des  pièces  isolées,  la  mention  de  nom¬ 
breuses  condamnations  prononcées  par  les  juges  du  chapitre  à 
Paris.  La  plus  rigoureuse  est  une  sentence  de  1341,  confirmée 
par  le  parlement,  par  laquelle  le  bailli  de  la  Barre  condamna 
un  individu,  originaire  de  Milan,  à  périr  parle  feu,  pour  s’être 
rendu  coupable  d'uu  crime  contre  nature.  Le  condamné  fut 

brûlé- vif,  sur  un  bûcher  dressé  devant  l’une  des  portes  de 
l'église,  du  côté  de  Saint- Jean-le-Rond  (59). 

Une  autre  notice  mentionne  une  condamnation  semblable 
prononcée  contre  un  luthérien  qui  avait  mis  l'épée  h  la  main, 
le  dimanche  7  septembre  UwO,  au  milieu  de  l’église  Notre- 
Dame  et  qui  en  avait  frappé  l’image  de  la  Vierge.  Gecondamné 
pérît  par  le  feu,  après  avoir  subi  l’amputation  delà  langue  (60). 
Il  avait  été  conduit  d'abord  dans  les  prisons  du  chapitre  et 
examiné  par  le  bailli:  mais  il  paraît  avoir  été  jugé  directe- 


1 5  8  )  Y*  pass  t  m  :  F°s  S,  pl  ê  gc  rie  :  1 7 ,  c  0 11  p  s  e  t  b  1  e  ssi  j  res ,  s  a  ?l  s  mort  ni 

tmharnrj  ;  19,  prisonnier  pour  coups,  à  la  requête  du  procureur  de  l'église: 
23  t •  t  21,  prisonniers  amenés  par  les  maires  de  La  Yillelte-Samt- Ladre 
et  de  Fontenav  ;  2!),  visite  des  mesures,  nie  .Saint-Jacques,  par  les  sergents 
du  chapitre;  3ik  fini,  restitution  de  prisonniers  a  ILi Tficsal  du  chapitre; 
31,  plainte,  pour  viol,  par  une  fille  qui  se  rétracté  ensuite,  reconnaissant 
qu'elle  n’a  fait  arrêter  les  prisonniers  que  &  pour  ce  que  après  er  que  ilz 
a  voie  ut  en  sa  compaigme  charnelle,  iU  ne  fa  vole  ni  pas  bien  paièe  ne 
satisfaîtle  ;  — H  et  4L  prisonniers  amenés  par  les  sergents  du  chapitre  de 
LhâUmay  et  de  Créteil  ;  61,  défaut,  à  la  requête  du  procureur  de  PËglise  ; 
79,  coups  et  blessures,  «  rapporté  le  péri  Ig  de  mort  et  de  méhaing  w  ; 
lüîJ,  vol;  la  mention  de  la  condamnation  figure  exceptionnellement  en 
marge,  w  hatu  de  verges  Jyé  de  cordes,  k  la  barre  du  ch  api  Lire  de  Paris  »  ; 
une  eondaiïmaiîoii  semblable  rapportée  ail  f*  12a  bi yr-t  accompagnée  de 
la  mention,  «  pris  Loppinion  des  plus  saiges  »;  ldi,  vol  de  4(iécus; 
Khi,  on  vise  pour  un  prisonnier,  et  les  cas  rontenusen  son  registre  »,  men¬ 
tion  plusieurs  fois  répétée;  1  \2,  élargissement  de  prisonniers  «  à  la  eau- 
cio  n  de  qui  les  a  promis  ramener  et  pour  eiilx  fournir  droit.  j> 

179)  «  Alexander  Cursjus,  viLio  sodomi  e  eonvictus,  Mcdkduncnsn  urbe 
odunduâ,  nu  per,  schk  nü  i  Baria-  CapituÜ  parisien^  et  a:-resto  curi.n  Pat  - 
lamenti  conflrmata,  eomburi  judicatus  fuit,  in  para  vida,  ante  alleram 
magiiarum  porta  ru  m  ecclesiæ,  e  regione  Sancti  Jnannis  RolundL  igné 
vivus  poaitus,  et  ab  eo  tonsumptus-  >»  —  Arc/t,  nat ...  Z-  3111. 

(60 1  «  Posi  linguæ  abseisitmem,  igné  fuit  eonsiimptus.  »  —  Arcft.  nat , 
Z±  3111. 
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ment  par  le  parlement.  Si  l’on  se  reporte,  en  eiTet,  aux 
registres  du  Parlement,  on  constate  qu'il  s'agit  là  de  Jean  Thu- 
rel,  condamné  au  feu  le  II  décembre  1550;  niais  on  ne  voit 
pas  qu'il  \  ait  eu  un  appel  delabarre  du  chapitre.  L'arrêt  nous 
apprend  que  le  condamné  dut  être  placé  sur  le  bûcher,  de  fa¬ 
çon  à  être  étranglé  après  avoir  été  légèrement  atteint  par  le 
feu  (Gl). 

En  1581,  le  bailli  du  chapitre  condamna  à  la  potence  une 
sœur  blanche  do  rHôlcl-Dieu.  Nous  avons  le  texte  complet  de 
cette  sentence  qui  fut  rendue  par  Bertrand  de  Martineau,  baiUt 
et  chambrUiv  lay  de  l’église  de  Paris.  L'accusée  avait  tué, 
pendant  la  nuit,  de  propos  délibéré,  une  religieuse  professe 
de  l’Hùtel-Dieu  et  frappé  une  autre  sœur  de  plusieurs  coups  de 
couteau.  Le  procès  fait  sur  ce  double  crime,  à  la  requête  du 
procureur  fiscal,  fut  jugé  parle  bailli  assisté  de  son  conseil. 
La  sentence  allait  être  exécutée  le  jour  même,  et  le  bailli  se 
présentait,  vers  trois  heures  de  l’après-midi,  dans  les  prisons, 
pour  faire  conduire  la  condamnée  au  supplice,  lorsqu'un  pro¬ 
cureur  au  Châtelet  vint  interjeter  appel  pour  elle  comme  étant 
insensée  et  aliénée  d'esperit  (62). 


01  Ârch*  nat.  Heiji&fres  criminels  <iu  Parlement  ^  Xsa  i(KL 
(62)  Le  carton  des  Arch.  mit .  L,  533  contient  l'original,  suc  parchemin, 
de  cette  sentence  :  «  A  tons  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront»  Ber¬ 
trand  d  Martineau,  avocat  en  la  Cour  de  Parlement,  bailly  et  ehambrier 
lay  de  l'Eglise  de  Paris  pour  messeï prieurs  les  vénérables  doyens,  cha¬ 
noines  et  ehappitrc  d<-  ladicEc  église,  sruvoîr  faisons  que,  —  Yen  In  procès 
Criminel  et  extraordinairement  fait,  h  la  requête  du  procureur  fiscal,  ou 
substitut  par  nous  commis,  h  rencontre  de  Anttaoî nette  Petit  1  sœur 
blanche  de  nioslel-Dieu  de  Paris,  imlîfvo  de  Mouy,  près  Beaumont,  p ri  - 
âonnierc  es  prisons  de  céans,  et  arcusee  d'avoir  tué  et  homicide,  de  guet  5 
pend  et  de  nui!,  s  eur  Jchanne  Le  Noir,  religieuse  professe  aiulict  llostel- 
Dieti,  et  s’entre  mise  en  estât  de  tuer  et  homieider,  aussy  de  guet  h  pend 
et  de  nuict,  au  mesme  instant,  sieur  Marie  Pu  chemin,  sœur  blanche  dudict 
Hostel-Dicu,  et  pour  cet  effect  lui  avoir  donné  plusieurs  coups  de  Cous¬ 
teau  ;  —  Les  conclusions  dudit  substitut  commis  ;  —  Et  oye  de  rechef 
ladiete  Petit,  par  sa  bouche,  en  la  présence  du  conseil,  pour  le  jugement 
dudit  procès:  —  Nous,  par  l’advis  dudit  conseil,  avons  déclaré  et  décla¬ 
rons  ladite  somr  AnUiüinctLc  Petit  suffisamment  allainte  et  convaincue 
des  cas  plus  a  plain  mentionnés  audict  procès,  pour  réparation  desquels 
l'avons  condamnée  et  condamnons  h  estre  pendue  et  cstrangléc  tant  que 
mort  s'en  ensuyve,  par  rexéquuteur  de  la  liaulte  justice,  en  une  potence 
qui,  pour  cet  efîecl,  sera  mise  et  plantée  dedans  le  parvis  de  ladiete 
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Cetle  affaire  est  rapportée  aussi,  en  quelques  lignes,  par 
C.  de  l'Estoile,  dans  son  Journal  d'Henri  111.  11  nous  apprenti 
encore  quela,  coupable  avait  tenté  de  se  suicider,  après  le  crime, 
en  se  précipitant,  d'une  haute  fenêtre  de  l’Hôtel-Dieu,  dans  la 
Seine,  d’où  on  avait  pu  la  retirer  saine  et  sauve.  11  ajoute  que 
le  parlement  confirma  la  s-ntence  rl  u  lia  il!  i  et  envoya  pendre 
la  condamnée  à  Montfaueon,  avec  ï humirida  couteau  (63). 


église,  au  lieu  le  plus  commode  que  faire  se  pourra  ;  h.  laquelle  potence 
sera  attaché  le  Cousteau  dont  ledit  homicide  et  exceds  ont  été  commis, 
pour  y  demeurer  son  corps,  l'espace  de  vingt-quatre  heures,  et  ce  taict 
tedre  pendu  an  gibet  de  Paris,  Kt  sont  ses  biens  déclarés  acquis  et  con¬ 
fisqués  h  qui  il  appartiendra,  sur  ïreulx  préalablement  prise  la  somme  de 
vingt  esc  us  d'amende  envers  lesdits  sieurs  du  chappitre,  —  Prononcé  pan 
nous,  hailly  et  ehainbriei' lay  siisdict,  h  ladicte  Ànllioinettc  Petit,  pour  ce 
faire  attaincte  desdiies  prisons,  et  menée  eu  l'auditoire  dudit  chapitre,  en 
la  présence  de  mais  Ire  Nicolas  Robin,  substitut  du  procureur  liscal  et 
grand  nombre  de  personnes  assistant  h  l'entour  dudit  auditoire.  —  La* 
quelle „  après  quelques  remontrances  et  interpellations  par  nous  h  elle 
fuie  les  que  son  procès  lui  avait  esté  fai  et  et  la  sentence  donnée  à  la 
rigueur  de  justice,  et  que  s  y  elle  appelait  à  la  Cour  de  Parlement,  ladicte 
Cour,  qui  est  souveraine  et  pardessus  lus  juges  subalternes,  lui  pou  croit 
faire  quelque  grAce  et  miséricorde,  la  sommant  et  interpellant,  par  nous, 
par  plusieurs  et  diverses  fols,  d'appeler  de  ladicte  sentence,  ce  qu’elle  n’a 
voulu  faire  et  a  déclaré  tpi  elle  ne  vouloit  point  appeler  parce  qu  elle  avbît 
bien  guigné  la  mort,  -  Le  jeudi  vingt 'Septième  jour  de  septembre.  Fan 
mil  c  i  n  q-c  eut-  q  ua  tre- vi  n  g  t  -  q  u  a  ire .  ?» 

(G3.I  G.  de  rEshnle,  Journal  de  Henri  ///,  collection  Petitot,  L  XLV, 
\k  2S2,  —  Voici  quelques  autres  sentences  des  juges  dujchapitre  que  rions 
empruntons  au  carton  7,1  31  U  des  Arrh.  nat .  ;  29  janvier  1534,  sentence 
qui  condamne  Jean  Mercier  a  la  mutilation  de  l 'oreille,  a  la  fustigation 
et  au  bannissement  hors  du  ressort  du  chapitre,  pour  vol. —  26  avril  1537, 
copie  d’un  arrêt  du  Parlement,  c  enfin  natif  d'une  sentence  du  bailli  du 
chapitre  condamnant  Gabrielle  Princesse  h  la  fustigation  et  au  carcan, 
pour  avoir  supposé  un  enfant  qu’elle  avait  pris  h  rilotel-Dieu,  «  et  iedui 
donné  A  son  amoureux  comme  étant  procédé  de  sou  fn.il  ;  »  la  sentence 
ordonne  qu'elle  sera  battue,  à  deux  carrefours  du  cloître  et  à  ceux  des 
rues  du  Bon-Puits  et  Galandc  et  qu'elle  sera  mise  au  carcan  de  l’église 
le  dimanche  suivant,  pendant  la  grand'messe,  —  30  septembre  1547, 
arrêt  du  Parlement  confirmant  une  sentence  de  bannissement.  —  10  juin 
1551,  vol  dans  Féglisc  ;  fustigation  et  galères,  —  21  septembre  1  553.  sen¬ 
tence  du  bailli  du  chapitre  qui  autorise  l'inhumation  d'une  suicidée,  en 
prescrivant  toutefois  d’y  procéder  pendant  la  nuit,  pour  éviter  le  scandale 
rt  /ex  rumeurs  particulières.  —  13  décembre  1360,  fustigation  et  galères 
pendant  cinq  uns,  pourvoi;  la  fustigation  sera  donnée  sur  la  place  du 
“Parvis,  devant  l'église  et  aux  autres  lieux  accoutumés  de  la  justice  de 
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L' Hôtel-Dieu  était  placé  sous  la  juridiction  du  chapitre; 
celui-ci  en  avait  partagé  d’abord  la  seigneurie  avec  l'évêque  ; 
mais  l'évêque  Raynaud  céda  les  droits  qu'il  y  avait  aux  cha- 
*noines(64).  Le  chapitre  y  exerça  seul,  depuis  lors,  la  juridiction 
spirituelle  et  temporelle;  et  l’évêque  n’y  conserva  que  les 
droits  de  protection  et  de  garde  qui  lui  appartenaient  sur  tous 
les  établissements  de  ce  genre. 

Plusieurs  historiens  attribuent  la  fondation  de  l'i Intel-Dieu 
à  saint  Landry,  évêque  de  Paris,  qui  vivait  au  VI I"  siècle  ; 
mais  celte  opinion  ne  repose  sur  aucun  monument  historique. 
On  peut  seulement  présumer  que  l’église  de  Paris  et  ses 
évêques  contribuèrent  largement,  par  leurs  libéralités,  à  la 
loti  dation  de  cet  hospice  et  à  ses  premiers  accroissements. 
Un  statut  capitulaire,  de  I  168,  stipula  que  tout  chanoine,  en 
mourant  ou  en  renonçant  à  sa  prébende,  laisserait  à  l’hôpital 
un  lit  de  la  valeur  de  vingt  sous,  composé  de  draps,  d’un  ma¬ 
telas  et  d’un  oreiller  (051.  Vers  1 199,  un  particulier  du  nom 
d’Adam,  clerc  du  roi,  légua  à  cet  hospice  deux  maisons  à  la 
condition  que  leur  produit  serait  employé,  lotis  les  ans,  à  ser¬ 
vir  aux  malades,  le  jour  anniversaire  de  sa  mort,  lotis  les 
aliments  qu'ils  demanderaient  (66). 

Une  charte  de  l’évêque  Inehnd  mentionne,  pour  la  première 
fois,  T  Hôtel-Dieu  ,  sous  le  nom  de  Saint-Christophe,  qui  était  le 
litre  d’une  petite  chapelle  offectéeàgon  service  (67).  Au  commen¬ 
cement  du  XI IP  siècle,  les  bâtiments  affectés  à  cet  hospice 
étaient  de  deux  sortes,  la  Maison-Dieu  proprement  dite,  et  un 


messieurs. —  1630,  arr&t  du  Parlement confirmant  une  sentence  du  chant- 
trier  Iwf  qui  condamne  un  voleur  de  troncs  h  lu  potence,  *  ad  suppli- 
ci um  patibuli  ». 

(fi  1)  a  Hnod,  in  dicta  domo  Del  Parisien  si,  en  pit  ulum  nnnnîmodarn  juris- 
dictiooem,  l«im  temporalem  qimm  spiriiualern*  habeal  pirno  jure,  »  — 
Accord  entre  le  chapitre  et  l'évôque,  du  I U  ;mûl  1272.  (  'ari.  N,-D*  t,  1IL 
p.  247, 

(6S>)  Cart  N.-D.  t.  lit,  p.  438. 

(66)  Cart.  N.-D,  t,  U,  p.  519. 

(61)  «  lïospitalc  paupemni  quoeî  est  apudjnemoriam  bcali  Chmtoforî  ». 
—  Cart*  A'/J-  t*  I,  p.  -î23. 
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bâtiment,  quel’on appelait  /es  bbwir/e^qui coatenailégalement 
des  malades.  SaintLouis  l'augmenta  considérablement,  lui  assi¬ 
gna  des  renies  importantes  et  lui  coulera  divers  privilèges. 
Son  aïeul,  Philippe-Auguste,  avait  fait  à  cet  hôpital  une  libé¬ 
ralité  qui  atteste  la  simplicité  de  l'intérieur  des  habitations 
royales  de  son  temps;  il  lui  donna  toute  la  paille  qui  se  trou¬ 
verait  dans  sa  maison  de  Paris,  et  dans  sa  propre  chambre, 
chaque  fois  qu  il  quitterait  celte  ville  lise  t,  llôlrl-üieu  recul , 
depuis  saint  LouN.  des  agrandissement  successifs  et  continus 
qui  formèrent  celle  masse  irrégulière  de  bâtiments  qui  s'é¬ 
tendaient  entre  le  Petil-PonL  eL  le  Pont-aux-Douldes. 

I.  Hôtel  Dieu  était  gouverné  par  des  chanoines  de  Notre- 
Dame  nommés  par  le  chapitre  (69).  Il  était  servi  par  des 
frères  et  des  sœurs  qui  portèrent  les  noms  de  sœurs  blanches, 
mures  ou  grises.  Os  frères  et  sœurs  ne  constituaient  pas  un 
ordre  religieux  proprement  dit;  mais  ils  formaient  cependant 
une  communauté  astreinte  aux  principales  règles  monasti¬ 
ques.  Ils  devaient  observer  la  chasteté,  étaient  soumis  à  la 
désappropriation  en  commun  et  avaient  u  ne  os  lume  réglemen¬ 
taire  (70) .  A  la  tête  d>*  celte  communauté  se  trouvaient  qua¬ 
tre  prêtres,  dont  l’un  prenait  le  litre  de  maître  del’Holel-Dieu 
et  quatre  clercs  ;  les  uns  et  les  autres  étaient  h  la  nomination 
du  chapitre.  En  12.77,  un  maître  nommé  Philippe,  révoqué 
par  les  chanoines  à  cause  de  sa  mauvaise  conduite,  alla  à 
Itome  *■[  obtînt  de  la  cour  pontificale,  avec  des  lettres  qui  3e 
remettaient  en  possession  de  son  office,  une  sentence  d’excom¬ 
munication  contre  les  frère  de  l'Hotel-Diru  et  plusieurs  mem¬ 
bres  du  chapitre.  Il  se  fit  ensuite  fabriquer  un  sceau  avec  son 
titre  de  maître  de  l'hôpital  et  s  en  servit  pour  commettre  de 
nombreux  abus;  mais  le  chapitre  finit  par  obtenir  du  pape  la 
rétractation  de  la  sentence  et  des  lettres  qui  lui  avaient  été 
surprises  et  fit  emprisonner  ce  serviteur  infidèle  (71)* 

L’administration  de  l’Hotel-Dieu  subit,  dans  le  cours 
des  temps,  de  nombreuses  transformations.  La  plus  impor¬ 


tas)  «  Omne  slramen  de  caméra  et  doino  nostra  Parisiens!,  »  — 
1208,  Féübien,  Histoire  de  Pai'is,  pièces  justificati  ves,  t.  I,  p.  249* 

(69)  Cart.  N.-D.  t.  111,  p.  416. 

(70)  Cari.  N.-D.  I  III,  p,  412. 

(71)  Cari .  N.-D.  t.  II,  p.  !I90. 
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tante  fut  consacrée  par  un  arrêt  du  parlement,  du  28  février 
1540,  qui  y  introduisit  l'observance  régulière  de  l'abbaye  de 
Saint- Victor,  avec  la  forme  des  habits  et  la  pratique  religieuse 
qui  était  en  usage  dans  celte  abbaye  (72). 

La  justice  temporelle  du  chapitre  s'exercait  sur  les  frères, 
les  sœurs  de  l'Ilùlel-Dïeu,  les  serviteurs  de  tout  ordre,  ainsi 
que  sur  les  malades  ;  les  prêtres  et  les  clercs  qui  y  étaient 
attachés  relevaient  de  son  oflicinlUé.  Le  Cartulaire  de  Notre- 
Dame  contient  un  acte  de  1346  qui  relate  la  restitution  faite 
au  chapitre,  par  les  officiers  de  l'évêque,  d’un  prêtre  desser¬ 
vant  de  niôLel-Dicu  qui  s'était  rendu  coupable  de  simonie 
et  de  vol  (73). 

Pour  les  temps  les  plus  rapprochés  de  nous,  nous  avons, 
dans  un  cartonnes  Archives  nationales,  une  série  de  pièces 
très  intéressantes  sur  l’exercice  de  la  justice  temporelle  dans 
l'intérieur  de  l'hospice.  C'est  un  curieux  tableau  des  mœurs 
judiciaires  de  l’époque. 

Les  faits  qui  nécessitaient  le  plus  fréquemment  l'inter¬ 
vention  des  officiers  du  chapitre  étaient  les  menus  larcins 
commis  parles  malades,  et  parfois  par  les  servi  Leurs.  On  les 
punissait,  selon  les  cas,  de  l’amende  honorable,  du  carcan  uu 
de  la  fustigation.  Mais  ce  qu'on  imaginerait  malaisément, 
c’est  que,  pour  donner  à  ces  peines  tout  leur  effet  exemplaire, 
un  les  faisait  subir,  non  seulement  dans  l’intérieur  de  l’hos¬ 
pice,  mais  encore  dans  les  salles  mêmes  des  malades,  lorsque 
le  délit  y  avait  été  commis. 

En  1558,  Perre  lie  Ruault  fut  fustigée,  en  exécution  d'une 
sentence  du  bailli  de  Notre-Dame,  confirmée  par  un  arrêt  du 
parlement,  dans  une  salle  de  malades  où  elle  avait  soustrait 
une  écueil  fi  d’étain.  Eu  1568,  une  autre  femme,  soupçonnée 
d'avortement,  fui  condamnée  à  faire  amende  honorable  et  à 
recevoir  la  fustigation  dans  la  salle  même  où  elle  avait  été 
traitée.  En  1375,  un  des  portiers  de  l'hospice,  nommé  Al- 
leaume,  fit  amende  honorable  dans  la  salle  Saint-Thomas.  1!  y 
avait  également,  à  l'IIùtel-Dieu,  un  carcan  pour  l'exposition 
des  condamnés(74). 


(72)  \\  Jaîïlut,  Quartier  de  fa  Cite,  p*  109, 

(73)  Cari.  S.-fK  t  IIS,  p.  426, 

74)  Voici  encore  quelques  sentences  empruntées  au  rnùme  carton  ; 
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Ces  exécutions,  en  un  pareil  lieu,  n'élunnaienl,  sans  doute, 
ni  1rs  condamnés,  ni  les  malades,  lien  est  une  cependant  qui 
Tnt  l’occasion  d’une  sorte  de  mutinerie.  Le  29  janvier  1359,  le 
grelfit-r  du  chapitre,  le  geôlier  et  un  sergent  se  présentèrent 
à  l’Hotel-Dieu  pour  faire  procéder  à  l’exécution  d'une  scn- 
icnce  du  bailli  qui  avait  condamné  Denise  Jlaren  à  la  fusti- 
galion,  pour  vul.  Les  so-urs  prirent  parti  pour  celle-ci,  nous 
ignorons  pour  quelle  cause.  Au  moment  où  l’exécuteur  delà 
haute  justice  la  déshabillait  pour  procédera  la  fustigation, 
elles  accoururent  tumultueusement  aux  fenêtres,  pour  s'y 
opposer.  Ou  les  menaça  des  gouverneurs,  du  bailli  et  des 
chanoines.  Mais,  loin  de  les  intimider,  ces  menaces  ni» 
fil  ent  que  les  exalter  davantage  ;  et  elles  traitèrent  chanoines, 
bailli  et  gouverneurs,  de  méchants,  brigands,  râleurs,  luthé¬ 
riens,  et  autres  injures,  dit  le  procès-verbal  de  l’exécution, 
ijrnndi  ment  scandaleuses  et  flanf/ereuses  eu  égard  au  temps.  On 
dut  fermer  la  galerie  aux  fenêtres  de  laquelle  elles  étaient 
placées  ;  et  la  tnstigatiua  fut  enlin  donnée-  au  milieu  de  tout 
ce  tumulte  (73). 

L’HôtelVDiu  avait  quelques  terres  en  propre.  Louis  VI, 
lui  lit  don.  en  1157,  d'un  fonds  de  terre  situé  à  la  place  Bau- 
doyer  mi  lîiudet  7  lu  ;  e  t  deux  arrêts  dû  parlement,  de  12ül 
(-1  1270,  rendus  contrôle  prévôt  de  Paris,  lui  reconnurent  le 
droit  de  justice  sur  les  hôtes  qui  habitaient  ce  fonds  (77). 


i:;rÆ,  sentence  cl  lu  bailli,  confirmée  par  le  par]  c  ment,  qui  condamne  a  la 
polotiü-i ■  u no  fille  convaincue  d’infanticide;  l'execution  eut  lieu  aux  four¬ 
ches  patibulaire*  tic  la  seigneurie  que  le  chapitre  avait  alors  h  Mons-sur- 
Dr-*1.  —  1772,  condamnation  d’une  femme  «  qui  se  dict  malade  eu  l’hos- 
lc]  Dieu  »  pour  vol  de  pain,  h  ht  f  isti  ira  lion  dans  la  salle  des  malades, 
puis  au  rarvnii  pendant  deux  heures.—  L'sîL.  autre  sentence  de  fustigation 
prononcer  contre  une  te  mine  pour  coups  et  blessures;  ta  condamnée  doit 
être  fu>ti^ée,  «  tant  h  la  salle  neufve  qu'aux  autres  salles  des  malades, 
par  trois  diverses  fois  —  Ton  Les  ces  condamnations  sont  prononcées» 
parle  bailli  du  chapitre;  la  plupart  des  informations  sont  faites  par  son 
lieutenant,  Miatt  Lhattrliprt  procureur  an  Parlement. 

(!*'.}  Procès-verbal  d'exécution  de  la  sentence  do  bailli  de  Notre-Dame 
contre  Denise  ilareu,  L.  833. 


7d)  i  Ftindmu  apud  poctam  Raudeiiam) et  onrme  domlnium^  —  Laporte 
Daudoyer  faisait  partie  du  mur  d'enceînte  qui  précéda  celui  de  Philippe- 
Àu^uste.  Elle  était  située  à  la  tête  de  la  rue  Baînt-Antoinc>  derrière  l’église 
Sainl-t  devais. 


(7i  Félitdcii, /décex,  t.  II.  p.  311  et  a2L 
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En  1071,  cet  hôpital  fit  l'acquisition  de  la  terre  dite  de 
Havlt-don,  Hauton  ou  Autonne.  Cette  vente  lui  fut  faite  par 
Nicolas  Clapisson  d'Ulin.  conseiller  à  la  cour  fies  aides,  et 
Marie  do  Voudy,  veuve  du  contrôleur  général  de  l'artillerie. 
Pierre  Clapisson  d'Ulin,  pour  le  prix  de  10,000  livres.  L'acte 
mentionne  expressément,  comme  étant  compris  dans  la  vente, 
les  droits  de  justice  haute,  moyenne  et  basse.  On  voit,  par 
un  cueilleret  du  XIV1-  siècle,  que  cette  terre  était  comprise 
entre  les  mes  Yieillc-du-Temple,  des  ft osiers,  îles  Écoufles 
et  du  11  ai  de  Sicile  (78).  Los  plaids  de  cette  terre  se  tenaient 
dans  un  cul-de-sac  de  la  rue  Vieille-du-Temple  qui  était, 
sans  doute,  le  cul-de-sac  actuel  d’Argenson  (70'. 


VI 


Le  chapitre  de  Notre-Dame  avait,  hors  de  Paris,  de  nom¬ 
breuses  seigneuries.  Les  principales  étaient  situées,  à  An- 
drésy,  Orly,  Cheville,  Ghalenny,  Bagne ux,  H  la  y,  Ilteville, 
Sucy,  Créteil,  Ilosov,  la  Celle  et  Vernon,  Machault  et  Sam  ois, 
Misv  et  Mory,  Virv  en  Vermandois,  et  Epône,  qui  toutes  figu¬ 
rent  dans  la  charte  de  '.*82  mentionnée  plus  haut.  Ces  terres, 
dont  le  nombre  augmenta  encore  par  la  suite,  étaient  divi¬ 
sées,  au  XIIIe  siècle,  en  un  certain  nombre  de  prévôtés  ad¬ 
ministrées  par  des  chanoines  (80).  Ces  chanoines  visitaient 
leur  terre  plusieurs  fois  par  an  et  y  tenaient  des  assises.  Mais, 
comme  ils  continuaient  de  résider  à  Paris,  ils  instituaient 


(7 Si  ><  Cy  commence  le  fié  de  fons  de  terre  de  Ilault-don,  tenu,  en 
franc  aloy,  du  Roy  oostre  assis  à  Paria  sur  plusieurs  maisons  et 

héritages  séans  eu  la  rue  des  Rosiers,  en  la  viez  nie  du  Temple,  en  la 
nie  du  rnv  de  Sésille,  ([ni  fil  jadis  appollée  Maldestour,  et  en  la  rue  des 
Escou flics.  »  —  Ce  fief  passa  successivement  de  tiernard  Ctx/uafrir,  bour¬ 
geois  île  Paris,  à  Pierre  Porchier,  sergent  d'armes  et  maître  des  garni¬ 
sons  du  roi,  puis  à  Philippe  de  Moulins,  évéque  de  Noyon  en  1393,  et 
en  1410,  îi  Ucrmain  Paillai1!,  évêque  de  Liujon,  dans  la  familh  duquel 
il  resla  pendant  près  de  deux  siècles. 

(79)  V.  les  Archives  de  l' Hôte! -Dieu,  dans  la  collection  des  Archives 
départementales  (p.  103  et  KIG)  ;  V.  aussi  lîordicr  el  13rièle,  Archives 
hospitalières  de  Paris,  p,  ;i,'i. 

(80)  Le  prévôt  était  choisi  parmi  les  chanoines,  prébeudiers  des  terres 
dépendant  de  la  prévôté;  il  était  nommé  par  ses  coprébemliera.  — 

N.-D.  t.  III,  p.  443. 
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dos  matro-i  dans  îos  principaux  villages.  Un  acte  du  Carlulaire 
de  Nolro-Dnm**  relatif  à  Orly  nous  apprend  que  le  maire  de  ce 
village  assistait  le  prévôt  dans  ses  assises,  et  qu'il  jugeait 
lui-même  avec  le  conseil  d'assesseurs  ;  il  pouvait  prononcer 
les  peines  du  pilori  et  de  la  mutilation,  et  même  la  peine 
Capitale  Kl').  Au  civil,  il  ne  jugeait  que  les  causes  dans  les¬ 
quelles  les  faits  étaient  reconnus  par  les  parties  :  il  renvoyait 
l’affaire  devant  le  prévôt,  en  cas  de  contestation. 

Les  mairies  étaient,  à  celte  époque,  généralement  données 
à  ferme  et  produisaient  des  revenus  et  émoluments  de  diverse 
nature.  Il  y  avait,  à  côté  des  maires,  des  doyens  et  des  ser- 

*  r  9  v 

gents.  Les  dioms,  dont  les  attributions  générales  sont  assez 
mal  délinies  dans  le  (larUilnirc  de  Notre-Dame,  avaient  à 
Orly,  d’après  l'acte  que  nous  venons  de  rapporter,  la  garde 
des  prisonniers  et  l’exécution  des  jugements.  Les  fondions 
des  sergents  sont  connues,  et  elles  ne  devaient  pas  différer, 
dans  les  terres  du  chapitre,  de  celles  qui  leur  appartenaient 
ailleurs  ;  il  convient  seulement  de  remarquer  que.  dans 
quelques  terres*  le  juge  lui-même  est  désigné  sous  le  nom  de 
servions,  qui  embrassait,  dans  son  acception  générale  tous 
les  officiers  de  justice  (82). 

Le  chapitre  avait  affranchi,  dans  la  plupart  de  ses  posses¬ 
sions,  au  Mil"  siècle,  la  plus  grande  partie  de  ses  serfs.  Le 
Cartuiain*  de  Nutre-Dame  contient  un  grand  nombre  d’actes 
d'affranchissements,  individuels  ou  collectifs.  La  taille  à  vo- 
lonté,  autrement  dite  à  plaisir,  que  les  chanoines  s'étaient 


(8l  ■  Item,  si  nlîqtns.  cliqua  occasions,  ligne,  membro,  vel  vita  dam- 

pnandus  fnerit,  de  >H  ,i  >t  i-,  major  dieto  decano  preciperc  ul  judidnm 
qui»  mis  damprialtts  faoiil.  pmit  dictu*  major,  p  i*  bonru'tim  uoimliitm. 
«luxerit  ju-lic  uiiturn,  ~îue  contradictions  qualibet,  oxoqualur.  •> — Cart. 
X.-Ü.  t.  H,  p.  17.  —  X  ms  voyons,  dans  un  acte  du  il  juin  relulil 

à  une  autre  I  -iv,  i|  i  tes  hommes  du  chapitre  étalent  tenus,  sous  peine 
d'amende,  de  venir  à  se*  assises,  <  cum  ipso  et  alii  Iminines  de  Yernuto 
essotd.  p-r  cdirium  pivpi-iti  de  Yernulo,  congre gali  in  nemnrihus  Nostrc 
Diunine,  ap ml  griiiehirn  deeimariam,  pro  videndu  jitdicio  qnod  fierî 
debehat  ibul  mi  de  quudam  la  trône,  et  pr  >  auxilio  dicto  preposilo,  si 
opus  esset,  confcrendo.  »»  T.  II,  p.  218). 

Si  Y.  sur  lésât  ributi  tus  générales  d  >■  tous  tes  officiers,  relali  veinenj 
fi  l'administrai!  m  le  la  justice  et  des  biens,  Uuérard,  Préface  du  ('art . 
N.-D.  nUà  ci- il). 
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réservée  dans  plusieurs  de  leurs  terres  disparut  aussi  généra¬ 
lement  à  celte  époque  et  fut  convertie  en  une  redevance  régu¬ 
lière,  ou  même  rachetée  entièrement  à  prix  d’argent.  Elle 
était  d’ailleurs  devenue,  avec  le  temps,  assez  difficile  à 
percevoir.  Les  serfs  ou  les  hommes  des  seigneurs  ne  suppor¬ 
taient  pas  sans  murmurer  leur  misérable  condition.  En  1ÜG7, 
les  serfs  de  Yiry  s'étaient  déjà  révoltés  contre  lus  chanoines 
pour  se  soustraire  au  droit  de  for  mariage  (83). 

Vers  la  fin  du XIII1'  siècle,  une  émeute  plus  grave  éclata 
parmi  les  habitants  d’Orly t  de  Châtenay  et  dus  villages  voisins. 
Los  chanoines  firent  arrêter  et  conduire  à  Par. s  dans  leurs 
prisons,  tous  les  hommes  de  ces  villages (81).  La  reine  Blanche, 
alors  régente  du  royaume,  s'émut  de  cet  acte  inhumain  et 
pria  le  chapitre  de  délivrer  les  prisonniers  sous  caution,  pro¬ 
mettant  de  s'enquérir  elle-même  de  la  contestation.  Les  cha¬ 
noines  répondirent  à  cette  intervention  par  une  provocation. 
Ils  déclarèrent  qu’ils  avaient  seuls  la  connaissance  de  leurs 
vilains  et  de  leurs  serfs,  qu’ils  avaient  lu  {fruit  d'en  faire  justice 
à  leur  gré,  de  les  emprisonner  et  même  de  les  faire  mou¬ 
rir  (83)  ;  puis,  comme  pour  mieux  braver  l'autorité  de  la  ré¬ 
gente,  ils  firent  arrêter  et  amener  dans  leurs  prisons  les 
femmes  et  les  enfants  qui  restai nt  dans  les  villages  révoltés. 
Une  telle  masse  de  prisonniers. enfermée  dans  un  étroit  espace, 
fut  bientôt  décimée  par  la  maladie  (86  .  La  reine  dut  faire 
respecter  son  autorité  par  la  force.  Elle  arma  une  troupe  de 
chevaliers  et  de  bourgeois,  se  miL  à  leur  tête,  et  délivra  les 
prisonniers  en  faisant  enfoncer  les  portes  des  prisons.  Elle 


(83)  Do  servis  Viriar  i  insurgentibtis  contra  canonicos  Pnrisïenses.  — 
Cart.  N.- b.  t.  III,  p.  354. 

(84)  /(-■<-.  tirs  Historiens  de  France,  Extraite  des  rhroniqiK*  do  Sa!  ni- De- 

hîSj  t.  xxt f  \k  \  n, 

(85}  it  Les  chanoines  respondirent  qu'ît  lui  rvaWoîl  pas  de  con- 
gnoistre  do  leur  sers  et  leur  vilains»  lesquiex  il  pooient  prendre  ou  oeïre 
ou  fei‘6  le  le  j  u  ce  comme  ü  voiidroitmL  »  —  Lor.  cit\ 

{8i)  w  L1  furent  à  si  g  nuit  meseïse,  de  la  chaleur  q>  i  il  avoîent  les  tins 
des  autres»  que  plusieurs  en  furent  mors*».  SI  manda  (la  reine)  ses  che¬ 
valier*  et  ses  bourgnïa  et  les  f]sl  armer  cl  se  iriist  eu  la  voie,  et  puis 
vint  (i  u  la  méson  du  chapitre  ou  le  puople  est  oit  emprisonnez  :  si  com¬ 
manda  a  ses  hommes  qu'il  abalisaent  la  porte  et  û  espéças  *cul,  et  K  ri  le 
premier  eop  d'un  baston  qu'elle  tenoil  en  aa  main,  p  Loc*  rit. 
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saisit  ensuite  1e  trinporel  des  chanoines  jusqu’à  ce  qu’ils  se 
fussent  soumis  aux  réparations  pécuniaires  qui  leur  furent 


imposées.  Les  prisonniers  retournèrent  chez  eux  en  li¬ 
berté  et  furent  affranchis,  moyennant  le  paiement  d’une 
somme  annuelle,  les  droits  qui  avaient  été  la  cause  de  o'  cou- 


Le  Chapitre  conserva,  après  l'édit  de  suppression  de  167 i, 
sa  haute  justice  dans  son  cloître,  aussi  bien  que  dans  ses  sei¬ 
gneuries  hors  Paris.  Ses  archives  contiennent  un  certain  nombre 
de  documents  desquels  il  résulte  qu’il  continua  à  exercer 
activement  sa  juridiction  dans  cette  enceinte.  Nous  v  voyons 

Si  «à  *r 

des  condamna  l  ions  à  la  fustigation  et  au  carcan  el  une  sentence 
de  relative  à  un  suicidé,  qui  avait  été  détenu  dans  tes 
prisons  du  chapitre,  pour  avoir  volé  deux  chandeliers  de 
cuivre.  Je  bailli,  .).  Deprunay,  rendit,  contre  le  cadavre,  une 
sentence  qui  le  condamnait  à  être  traîné  sur  une  claie,  la  tête 
en  ha>.  dariM  le  cloître  et  le  Parvis,  pour  être  ensuite,  exposé, 
pendant  vingt-quatre  heures,  à  une  potence  sur  la  place  du 
Parvis  et  jeté  de  là  à  la  voirie  (87). 


81)  Arrh.  not,  Z-  3111  et  3112:  2  janvier  1708,  sentence  du  bailli 
portant  émula  m  nation  \  la  fustigation,  à  la  marque  (fleur  tic  lys  sur  l'é¬ 
paule  i  et  au  banni  renient  pour  cinq  ans  de  l'étendue  du  bai  liage.  — 
22  décembre  ïlll,  condamnation  aux  galères  pour  trois  ans,  au  carc.au  et 
à  l'amende  pour  vol  dans  l'église;  la  sentence  est  rendue  par  le  bailli, 
avec  le  concours  de  deux  assesseurs;  au  bas  île  celle  pièce,  figure  la 
mention,  «  pro  nabis  nîbil,  pro  assessoribus,  cuilihet,  neuf  livres.  •> —  Une 
sentence,  du  7  février  ordonne  qu’un  individu  accusé  de  vol  sera 

appU  que  a  la  question  ordinaire  et  extraordinaire p 
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I.  Tifrca  de  la  seigneurie  de  l'évêque.  -  H.  Seigneurie  dans  la  Cii<- 
et  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine.  !Il-  lïiw  droite,  lîourps  Sainl- 
Germain-rAuxerroia.  —  IV.  La  Culture-l’Èvêque.  La  Grange-Batelière. 

f 

La  Villc-l  Evoque.  Le  Houle*  Le  faubourg  Kaîm-Honoré V.  Enclaves, 
La  Tour  du  Louvre*  Les  Halles.  L  r  lief  de  T  héron  on  ne.  —  VI*  Sei¬ 
gneuries  hors  Paris*  Saint-Cloud,  S  i  loire,  Foire  au  lard  de  la  place 

du  Parvis.  —  Prévéd  et  bailli.  Assises.  La  Croix  du  Tiroir.  Le  Fur- 
£ 

FEveque,  Justice  civile. 


L'évôquc  de  Paris  n’avait  pas  sruhwnl  la  juridiction  spi¬ 
rituelle  ntlnrhée  à  su  dignité,  qui  attirait  les  clercs  à  son  offi- 
cialité;  il  avaitencore  une  juridiction  temporelle  très  étendue. 
Il  possédait  des  terres  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine  et  dans 
la  Cité,  et  une  vaste  seigneurie  sur  la  rive  droite,  qui 
faisait  face  à  celle  de  Sain  l-üermain-des- Prés  (1). 


I 


Une  charte  du  H)  octobre  820  établit  sa  seigneurie  dans 
la  Cité,  et  sur  la  rive  droite.  Aucun  comte,  \  est-il  dit,  ni 
aucun  oflicier  de  justice  ne  pourra  exiger  aucune  redevance 
îles  habitants  de  la  terre  de  l'Eglise  située  dans  l'île,  ht  ipsa 
insula  cousis  tenir,  laquelle  doit  être  remise  entièrement  au  gou¬ 
vernement  de  l’évêque.  De  même  aucun  envoyé  du  roi,  mis¬ 
ses  doininicttS;  ne  doîL  exercer  aucun  pouvoir  judiciaire  dans 


(l)  Nous  ne  nous  occupons,  dans  ce  chapitre,  que  du  domaine  propre 
de  l'evcque  qui  acquit  encore,  au  XV  F  si  ferle,  les  seigneuries  du  Saint- 
Magloire  et  de  Saint-ËIui,  par  la  réunion  qui  Fut  faite,  à  celle  opaque, 
au  siège  épiscopal,  du  litre  abbatial  de  SaînL-Maur-des-Fossés  el  de 
celui  de  Sainl-Mo  gloire,— Y.  mfrat  les  notices  concernant ees  seigneuries. 
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la  rtio  Saint- Germain  eL  dans  les  autres  moindres  rues  qui 
aboutissent  à  l'église  de  ce  nom  ;  l’envoyé  de  l'évêque,  inis¬ 
sus  i ’pistopi,  doit  tout  y  gouverner  à  sa  volonté,  sauf  dans  les 
cas  réservés  d’après  la  loi  des  églises,  au  ma  11  légitime  ou  au 
plaid  royal  (2).  En  1222,  un  accord  conclu  entre  l'évêque  et 
le  roi,  à  la  suite  de  conflits  de  juridiction,  fit  un  nouveau  ré¬ 
glement  de  leurs  droits.  Le  roi  se  réserva  le  meurtre  elle  rapt» 
dans  le  bon  ta:  Saint-Germain  et  la  Culture  de  l’évêque  sur  la 
rive  droite,  et  dans  le  clos  Gruneau  sur  la  rive  gauclte.  L'é¬ 
vêque  conserva  la  connaissance  de  l'homicide,  du  vol  et  des 
autres  délits.  En  ce  qui  concerne  les  cas  de  meurtre  et  de 
rapt,  1  accord  contenait  néanmoins  un  tempérament  destiné 
à  prévenir  bs  empiétements  des  officiers  royaux:  il  laissait  à 
l'évêque  l'instruction  du  procès  même  qui  déterminait  la 
compétence.  Si  les  coupables  avouaient  ou  s’ils  étaient  arrê¬ 
tés  eu  flagrant  délit,  ils  étaient  immédiatement  livrés  au  roi  ; 
dans  le  cas  contraire,  la  preuve  était  administrée  par  le  duel 
ou  par  témoins  devant  la  cour  de  l’évêque,  à  la  requête  du 
prévôt  de  Paris.  Cet  accord  contenait  encore  de  nombreuses 
dispositions  sur  l’osl  et  la  chevauchée,  le  guet,  la  taille, 
les  mesures,  1rs  métiers,  la  voirie,  sur  les  uubains,  sur  les 
Halles  et  la  justice  des  marchands;  il  reconnaissait  enfin  à 
l’évêque  le  droit  de  percevoir  à  son  profit,  une  semaine  sur 


(2  m  .  Procipimus etïam  alque  jubemus,  ut., *  ullus  missus  doniinicus 
aliquam  jutlleiaHam  potestatem  ibi  excrccal  ,  ***,  sed  missiis  episeopi, 
secunduni  propriam  voluntatem  ordmet,  et  advocatus  ejusdem  ecclesie» 
tant  <1  ■'  ipsa  terra  Sanetî  (  îermani  quant  de  predicta  terra  Sancte  Marie 
in  insiila  posita,  reclam  aclegalem  ralionem  reddal,  sim  aliqua  judiciaria 
pot  Mate  inibi,  vel  banno,  nUï  in  malin  legilimo  vol  regali  pheito,  tient 
lex  t  clc^iarum  prceipiL  »  —  La  charle  ajoute»  même  que  ley  hommes 
lihcvs  de  terres  n  iront  a  la  guerre  qu'avec  l'évéque,  ou  de  stm  con¬ 
sentement  ;  «  Nullus  in  hostem  pergat,  ni  si  una  eum  episcopo  ipsius 
ccckMe,  vol  seeundum  suam  ordinationem  rémanent.*  —  t'art.  S.- O. 
t,  L  p.  260.  —  lies  lettres  du  pape  Benoit  VU,  données  h  révôquc 

F 

EHsiard,  vers  l'année  ÎKi,  confirmèrent  cette  charte,  en  y  ajoutant  les 

p 

formules  usitées  dexcommiraicatîOQ  contre  ceux  qui  en  violeraient  les  pri¬ 
vilèges:  «  Si  tjun  aukin,  qnod  non  optamus*  liée, ,  *  * ,  transgredi,  ausu 
nefario,  presumpserit,  sciai  se  annlhemalis  vinculo  innodatum,  et  cuni 
diabolo  et  omnibus  impiis,  eterni  iiiremlii  alrocissimo  suppliciu  de- 
piitalum.  »  —  (  art .  iY,-0,  u  1>  p,  2:0.  Gatlia  Vhvntiana^  t.  VU,  Instr. 
col.  2Ü. 
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trois,  certaines  redevances  fiscal es  imposées  sur  les  marchan¬ 
dises,  et  d'avoir  se?  boites  à  cet  ell'et  dans  les  maisons  de 
péage  du  Grand  et  du  Petit-Pont  où  ces  redevances  étaient 
acquittées  pour  le  roi  (3). 

Une  ancien  ne  légende  reproduite  dans  plusieurs  actes  assi¬ 
gnait  u ii(h  autre  origine  à  ce  droit  de  tierce  semaine.  Elle  rap¬ 
portait  qu’un  (ils  d’un  roi  de  France,  du  nom.  d'Étienne,  ap¬ 
pelé  à  lVvéché,  avait  partagé  le  domaine  de  la  ville  de  Paris 
avec  se  '  frères  et  en  avait  reçu  le  tiers  pour  sa  p  rl  (  1).  Getle 
prétention  n’avait  aucun  fondement.  Cesl  une  fausse  tradi¬ 
tion  qui  faisait  de  l'évêque  Etienne  de  Senlis  le  fils  de  Phi- 
lippe  Ur  ou  de  Lonis-le-Gros.  En  1 13!(,  un  fils  de  Loti  i  s -le - 
Gros  avait  été,  il  est  vrai,  nommé  à  l'éM-ebé  de  Paris,  mais 
il  n’avait  accepté  cette  dignité  que  pour  s’en  démettre  aussi¬ 
tôt  mi  laveur  de  son  précepteur,  Pierre  Lombard.  Ou  invo¬ 
quait  néanmoins  encore  cette  légende,  an  XV0  siècle,  devant 
le  parlement,  dans  un  procès  soutenu  par  l’évêque  contre  les 
gens  du  roi.  Le  procès,  qui  ne  dura  pas  moins  de  neuf  années, 
fui  terminé  par  un  arrêt  rl  u  II  août  148"  qui  consacra  les 
prétentions  de  l’évèque  ;  il  est  inscrit,  dans  le  Garlulaire  de 
Notre-Dame  sous  la  rubrique  arresltnn  mtretim,  tant  il  éLait, 
dit  M.  Guérard,  profitable  à  l'Église  (5). 


11 


L’évêque  avait  son  palais  dans  la  (filé,  sur  les  bords  de  la 
Seine,  parallèlement  à  Notre-Dame  ;  il  y  avait  naturellement 
l'entier  exercice  des  droits  de  justice.  Il  n’en  était  pas  de 
même  de  l’église  Notre-Dame  qu’il  partageait,  sous  ce  rap¬ 
port,  avec  le,  chapitre.  Un  accord  du  b  novembre  1333  donna 


( 3 j  ('art*  N*-D.  L  I,  p.  J22-1ÜO,  G  al  lia  christ  iana9  t.  Yïlt  ins.tr . 
col .  03. 

(4)  Un  la  rencontre  tlrj't  dans  une  charte  de  I  J(*3  :  >■  Chimique  tempora¬ 
lité  i  psî  il  s  episcopatus  et  episcopi  lïierat  proprium  koreditagiiim  +■  t 
patrimomum  unius  de  filîis  regum  Fraude.  >>  G  allia  chrisiîana?  t*  VII, 
histr,  cuL  127. 

(5)  Cet  arrêt  énumère  les  redevances  sur  lesquelles  portait  la  tierce 

semaine*  Cari ,  t,  III,  p,  304, 
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au  prélat  !»■  sancLuaii*i>  et  une  parlio  du  chœur  et  laissa  au 
chapitre  tout  le  reste  «le  la  nef  et  les  bas-côtés(G). 

En  dehors  «lu  palais  épiscopal  et  de  ses  dépendances,  l’é¬ 
vêque  ne  conserva,  après  la  dotation  du  chapitre,  que  quel¬ 
ques  possessions  peu  importantes  dans  la  Cité.  Un  aide 
le  f  1 10  confirma  ses  droits  sur  un  petit  quartier  .circonscrit 
par  la  voie  publique,  le  chevet  de  l’église  Saint*Christophi\ 
les  murs  de  la  vieille  église  Saint-Étienne  et  le  cloître  Notre- 
Dame  (7). 

Le  tirand-Ponl  et  une  partie  du  Petit- l'ont  dépcndnien 
encore,  à  l’origine t  de  la  seigneurie  de  l'évêque  :  mais  ce  pré¬ 
lat  céda,  par  la  suite,  ses  droits  sur  ces  deux  ponts  au  cha¬ 
pitre  et  à  l'Ilùlel-Dieii  (S).  1!  jiartagea  enfin  avec  le  chapitre, 
la  seigneurie  «le  l’ïle  dite  de  Notre-Dame  qui  forma  plus  lard, 
l  île  Saint-Louis,  par  sa  réunion  avec  l  île  voisine  dite  aux  Va¬ 
ches.  Celle  île, qui  appartenait  originairemmil  aux  comtes  de 

f 

l'aiis.  lut  ensuite  donnée  à  l’Eglise,  puis  usurpée  sut*  elle,  et 
enfin  restituée  à  l'évêque  par  un  acte  du  lih  avril  SOT  (t>). 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  l’évêque  avait  le  clos  lîm- 
neau.  C’était  d'abord  un  clos  de  v  ignes,  séparé  d'un  autre 


(6)  1  i/rf,  .V.-D,  t,  III.  p.  i2Cio_270.  —  tJjif’  contestation  s'élail  déjà 
élevée,  à  ce  sujet,  en  1-7?,  à  l'occasion  de  la  capture  d'un  voleur  <|iti 
avait  p  U*  arrête  dans  l'église,  et  conduit  dans  1rs  prisons  de  l'évêque, 
Loc .  cil  »  p*  378). 

7)  l'art*  N  .0*  L  L  p-  2  «2,  —  Cet  acte  rèirle  spécialement  les  droits 


cie  intrtfn'ur,  ùanteuiffï,  dans  re  quartier.  Nous  pensons,  aven  M,  (iuérard, 
qu'il  s'inrit  là  du  droit  de  faire  des  bans  ou  ordonnances  et  de  lu  con¬ 
naissance  des  infractions  à  ces  bans.  Nous  apprenons,  par  un  documeuL 
du  XI  Vr  siècle  (t.  III,  p.  212  ,  que  I1  évêque  avait  seulement  la  voirie  dans 
la  rue  Notre  Dame  qui  fut  ouverte,  plus  tard,  dans  ce  quartier;  la  justice 
des  maisons  appartenait  au  roi. 

(8)  r.arL  N.-D.,  t,  l,  p.  14 1  et  142;  t.  II,  p.  459  et  I,  III,  p*  88,  — 
Un  carlo a  des  Archives  nationales  contient  une  liasse  de  baux  cl  autres 
actes  relatifs  aux  droits  de  propriété  et  de  justice  sur  les  maisons  du 
Petil-Pont  L,  idû:  :  a  Le  bat  IJ  î  f  de  l'évêque  a  la  justice  de  la  voie  rie  du 
parvis  Notre-Dame  de  Paris,  par  devers  Poste]  Dieu,  cl  la  justice  de  la 
voicrie  de  U  rue  Nculie  Noslre  Dame  de  Paris  .  et  dedans  les  mai- 
sou  s  u  a- bit  point  de  justice,  car  la  justice  des  maisons  sont  au  Roy.  *> 

(9 1  Cari ,  AL-D.  t.  1,  pt  245,  Excepta?  de  insida.  —  V*  aussi,  PÉtüt 
des  droits  de  Véoéchè  (t,  III,  p.  SH)t  où  il  est  dît  que  l'évêque  a,  avec 
la  justice  d"-  I  île  Notre-Dame,  celle  de  la  Seine  jusqu’au  Grand- Pont  et 
au  Pelit-Pont. 
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dos  p;u*un  chemin  bordé  d'arbres  devenu  la  rue  des  Noyers. 
Les  rues  des  Cannes,  SainL-Jean-dc-Uéauvais  cl  Saint-Hilaire 
lurent  bâties  sur  son  emplacement.  Un  débat  solennel  s'é¬ 
leva,  en  1221,  entre  le  roi  et  l'évèque  relativement  à  la  justice 
de  ce  clos.  Le  roi  exposa  ses  griefs  devant  sa  cour  réunie  àNo- 
gent-rEreinbert  ;  l’évêque  répliqua  par  une  demande  de  des¬ 
cente  sur  les  lieux;  mais  il  déclina  ensuite  la  juridiction  de  la 
cour  sous  le  prêtes  Le  que  la  connaissance  du  tond  du  procès 

JT 

appartenait  à  l'Eglise  (10).  L'accord  de  1222  mit  fin  à  celle 
contestation  en  assimilant  ce  clos  au  bourg  Sairit-Lcnnaiu. 

Un  fief  assez  important,  situé  pour  la  plus  grande  partie 
sur  la  rive  gauche,  et  tenu  par  la  maison  de  Sorbonne,  rele¬ 
vait  encore  de  la  justice  de  l'évèque  ;  c’était  le  fief  de  Rosières 
que  l’on  appelai L  aussi  du  Franc-Rosier.  Il  consistaiten  terres 
et  cens  situés  principalement  aux  environs  de  la  rue  Saint-An¬ 
dré-des-Arts,  de  la  Sorbonne,  au  faubourg  Saint  Jacques  et  à 
tssy.  Il  lui  amorti,  en  1281,  au  prolit  des  maîtres  de  Sor¬ 
bonne  (ML 


(10)  «  De  ti te  inter  regetn  et  episcopum  Parisiimscm  propice  clausum 
Brunelli  versala,  ■»  —  La  l  lmir  était  ainsi  composée;  (  millaume,  arche¬ 
vêque  du  Heinis;  Lout*,  Dis  aîné  du  roi  ;  Guarirt,  évoque  de  ScnlU  ; 
Barthélemy  de  Roy  a,  eliam  bru*  r  de  France  ;  Mathieu  de  Montmorency, 
connétable  ;  Pierre,  comte  de  Bretagne;  Robert,  comte  de  Dreux; 
Gautier*  comte  de  Blois;  Jean,  comte  de  Beaumont;  ïc  comte  de 
Grand  pré;  le  comte  de  Nainnr  ;  (  luillaïuuv  dus  Hoches,  sunudia!  d'Anjou  ; 
Enguerran  de  Houe  y  ;  Élieime  de  Sauce  nv  ;  Jean  de  Modes  ;  Guillaume 
des  Barres;  Aubert  d'Ilaïuest  :  Durs  le  ehamhrier  :  Philippe  de  Nunleuü: 
Guillaume  tic  Tourne!  ;  Bouchard  de  Mari v  ;  Eudes  de  Ham  et  frère 
Ai  mardi.  Trésor  des  Chartes,  L  lt  p,  514  ci  Musée  des  Archives  f  n°  213, 
p.  12  J* 

(I  !)  Ce  iie t  est  dur  ni  dans  l'acte  d'amortissement  de  i  2R-Ï  Cfrrt,  fK 
t.  III,  p.  5 il  et  dans  Vfnrentairr  dus  titres  du  l'Archevêché,  avec  quel¬ 
ques  varia  ni  sur  les  noms  lies  rues  dans  lesquelles  étaient  situées  3e* 
mais  o  ns  qui  en  rel  e  v  a  i  e  n  t  (  A  t 'C  h,  nat,  S  1  2  i  H  >  —  L  '  é  vè  q  <  i  e  i  1 1  le  oda 
d’ailleurs  d'autres  parties  de  son  domaine,  aussi  bien  sur  la  rive 
droite  que  sur  ta  rive  gauche;  tels  étaient,  par  exemple,  sur  la  rive 
droite,  les  Mets  Popin  et  de  Tirée  happe.  Mais  celle  division  est  sans 
intérêt  au  point  de  vue  des  droits  de  haute  justice»  l'évêque  n'ayant 
générale  nie  ut  etmeêdu*  dansées  inféodations,  quêta  seigneurie  foncière* 
Le  fief  Popin  tirait  a  ni  nom  d’une  riche  famille  bourgeoise  qui  le  pos¬ 
sédait  au  Xll°  siède.  Il  passa  ensuite  en  diverses  mains  et  appartint 
notamment  au  célébré  Étienne  Marcel,  prévôt  de  -  marchands,  —  V*  la 
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Sur  la  ri.vo  droite  de  la  Seine,  la  seigneurie  de  l'évêque 
comprenait,  d’après  l’accord  même  de  l'ancien  et  le 

nouveau  bouriï  Saint-Germain  et  les  terrains  qui  les  envelop- 
paient  de  toutes  parts  et  que  l'on  désignait  sous  la  dénoua- 

r 

nation  générale  de  la  Cullure-l Evêque. 

Le  vieux,  bourg  Sainte iormain  s'éleva,  de  bonne  heure, 
auprès  de  la  chapelle  placée  sous  l’invocation  de  ce  saint,  qui 
devint  l’églisi'  de  Saint-Germain-rAuxerrois  (lâ).  L’abbé  Le- 
beuf  suppose  que  cette  chapelle  fut  construite,  peu  de  temps 
après  la  mort  de  saint  Germain,  évêque  d’Auxerre,  en  mé¬ 
moire  de  quelque  miracle  qu’il  aurait  opéré,  en  allant  do  Paris 
à  Auxerre,  dans  l'un  ou  l’autre  des  deux  voyages  qu'il  fit 
dans  la  Grande-Bretagne.  Jaillot  pense  qu  elle  fut  érigée  par 
Ghilpéric  IM,  sous  le  nom  de  saint  Germain  évêque  de  Paris. 
Mais  ce  ne  sont  là  que  des  conjectures.  On  sait  seulement 
que  celle  église  existait  au  VIIe  siècle,  et  que  saint  Landry,  évê¬ 
que  de  Paris. y  fui  inhumé. ün  la  désignait,  au  IXe siècle ,  sous 
le  nom  de  S-ùni-tiennaiii-lc-ltund,  à  cause  île  sa  configuration 
ou  de  celle  de  son  cloître  et  des  fossés  dont  il  était  envi¬ 
ronné  (13).  La  ville  prit  de  ce  côté  une  rapide  extension.  Un 
bourg  nouveau,  qui  envahit  progressivement  les  parties  de 
la  (' u! Ur.rc  les  plus  voisines,  du  côté  de  l’eglise  Sainl-Euslache, 
se  forma  bientôt  auprès  de  l’ancien.  Ce  mouvement  de  la 
population  fut  accéléré  par  rétablissement  du  grand  mai- 

situation  de  ce*  lie  fs  dans  V Inventaire,  —  V*  aussi  Jaillot,  Quartier 
Saiate-Opportune%  p.  7). 

(12)  Lcbeuf,  i ,  I,  p*  78*  . 

(13)  La  basse  jiMiiv  avait  du  eoarétléo  au  chapitre  de  Saint- Germain, 
tiai  i  s  le  vieux  boiir^  et  dans  son  cloître.  11  avait  même  tenté  d  usurper 
la  haute  justice  sur  l’ivùquc  ;  mais  cette  prétention  fui  condamnée  par 
une  sentence  arhitr.de  de  î 228  :  «  Non  iuleliiKUuus  quod  decanna  et 
capilulnui  habeaul  duellimi,  ruptum»  uiuürum,  sau^uinem,  nee  viamm  ■» 
(Car/.  jV-*D.  1*  1,  p.  12 S),  —  La  paroisse  de  Saînl-Ueimam  s'étendait, 
à  Sa  Qn  du  XI 11*"  siècle,  d'après  la  taille  de  1202,  entre  la  rue  Saint- 
Honoré  et  la  Seine,  depuis  la  rue  Saint-Denis  jusqu'à  la  porte  Saint* 
Honoré,  qui  était  alors  située  sur  remplacement  qu'occupe  aujourd’hui 
le  portail  du  Temple  de  lrOratüirc  }V.  Franklin,  Les  rues  de  Paris  au 
XIII*  siècle). 
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ché  tics  Champeaux  et  la  construction  <le  la  Tour  (lu 
Louvre  (14). 


IV 


La  Culture  fie  l’évêque  se  divisait,  elle-même,  en  plusieurs 
domaines  seigneuriaux:  la  Grange -Batelière,  la  Ville-I'Évê- 
que,  le  Roule,  et  le  faubourg  Saint-Honoré. 

Lagrange-Batelière,  dont  1  emplacement  est  marqué  par 
la  rue  actuelle  de  ce  nom,  en  formait  la  limite  nord.  Elle  a 
été  tenue,  en  fief,  de  l’évêque,  par  plusieurs  seignrurs  dont 
l’inventaire  des  titres  de  l’archevêché  donne  la  chronologie 
depuis  1173  (13).  il  n’est  pas  douteux  qu’elle  n’ait  appartenu 
à  l'évêque,  de  toute  ancienneté.  L'abbé1  Lelieuf  la  reconnaît 
dans  le  lieu  mentionné  sous  le  nom  de,  Tudella,  par  la  charte 
de  820,  qui  étend  la  terre  de  ce  prélat  de  Saini-Mem  à  ce  lieu, 
«  a  Sancto  Mederico  us  que  ail  locum  qui  vocatur  Tudella  ». 
Il  fait  remarquer  que  tudella  signifie  un  lieu  entouré  de  haies 
destiné  aux  combats  en  champ  clos  el  à  des  exercices  mili¬ 
taires,  et  que  cette  désignation  convient  parfaitement  à  la 
Grange-Bal elière,  qui  était  aussi  appelée  Graneftia  præfîata. 
II  ajoute  que  c’est  pour  n'avoir  pas  compris  cette  étymologie 
que  le  procureur  du  roi,  sous  François  1er,  dans  un  procès 
engagé  devant  le  parlement,  plaçait  la  Tudella  au  For-l’E- 


(fi)  Le  Garlulaire  de  Notre-Dame  marque  cléji,  comme  étant  dans  la 
seigneurie  de  C  véque,  de  nombreuse#  maison?  situées  dans  ta  plupart 
des  rues  de  la  ville  qui  furent,  par  la  suite,  enfermée#  dan#  l'enceinte, 
de  Charles  VI,  h  l'est  de  la  me  Saint-Denis-  11  mentionne,  notamment, 
ce  litre,  les  rues  Hainl-Ilonoré,  i'aint-Germain-l'AnxetTOÎs,  des  Prêtres* 
Saint-Germiiin-iWuwrrois,  Tire  chape,  Perrin  Gascclin,  Thibaut-anx-Dés, 
Picrre-au-  Lait,  Male- Parole,  Baudoin- Prcndgage,  de  la  Han  te  rie,  de  la 
Saune  rie,  du  Siêge-aux-Déchargeurs,  de  TArbre-Sec,  Çhampfleury,  Ri- 
chcbourt,  Froid  manteau,  Jean  de  SainL-Dents,  de  Beauvoir,  Coquilliére* 

du  -Fuir.  tri ref  Stiul-San  veur,  « I  -  I  >eux- P  -  u-m--  Sain  ;  Sauveu  r 

tie  N  este,  du  Chantre,  Crenelle -Saint-Honoré,  du  Four-SaiiU*IIonnrc# 
Coque-TIoroa  ou  Quoque-Héron,  des  Étuves,  de  Beaulieu,  de  Château- 
Fétu,  de  la  PhUrière,  de  la  Tonnellerie,  de  la  Comtesse  d  Artois > 

(Fi)  Ce  fief  ne  consistait  plus,  dans  son  dernier  état,  qu’on  un  manoir, 
avec  bâtiments  et  jardin*  et  en  terres  en  dépendant  d  une  contenance 
d’environ  im  arpents  {,4 rch,  mit ,  S  i  207}* 
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vôquo(IG).  Jaillot,  tout  en  renonçant  à  deviner  la  situation 
«le  ce  lieu,  pense  qu'il  ne  faut  pas  le  chercher  au  delà  de 
Saint-Eustache.Il  combat  l’opinion  de  l'abbé  Lebeuf,  enobjec- 
tant  que  cet  auteur  ne  fait  pas  connaître  les  documents  où 
il  a  recueilli  la  dénomination  de  G  ranch  ia  pnetiaia.  Les 
joûtes  et  les  exercices  militaires,  dans  la  terre  de  l’évêque, 
avaient  lieu,  d’après  lui,  dans  un  pré  «lit  les  Jantes,  situé  sur 
remplacement  de  la  place  de  la  Concorde  actuelle  (47).  Sans 
vouloir  trancher  cette  question  qui  ne  peut  cire  résolue  avec 
certitude,  nous  ferons  remarquer  que  l'opinion  de  l’abbé 
Lebeuf  se  rapporte  parfaitement  à  l'étendue  de.  la  terre  de 
l'évêque  de  ce  côté.  Hua  ut  à  la  principale  objection  que  Jail¬ 
lot  élève  contre  l’opinion  de  l’abbé  Lebeuf,  elle  disparait 
devant  un  acte  de  I3UÜ,  du  Cartulaire  de  Notre-Dame  qui 
nomme  précisément  la  Grange-Batelière  Gvantje-Batail- 
lée  (18). 

■r 

La  Ville-l’Cvêque,  dont  une  rue  actuelle  a  conservé  le  nom, 
confinait  au\  terres  de  la  Grange-Batelière.  Le  Cartulaire  de 
Notre-Dame  contient,  à  la  date  de  12:28,  un  hommage  d’un 
chevalier.  Pierre  de  Üélisy,  qui  avait  reçu  une  partie  de  cette 
terre  eu  fief,  et  qui  reconnaît  devoir  à  l’évêque,  à  raison  de 
celle  terre  et  de  quelques  autres  biens  qu'il  tenait  de  lui  à 
Paris,  un  ronein  de  service,  roneinvm  de  sewitio  (19). 

La  Ville-l’Évéque  contenait  une  chapelle,  sous  le  litre  de 
Sainle-Madeleine  qui  devint  une  église  paroissiale  en  1030. 
Celte  église  fut  démolie  au  XVII 1°  siècle  20). 

Les  terres  du  Houle  et  du  faubourg  Saint-Honoré  fer¬ 
maient,  à  l’ouest,  la  Culture-l’Cvèque.  11  y  avait  au  Roule,  au 
XIII  siècle,  une  léproserie  mentionnée  dans  le  Cartulaire  de 
Notre-Dame,  sous  les  noms  de  Lepfosarta  Rnfuti  et  maison  de 
Saint- Lazare  tf a  Louvre,  qui  devint,  au  siècle  suivant,  une 
maison  hospitalière  pour  les  ouvriers  de  la  monnaie  (21  ). 

(IC)  Lebeuf,  t.  I,  p.  141. 

(H)  Jaillot,  Quartier  Montmartre,  p.  2). 

(18)  Cavt.  N.-D.  t.  111,  p.  58. 

(Itt)  Cart.  N.-D.  t.  L,  p.  lis. 

(20  L'église  actuelle  de  la  Madeleine  a  remplacé  l'ancienne  église  <1«- 
lu  Midcli-ine  de  ta  Ville-l'Évêqne  ;  mais  elle  n’a  pas  été  élevée  sur  son 
emplacement. 

(21)  Cart.  N.-D.  1.  III,  p.  297  et  3JÇ.  —  L 'Inventaire  des  titres  de 
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La  Culture  s’étendait.  au  faubourg  Saint-Honoré,  jusqu’au 
pont  de  bhaillol,  sur  le  ruisseau  île  MénilinonlanL  L’aceord 
de  1222  mentionne,  en  effet,  comme  étant  dans  la  terre  de 
l'évèque.  toute  la  chaussée  qui  s’étend  du  Louvre  jusqu’à  ce 
pont,  «  viaria  que  est  in  terra  episcopi,  a  doino  quam  Henri- 
s>  etis,  quondam  Remensis  episcopus,  edilicavit  npud  Lupa- 
»  ram,  usque  ad  poncellum  de  Cliailloello  »  . 

L'est  donc  à  toi  L  que  le  procureur  du  roi,  dans  ses  débats 
avec  l’évêque,  sous  François  Ier,  entendait  lixer  les  limites  de 
la  seigneurie  de  ce  prélat  à  une  petite  distance  d"  Saint-tïor- 
main-l’Auxerrois  (22).  Sauvai,  qui  rapporte  ce  procès,  ne 
nous  apprend  pas  quel  en  fut  le  résultat  i23.-,  mais  nous  sa¬ 
vons  qu’une  contestation  semblable  lut  soulevée  vainement 
parles  officiers  du  roi.  en  1580,  et  qu’un  arrêt,  du  lit  janvier 
de  cette  année,  maintint  l’évêque  on  possession  de  La  haute 
justice  dans  tout  le  territoire  du  faubourg  Sain t-Honuré  (23). 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  la  Culture- f Evêque  enve¬ 
loppait  presque  entièrement  les  murs  de  la  ville,  à  l’ouest  de 
la  rive  droite  jn-q:i'a h  ruisseau  de  Ménilmonlanl,  devenu,  par 
la  suite,  le  grand  égout.  Les  diverses  parties  dont  elle  était 
composée  n 'étaient  que  les  divisions  de  ce  vaste  territoire  en 
domaines  ou  tiefs  distincts  et  se  tenaient  entre  elles.  Les 
terres  de  la  Yille-rÉvèque  confinaient  à  celles  delà  fïrange- 
Batelière  et  du  Roule  ;  c’est  ce  que  l’on  voit,  pour  ne  citer 
qu’un  exemple,  dans  un  acte  du  lf  janvier  I31KL  par  lequel 

Ymhi'rt  et  Edelin<‘  sa  femme,  prennent  à  cens,  de  l’évèque, 
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une  terre  labourable  «  située  au  terroir  de  la  VilleUe-l’Evèque. 
tenant  d’une  part  au  chemin  du  Roule  à  Paris,  de  l’autre  aux 
terres  de  la  Grango-Bataillée  (2 i)  ». 

Les  limites  que  nous  assignons  ici  à  la  seigneurie  de  l’évê¬ 
que,  d'après?  les  [dus  anciens  titres,  sont  bien  colles  que  lui 
donnent  encore  les  lettres  patentes  de  1674,  par  lesquelles  le 
roi  indemnise  ce  prélat  de  la  suppression  de  sa  haute  justice. 


l’Arijlievi'ctii!  comprend,  dans  le  fief  du  Roule  An-h.  mit.  S  1207  ,  des 
terres  situées  à  La  Villeneuve,  à  Glieliy  el  au  Poiit-lIer&anL 

(22)  Le  pmeiireiar  du  roi  assignait  h  la  fade  lia  de  la  ciurle  de  Louis* 
ïe-Débocmairc  remplacement  du  ForM’Évôquc. 

(23)  Arch.  nal .  L  436, 

(24)  Cari,  N,-D .  L  111,  p,  US. 
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•  Lesdites  trois  justices  de  l'archevêché  s'étendent.  ...Si-avoir, 
la  justice  de  For-l’Evesque  :  depuis  lu  muison  où  s'exerçait 
ladite  justice,  et  les  prisons,  sur  le  quay  de  la  Mégisserie,  te¬ 
nant  à  main  gauche,  jusqu’au  coin  de  la  Vallée-de-Misère  (âo), 
passant  par  la  Petile-Sennerie  (20)  et  la  rue  Saint-Germain, 
pour  gagner  le  coin  de  la  rue  Saint-Denis  jusqu'à  la  porte,  et 
de  la  main  gauche  dans  la  rue  de  Cléry  jusqu'au  coin  de  la 
nie  Montmartre,  s'étendant  jusqu'à  la  porte  et  tournant  à 
gauche  dans  ladite  rue  de  Cléry,  tout  le  long  de  ladite  rue 
Montmartre,  de  l’autre  côté  jusqu'à  Ja  porte,  et  tout  le  long 
des  égouts  jusqu'à  la  chute  de  la  rivière  qui  se  fait  vers 
Chaillot  ;  et  en  remontant  le  long  de  la  rivière  jusqu’audit 
lieu  du  For-l'Evêque  ;  ensemble  sur  toutes  les  maisons  et 
rues  qui  se  rencontrent  dans  l'enceinte  desdites  limites,  à 
l’exception  des  Halles  et  de  leurs  dépendances  (27).  »  Si  l'on 
résume  cet  itinéraire.,  on  en  prenant  les  grandes  lignes,  on 
voit  qu'il  donne  pour  limites  à  la  terre  de  l'évèque,  la  Seine 
depuis  les  abords  du  Grand  -  Châtele  t ,  la  rue  Saint-Denis  jus¬ 
qu  à  la  porte  du  même  nom,  la  rue  île  Cléry  jusqu'à  la  rue 
Montmartre  la  rue  Montmartre  jusqu'au  grand  égoiU  et  enfin 
le  grand  égout  jusqu’au  ponceau  de  Chaillot. 


Ce  vaste  territoire  contenait  cependant  des  enclaves  impor¬ 
tantes  qui  doivent  en  être  distraites.  Ces  principales  étaient 
le  château  du  Louvre,  les  Halles  et  leurs  dépendances  et  le 
fief  de  Thérouenne. 

On  sait  que  la  tour  du  Louvre  Fut  bâtie  par  Philippe-Au¬ 
guste,  sur  une  partie  de  la  terre  de  l'évèque  dont  la  seigneit- 
rie  foncière  avait  été  concédée  au  prieuré  de  Saint-Denis-de- 
la-Chartre.  Ce  prieuré  fut  indemnisé  de  la  perte  de  sacensive 


•25)  »  Vêlait  la  partie  du  qmi  d;  la  Mégisserie  qui  aboutissait  ati  l  irand- 
(  lliâtolel. 


(20)  C:tl'*  nu!  allait,  suivant  une  ligne  brisée,  du  quai  31  la  rue  Saint- 


Denis  en  passant  derrière  le  Hhàlelct. 

(2?)  Cos  lettres,  qui  figurent  dans  le  carton  L  i:)G  i/lrcA.  nat,),  sont 
aussi  reproduites  par  Sauvai,  t.  111,  p.  15. 
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par  l'allocation  d'une  rente  annuelle  de  30  sous  parisis.  Mais 
révoque,  en  sa  qualité  île  seigneur  justicier,  prétendit  \  rete¬ 
nir  tons  ses  droits.  Il  revendiquait,  au  XIIIe  siècle,  la  juridic¬ 
tion  sur  les  luîtes  mêmes  du  château  ;  mais  il  linit  par  aban¬ 
donner  cette  prétention,  incompatible  avec  la  dignité  du  pou¬ 
voir  royal  (28). 

Les  Halles  furent  bâties  sur  les  terrains  désignés  sous  le 
nom  de  Chaii  rpeau./'.  Ces  petites  cultures,  campe  Ut,  s'éten¬ 
daient,  au  commencement  du  XIIIe  siècle,  jusqu’au-dessous 
delà  rue  Saint-Honoré,  comme  un  le  voit par  un  acte  de  1238 
qui  mentionne  une  maison  de  Baudoin-Bourdon,  comme 
étant  si1  uée  aux  Champeaux,  dans  la  terre  de  l’éveqiie,  près 
de  remplacement  qui  devint  la  rue  Berrin-Gascelin.  «  Domo 

Buldoini  Bourdon . situ  in  Gainjirllis,  Parisius,  in  loco 

qui  dicitur  Perriumn  (lascelini,  in  terra  domini  episeopi  (2b).  » 
Mais  leur  assiette  principale  était  marquée  par  le  lieu 
même  où  furent  établies  les  Halles.  Ce  grand  marché  futeréé 
d'abord  dans  un  clos  entouré  de  fossés,  fossatum  Camp/dli, 
L’évèi[iie  céda  au  roi,  par  un  acte  de  I13G,  les  deux  tiers  de 
ses  droits  seigneuriaux  dans  l'étendue  de  ce  clos  ;  le  prévôt 
de  Paris  et  son  propre  prévôt  durent  \  procéder,  en  commun, 
aux  exploits  de  justice  (30).  Xous  ignorons  si  ce  difficile  par- 
tag'1  mitre  des  officiers  rivaux  put  subsister  pendant  long- 

i 

temps  ;  mais  nous  voyons,  par  l'accord  de  1222,  qu'il  avait 

déjà  cessé  à  celte  époque,  et  que  l’évêque  n'avait  plus  que  le 

■- 

(28  5  V.  Cart.  X.-D,  L  III,  p,  3*1  :  a  Cum  rïlceret  idem  episcopus 
qimd  esset  in  saîsina  et  clin  fuisset  justiriandi  hospites  et  habitantes  in 
castm  de  Lupara,  dictum  est  et  concordatum  quod  dicta  saisi na  eideni 
non  reddatur  »  (cîrca  1217). 

(29)  Cart.  X.-D.  t.  111,  p.  100. 

(30)  Proie  rea  consLituimus  ni  preposîtus  nosler  de  ilia  terra  episcopo 
Parisîcnsi,  qtticitnque  essel,  lidelilatcm  hiceret,  Simili  !  et’  pre  ositns 
episeopi  de  ilia  terra  nabis  vel  heredi  nostro,  quirimiquü  essai,  fkleli- 
tatern  facerei,  et  neqne  proposons  nosler  sine  preposito  episeopi,  neque 
prepositus  episeopi  sine  nastra  preposito,  in  ilia  terra  aliquid  ageret.  »  — 
l*e  bi^sato  CampellL  Cart „  X.-iK  t.  K  p.  2tî£L  —  Le  chapitre  de  Notre- 
Dame  avait  ime  petite  cetisivv  aux  Lh ampeaux  ;  il  en  fut  imlem  iise  par 
une  pente  de  cent  sous  sor  sur  la  prévoir-  de  Paris*  (Y.  raccord  de  1222). 
—  lYabbe  Le  beu  I  L  \9  p,  p  remarque  q;;c  ce  traité  lit  oublier  que 
tout  ce  vaste  territoire  avait  appartenu  exclusivement  à  l'évêque  pen¬ 
dant  près  de  six  cents  ans. 
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lirrs  il's  redevances  perçues  sur  le  marché,  sans  aucune  par¬ 
ticipation  à  l'administration  delà  justice  (31).  Philippe-Auguste 
agrandit  et  réorganisa  les  Halles  en  1 183  ;  il  les  entoura 
il'un  mur  de  clôture,  et  lit  couvrir  les  étaux.  Klles  reçurent 
encore,  par  la  suite,  une  grande  extension,  et  les  différents 
corps  de  marchands  purent  s'y  établir  sur  des  emplacements 
séparés.  Ces  emplacements,  dépendances  du  grand  marché, 
devinrent  des  rues  dont  les  noms  de  la  Toilerie,  île  la  Lin¬ 
gerie,  de  la  Cordonnerie,  de  la  Friperie,  de  la  Poterie,  etc. 
indiquaient  assez  la  destination  (32). 

Le  fieT  de  Thérouenne  était  situé,  comme  les  Halles,  sur  le 
territoire  des  Champeaux  ;  et  il  était,  comme  elles,  soustrait 
à  la  juridiction  de  l’évêque.  Il  relevait  de  ci;  prélat,  ainsi  qu'on 
le  verra  par  de  nombreux  actes  d'hommage;  mais  les  sei¬ 
gneurs  qui  le  possédaient  y  avaient  à  la  fois  la  censive  et  la 
justice.  Son  assiette  était  marquée  par  les  rues  du  Cygne,  de 
Mondétour,  de  la  Truande  rie,  et  de  Pirouette,  dite  aussi  Pi¬ 
rouette  en  Thérouenne  (33  .  11  subit  un  grand  nombre  de  mu¬ 
tations  jusqu'au  commencement  du  XIVe  siècle;  mais  le  roi 
en  Ht  l'acquisition  le  2  janvier  1330,  et  l'incorpora  déliniüvc- 
ment  à  son  domaine  (34). 

Ce  fief  a  >p:uTenait,  eu  l  S 90,  d’après  des  lettres  royales  con¬ 
tenues  dans  le  Livre  des  Métiers,  à  un  seigneur  du  nom  de 
Jean  do  Montreuil,  qui  avait  alors  de  fréquents  conflits  avec 
les  üflîciers  du  roi,  à  l’occasion  de  l’exercice  de  ses  droits  de 


M  De  li  ali  s  vtto  noslrïs,  si  lis  ni  Caïn  pcHte,  i  ta  est:  quoii  nobis  et 
hcredibus  nostri.s  remarient  in  perpetuum  paciüce  ;  s  al  vu  eo  qaod  <_jpi s- 
copus  tmbebit,  in  eis  suas  cou  suetu  dînes  débitas  in  sua  sepiimana*  »  — 
Cari.  N\-D>  t*  1,  p,  124* 

(32)  V.  JaîlloL,  Quartier  des  Halle p,  24, 

(33)  V,  Ja  ilôt,  toc *  cit p.  44. 

(34  Y.  Lebeuf,  t.  I,  p.  133*  —  Le  roi  avait  acquis  de  levêqnc,  en 
1 2 1. (5 ,  en  échange  de  terres  à  Gombs-la- Ville  et  Révignv,  un  autre  fief, 
celui  du  Monceau-Saint-Gervais  [Cart*  A \~D>  L  I,  p,  70)  ;  mais  ce  fief, 
enlîtTiiiietat  séparé  du  domaine  de  ce  prélat  sur  la  rive  droite,  lui 
avait  appartenu  pendant  un  temps  très  court  ;  il  l'avait  reçu  du  comte 
de  Meuîam  Cet  échange  est  rappelé  et  confirmé  par  l'accord  de  1222. 
—  Ou  Ht  dans  un  État  des  fiefs  de  Févêqne,  antérieur  h  cette  cession 
(imT-120!?)  :  «■  lïaltçrîus,  eamerarius,  e*L  homo  Parisiens;*  episcopi,  de 
feodo  Sancti  Gervasïi,  et  Inde  débet  cereum  L  solidorum  »  (i'art*  .v.-o,, 

l.  If  p,  8  '  * 
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justice.  Ces  lettres  liront,  entre  les  parties,  un  partage  défini¬ 
tif  do  ces  droits,  tilles  attribuèrent  au  roi  le  rapt,  le  meurtre, 
l’homicide,  la  justice  des  marchands  et  le,  droit  d’aubaine,  et 
abandonnèrent  les  autres  cas  à  Jean  et  à  ses  successeurs  (35). 
Le  nom  de  T  lu*  roue  une,  terra  Alorinensis,  n’appartenait  pas 
encore  il  ce  fîef  à  celte  époque  ;  il  lui  fut  donné,  peu  de  temps 
après,  par  suite  de  sa  transmission  ;l  l’évêque  de  Théroueune, 
Adam,  qui  b*  reçut  de  Gauthier,  son  frère  (36).  Le  Cartulaire 
de  Notre-Dame  nous  fait  connaître  ses  mutations  successives, 


dans  le  cours  du  Mil0  siècle.  Il  appartenait,  en  1263,  à  Guil¬ 
laume  de  Beaumont  qui  en  faisait  hommage  à  l'évèqne,  en 
présence  de,  chanoines  de  Notre-Dame  et  de  Saint-Marcel, 
d’un  chapelain  de  Saint-Germain-rAuxerrois,  de  deux  cheva¬ 
liers  et  de  plusieurs  autres  personnes.  L’acte  d  hommage  men¬ 
tionne  expressément  qu'il  relevait  de  l’évêque  et  que  le  pos¬ 
sesseur  devenait  ainsi  l’homme  lige  de  ce  prélat.  «  Ou*>  terra 
»  movet . . .  .de  feodo  episcopi  Parisien  sis,  et  factus  est  homo 


>*  ligius  ipsius  episcopi  (37).  »  L’année  suivante,  ce  fief  passait 
entre  les  mains  du  chapitre  de  Notre-Dame;  mais  les  plus 
proches  héritiers  des  vendeurs  en  exerçaient  bientôt  le  ta  - 
trait  et  <■  il  rentraient  en  possession  moyennant  le  rembourse¬ 
ment  du  prix  s'élevant  à  2,272  livres  pari  si  s  (38). On  voit,  par 


(35)  «  In  terrain  ejusdem  Joharmis,  in  Cam  peilis  sitain,  babere  debemus 
exerritum  et  tfjiniaLiümnn,  tollam  et  lalliam*  rapt  uni  et  mnrÊrum  et  litimi- 
ridium,  et  juslitium  mcrraloris,  quantum  perlmet  ad  mcivaturani,  et  ho- 
mines  albanos,  et  tonleium  a  b  h  or  a  nuna  dieî  Yeneris  usque  ad  vesperas 
diei  sabbat!  ;  alla  vero  uninîa  surit  Jûhauma  et  beredmn  snorum.  »  —  Livre 
des  /m  tiers,  (Copie  des  Archives  de  ta  Préfecture  de  police,  f°  13S.  Ces 
lettres  portent,  dans  ce  livre,  la  rubrique  :  «  Lell res  patentes  appelées  le 
pri vi lège  < I e  Thé ro  i te  nne .  » 

(36i  Gatlîa  chrintifinttf  InstrtJ  col.  ftÛ,  —  Adam  fut  évéqtie  de  Thé- 
roue  niu\  de  1213  à  J22U, 


(37)  l'art*  S.-D.  I.  1,  p.  164  :  «  liera  vesperlina1  Pamius.  apiid  Sanc- 

tum  Viclorem  ante  capellam  episcopi  PariMensîs  in  présent  in -  teeit 

boma^iinnet  fidelitatem,  nebilis  vi v  Guillelmtis  île  Uello  Monte,  miles, 
déterra  sita  Parisius,  que  vulg-arîter  nominalur  terra  Mormetisis,  dîeto 
domino  lie  vc  rendu  episcopu  Parisiens i  ;  que  terra  movet,  etc.  — 
^  drois  au  1res  actes  d'hommage,  dos  H  levier,  U  août  et  13  nnvembre  1673 
faits  par  Pierre  de  Beaumont,  puis  par  dame  Philippe,  sa  veuve,  et  le 
comte  Jean  de  Montfurl,  son  gendre  {Luc.  ciL  t-  I,  p«  I P 7 .  2  HJ  et  201- 
(33)  Cette  action  en  retrait  rationv  réfraction- s  /erre  t/ue  dicitur 
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un  ado  de  celle  même  année,  que  la  justice  de  celle  ferre 
fias.-a i  l  bien  aux  seigneurs  auxquels  elle  était  successivement 
inféodée,  i  u  individu,  nommé  Adam,  qui  avait  blessé  deux 
personnes  dans  une  rixe,  fut  rendu,  par  le  prévôt  de  l'évêque, 
au  chapitre  de  Notre-Dame  contre  lequel  le  retrait  n  avait 
point  encore  été  exercé,  parce  qu'il  était  justiciable  de  celui-ci, 
connue  étant  domicilié  sur  ce  fief,  «  oo  qnod  Iruspî talus  fuerat 
in  terra  pmlicla  (Morinensi)  » .  Le  coupable  amenda  les  blessu¬ 
res,  après  avoir  été  retenu,  pendant  longtemps,  dans  les  pri¬ 
sons  du  chapitre,  et  se  soumit,  eu  outre,  à  s’éloigner  de  Paris 
pendant  trois  ans,  cL  à  faire  le  pèlerinage  de  saint  Jacques  de 
Compostelle  (39). 


L'é^êque  avait  encore  de  nombreuses  terres,  situées  hors 
de  Paris.  Les  unes,  comme  celle  de  Saint-Cloud,  étaient  pla¬ 
cées  sous  sa  seigneurie  directe  (40).  Les  autres  relevaient  seu¬ 
lement  de  lui  ;  quelques-unes  étaient  tenues  par  de  puissants 
seigneurs.  Les  possesseurs  de  plusieurs  de  ces  lie  fs  étaient 
astreints  à  l'obligation  de  porter  l’évêque  nouvellement 
nommé,  lors  de  sou  entrée  dans  la  ville.  Les  plus  qualifiés  se 


Tamene  site  Parîsîus)  fut  exercée  devant  la  Cour  séculière,  forum  $ecu~ 
tare y  de  Feveque*  Le  prix  fui  avancé  par  le  roi  qui  r^cut  le  fief  en  j^a^e  : 
u  FJ  mine  tenet,  il  amimie  H  ex,  ipsum  Feodum^in  pî^nusTab  ip^ïs*  milHîbus, 


salvo  jure  dunimi  episeOpL  »  Cartm  A \-D,  L  1,  p.  Sfïtï. 

(o9)  l'art.  N.-D.  t.  IM,  p«  4)  i  :  u  De  nidleya,  in  terra  domîni  epîs- 
ctjpï  que  v  iiçatur  M  u  mèmès,  facta.  »  -  V.  dans  les  Ofita  ,  deux  appela  de 
jugements  du  maire  de  la  terre  de  TWrouennc,  de  1  Hi9  et  KM 8  (i.  111, 
p,  409). 

(i0)  frétaient,  avec  la  terre  de  Saint-Cloud,  celles  de  Marnes,  Marches, 
Misons,  Moispy,  Cumbs-laA’IIle,  de  la  Sainte-Cmîx-de-SmuMJems,  de 


Maisons  sur-Seine,  du  pont  d r  t  harunlon  et  de  GentiSly  (\\  l'art.  A'  -IL 
1*  111,  p.  272).  —  Deux  individus  sont  arrêtés,  en  1400,  dans  la  haute 
j  u  -dire  de  F  évêque  ;i  Ge  ti  tilly  y  in  iemtorio  de  üenliltîaeo,  pour  avoir 
commis  un  viul+  rapuisse  et  carnalHer  cogno  visais  Ysabellam  la  Marie  ; 
Fs  sont  conduits  dan-  les  prisons  de  l'évêque*  fori  sui  épiscopal!  s  Parï- 
skist  et  leur  procès  leur  est  fait  par  le  bailli  ;  mais  ils  obtiennent  des 
lettres  de  rémission  du  roi.  C'est  ce  que  nous  apprend  un  arrêt 
d'août  3  illQ  rendu  sur  l'exécution  des  lettres  de  rémission,  laquelle  fut 
attribuée  au  prévu!  de  Paris  ('oUeetrm  c/e  la  biblhdh.  nat.  Tournelle, 
t-  321). 
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faisaient,  il  est  vrai,  remplacer,  dans  cet  office,  par  fies  chcva- 
iers  ;  mais  les  autres  tenaient  à  honneur  fie  figurer  dans  le 
cortège  en  personne.  Le  JO  juillel  1230,  trois  chevaliers  pour 
le  roi,  un  pour  le  comte  fie  Bar,  qui  s’excuse  par  lettre,  et  le 
seigneur  fie  Chevreuso  en  personne,  portèrent  solennellement 
l'évèque  Renaud  (U  .  Dans  l'énumération  des  fiefs  du  temps 
de  l’évêque  Ofion  !  Ifi7-I208),  ce  service  est  mentionné  avec 
soin  (42).  Le  comte  de  Bretagne,  par  exemple,  y  était  assujetti 
à  cause  de  ses  châtellenies  de  Gournay  et  fie  la  Oueue.  ••Cornes 
»  Britannie,  llobertus,  est  liomo  parisiensis  episcopiet  tenet 

»  ah  eo _ Hic  portât.  »  Les  châtellenies  fie  Corbeil,  fie  Monl- 

Ihéry  et  de  la  Ferté'-Aleps,  qui  étaient  tenues  par  le  roi,  de 
feodo  Paristensis  episcopi,  le  devaient  également. 

La  seigneurie  de  Saint-Clouchétait  la  pins  importante  après 
celle  de  Paris.  Le  Carlulaire  fie  Notre-Dame  contient  une 
longue  sentence,  du  II  janvier  1380,  rendue  par  le  bailli 
Henry  de  Marie,  relativement  à  ce  bourg.  Jæs  habitants,  bien 
que  soustraits  à  la  condition  servile,  et  libres  fie  disposer  de 
leurs  biens,  et  de  se  marier  à  leur  gré,  n’en  étaient  pas  moins 
restés  tai fiables  à  merci.  L’évêque  fixait  le  chiffre  fie  la  taille, 
selon  s<m  plaisir.  Son  receveur  convoquait  les  habitants,  dans 
l' hôtel  seigneurial,  pour  élire  des  collecteurs  chargés  de  la  ré¬ 
partir  et  de  la  percevoir.  Une  fois  élus,  les  collecteurs  répon¬ 
daient  du  paiement  et  pouvaient  y  être  contraints,  après  une 
mise  en  demeure,  parla  détention  de  leurs  personnes  ;  mais 
ils  pouvaient  eux-mêmes  obliger  les  habitants  à  s’acquitter  de 
leur  part  contributive,  par  la  saisie  et  la  vente  de  leurs  biens. 
Ln  1373,  l'évêque  imposa  une  taille  arbitraire  fie  cent  livres, 
au  lieu  fie  celle  fie  trente  livres  qui  élnit  habituellement  levée. 
Les  habitants,  réunis  dans  l' hôtel  seigneurial,  refusèrent  d'élire 
des  collecteurs.  Retenus  d’abord  prisonniers,  ils  furent  ensuite 
élargis  par  le  bailli,  qui  leur  assigna  successivement  deux 


H  )  a  Anno  domînï  nwc®  qmnquagüsîmo,  domînica  post  tratislationcin 
Sancti  Martini,  porta  verunt  cpUcoptitn  Rcgînald u m,  casbdlamis  de  Lit- 
para,  Bartolumcuâ  de  Üodreîo  cl  thudo  Lupi,  pr«>  domina  rege,  domîmis 
de  pripntsii.  Coiiüjï?  Barri  exe  usa  vit  se,  per  littéral  suas,  et  misit  quern- 
dam  mil  item  qui  portavit  »  {('art,  jV.-D.,  t.  ï,  p,  163). 

(42)  «  liée  sunt  fcoda  Parisiensis  episcopi  que  te  ne  bp  nt  ttiibâcripti,  tem¬ 
po  re  O  don  i  s  episcopi  »  {('art.  N.-D*  t,  1,  p,  3  et  suiv\). 


l  GYEQU&  de  paris 

autres  jours  de  comparution  pendant  lesquels  ils  persistèrent 
dans  leur  opposition  et  résolurent  de  contester  formellement, 
en  justice,  le  principe  même  de  la  taille  arbitraire.  Cette  in¬ 
stance  fut  portée  devant  le  bailli  dont  la  sentence,  retardée  par 
les  délais  et  exceptions  de  toute  sorte  alors  en  usage,  ne  put 
être  définitivement  rendue  qu'en  1380.  L-*s  habitants  furent 
condamnés  à  payer  la  taille  fixée;  et  celle  décision  fut  con¬ 
firmée  par  le  parlement,  le  3  août  1381  (43  . 

Une  foire  se  tenait  annuellement  à  Saint-Cloud.  Tous  les 
marchands,  qui  y  accouraient  en  grand  nombre,  recevaient 
leurs  places  des  officiers  de  Févèque,  qui  les  taxaient  pro¬ 
portionnellement  au  terrain  occupé  par  chacun  d  eux.  C'é¬ 
taient,  en  4748,  des  fripiers,  des  marchands  de  toile,  des  cha¬ 
peliers,  des  marchands  d'images,  de  poupées,  de  vins  et  de 
cidre,  de  salé*  cuit  ou  cru,  de  gâteaux,  de  pain  d'épice  et  d  ou¬ 
blie.  de-;  marchands  tenant  les  chevaux  de  bois  et  jeux  de 

bagues,  les  grandes  et  petites  loteries,  et  beaucoup  d’autres 

* 

encore  dont  nous  trouvons  l’énumération  dans  un  Etat  dus 
droits  de  cette  foire  (44). 

L'évèque  avilit  d’ailleurs,  à  Paris  même,  une  autre  foire 
très  ancienne,  la  foire  au  lard,  dite  plus  tard  aux  jambons, 
qui  se  tenait  originairement  sur  une  partie  de  la  place  du  Par¬ 
vis  et  dans  lu  rueMouve-Nolre-Dame('jo).En  1(Î78,  le  bailli  de 
l’evèque  dressait  encore  un  procès  verbal  contre  Nicolas  De- 
lamarre,  commissaire  au  Châtelet,  qui  prétendait  y  exercer 
la  police  (4(j). 

(43)  Cari.  A’. -O.  t.  III,  p.  325-334. 

* 

(44)  «  Etat  des  droits  de  la  foire  de  Saint-Cloud  qui  ont  été  cy-devant 
payés  au.  sieur  Xaudet  terni  ier  de  la  seigneurie  de  Saint-Cloud.  ù  Liste 
des  marchands.  —  Ardu  mit ,  L.  4Ü7.  —  Ce  carton  contient  encore  un 
grand  nombre  d’autres  [duces  relatives  au  moulin  et  au  four  banaux, 
ainsi  qu'aux  droits  de  paUajjet  rouage  et  batelûye*  léévèquo  avait  huit 
deniers  de  chaque  bateau  qui  arrivait  au  port  de  Saint-Cloud,  et  autant 
de  chaque  bateau  qui  en  partait. 

i  ib)  Le  bailli  avait  la  police  de  cette  foire,  et  le  voycr  en  louait  les 
étaux  ;  «  Le  baillif  a  la  cognoissance  de  la  foire  ans  lars  du  Parvis 
Nuatre-Uame,  hors  et  en  lus  murs  dudit  Parvis,  et  en  me  Neufve  ;  et  en 
ces  lieux,  le  voycr  dudit  monseigneur  l'évesque  loue  les  estaux,  et  en 
relit  te  prou Ifit  au  receveur  dudit  monseigneur  l'évesque  »  (Cari.  iV.-D. 
t*  IU,  p*  274), 

(46 j  Areh*  nais  L.  —  Ce  carton  contient  une  liasse  de  procédures 


* 
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Les  principaux  ufficiers  de  la  justice  temporelle  de  l’évôque, 
à  Paris,  étaient  Je  prévôt  et  le  bailli,  dont  les  01  im  rapportent 
de  nombreuses  sentences.  Un  acte  du  XIVd  siècle  contient  un 
intéressant  exposé  de  l'organisation  de  cette  justice  ;  il  est 
n tilulé  :  «  Uroiz,  franchises  et  libériez  appartenant  à  l’é- 
veschié  de  Paris,  tant  eu  la  ville  de  Paris  comme  dehors.  »  Il 
remonte,  au  moins,  à  l’année  1330,  date  de  la  rédaction  du 
cartulaire  qui  le  contient  (-47). 

Le  prévôt  exerçait  sa  juridiction  sur  tous  les  hôtes  de  l  é- 
vèque  à  Paris,  sauf  en  quelques  lieux  qui  relevaient  directe¬ 
ment  du  bailli.  11  devait  demeurer,  avec  ses  clercs,  sa  baiilie, 
et  ses  sergents,  au  chaule!  de  For-l  Évèque,  ou,  dans  luus  les 
cas,  sur  la  terre  du  prélat.  (1  tenait  deux  audiences,  par  cha¬ 
que  jour  ouvrable,  à  primes  et  à  vsspTBs.  11  avait,  pour  son  pro- 
lit.  une  partie  des  amendes  et  forfaitures,  à  concurrence  de 
soixante  sotis  ;  il  recevait  seize  sous  ei  six  deniers  des  défail¬ 
lants,  pour  chaque  défaut.  Il  condamnait  les  délinquants  à  des 
amendes  arbitraires  pour  les  mutilations  de  membres  ;  à 
soixante  sous,  pourles  coups  etblessures,  avec  effusion  de  sang; 
à  dix-sept  sous  et  six  deniers,  pour  les  injures  ou  villenies. 


et  procès-verbaux,  concernant  le  même  objet,  contre  les  commissaires 
du  Châtelet,  le  voycr  du  roi.  el  les  officiers  du  chapitre  de  Noire-Dame. 

(m  i  Cart.  S, -IJ.  I.  III,  p.  272  et  sniv,  —  Cet  acte  rappelle  encore  la 
légende  d’après  laquelle  l’évêché  de  Paris  aurait  été  fondé  par  un  fils  du 
roi  tîe  France  qui  avait  délaisse  l •  royaume  à  non  frire  moins  né  et  doté 
fiiglise  de  son  propre  patrimoine.  Aussi,  ajoute-t-il,  l’évêque  est-il  r/ronde 
de  la  vicomté  de  Paris,  proposition  toute  notoire  au  Portement .  L’acte 
contient  quelques  autres  généralités  contestables;  c'est  ainsi  qu’il  porte, 
a  cinquante  mille,  le  nombre  des  feux  de  la  liante  justice  de  1  évêque, 
«  et,  pour  ce,  il  convient  bien  bons  officiers  è  garder  telle  jostice  »■ —  La 
légende  touchant  l'origine  des  droits  de  l'évêque  est  d’ailleurs  encore 
reproduite  dans  les  lettres  patentes  du  11  novembre  U>7t  qui  consacrent 
la  suppression  de  sa  justice  à  Paris:  a  ParoW  que  l'archevêque  de  Paris 
est  oit  anciennement  vicomte  de  ladite  ville  pour  un  tiers,  ru  parcage  avec 
le  Koy,  en  conséquence  d'un  partage  donné  à  un  fil»  de  France,  delà 
troisième  partie  de  la  justice  et  de  la  rensi ve,  avec  les  droits  d  entrées  el 


de  coutume  qu  il  Irnoit,  de  trois  semaines  une,  de  voirie  et  toutes  sortes 
de  droits  seigneuriaux  .  » 
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Le  bailli  tenait,  chaque  semaine,  trois  audiences,  à  jours 
ouvrables.  Il  avait  Injustice  directe  dans  la  Cité,  ainsi  que 
celle  du  lief  de  Rosières,  de  six  maisons  dans  la  rue  du  Cbas- 
tel-Festu, de  la  Yille-l’Évêque,  d’une  saulsaie  dite  le  pré  Mau- 
vain,  à  Saint-Marcel,  d’une  maison  de  la  porte  de  Notre-Dame- 
des-Champs.  et  de  quelques  autres  lieux.  U  avait  enfin  la  po¬ 
lice  des  fours  Oousquelin  et  de  la  Coitsiure.  Tous  les  boulan¬ 
gers  et  les  habitants  de  la  terre  de  b  évêque  devaient  faire  cuire 
leur  pain  à  ces  fours.  Une  sentence  des  requêtes  du  Palais, 
qui  maintient  l'évèque  en  possession  de  ce  droit  de  banalité, 
nous  apprend  que  le  four  Gomquelm  était  dans  la  rue  de  l'Ar- 
bre-Sec,  et  celui  de  la  Couslure  dans  la  rue  du  Four,  près  la 
Croix-Neuve  (48).  Le  3  août  1360,  le  concierge  de  l’hôtel  d’Ar- 
Lois,  et  un  boulanger  y  demeurant,  s’excusaient,  auprès  de 
l'évèque,  d’avoir,  par  ignorance  de  ses  droits,  laissé  cuire  du 
pain  bourgeois  à  un  four  de  cet  hôtel,  qui  cependant  apparte¬ 
nait  alors  h  la  reine  (49). 

Mais  la  juridiction  directe  cl  de  première  instance  du  bailli 
n’était  que  la  moindre  de  ses  attributions.  Il  tenait  des  assises 
de  mois  en  mois,  dans  les  principales  villes  de  l’évêque:  il 
visitait  et  surveillait  tous  ses  prévôts  et  autres  officiers  de 
justice  (50). 

Enfin  le  bailli  était  le  juge  d'appel,  non  seulement  de  toutes 
les  terres  soumises  directement  à  la  juridiction  de  l’évèque, 


;  18)  V.  Arch.  nat.  L  180.  —  Un  acte  iln  Cartulairc  de  N  ni  ne -Dame 
{t.  III,  p.  271)  porte  que  ceux  qui  feront  cuire  leur  pain  ailleurs  le  per¬ 
dront  et  paieront,  en  outre,  soixante  sous  d’amende. 

(49)  Arch.  nat.  L  43G. 


('illj  Voici  les  noms  de  quelques-uns  des  baillis  de  l'évèque:  llonri 
de  Marte,  qui  exerçait  ces  fonctions  en  1380,  avait  eu  pour  prédécesseur 
Guillaume  de  Sens  [Cart.  -V.-0,  t,  lit,  p.  32ï).  Ko  1.Ï65  et  1513,  elles 


l  iaient  remplies  par  Augustin  Dctliou  et  Claude  b’ourcroy,  avocats  au 
Parlement  {Arch.  nat.  L  438).  L'acte  que  nous  analysons  indique  que 
le  bailli  devait  être  en  état  de  plaider  les  causes  de  l’évêque  au  Parle¬ 
ment,  et  qu’il  était  tenu  de  sc  présenter  devant  cette  cour,  ainsi  que  ie 
prévôt,  pour  y  défendre  ses  sentences  lorsqu’il  était  personnellement 
ajourné.  L’acte  ajoute  que  te  bailli  doit  être  d’autant  plus  capable  de 
défendre  les  intérêts  de  l’évêque  que  11*  prévôt  de  Paris  usurpe,  de  jour 
en  jour,  sur  la  juridiction  de  ce  prélat. 
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mais  encore  de  plusieurs  fiefs  dans  lesquels  ce  prélat  avait 
conservé  le  ressort  {51  i. 

Ces  appels  rapportaient  à  l'évêque  de  grosses  amendes. 
11  avait,  d’après  l’acte  que  nous  analysons,  quarante  livres 
pour  chaque  infirmation  faite  par  son  bailli  et  pareille 
somme  encore  pour  chaque  confirmation  des  sentences  de  ce 
dernier  par  le  parlement,  sans  qu’il  eût  rien  à  payer,  si  le 
parlement  venait  à  réformer  ces  mêmes  sentences. 

Le  prévôt  et  le  bailli  ne  jugeaient  pas  seuls;  ils  étaient 
assistés  d’un  conseil,  il  est  dit,  dans  l’acte  que  nous  analy¬ 
sons,  que  les  jugements  du  prévôt  devaient  être  rendus  par 
le  conseil  des  bourgeois  de  l'évêque,  en  présence  de  son  procu¬ 
reur  (52). 

Los  appels  des  sentences  du  bailli  à  la  justice  royale  étaient 
portés  directement  devant  le  parlement.  Mais  ils  durent  être, 
à  l’origine,  selon  les  règles  de  la  hiérarchie  féodale,  formés, 
au  premier  degré,  devant  le  prévôt  de  Paris.  Nous  voyons, 
dans  les  Olimt  que  le  premier  appel  dont  le  parlement  con¬ 
naît  directement,  fut  interjeté  d’abord  devant  le  prévôt  et 
que  le  parlement  ne  consentit  à  évoquer  l'affaire,  que  par 
faveur  spéciale,  et  pour  cette  fois  seulement,  «  hac  vice,  de 
gralia  speciali  (53)  ».  Cette  exception  se  généralisa  d'ailleurs 
bientôt;  car  les  autres  appels  du  bailli  sont  portés  devant  le 


(SI)  L’&cte  énumère*  avec  les  fiefs  de  Chevreuse,  Maurepas,  Gonflans- 
Bainle-IIoîïürîne,  LtizarchcscL  fllienevièrcs-sur-Mamr,  les  terres  des  cha¬ 
pitres  de  Saint-Cloud,  tic  SamLd iermain-1 Auxerrois  t-l  de  Saint-Marcel, 
—  La  seigneurie  de  Bainl-Marcel  qui  forme  I  une  de  nos  hautes  justices, 
avait  été  fondée,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  par  les  libéralités  de 
l'évêque  de  Paris  ;  et  e’eM  sans  doute  à  cette  origine  que  se  rattache  le. 
droit  de  ressort  réservé  a  ce  prélat  sur  celle  seigneurie.  Quant  aux  cha¬ 
pitres  de  Sainl-Germaïn-rÂuxCîrrüîs  et  de  Saint-Cloud*  ils  étaient  restés 
dans  la  liante  justice  de  Févêquc:  ;  mais  ils  avaient  néanmoins  une  juridic¬ 
tion  propre  résultant  de  la  concession  qui  leur  avait  été  faite  de  la  basse 
justice. 

(ad)  «t  Et  doivent  être  fa  i  z  iclz  juge  me  ns  par  la  conseil  des  bon  rgois 
dudit  évesque  ;  à  ce  présent  et  appelé  son  procureur.  » 

(33)  u  Ad  reqmsickmern  Purkîensîs  cpiscopi,  curia  concesbil  hac  vice, 
de  gracia  speciali,  quod  ipea  aiidirct  causant  appcllacionis  inlerpositc  ab 
audienda  curie  sec  u  3  ms  dirli  cpiscopi  ad  prepoMlurn  Pamîensem.  i» 
Beugnot,  Olim.  L  II,  p*  43s, 
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parlement,  sans  passer  par  la  juridiction  intermédiaire  du 
prévôt. 

Les  peines  capitales  prononcées  par  les  officiers  de  jus¬ 
tice  de  l’évêque  étaient  exécutées  hors  de  la  banlieue  de  Paris; 
les  peines  non  capitales,  comme  la  mutilation  de  l’oreille, 
dans  l’intérieur  de  la  ville,  à  la  Croix-du-Tiroir  (54),  «  ledit 
prévost  dudit  évesquc  a  connaissance  de  pendre  et  ardoir 
hors  delà  banlieue  de  Paris,  bannir  et  faire  coupper  oreilles  à 
Paris,  à  la  Croix-du-Ti rouer  ». 

Nous  avons  rapporté  plus  liant,  l'exécution  qui  fut  faîte 
d’un  Juif,  au  XIVe  siècle,  à  la  suite  d'une  condamnation  au 
feu,  prononcée  contre  lui  par  la  justice  temporelle  de  l'évê¬ 
que  pour  un  crime  contre  nature  ;  c'est,  parmi  les  cas  nota¬ 
bles  de  cette  justice,  le  plus  ancien  que  nous  ayons  recueilli. 
Plusieurs  auteurs  relatent  une  exécution  d’un  autre  Juif  qui 
fut  aussi  jugé  par  l’évêque  en  1200.  Mais  il  ne  s'agit  pas  là 
d'une  sentence  émanée  de  la  juridiction  laïque  ;  c’est  comme 
juge  spirituel  que  l'évêque  prononça,  cette  fois,  avec  les  con¬ 
cours  de  plusieurs  dignitaires  ecclésiastiques.  Cette  affaire 
est  rapportée  par  les  auteurs  contemporains,  dans  un  récit 
entouré  de  circonstances  miraculeuses.  Le  Juif,  qui  avait 
prêté  de  l'argent  à  une  femme,  la  décida  à  lui  remettre,  en 
é'changfjliostie  qu'elle  avait  reçue  à  l’église  le  jour  de  Pâques. 
Animé  d’une  fureur  sacrilège,  il  jeta  cette  hostie  dans  l’eau 
bouillante  et  la  perça  de  son  couteau,  de  telle  sorte  que  l'eau 
devint  vermeille,  et  comme  mêlée  de  sang,  au  récit  des  pieux 
chroniqueurs  (55).  11  fut  condamné  au  feu,  et  brûlé  au 


("4}  Saint-Cloud  élait  le  lieu  patibulaire  ordinaire  de  la  justice  de  l'é¬ 
vêque  ;  c'est  l;i  du  moins  que  les  corps  des  suppliciés  étaient  habituelle¬ 
ment  exposés.  —  Une  quittance,  du  2"1  mars  délivrée  il  Mi¬ 

chel  Barré,  receveur  lies  amendes  du  baillage  de  l'évêque,  porte  que 
léonard  Fontaine,  maître  charpentier,  ;i  dressé  deux  potences  garnies 
d'échelles,  l'une  à  l'entrée  du  faubourg  Saint-Honoré,  l'autre  an  bout  du 


pont  de  Saint-Cloud,  pour  servir  à  l’exécution  de  Gilles  Gentil,  con¬ 
damné  par  une  sentence  du  bailli  de  l'évêque  confirmée  par  le  Parle¬ 
ment.  Le  condamné  fui  pendu  an  faubourg  Saint-Honoré,  après  avoir  fait 
amenda  honorable,  un  fouet  au  cou  ;  son  corps  fut  ensuite  exposé  ïl  la 
potence  du  pont  de  Saint-Cloud  {Arck.  nat .  Z*  3150). 

(oa)  «  Quand  l&diclc  hostie  fu  en  liauve  boulant  ;  il  la  commença  à 
poindre  de  son  coiiatel,  et  lors  devint  liauve  comme  vermeille  »,  flee,  dv$ 
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Marché-aux-Pourceaux,  sans  repentance.  L’église  des  Bill  elles 
fut,  dit-on,  construite  sur  le  lieu  même  où  il  demeurait,  et 
c’est  eu  souvenir  de  cet  événement  que  la  rue  qui  porte  ce 
nom  fui  aussi  nommée  la  rue  du  Dieu-Bouilli  (56). 

La  croix  dite  du  Tyrouel,  du  Tirouer  ou  du  Tiroir ,  où  s'exé¬ 
cutaient  les  peines  corporelles  autres  que  la  peine  capitule, 
était  située  dans  la  rue  Saint-Honoré  à  la  hauteur  de  la  rue 
do  l'Arbre- Sec.  L’abbé  Lebeuf  pensait  que  le  nom  de  cette 
croix  était  dû  à  un  marché  voisin  et  qu'il  provenait  des  tiroirs, 
tiratoria  qui  servaient  à  y  étendre  les  étoffes.  Mais  il  est 
plus  probable  qu’il  doit  son  origine  aux  tiroirs  ou  traits, 
dans  lesquels  on  triait  les  animaux  de  boucherie  qu'on  y 
amenait,  comme  l'exprime  formellement  Raoul  de  Presles. 
a  Et  pourquoi,  à  proprement  parler,  est-elle  appelée  la  Croix- 
»  dn-Tirouer,  pour  les  bêles  que  l’on  y  trioil(57).  » 

Le  siège  de  la  juridiction  temporelle  de  1  évêque  était  le  For 
ou  Four-l' Frèqu(!,i{\û  avait  une  face  sur  la  rueSaint-Germain- 
l'Auxerrois  et  une  autre  sur  le  quai.  Un  pignon  de  cetédilice 
subsista  pendant  longtemps  au  coin  de  la  rue  de  l'Àrclie- 
Pépin.  Le  nom  de  Four- l’Évêque  n'est  pas,  comme  on  pour¬ 
rait  le  croire,  une  altération  de  celui  de For-l’Évcque,  car  nous 
voyonsre  bâtiment  désigné,  dans  un  passage  du  Curlulaire  de 
.Notre-Dame,  sous  la  dénomination,  non  équivoque,  de  dotnus 
furni  episcopi  (58).  11  est  probable  que  l'évèque  y  eut  aussi 
un  four  banal  qui  lu  t  ensuite  détruit, pour  l’agrandissement  de 
l’auditoire,  tics  prisons  et  de  leurs  dépendances.  On  voyait 
un  curieux'  bas-relief  au-dessus  d’une  porte  de  ce  tribunal, 
du  côté  de  la  rue  Saint-Oermain.  Un  évêque  et  un  roi,  agenouil¬ 
lés  face  à  l'ace  devant  Notre-Dame,  symbolisaient,  sans  doute* 
l'accord  île  1:22:2  conclu  par  Philippe-Auguste.  Un  juge  en 


llist.  de  France,  t.  XX,  p.  033.  V.  aussi,  t.  XXI,  p.  1 27,  et  XXII,  p.  33. 
De  miracuto  husti.v.  —  En  le  parlement  rendit  encore  il  l’évêque 

la  connaissance  de  deux  femmes  accusées  de  sortilège  ( Cart ,  N.-D, 
t.  111,  p.  341). 

(36)  «  Kl  de  ce  miracle  est  fondée  une  église,  à  Paris  que  on  dît  les 
Rillettes  ;  et  est  au  lieu  Ul  où  le  juif  demuuroit  »  (Loc.  cil.  t.  XXI, 

p.  12“  . 

(37)  V.  lierty,  Topographie  historique  du  vieux  Paris,  t.  I,  p.  49  ; 
Lebeuf,  t.  I,  p,  176. 

(58)  Cart.  N.-D,  t.  III,  p.  83. 
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robe  et  en  capuchon,  des  assesseurs,  et  un  greffier  vêtu 
comme  un  homme  d  v-glise,  représentaient  la  cour  épiscopale- 
anues  de  France,  à  fleurs  de  lys,  étui  ml  traversées  d’une 
crosse  droite  (59).  Celte  porte,  qui  avait  été  conservée  dans 
la  reconstruction  de  ce  monument,  entreprise  en  1652,  par 
l’archevêque  Jean-François  de  (iondi.  datait  du  XIIIe  siècle. 

Le  Fur-l'Évêque  contenait,  avec  l'auditoire,  les  prisons  de 
la  temporalité.  Nous  en  avons  un  état  de  lieux,  dans  un  pro¬ 
cès-verbal  d'un  commis  du  voyer  de  l'évêque,  du  I  i  mars 
1583.  Les  cachots  y  sont  désignés  sous  des  noms  particuliers, 
1rs  Marmousets,  la  Souris,  le  Lierre,  la  Brune,  et  autres  jiO). 
Trois  articles  sont  consacrés  aux  réparations  à  faire  à  la 
chambre  de  (a  question.  Des  comptes  du  temporel  de  l’évêché, 
de  1 107  ;i  I  iOU,  nous  apprennent  le  chiffre  de  la  pension  qui 
était  faite  alors  à  Jean  le  Gendre ,  chargé  de  donner  la  ques¬ 
tion  aux  accusés,  fjm’stionario  ;  elle  était  de  huit  livres,  payées 
en  quatre  termes  (61). 

On  ignore  si  l’évêque  avait  une  échelle  dans  le  bourg  Saint- 


(59)  Lebeuf,  i*  I,  p*  94* 

nO  Les  prisons  du  tJiûldct  avaient  aussi  des  noms  vulgaires*  W  le 
curieux  chapitre,  Du  dc*c  de  la  geôle  et  geolfier,  art.  21  et  s.  ;  «  Se 
ung  prisonnier  gjst  es  chaisncs,  ch  beahvaisT  eu  ta  molle., .....  en  ta 
boucher ù\  en  beau  mont  ou  eu  la  griesehet  eu  l méhari  ey  en  gîorirtte, 
etc.  »  il  y  a  ausd  ta  fosse  et  touhliette  et  Ventre  fieux  huis  (Grand 
Coutumier,  p.  71  et  78). 

16  J)  Aieh.  h  fit  *  LL»  1 1  :  <f  Item  tradidil,  de  ordinatione  baillivi, 
Juhaiinî  George  firmario  prrposilure  fori  cpiscopi,  pro  trndendo  Johann! 
Ic  Gendre,  qitestkmario,  pro  pensionc  sua,  pro  terni  i  ni  s  Saneti  Re- 
migii  et  Nativïlatïs  Donnai,  mi  L  (arrno  140S),  --  Item  tradidT  Jo¬ 
hann  i  le  Gendre»  quest  ionario^  pet*  inan  uni  Julian  ni  s  George,  pro 
pensione  sua,  pro  tmnînis,* ,,,  mi  I  (an no  1409).  »  —  Thomassin,  Pu- 
rfhain,  détenu  au  Ghàtelet  pour  avoir  proféré  des  menaces  de  mort 
contre  l'évéque  de  Paris,  s'excuse  en  alléguant  qu'il  a  été  retenu  dans 
les  prisons  de  ce  prélat  et  u  i 1 1  ee  tr allié  durement  par  gvhînc  ou  autre- 
nn  ut  ;  »  c’est  pourquoi  «  quand  il  le  véoïi  passer  pardevant  soj\  chevau¬ 
chant  parmy  la  ville  de  Paris,  il  qui  parle  ne  le  saluoit  pas  et  ne  lu  y 
Partait  aucun  honneur  ou  révérence  u  (tiihliofh.  nul.,  cullect.  du  Par¬ 
lement,  Tournelle,  t.  ;127  .  —  La  question  n’était  pas  d'ailleurs  appliquée 
seulement  par  la  juridiction  laïque  ;  ]cs  clercs  y  étaient  aussi  soumis, 
\.  Quest,  tic  Jean  Le  coq,  Quod  tierievs  guwstionatur  :  *  Kt  fuit  «  Ber- 
nardus  Pane  c  b-rieus!  obquamdain  mutilai)  jncm  quam  fur  vrai,  nim  poilu 
armerum,  in  curia  episcopi  Pumîensis  quiustlunatur.  *>  (Qu est.  Jflt). 
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( Jcrmain  ou  le  faubourg  Saint-Honoré,  bien  qu'une  rue,  nui 
existe  encore  sous  cette  dénomination,  ait  reçu  anciennement 
le  nom  de  l'Echelle.  Dans  la  futé,  on  lui  a  parfois  attribué 
l'échelle  qui  a  existé  au  port  Saint-Landry  ;  niais  c’était,  en 
réalité,  celle  de  la  justice  du  chapitre  de  Notre-Dame  (62). 
L’évêque  n'a  eu  d  autre  échelle  connue,  à  Paris,  que  celle 
qui  était  dressée  sur  la  place  du  Parvis,  mais  nous  ne  l'avons 
vue  mentionnée  qu'à  l’occasion  de  condamnations  pronon¬ 
cées  par  l’oflicialité  ;  il  semble  donc  qu  elle  était  moins  la 
marque  de  la  justice  temporelle  que  celle  de  la  juridiction 
spirituelle  de  l'évêque  ;  on  peut  seulement  supposer  qu’elle 
servait  à  l’une  et  à  l’autre.  En  1341,  l’official  y  lit  exposer, 
par  trois  fois,  Henri  de  JVJalestroit,  gentilhomme  breton,  et 
maître  des  requêtes  de  l’ Hôtel,  qui  lui  appartenait  par  sa  qua¬ 
lité  de  diacre,  et  qui  s'était  rendu  coupable  du  crime  de  lèse- 
majesté.  Le  condamné  fut  couvert  de  bouc  et  d’ordures  par  la 
foule,  malgré;  les  défenses  des  juges,  et  meme  atteint  d’une 
pierre  qui  le  blessa  grièvement  (03),  t!  iinil  ses  jours  dans  la 
prison  dite  des  Oubliettes.  C'est  dans  cette  prison  que  fut  aussi 
enfermé  Hugues  Aubriot,  ancien  prévôt  de  Paris,  accusé  de 
judaïsme,  à  la  suite  de  ses  démêlés  avec  l’Université;  mais, 
plus  heureux  qu'llenri  de  Maleslroit,  il  fut  délivré  en  I3SI, 
par  l'insurrection  des  Maillotins (04).  En  !  ’«10,  Nicolle  d’Ur- 
gemont,  chanoine  de  Notre-Dame,  et  maître  des  Comptes, 
convaincu  de  lêse-majesté,  y  fut  aussi  exposé  pendant  que 
ses  complices  étaient  décapités  aux  Halles  (63).  C’est  égale¬ 
ment  devant  cette  échelle  que  le  grand  maître  des  Templiers 
et  le  maître  de  Normandie  firent, en  1312,  les  rétractations  so¬ 
lennelles  qui  les  conduisirent  au  bûcher.  Du  Breul  \  vit  en¬ 
core,  dans  sa  jeunesse,  exposer  une  prêtre  ayant  au  dos  un 
écriteau,  t!  dit  que  l'échelle  se  transportait  alors,  pour  les 
exécutions,  devant  le  grand  portrait  de  Notre-Dame,  ce  qui 


t02)  Jaillol,  t.  I.  p,  lia. 

(G3)  Sauvai,  l.  II,  p.  G05  etGOGet  Dubreul.p.  38. 

( G V)  Sauvai,  Loc,  cil. 

(Gü)  Sauvai,  Luc.  cil.  —  Cette  affaire  esl  rapportée  dans  le  Lu  ce  vert 
vieil  du  Châtelet  (Copie  de  la  préfecture  de  police,  f®  8a), 
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paraît  indiquer  qu'elle  n’était  déjà  plus  à  demeure  sur  la  place 
du  Parvis  (66). 

La  justice  temporelle  de  l'évêque  était  rendue,  au  civil 
comme  au  criminel,  par  son  prévôt  et  son  bailli.  Les  Ohm  con¬ 
tiennent  de  nombreux  appels  de  leurs  sentences,  concer¬ 
nant  la  propriété  de  maisons,  l’exécution  de  conventions  ma¬ 
trimoniales,  de  ventes  ou  de  donations  contestées,  l'exercice 
d'un  droit  de  retrait,  la  reconnaissance  d'un  droit  de  passage, 
la  validité  d'une  saisie,  l’adjudication  du  profit  d'un  défaut. 
Une  donation,  Faite  par  une  femme  à  son  mari,  de  tousses 
biens  meubles  et  conquéts,  est  annulée  à  la  demande  du  frère 
et  de  la  sœur  de  la  femme  décédée  (67).  Une  autre  donation, 
qui  avait  pour  objet  une  maison  de  la  rue  Saint-Germain- 
l’Àuxerrois,  est  également  frappée  de  nullité,  parce  qu'à  l'é¬ 
poque  où  elle  avait  été  faite,  la  maison  se  trouvait  être  liti¬ 
gieuse,  «  quia  inventum  est....,  quod  lis  pendebat,  super 
»  dicta  domo,  in  curia  cpiscopi,  tempore  quo  dicta  donatio 
»  dicitur  facta  fuisse,  et  sic  rein  donatain  lune  esse  liligio- 
»  sam  (68)  ». 

L'aifaire  qui  offre  le  plus  de  développements  est  relative  à 
une  contestation  soulevée  entre  une  femme  et  les  héritiers  de 
son  premier  mari  touchant  la  détermination  d’un  douaire.  La 
femme  réclame  un  douaire  prélix,  consistant  en  une  rente 
annuelle  de  quarante  livres  parisis,  qui  avait  été  stipulée  par 
son  contrat  de  mariage,  ou,  à  défaul  de  celte  rente,  Je  douaire 
coutumier  de  moitié.  Des  écritures  sont  échangées  de  part  et 
d'autre  ;  une  fin  de  non-recevoir  est  proposée  ;  un  jugement 


(66)  Duhrcul,  p.  33.  —  L'évêque  avait  aussi  tin  carcan  au  Marché  aux 
Pourceaux.  Un  arrêt  du  Parlement,  du  9  juillet  îâSd,  l’autorisa  à  eu  faire 
dresser  un  en  ce  lieu,  avec  un  poteau  à  scs  armes  et  à  faire  enlever  le 
poteau  que  les  officiers  du  roi  y  avaient  élevé  sans  droit  (.IrcA.  nat, 
L,  136). 

(67)  Ëcugnot,  1.  lll,  p.  577.  —  V.  Bon  te  il  1er,  Somme  rurale,  *  Des 
donations  que  l’homme  et  la  femme  font  l’un  si  l’autre  liv.  I,  lit.  XCIX, 
Lotsel,  Institutes  coutumières,  liv.  I,  lit.  1,  règle  2ti  «  Donation  en  ma¬ 
riage,  ni  concubinage  ne  vaut.  » 

(68)  Bcugnol,  t.  US,  p.  463.  —  V,  sur  lit  nullité  de  la  vente  des  choses 
litigieuses,  Bouteille!*,  Somme  rurale,  liv.  I,  lit.  LXVI,  «  De  litige  que  l'en 
dic-t  des  choses  qui  ne  doivent  es  Ire  vendues,  plaid  pendant  »  ;  et  la  note 
de  Charondas. 
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interlocutoire  est  rendu,  et  enfin  le  procès  est  jugé  au  fond 
par  le  bailli,  qui  adjuge  le  douaire  préfix.  Le  parlement  in¬ 
firme  et  ordonne  que  les  parties  feront  à  nouveau  leurs  preu¬ 
ves  devant  lui  (6(1). 

Le  jugement  du  procès  esL  délégué,  dans  deux  affaires,  à 
des  commi- -aires  nommés  par  le  bailli.  Une  sentence  du  pré¬ 
vôt,  relative  à  la  propriété  d’une  maison  revendiquée  à  titre 
successoral,  par  ledeman  leur,  et  par  le  défendeur,  a  titre  lie 
vente,  est  portée  en  appel  devant  le  bailli,  qui  délègue  suc¬ 
cessivement  deux  commissaires  pour  eu  connaître.  Les  com¬ 
missaire-;  rendent  des  décisions  contraires,  et  le  parlement, 
saisi  enJin  après  toutes  ces  évolutions  de  procédure,  confirme 
définitivement  la  sentence  du  prévôt  (70). 

La  dernière  affaire  est  relative  à  une  question  de  compé¬ 
tence  entre  la  cour  séculière  de  l'évêque  et  sou  oflicialité. 
Deux  clercs,  Jean  et  Gauthier  de  Rueil,  poursuivis  devant  le 
prévôt  lie  l'évêque  en  paiement  d’une  dette  de  succession, 
demandent  leur  renvoi  deVant l’official.  Le  prévôt  rend  un  ju¬ 
gement  interlocutoire,  inlerloquendo  super  hoc,  par  lequel  il 
se  déclare  compétent  ;  mais  le  bailli  infirme  cette  sentence, 
parce  qu’il  s’agissait  d’une  action  purement  personnelle,  et 
que  les  défenseurs  étaient  clercs,»  pru  eo  qnod  dicta  actio  erat 
mere  personalis,  et  dscti  fralres  erant  clerici (71)  ». 


(6n  Beugnot,  t.  IV,  p.  i>3.  —  Y.  sur  le  douaire  préfix  et  coutumier 
Beaumanoîr,  eh.XIll,  des  Douaires;  La  Thaumassîère  sur  la  coutume  de 
Lorris,  de  Douaire,  art.  Il  ;  Loisel.  Institutes  coutumières.,  liv.  1,  lit.  III, 
règle  KJ  :  «  Femme  qui  prend  douaire  convenance  se  prive  du  coutu¬ 
mier  »  ;  Coût,  de  Paris,  art  .  201. 

(70)  Beugnot,  t.  III,  p.  314. 

(71)  Beugnot,  t.  IV,  p.  1227.  —  On  peut  consulter  encore  les  arrêts 
suivants  :  arrêt  de  KJtiS  relatif  à  un  droit  de  cens  sur  une  maison  de  la 
rue  du  Oomtc-d 'Artois  (t.  lit,  p,  30 3).  —  Autre  arrêt  de  la  même  année 
relatif  à  l'exercice  d'un  droit  de  retrait  (t.  111,  p.  302).  —  Arrêt  de  1310 
sur  le  même  sujet  (t.  III,  p.  .'134).  —  Autre  arrêt  de  la  même  année  sur 
un  droit  de  passage  dans  une  allée  dépendant  d'une  maison  de  la  rue 
Baudoin- Prend-Gagr  (t.  III,  p.  637),  —  Arrêt  de  13 I  I  relatif  à  la  vente 
d'une  maison  de  la  rue  Saint-Suiveur  (t.  U1,  p.  liülK.  -  Arrêt  de  1312 
relatif  à  une  saisie  l.  IV,  p,  7  a  fl  ),  —  Arrêt  de  1318  relatif  à  l'adjudica¬ 
tion  du  profit  d'un  défaut,  «  ad  videndum  juilicari  profcctum  dicti  defec- 
tus.  etad  praeedt-nduin  ulteries  »  (t.  IV,  p.  1  22 1  .  — Autre  arrêt  de  1318 
relatif  à  la  validité  d'  une  saisie  ophee  dans  une  maison  de  la  rue  des 
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ilù 


Los  lettres  patentes 'le  1374  nous  donnent  le  dernier  état 
de  la  justice  du  For-I’Évèque  (72).  Il  n'v  est  plus  fait  mention 
du  prévôt,  dont  l'ofüce  était  sans  doute  alors  supprimé.  La 
charge  de  bailli  est  estimée  au  delà  de  30,000  livres  ;  celles  de 
lieutenant  et  de  procureur  fiscal,  au  delà  de  6,000  livres  cha¬ 
cune.  Douze  offices  de  procureurs  et  autant  d'huissiers  va¬ 
lent,  les  premiers,  ,700.  et  les  seconds,  300  livres.  Le  greffe  est 
affermé  1,200  livres,  et  la  ferme  des  prisons  atteint  le  chiffre 
de  0,000  livres.  On  affermait  encore  les  amendes  pour  une 
somme  annuelle  de  330  livres.  f>  n  otaient  pas  là  d'ailleurs, 
les  seuls  produits  de  celle  justice  :  il  y  avait  encore  le 
label  liunat  et  la  voirie.  Le  labellionat  était  déjà  affermé  au 
prix  de  SS  à  1 30  livres,  pendant  les  années  1407  à  1409  (73), 
La  renne  tle  la  voirie  était  donnée,  en  1002,  au  prix  annuel 
de 300  livres.  Le  droit  de  voirie  fut  contesté  à  l'évêque,  à  di¬ 
verses  reprises,  comme  aux  autres  hauts  justiciers,  parle 
vover  général  du  roi,  mais  la  réserve  expresse  que  le  roi  en 
avait  faite  à  sou  profit,  par  l'accord  de  1222,  dans  une  partie 
de  la  rue  Saint-Honoré  et  sur  le  quai,  démontre  bien  que  l’é¬ 
vêque  en  était  alors  en  possession  (74). 

A  la  suite  de  l'édit  de  suppression  de  1074,  les  lettres  pa¬ 
tentes  du  1 1  novembre  accordèrent  à  l’archevêque  (73),  à  litre 


écrivains  t.  \  \\  p.  1 352  .  —  Y,  encore  deux  arrêts  de  1281  et  1294  qui 
renvoient  deux  affaire*,  en  matière  civile,  devant  la  cour  de  l'évêque 
{t,  IIS  p,  238  et  374} » 

(72)  Y*  Sauvai,  L  III,  p.  075  ;  et  Arc  h.  ?iaft  L  430. 

73)  JjtA.  nat.y  LLi  L  Compîes  de  l'êcvehê,  de  iïOT  h  1409  :  «A  Petro 
Rcraigia,  pro  Uhellionatu,  —  130  L  (une  année),  8S  L  (l'autre),  n  —  Jl  y 
avait  aussi  Ihs  produits  de  la  geôle  ;  «  A  Unillot  Lasne,  progeola,  48  1.» 

7 1  Un  lit,  dans  Y  Etat  des  droits  que  nous  avons  analysé  plus  haut, 
que  l  c vèque  a  la  voirie  dans  la  ville  aussi  bien  que  dans  les  champs, 
laquelle  est  vendue  par  an  (jranl  argent  »  U'ari*  N.-D.  L  III,  p,  iVi  *— * 
\  ,  aussi  le  Musée  des  Archives*  n°  417  ;  1er  mai  1 497,  le  voi/vv  et  le  maçon 
jnrv  di-  IVvèque  sont  commis,  avec  le  vover  du  Temple,  et  deux  w avons 
pnur  esLimrr  la  valeur  du  Le  rca  in  acquis  par  le  due  tle  Bourbon  aux  hache- 
o  r  s  abords  du  Louvre.  —  Comptes  de  feveehv  de  1 4U7-1  îÜ9  recel  tes  de 
voirie  :  h  Bru  quadam  saleeya,  iû  vico  S&UCti  Qilifiî. .  « —  Pro  quodam 

aqitosio,  de  novo  fecto . .  in  vivo  PlasLrcrie*. . „  Ed*  in  vico  de  Qnique- 

tone* —  Bru  quodain  amentcq  de  ïiovo  facto.»  —  Le  carton  L  436  (T/rA. 
îîut ,)  contient  plusieurs  baux  de  celte  voirie* 

(  ià)  Nous  h  avons  parle  jusqu'ici  que  de  L'évêque  ;  c'est  qu'eu  effet  l  é- 
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d'indemnité,  une  rente  do  10,000  francs,  portée  à  10,000  par 
d’autres  lettres  d’avril  1081,  ainsi  que  les  droits  sur  les 
échanges  dans  toutes  ses  seigneuries,  et  la  décharge  de  la 
contribution  annuelle  de  3,000  livres  qu’il  devait,  en  sa  qua¬ 
lité  île  haut  justicier,  pour  l'entretien  des  enfants  trouvés  (76). 


vêché  ne  fui  érigé  en  archevêché  qu'en  Ulîi2  ;  il  relevait  jusqu'alors  de 
l'archevêché  fie  Sens* 


(76)  La  haute  justice  fui  néanmoins  maintenue  a  l'archevêque  dans  son 
palais  et  ses  dépendances:  «  Toute  L'étendue  de  l'hutel  archiépiscopal, 
jardins  et  yssuc,  cour  d'église  cl  dépendances  du  tout  sont  du  territoire 
de  l'ancienne  justice  dudit  archevêché,  dans  lequel  territoire  toute  haute 
justice  luy  a  esté  conservée,  par  édit  du  mois  d'avril  dernier,  attendu  que 
si  les  officiers  royaux  avaient  droit  d’y  entrer,  les  archevêques  de  Paris 
dans  les  fonctions  les  plus  sacrées  de  leur  ministère,  seraient  exposés 
à  de  g ri  ands  inconvénients»  {Lettres  pat*  de  167ï)* 


CHAPITRE  XI 


l/  Alt  BAYE  ME  SAINT -MAGLOt  RE 


1.  Sn  r  îiilti  1  i  1  :i  dm-  la  HU\  —  Sa  translation  sur  la  rive  droite,  —  L'église 
Saint-lîartht  Lcniy.  ■  L'abbaye,  —  Réunion  h  I'év<  rbé  de  Paris,—  IL  Li- 
nuirs  d  -  la  seigneurie,  dans  la  Cité  et  sur  la  rive  droite*  —  Le  Clos- 
aux-Âlliez,  —  IIL  OTRcicrs  de  justice.  —  Échelle  de  la  rue  Grenela.  — 
Un  procès  en  dénonciation  de  nouvel  œuvre,  —IV.  Seigneuries  de 
Clummne  et  d’issy.  — <  lonflil  armé  entre  les  u  Aidera  de  Saînt-M  igloire 
et  ceux  iL  Saint-Germaî’Hdes-Pi'éSj  à  I  ssy. 


L'abbaye  de Saint-Magloire  a  été  fondée,  auXe siècle,  auprès 
d  une  chapelle  royale,  consacrée  à  Saint-Barthélemy,  qui 
s’élevait,  dans  la  Cité,  en  faee  du  palais  du  roi.  Celle  fondation 
fut  déterminée  par  la  translation  à  Paris,  de  reliques  de  la 
Bretagne  apportées,  vers  1  an  9Gd,  par  Salvalor,  évêque 
d'Alelh,  qui  redoutait  les  effets  d'une  guerre  récemment 
déclarée  entre  le  comte  de  Chartres  et  le  duc  de  Normandie. 
Hugues  Capet,  encore  duc  de  France,  reçut  ces  reliques  avec 
empressement,  et  les  fît  déposer  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Barthélemy  ;  mais  lorsque  l'évêque  voulut  les  rapporter  dans 
son  pays,  il  fit  abandonner  le  corps  de  saint  ftl  agio  ire  avec 
quelques  autres  reliques,  à  la  chapelle  qui  les  avait  recueil¬ 
lis  (i).  Il  transforma,  peu  de  temps  après,  la  destination  de 
celte  chapelle,  remplaça  les  chanoines  qui  la  desservaient  par 
des  religieux  de  Saint-Benoît,  et  fonda  ainsi,  sous  l'invocation 
de  saiiil  Barthélemy  et  saint  Magloire,  une  abbaye  qui  reçut 
de  lui  d’importantes  libéralités. 


I  Maîiillon,  Annal.  Rénédicf..  (,  III,  p.  Cas 
France,  t.  X.  p.  213. 


—  Bec.  >1'  <  [Hat.  'le 
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Les  religieux  s'établirent  d'abord  dans  îa  Cité  ;  mais  ils 
s'y  trouvèrent  bientôt  trop  à  l'étroit,  et  ils  se  transpor¬ 
tèrent,  en  1138,  dans  une  terre  qu'ils  possédaient,  sur 
la  rive  droite  de  la  Seine,  hors  des  murs,  et  où  ils  avaient 
déjà  leur  cimetière  et  une  chapelle  dédiée  à  saint  Georges, 
Cette  chapelle  qui  avait  été  rebâtie,  agrandie  et  entourée  de 
constructions  propres  à  les  recevoir,  devint  le  siège  définitif 
de  l'abbaye,  sous  le  litre  unique  de  Saint-Magloire,  celui  de 
Saint-Barthélemy  demeurant  réservé  à  l'église  de  la  Cité  (2)- 
Elle  était  située  sur  la  rue  Saint-Denis,  non  loin  des  murs. 
Elle  occupait,  avec  les  dépendances  de  l'abbaye,  un  empla¬ 
cement  qui  est  compris  aujourd’hui  dans  le  parcours  de  la 
rue  Saint-Denis  et  du  boulevard  Sébastopol,  entre  la  rue  aux 
Ours  et  la  rue  de  Venise. 

Quelques  religieux  restèrent  dans  la  cité  pour  desservir 
l’église  Saint-Barthélemy,  mais  ils  en  furent  retirés  par  la 
suite.  Cette  église  devint  alors  une  simple  église  paroissiale. 
Agrandie  et  restaurée,  à  diverses  reprises,  elle  était  encore 
en  si  mauvais  étal,  à  la  fin  du  XVIIP  siècle,  que  sa  voûte 
entière  s’écroula.  Elle  était  située  en  face  de  la  grande  salle 
du  Palais,  sur  l’emplacement  du  boulevard  actuel  et  du  Tri¬ 
bunal  de  commerce. 

L'abbaye  de  Saint-Magloire  resta,  dans  son  premier  état, 
jusque  vers  le  milieu  du  XVIIe  siècle.  Elle  fut  unie,  à  celte 
époque,  à  l'évêché  de  Paris,  par  des  bulles  de  Pie  LV,  du 
1"  septembre  1364  et  de  Grégoire  XIII,  du  29  août  1575,  enre¬ 
gistrées  le  24  novembre  1381.  Dès  1372,  les  religieux  furent 
transférés  n  Saint-Jucques-du-Haut-Pas  ;  et  les  filles  péni¬ 
tentes  prirent  leur  place  (3).  Mais  ces  changements  n’aflec- 
tèrent,  en  aucune  manière,  la  temporalité  de  l'abbaye  qui  fut 
exercée  au  nom  de  l’évêque,  en  sa  qualité  d'abbé  de  Saint- 
Magloire,  et  demeura  entièrement  séparée  de  celle  qui  appar¬ 
tenait  en  propre  à  ce  prélat. 

La  fondation  de  ce  monastère  est  rapportée  par  deux 


(g  V.  Lcbeuf,  t.  U,  p.  2;;9.  — .lailtot,  Quartier  de  fa  cité,  p.  3i. 
(3)  Félibien,  pièces,  t.  i,  p.  71  î. 
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fragments  d’auteurs  anonymes  et  par  la  charte  de  Lothaire 
et  Louis,  de  l’année  980.  Cette  charte  énumère  les  biens  qui 
ont  été  donnés  à  l’abbaye  par  Hugues  Caprl,  son  fondateur, 
et  par  quelques  fidèles.  On  y  voit  figurer  déjà  b*s  deux  terres 
qui  formèrent  la  seigneurie  des  religieux  à  Paris,  celle  de 
la  cité,  autour  de  1  église  Sainl-lîarthêlemy,  et  celle  qui 
s’étendait,  hors  des  murs,  autour  du  cimetière  et  de  la 
chapelle  Saint-Georges  (4  .  Elle  affranchit  entièrement  ces 
domaines  ainsi  que  tous  ceux  qu’elle  énumère,  de  l’action  des 
officiers  royaux.  Celle  exemption  n'est  pas  limitée  aux  posses¬ 
sions  actuelles  des  religieux;  elle  est  étendue  à  toutes  les 
terres  qui  pourront  leur  être  transmises  parla  suite.  La  clause 
d'immunité  est  formelle,  et  copiée,  en  quelque  sorte,  sur  les 
textes  classiques  des  anciens  recueils  de  formules  (5). 

Cette  charte  Int  confirmée,  en  999,  par  le  roi  Robert,  dans 
les  mêmes  termes,  et  par  Louis  le  Jeune,  en  1199.  La  charte 
de  1 139  substitue  à  la  formule  d’immunité  une  clause  nou¬ 
velle;  elle  réserve  aux  religieux  le  sang,  le  vol,  la  voirie,  les 
amendes,  le  ban  et  toutes  les  coutumes  (6). 

Un  arrêt  du  Parlement,  de  1269,  lit  une  application  remar¬ 
quable  de  cette  clause.  Le  prévùt  de  Paris,  qui  avait  arrêté, 
dans  la  terre  de  Sainl-Alagloire,  un  homme  soupçonné  de 
meurtre,  revendiquait,  pour  le  roi,  la  connaissance  du  cas. 
Mai-  religieux  se  firent  restituer  le  prisonnier  par  la  sim¬ 
ple  production  de  leur  titre.  L’arrêt  qui  ordonna  celte  reslitu- 

O)  Est  ante m  prius,  terra  in  qua  ipsum  silum  est  monasterium*, .  * . 
—  ÀlîrP  res,*..,  uticlc  prier  est  capella  in  suburbio  Pat-îsiaco,  haud 
pro-cul  mœnibus*..*  cum  terra  inibï  adjacent!*  in  qua  ipsorum  est 
sépultura  monachorurn.  »  —  Fëlibkm,  pièces,  t.  I,  p-  39. 

j)  u  Gonfirmamus  ita  ut  nullité  abbine  ad  causas  audiendis*  mit  freda 
•  ut  tribula  exigenda,  sut  mansiones  vol  paratas  faeiendas,  vel  fidejussnres 
tollendos,  aut  boulines  ejusdem  ecclesic,  tam  ingenuos  quam  serros, 
super  terrain  ipsorum  dominantes  injuste  distrinpendos,  ncc  ullas  redhi- 
hîtïones  mit  illicitas  occasiones  reqnirendas,* ,  * . .  ingredi  audeat*  » 
i  '  «  H  rc  aulem  omuia  qiiæ  prædiela  su  ni  conflrmam  us  aueloritatc 
riostra, — . ,  i ta  ut  abhhie  nuHus*  in  bis,  vîarîam,  sanguinem,  furUim, 
bannum,  justiciam,  alignant  eonsuetudinem  et  rédhibition  cm  habcat  vel 
exquirat,  uec  audeat  alîquis  homïncs  lam  iogenuoSj  quam  servos*  super 
terrain  éeclcsic  habitantes  capere  aut  ndejussores  tollerc.  »  —  V*  Du- 
breid,  p.  9a*  —  Nous  traduisons  ici  le  mot  jusUtiam  par  amende 
à  cause  de  sort  opposition  avec  les  mots  qui  précèdent* 
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lion,  reproduit  textuellement,  pour  la  justifier,  les  termes 
mêmes  de  la  charte  de  1 139  jT). 

II 


L<-s  limitesde  la  seigneurie  de  Sainl-Magloiresonlmdiquées 
dans  plusieurs  déclarations  de  temporel.  Elles  s'étendaient, 
dans  la  Cité,  depuis  les  murs  de  l'église  Saînt-Pierre-des- 
Areis,  dans  la  rue  de  la  V  ieille-Draperie,  jusqu'au  coin  de  la 
rue  Saint-Rarlhélemv,  suivaient  celle-ci  jusqu’au  coin  de  la 
rue  de  la  Vieille-Pelleterie  et  remontaient  celte  dernière 
jusqu'à  une  certaine  hauteur  fixée  par  un  hôtel  où  pendait, 
pour  enseigne,  une  image  de  saint  Martin  (81.  C’était  une 
s  m  rte  de  carré,  dans  lequel  s  élevait  l’église,  entourée  de  mai¬ 
sons.  entre  la  rue  et  le  cul-de-sac  de  Saint-Barthélemy  (9), 
l 'ég  lise  était  tout  ce  qui  restait  des  bâtiments  du  monastère 
primitif  :  l’ancien  endos  avait  été  donné  à  bâtir,  dès  1913, 
époque  à  laquelle  les  religieux  avaient  cédé  à  divers  bourgeois 
de  Paris,  drapiers  pour  lu  plupart,  une  partie  de  l'emplace¬ 
ment  même  de  leur  vieille  maison  (10).  Ces  terrains  sont 
cntiipris  aujourd'hui,  en  entier,  dans  l’espace  occupé  par  le 
boulevard  du  Palais,  le  Tribunal  de  commerce,  l'avenue  de 
Constanline  et  le  Marché-aux-Fleurs. 

La  seigneurie  de  l'abbaye,  hors  de  la  Cité,  s'étendait  entre 
le-  rues  Saint-Denis  et  Saint-Martin.  Nous  la  voyons  décrite, 

l 

pour  la  première  fois,  dans  un  extrait  çles  registres  du  Châ¬ 
telet.  Ou  lit,  dans  celle  pièce,  que  les  religieux  de  Saitit- 
Magloire  montrèrent,  en  !3Q9.  à  M.  Aubert  de  la  Porte, 
examinateur  du  Châtelet,  /tu  p/ipirv  qui  définissait  les  limites 
de  leur  justice  liante,  moyenne  et  basse  (11).  Le  territoire  des 
religieux  comprenait,  d’après  ce  document,  la  rue  Saint- 

P)  Ueu&noL,  Olitïi,  t.  1,  p*  7GS* 

H.  Ardt,  nul,  L  610.  V.  deux  Déclar.  de  temp ,  de  Samt-Magloiiv, 
l'une,  sans  date,  l’autre,  de  1539. 

(9  Ce  cul-de-sac  langeait  précisément  les  murs  de  l'église  Saint- 
Pierre-des-Arets. 

1 10  ÜUjIiotliéïfuc  nationale,  MS  fonds  latin,  Carfularium  mont/  tedt 

S,  Magtorii  Parisiensis,  Fos  10  U* l  s. 

(Il  Ardt,  nat,  L  Glfl,  «  EM  raie  t  des  registres  du  C  hast  clic  l  de 
Paris  d'ung  livre  intitulé  le  Or  ami  Lare  Mau*\  » 


1.  ABBAYE  îiE  SAIST-MAÜLOIRE 


Denis,  depuis  l’église  daSaiiU-Sépulchre  jusqu’à  la  porte  (12), 
old-puis  la  porte  jusqu'à  la  Croix-la-Reinc  (13),  la  rue  de  la 
Ci’uix  11)  et  la  rut:  Damas  lal  (13  .  la  rue  du  Bourg-l’.AblC,  la 
rue  au  Comle-Daiopmartm  (lü),  la  rue  Palée  1 17;,  la  rue  de 
Il  u  leu  is  ,  une  partie  delà  rue  aux  Oes  (  1 9)  et  de  la  rue 
ijiiinquenpoit  i  et  la  me  Saint-Martin  depuis  l'église  Saint- 
Nieulas-des-t Ihamps  jusqu'à  la  Baslide-Saint-Martin  (21).  Il 
faut  ajouter  à  eette  énumération,  d’après  d’autres  documents, 
une  partie  des  rues  Au  bry-le- Boucher  id)  et  ti u-  rin- 
Boisseau  (23  . 

Tout  ce  territoire  provenait  de  la  fondation  primitive,  à 
l'exception  de  quelques  parcelles  transmises  par  voie  d'acqui¬ 
sition  ou  d’échange.  Le  chapitre  de  Saint- Jlerri  avait  encore, 


12;  La  porte  était  située  entre  les  rues  Mauconseil  et  du  Petil- 
Lyon,  un  peu  au-dessus  de  la  rue  aux  Ours  actuelle, 

13)  Celait  une  croix  h  l'angle  de  la  rue  Saint-Denis  et  de  la  rue 
G  rené  ta  ;  il  v  avaiL  là  aussi  une  fontaine. 

lîj  Un  désigne  ici ,  sous  ce  nom.  la  partie  de  la  rue  GrenéLa  située 
cidre  les  rues  Saiul-Dcnis  et  du  Bourg -l’Abbé. 

(  l  i)  L'autre  partie  de  la  rue  Grenela. 

(  1  il I  Cette  rue.  nommée  plus  tard  de  la  Safle-fut-Co/nte,  allait  de  lu  rue 
aux  U  tirs  h  la  porte  de  l'abbaye.  Elle  a  élé  comprise,  ainsi  que  la  rue 
du  B  )ui  gd"  ^bbe,  dan>  le  pan ours  du  boulevard  de  Sébastopol. 

(11)  Ancienne  rue  du  Petit- Hurleur, 

( l S  Ancienne  rue  du  Grau  1-1 1  j.-leur.  Elle  a  été,  ainsi  que  la  précé¬ 
dente,  compris1;  dans  !  parcours  de  la  rue  de  Turbigo. 

(19)  Rue  aux  Ours. 

(20  Rue  Qumcampoîx. 

{21  )  I  ne  enquête  du  2"  février  I  *66  fixe,  d'une  manière  plus  précise, 
la  justice  de  Saint-Magloire,  dans  la  rue  Saint-Martin,  au  pûneeau  des 
ff/oitSy  c'est-à-dire  à  l'ane ienue  rue  des  Egouts. 

22}  E -lté  rue  figure  dans  la  Déclaration  du  temporel  de  13311  et  dans 
un  Inventaire  de  pièces,  rtiiiimc  appartenant  h  Suînt-Magbûre.  dans  ta 
partie  qui  s'étendul  entre  la  rue  Saint-Denis  et  l’église  Sainl-Jossc. 
—  Arch,  nat.  L  (>10, 

(j;;  Eette  rue  ligure  dans  le  territoire  de  Injustice  de  Snînl-M  igloue 
tel  qu'il  est  défini  dam  les  lettres  patentes  du  î  1  novembre  167  *  (JrcA. 
nul,  L  j  SU) .  Mais  les  religieux  de  Saint*  Magloire  ne  devaient,  y  avoir 
que  quelques  maisons  ;  car  une  partie  de  celte  rue  était  dans  la  justice 
de  Sainb-Mariln-des-Champs.  —  Us  prétendaient  encore  à  la  justice  d'une 
partie  de  la  rue  de  la  Vieille-Monnaïe  V,  Dèehtr,  fie  letnp,  de  1539  et 
h  celle  d  une  maison  -i^e  an  .1/  *  itSfiinte~iim*(i*‘€e  Y*  une  mention  de 
confiscation,  Ardi,  nat ,  LL  8  bis\. 
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au  XIIe  siècle,  la  seigneurie  d'une  terre  d'une  certaine  éten¬ 
due  qui  confinait  aux  dépendances  de  l’abbaye;  j]  la  céda 
aux  religieux,  par  un  acte  d’échange  de  f  136  (21). 

La, justice  de  l'abbaye  s’étendait,  en  dehors  doses  limites, 
sur  un  petit  fief  nommé  le  Clos-aux-AlIiez  ou  aux  Halliers,  ou 
les  Masures-S» int-Magloire ,sur  le  chemin  du  Val-Larron muix 
ou  des  Poissonniers  (23).  Ce  fief  représentait  peut-être  des 
terres  situées  près  de  .Montmartre  que  la  charte  de  î  180  rnen- 
lionne  comme  provenant  des  libéralités  d'un  certain  Guillaume 
et  du  comte  Falco. 

La  charte  de  1131*  donnait  encore  aux  religieux  les  eaux 
delà  Seine,  depuis  la  pointe  de  l'île  Notre-Dame  jusqu'au 
Grand-Puni  (26  .  Ceux-ci  revendiquaient  également  le  pont 
Notre-Dame  ;  mais  nous  voyous,  par  une  mention  des  comptes 
de  la  prévôté  de  Paris,  de  1  année  1 117,  que  ce  pont  apparte¬ 
nait  au  roi  (  27  :. 


III 


L’abbaye  avait  un  maire  à  Paris,  Cet  office  était  rempli,  en 
I3H1C  per  Denis  de  liaugmes,  avocat  au  Châtelet  (28).  En 
1317,  un  autre  avocat  au  Châtelet,  Lemaire,  licencié  en  lois, 
et,  en  1343,  un  avocat  au  Parlement,  Nicolle  de  Fontenay, 
occupent  les  mêmes  fondions  (29).  Au  XVII0  siècle,  le  prin¬ 
cipal  officier  de  justice  de  Saint-Magloire  portait  le  titre  de 
bailli.  Ce  Litre  pourrait  faire  croire  que  les  religieux  avaient 
un  second  degré  de  juridiction  ;  mais  nous  if  avons  trouvé 


(34 )  Le  chapitre  cède  aux  religieux,  «  terrain  quandam  liospilalain 
juxla  u  f  fi  ci  nas  S.  Maglurii,  cum  omnibus  cunsuetudinibiis  Pariskn- 
sibus,  ici  est,  censutn,  parroehiam,  juatiliam,  etc...  >1  —  V.  Jaillot, 

Quartier  de  Sainl-Jact/ues-ta-B'iit  fteeie,  p.  3  t. 

(23)  Dêelav.  de  lemp.  de  1339  nat L.  U 10). 

(26)  «  Cum  tiqua  Seqinuue,  sicut  Huit  ît  caj>i Le  insula*  Salifie  Marne 
iisque  ad  magnum  pontem  » 

(27)  Sauvai  )  Comptes  delà  prévôté  de  Paris)  t.  Ht.  p,  272. 

(2S  V.  Registre  er  'uniwil  du  Châtelet  de  Paris,  t,  1,  p.  I  et  s,  —  Denis 
de  Bausmes  figure,  en  cette  qualité,  dans  la  première  a  (Taire  de  ce 
régi  si  re. 

(29)  V.  une  enquête  du  tt  décembre  1317,  et  une  sentence  du  27 
février  1343.  —  Arc  h,  nat.,  L  CIO. 


L  ABBAYE  DE  SAIKT-MAGLOIRE 


aucun  titre  qui  conférât  à  l’abbaye  ce  droit  de-  ressort.  Nous 
voyons  au  contraire,  par  un  extrait  d'un  arrêt  du  Parlement 
du  b  mars  1321,  qu'on  appelait  directement  du  prévôt  de 
Saint-Magloire  au  prévôt  de  Paris  (30). 

Les  autres  officiers  de  la  justice  de  Saint-Magloire  é ta ient, 
un  lieutenant  de  juge,  un  procureur  fiscal,  un  voyer,  un 
greffier  et  un  tabellion.  L'office  de  bailli  valait,  en  1674. 
Jî.tJOO  livres  :  ceux  de  lieutenant  et  de  procureur  fiscal,  2,000. 
Le  greffe  était  affermé  200  livres  par  an  ;  la  geôle,  000  :  et  la 
voirie,  530  (31). 

Les  sentences  de  mort  prononcées  par  les  juges  de  Saint- 
Magloire  étaient  exécutées  aux  fourches  patibulaires  de 
l’abbaye  qui  étaient  sans  doute  dressées  dans  la  terre  voisine, 
de  Charonne. 

La  découverte  faite,  au  XVI0  siècle,  dans  les  jardins  voisins 
de  l'égE-e  Saint-Magloire,  de  chaînes  de  fer  et  de  potences 
mêlées  à  des  ossements,  a  fait  supposer  que  ces  jardins 
avaient  été  le  premier  lieu  patibulaire  de  l'abbaye  (32);  mais 
nous  n’avons  trouvé  aucun  document  qui  confirmât  celle 
hypothèse.  Les  gibets  des  seigneurs  devaient  être  à  une  cer¬ 
taine  distance  de  la  ville,  hors  des  murs,  comme  celui  du  roi; 
et  si  les  religieux  ont  eu  le  leur  près  de  leur  ancienne  chapelle 
Saint-Georges,  ce  ne  peut  être  qu’à  une  époque  très  reculée, 
et  sans  duiile  avant  hoir  translation,  de  la  Cité,  dans  leur  nou¬ 
velle  église. 

L'échelle  et  le  carcan  de  l  abbave  étaient  situés  à  l'extré- 

4* 

mité  de  la  me  (irenéta,  en  face  de  l'église  Saint-Nicolas-des- 
Champs.  Ces  anciennes  marques  de  justice  étaient  tombées 
à  terre,  en  1500,  en  sorte  qu'on  dut  demander  au  roi  l’auto¬ 
risation  de  les  relever.  La  sentence  du  prévôt  de  Paris,  qui 
entérina  les  lettres  royales  données  à  cet  effet,  nous  apprend 
que  l’abbaye  avait  eu  à  soutenir  de  nombreux  procès  pendant 
[dus  de  vingt-cinq  ans,  que  l'administration  de  son  temporel 
avait  dù  être  remise,  pendant  ce  temps,  entre  les  mains  du 
roi,  et  que  les  commissaires  rovaux  avaient,  par  un  abandon 


(30)  Y.  l'Extrait  des  registres  du  Châtelet  déjà  cité* 

3)  N".  Lt*  lires  patentes  du  il  novembre  1674,  Arch,  nat*  L  436, 
(32)  Y.  Juillot,  Quartier  de  Smnt-Jaçque8-la-Boucheriet  p.  33* 
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volontaire,  laissé  tomber  l’échelle  et  le  carcan  (33).  Un  bail 
des  defauts  et  amendes,  du  23  novembre  1304,  qui  met  à  lu 
charge  du  preneur  les  frais  des  exécutions  criminelles,  m-n- 
tionne,  comme  étant  encore  en  usageà  celle  époque,  la  muti¬ 
lation  de  l'oreille.  îl  nous  fait  connaître  le  salaire  de  l'exécu¬ 
teur  et  des  sergents,  pour  une  fustigation  ;  il  n’en  coûta  pas 
moins  de  quatre  éeus,  dont  deux  furent  remis  à  l'exécuteur 
et  deux  aux  sergents  qui  l'assistaient.  La  fustigation  était 
donnée,  le  plus  souvent,  devant  l'église,  auprès  de  l’échelle,  ou 
devant  la  fontaine  des  Innocents  (34). 

L'auditoire  et  les  prisons  de  Suint-M  agio  ire  étaient  dans 
une  ruelle  i/errière  /  église  Saint- feu  qui  paraît  être  le  cul-de- 
sac  de  lie  au  fort,  dans  la  rue  Salle-au-Cointc  (3a).  Les  prisons 
étaient,  sans  doute,  des  salles  basses,  obscures  et  malsaines  : 
car  un  arrêt  du  Parlement  du  la  janvier  1363,  enjoignit  au 
substitut  du  procureur  du  roi  de  saisir  le  revenu  Uunpuivl 
ocs  religieux  pour  les  contraindre  à  bâtir  des  prisons  à  rez- 
de-chaussée 


1 33)  Sentence  du  prévôt  de  Paris  du  U  août  1309,  —  Avcfu  naL 
L  Giü. 

(31)  Nous  empruntons  tops  ces  renseignements  au  carton  L  610,  qui 
contient  un  grand  nombre  de  pièces  concernant  la  justice  de  Fabbaye. 
On  y  trouve  la  mention  de  plusieurs  sentences  de  ses  juges,  capitales 
et  autres.  Une  pièce  du  lor  avril  1303  est  relative  à  l'application  de  la 
question  à  un  larron,  —  Voici  la  formule  imprimée,  d’une  citation 
donnée  par  le  procureur  fiscal  (27  juillet  i t> t  ï •  :  «  A  la  requête  de 
M*  le  procureur  fiscal  de  la  haute,  moyenne  et  basse  justice  de  Saint- 
Maghdre  à  Paris,  soit  adjourné  à  (vendredi),  deux  heures  de  relevée, 
en  l'auditoire  size  derrière  Saint-Leu,  Suint-Gilles,  etpardevant  M*  le  baitly 
de  ladite  justice  de  Samt-Madoire  (F,  boulanger),  pour  respondre  aux 
conclusions  dudit  procureur  fiscal., ...  Fait  comme  dessus  audit  F,  par 
ung  sergent  eu  ladite  justice  en  pariant  h  sa  Lille)  en  son  domicile,  le..., 
El  lui  ai  laissé  la  présente  copie,  présents  les  témoins  dénommés  eu  mon 
original,  »  —  Les  cartons,  L  011  et  601  contiennent  également  des  reli¬ 
se  i  gnei  t  ie  1 1  ls  i  nié  ressauts, 

33  Elle  fui  sans  doute  supprimée,  eu  1074.  —  Un  inventaire  des  ti!res 
de  Févéelie  (  nut .  S  1211  )  mentionne,  à  la  date  du  24  mars  JU9S, 

un  bail  emphythéotique  d'n  eu  maison  sise  cul-de-sac  de  Beau  fort,  der¬ 
rière  Saint-Leu  et  SaïnLGilles,  fjUe  ion  appelait  rjf-devünt  la  prison 
Saint-  Mtif/loire, 

(36 j  Cet  arrêt  est  mentionné,  en  note,  dans  la  Conférence  (tes  Coutume 
de  Guéno  j  s,  t,  I,  p.  20, 


I.  AfilïAVE  I>F,  SAIXT-MAGLOIRE 


L'abbaye  avait  la  voirie  dans  sa  terre.  De  longs  débats 

kJ  AJ 

eurent  Heu,  en  KHI  el  KHG.  devant  le  prévôt  de  Paris,  rela¬ 
tivement  à  l’exercice  de  ce  droit  dans  la  rue  Darwstal  (3"). 

\  / 

Nous  \  relevons,  une  Ibis  de  plus,  la  déclaration  faite  au  nom 
des  religieux,  que  les  hauts  justiciers  étaient  à  Paris,  tir  cou- 
famé  notoire,  en  possession  de  la  voirie  des  rues  dont  ils 
avaient  les  deux  côtés  (38  . 

Un  autre  procès  notable  fut  soutenu  par  l’abbave.  vers 
la  même  époque,  contre  le  comte  de  Dammartin.  Il  nous 
fournit  un  curieux  exemple  des  formes  primitives  d*- la  dé¬ 
nonciation  l>*  nouvel  «e  livre  et  delà  voie  de  fait  symbolique 
qui  la  caractérisait.  Le  comte,  qui  avait  son  hôtel  près  de 
l’église,  dans  une  rue  qui  reçut  son  nom,  devint,  en  KJ  12, 
pour  les  religieux,  uu  voisin  fort  incommode.  Il  acheta,  dans 
le  but  de  s'agrandir. une  maison  en  face  de  son  hôtel  et  résolut 

KJ 

d’établir  un  passage  de  communication  par-dessus  la  rue. 
Ues  religieux  qui  avaient,  de  ce  côté,  une  grande  porte  d’en¬ 
trée,  s'opposèrent  à  cette  entreprise.  Leurprévôl, frère  Eudes, 
dénonça  aux  ouvriers  lt  noee/e  vuvn »,  en  présence  de  quatre 
sergents  à  verge  du  Châtelet  convoqués  à  cet  elfet  et  do  plusieurs 
assistants  ;  puis  il  jeta  solennellement  et  à  trois  reprises,  une 
pierre  sur  les  poutres  qui  avaient  été  déjà  dressées  :n  ,  Le 
comte,  à  cette  nouvelle,  entra  dans  une  grande  c  b  re.  11 
accourut,  accompagné  d  une  forte  escorte,  pénétra  dans 
l’abbaye,  sa  masse  d’armes  au  poing,  et  chassa  les  moines  et 
leurs  serviteurs  après  les  avoir  cruellement  outragés.  Mais 
on  ne  venait  pas  aisément  à  bout  de  la  résistance  intelligente 
et  obstinée  d’une  telle  communauté.  Kes  religieux  poursui¬ 
virent  la  réparation  de  leurs  griefs  devant  le  prévôt  de  Paris 


37  Rue  (  îrenéla. 

(38)  V.  Cûrf.  S*  Maglovüf  fos  3711  el  s, 

3*1  V.  Bouleillep,  liv.  I,  L  XX,  Dèwtm  ialdm  de  nouvel  œuvre:  «  Si 
suaeheic  que  quiconque*  se  seul  aggrave  d'aucune  nouvelle  œuvre  que 
ou  face  contre  luy,  et  en  sou  préjudice,  seacliez  que,  dedauî*  lu  temps 
de  nouvel  œuvre,  peut  venir  sur  l'ouvrage  qu'on  laict  et  appeler  gens 
en  tcgmoi^niige  el  prendre  une  pierre  en  sa  main  et  dire,  este  nou- 

el  -  œuvre .  vous  dénoncé,  el  cessez.,,,.  El  eu  lesmoin,  di-it  la  pierre 

que  en  sa  main  tient  jelter  en  l'œuvre  aussi  avant  qu  il  seul  que  de 
droicl  il  a*  >i 
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qui  ordonna  la  démolition  dos  travaux.  Le  comte  était  mort 
au  cours  du  procès;  mais  sa  femme,  dnme  Philipp <?,  amenda 
pour  elle  et  scs  enfants,  la  vilenie  que  le  comte  avait  faite  à 
il  abbaye  (40). 


Les  religieux  avaient  des  seigneuries  hors  Paris,  et  notam¬ 
ment  celle  de  ('.baronne  et  dlssy.  La  première  leur  avait  été 
donnée  par  le  roi  Itobert  ;  elle  comprenait,  d  après  la  charte 
de  Louis-le-Jeune,  de  1 159,  le  lieu  môme  de  Charonne,  avec 
des  terres  d'une  certaine  étendue  (  U  i.  La  seconde  ne  Formait 
qu'une  petite  partie  du  territoire  d’issy.  Le  territoire  était 
divisé  entre  plusieurs  seigneurs,  dont  le  principal  était  l'abbé 
de  Saint*! îermain-des-Prés.  Celte  division  engendrait  des 
rivalités,  toujours  prèles  à  dégénérer  en  querelles  ouvertes. 
Le  Cartulairc  de  Sain t-M agi oire  rapporte,  à  ce  sujet,  un  sin- 
gnlier  épisode  qui  représente,  an  vif,  les  conflits  des  ofüciers 
de  ces  petites  justices  limitrophes,  C’était  à  l’approche  de  la 
fêle  d'Issy.  Le  prévôt  de  Sainl-Magloire  lit  une  proclamation 
défendant  le  port  des  armes  dans  sa  terre.  L’abbé  de  Saint- 
lirrrnain  y  répondit  aussitôt  par  une  proclamation  qui  l'auto¬ 
risait  dans  la  sienne  ;  les  gens  de  Sainl-Magloire,  par  une 
provocation  manifeste,  étaient  seuls  exclus  du  benélice  de 
celle  autorisation  ;  et  la  proclamation  invitait  les  habitants  à 
arrêter  ceux  d'entre  eux  qu'ils  rencontreraient  armés.  De  tels 
préliminaires  ne  pouvaient  pas  manquer  d’amener  une  colli¬ 
sion.  Un  des  gens  de  Saint-Germain,  Jean  Lé  Forestier,  se 
chargea  de  la  faire  naître.  Il  se  présenta  en  armes,  pendant 
la  fête,  dans  la  terre  de  Sainl-Magloire,  en  présence  du  pré¬ 
vôt  et  le  menaça  de  son  épée.  Celui-ci  le  mit  en  état  d  arresta¬ 
tion.  A  cette  nouvelle,  le  frère  cuisinier  de  Saint-Germain 
accourut  suivi  d'une  nombreuse  troupe.  Une  lutte  s’engagea 
dans  laquelle  ceux  de  Sainl-Magloire,  écrasés  par  le  nombre, 


(40)  Cari,  S*  Matjlorii,  03  et  s.  —  Le  procès  ne  prit  lin  qu’en 
1310, 

(il  «  Et  villa  quæ  dicitur  Karonna,  quam  (ledit  Robert  ts  rex,  cura 
vineis  et  terris,  et  lomiloribua,  servis  et  aucillis,  liberis  ejuadem  ville 
hospitibus,  » 


L  \HIlA  Yi:  TiE  SAINT- MAC; LOIRE 


I  ST 

reçurent  les  meilleurs  coups.  Leur  frère  Jaquemnrd  fut 
frappé1  d’une  épée  à  la.  tète  ;  elles  vêlements  du  prévôt  furent 
mis  en  pièces.  L’abbé  de  Saint-Germain  auquel  ils  eurent  la 
bonhomie  de  se  plaindre,  leur  répondit  «qu'ils  avaient  trouvé 
ce  qu’ils  cherchaient  »  ,42  .  Cependant  leurs  épreuves 
n’étaient  pas  encore  Jinics.  Ils  devaient,  pour  s’en  retourner 
;i  Sainl-Magloire,  passer  par  le  bourg  de  Saint-Germain.  Ils  \ 
arrivèrent,  à  la  nuit  tombante.  Comme  ils  étaient  près  de  la 
mai  ;i  dre  rie,  le  pénitencier  de  Saint-Germain  s*1  jeta  sur  eux 
avec  plusieurs  complices.  Une  lutte  nouvelle  s'engagea  ;  on 
lit  sonner  la  cloche  ;  et  de  nouveaux  agresseurs  se  joignirent 
aux  premiers.  Frères  Jaquemard  et  Colin  de  Vaux  de  Saint- 
Macioire  furent  arrêtés  et  conduits  à  l'abbave  où  ils  furent 

m 

gardés,  pendant  quelques  jours,  dans  une  étroite  prison.  Un 
arrêt  du  Parlement, du  I2mai  1330,  changea  les  rôleset  donna 
h  ceux  de  Saint-Magloire  la  victoire  qui  leur  avait  été  refusée 
sur  le  terrain.  L’abbé  de  Saint-Germain  fut  condamné  à  leur 
payer  une  certaine  somme  en  réparation  de  ces  faits  (  43). 


(  ; i  «  Ou. ni  ipse  prepositus  învenerat  quod  quercbat.  » 


4:j)  Çart.  S. 
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Lfi  PRIEURÉ  TiU  SAINT-ÙLOI 


Le  g 


I.  Fondalion.  —  Réforme-  —  Réunion  h  l'évêché  de  Paris*  - 
Saint- Martial*  -  Lv-lise  Saint-Paul.  —  IL  Seigneurie  de  Saint-Eloi. 
—  Droit  de  ressort*  —  La  Ceinture  SqhU-ËfoL  dans  la  Cité-  —  Le 


buurg  Saint  Paul  sur  la  rive  droite,  —  Le  bourg  TkiboutL  —  III, 
—  Auditoire  ~  Prisons.  —  La  grange  Saint-ÉloL  —  Registre  d’au* 
dicnce.  —  Sentences  civiles. 


Saint  Ouen  rapporte,  dans  la  I  >e  de  saint  Ekà,  orfèvre  et 
argentier  du  roi  Dagobert,  que  ce  personnage,  ayant  reçu,  du 
la  libéralité  du  roi,  une  maison  dans  la  Cité,  avec  des  terres 
du  lise,  y  fonda  un  monastère  de 

f  b 


et  une  église  sous 


I 


Ce  monastère,  qui  fut  créé  vers  l'année  635,  prospéra  assez 
rapidement  pour  que  le  fondateur  put  \  voir  réunies  «  jusqu'à 
trois  cents  jeunes  Mlles,  tant  de  ses  servantes* que  de  nobles 
femmes  de  France  ».  Il  reçut  la  règle  de  saint  Colomnan  de 
Lux  eu  ou  de  saint  Césaire  d’Arles,  et  fut  placé  sons  la  direction 
de  l'abbesse  Aure  (2). 


I)  L’abbé  Lebeuf  pense  qu’il  j  avait  déjà  uni.'  église  de  ce  titre  dan 
ce  lieu,  parte  qu’il  est  diL,  dans  Saint  Ouen,  que  saint  Éloi  ne  (il 
que  restaurer  celle  qu’il  alTeeta  à  sa  fondation  ;  mais  comme  aucun  antre 
auteur  n’en  signale  l'existence,  Jaillot  suppose  qu’il  s'agit  là  d'une  simple 
chapelle  que  sain!  Éloi  avait  dû  élever  dans  sa  maison,  pour  son  usage,  et 
qu'il  n’enl  plus  qu’à  agrandir  lorsqu’il  bâtit  son  monastère.  —  V.  Jaillot. 
Quartier  ife  la  Cité,  p.  if). 

(2)  Ce  monastère  .joignit  au  nom  de  Saint-Martial,  le  nom  de  son 


LK  rail  t  il!  W  SÀIXT-f  un, 


î  su 

Sn iu i  Hiui  donna  aux  religieuses,  en  mémo  temps  que  leur 
maison  de  la  Gîté,  do  vastes  terrains  situés  sur  la  rive  droite  de 
I a  Seine,  surlesquols  elles  firent  élever  une  chapelle  consacrée 
à  saint  Paul  et  établir  un  cimetière,  pour  leur  servir  de 
sépulture. 

Une  charte  rovale,  du  12  mars  846, donna ceUOabba  ve  àl'évê- 

••  ■  3  fr 

que  In  gel  vin  et  aux  futurs  pasteurs  de  l'église  de  Paris,  avec 
tous  ses  biens,  «  cum  omni  suarum  reram  iutegrita  te  »  (3  . 

En  1 107,  l'évêque  Galon  y  introduisit  une  réforme  com¬ 
plète,  à  la  suite  de  graves  désnrdms  que  b*s  censure-  ecclé¬ 
siastiques  avaient  été  impuissantes  à  réprimer  \  .  lien  fil 
expulser  les  religieuses  qu'il  dispersa  dans  des  monastères 
éloigné'-  :  et  i!  donna  hoir  maison  à  Thibaut,  abbé  de  Saint  - 
Maur,  à  la  condition  <mi  il  y  placerait  douze  religieux  sous  le 
gouvernement  d'un  prieur  :  celle  cession  fut  continuée  par  le 
pape,  en  !  Gît  :  et  l'abbaye  fut  a  i  ti>i  définitivement  transformée 
en  un  simple  prieuré  d’hommes.  Me  prieuré  fit  retour  à  l'évê¬ 
ché.  aux  XVI"  siècle,  -  ntre  les  mains  de  Jean  du  Bellay, 
évêque  de  Paris  et  abbé  e  muni  en  data  ire  de  Sainl-Maur,  qui 
nhlinl  du  pape  la  réunion  définitive  du  titre  abbatial  de  Saint- 
Maur,  au  siège  épiscopal  (5) 

L'église  de  Saint-Martial  fut .  par  la  suite,  entièrement  trans¬ 
formée.  un  la  divisa  on  deux  parties  qui  formèrent  deux 
édifie*-  distincts,  on  fit.  du  ch  eur,  mie  église  paroissiale  qui 
.conserva  le  nom  de  Saint-Martial  :  et  on  forma,  avec  la  nef,  une 
édise  priorale  sous  le  titre  de  Saint-Eloi.  La  première  tombait 
de  vétusté,  au  XVIII0  siècle.  Le  mi  accorda,  en  17 15.  une  loterie 
pour  la  rebâtir;  mais  ce  projet  de  reconstruction  n'aboutit 
pas.  et  elle  fui  démolie  en  '>122.  L'église  Saint-Éloi  était  elle 
même  en  assez  mauvais  étui,  en  162b,  lorsque  l'archevêque 


fondateur  et  parfois  aussi  celui  de  S  linlc-Aure,  sa  première  abbesse.  il 
fsi  désijjné  so u s  le  litre  i! <•  Saial-ÉHé  et  -aintc-Aurc,  dans  ];l  charte 
d'immunité  de  H40. 

(:i>  Cart.  N.-I).  t.  i.  p.  248. 

(i  Propler  inteinpcranlem  quam  imprudent**!*  ;i'j.*b;u>t  fornicalinnem 
moniales......  tcinplum  Domiui  apn-lo,  pravo  iisu,  violantes.  » 

Le  prédécesseur  de  Jean  do  Lîellay  à  l'évèolje  de  Pari  s.  François 
Ponciier,  avait  eu  déjà  l  ’abbaye  de  Samt-Maur  dont  i!  fui  le  premier* 
alite  *  coniinendaUiire.  —  V.  An  h.  mtf.  >  121-  Inventaire  des  titres  de 
l'archevêché  de  Paris  . 
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de  Paris,  de  Gondi,  l'affecta  à  l'ordre  des  Barn niâtes  récem¬ 
ment  introduit  en  France,  Elle  cessa  d'être  consacré-  au  culte 
après  la  [{évolution;  et  elle  servait  de  clé  put  général  des  comp¬ 
tabilités  de  France,  lorsqu’elle  fut  démolie  en  18U2.  Salaçade 
a  été  rapportée  devant  l’église  des  Blancs  Manteaux. 

L'église  de  Saint-Paul,  dite  Saint-Paul-des-Cliarnps,  avant 
qu’elle  ne  fût  enfermée  dans  les  murs,  priL  rapidement  de 
l'importance,  par  suite  des  accroissements  que  la  ville  reçut 
de  ce  côté.  Elle  fut  érigée  en  église  paroissiale,  en  1107,  et 
devint  la  paroisse  royale,  lorsque  les  rois  firent  leur  séjour 
de  l'InUel  Saint-Paul.  Reconstruite  par  les  libéralités  de 
Charles  V  et  de  scs  successeurs,  elle  tut  encore  augmentée 
ou  réparée  en  1342  et  10(51 . 

Elle  a  été  démolie  en  1798.  Elle  avait  sa  façade  sur  la  rue 
Saint-Paul.  On  découvrit  quarante  cercueils  de  plomb  dans 
les  fouilles  fuites  pour  les  fondations  de  la  maison  n°  34  de 
cette  rue,  en  1840. 


II 


A  travers  toutes  les  transformations  que  lui  fil  subhT autorité 
ecclésiastique,  le  prieuré  de  Saint-Eloi  conserva  sa  tempora¬ 


lité  intacte:  Ses  droits  s’étendaient  sur  le  double  territoire 
qu’il  avait  reçu,  dès  sa  fondation,  dans  l'intérieur  de  la  Cité, 
et  hors  des  murs.  Une  charte  de  Louis  VU,  qui  ne  fait  que. 
confirmer  de  précédents  privilèges,  les  consacre  en  ces  termes: 

«  Concedimus  etiam  ut....  ipsi  (les  hommes  de  Saint-Eloi), 
in  perpetuum,  permnneanl,  ab  omni  videlicet  viatura,  banno, 
sanguine, corveia,  prepositi  exactione,furis  caplione,  incendio, 
tallia,  seu  qualibet  aliaconsueludine,  penitus  quieti  (0)  ».  Un 
accord  de  4280,  conclu  entre  le  prieur  de  Saint-Éloi  et  les 


religieux  de  Saint-Muur,  reconnaît  expressément  au  prieur  la 
justice  haute  et  basse  et  lui  attribue  notamment  la  connais¬ 
sance  du  meurtre,  du  rapt,  de  l'homicide,  du  vol,  ainsi 
que  la  voirie.  «  Predictus  prior  habebit  in  omnibus  plateis, 
masuris,  domibus,  et  terris  ad  cuRuram  aptis,  infra  terminas, 
et  in  hospitibus  morantibus  ibidem  et  perpetuo  moraturos, 


(8)  Trésor  des  chartes,  t.  I,  p.  5t. 
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omnimodarn  justitiam  ni  tain  et  bassam,  vklelicet,  sariguinem, 
furtum,  homicidium,  raptum,  murtrum,  espavam,  hasbaneum, 
roagiunt,  jusliliam  super  talsïs  mercaturis...  Item  habebit 
viariam  et  jusliliam  ejusdein  viariar  et  omnia  perlinenlia  ad 
eamdem,  cum  omnibus  emolumentis....  (”)  ». 

Des  lettres  patentes,  de  mais  1372,  conférèrent  au  prieuré 
un  nouveau  privilège,  en  lui  accordant  la  faculté  d'instituer 
dans  ses  terres,  unsecond  degré  de  juridiction.  Elles  l’autori¬ 
sèrent  à  faire  tenir  des  assises,  par  son  bailli  et  ses  gens.  h 
l'elfel  de  connaître,  en  appel,  de  toutes  les  sentences  de  ses 
juges  ;  de  telle  sorte  que  ces  sentences,  qui  avaient  été  jus¬ 
qu'alors  portées  directement  devant  le  prévôt  de  Paris,  fussent 

désormais  déférées  préalableinentàlassise.  «  Cuncedimns . 

»  ut  ipsi...,  per  se  vel  baillivum  suum,  aut  eorum  gentes 
-  ofliciariosque,  consdiarios,  majores  et  cummissarios,  aut 
»  jusliciarios,  assistait)  son  assistas  teneanteltenere  faciant..., 

»  lara  in  dicta  villa  nnsira  Parisiens!  quam  extra, . pro 

»  emendando,  corrigendo  et  determinandode  omnibus  appel- 
-*  lacionibus,  seutenciis  deffmiüvis  ac  interlocutoriis  et  aliis 
»  quibuscurnque  pronuuciacionibus  .......  ;  et  quod  hommes 

»  justiciabiles  et  subditi  dictoruin  religiosoruin,  in  as  si  sia  seu 
»  assisiis  i[>sorura,  quociens  casus  lioc  exigent  aut  exigerint, 
»  habeant  ressortui,  quemadmodum ,  inantea,  coratnpreposito 
»  noslro  Parisiensi  seu  aliis  justiciariis  aut  ofiîciariis  uostris 
>  ressortui  solebant  (8 g  »  Ces  lettres  furent  délivrées  au 

prieuré,  en  récompense  de  l'amortissement  d'une  maison  de 

sa  seigneurie  que  le  roi  avait  donnée  aux  religieux  de  Saine 
Antoine. 

L’accord  <1  e  1280  détermine  les  limites  de  la  justice  du 
prieuré  ;  il  a  été  traduit,  dans  cotte  partie,  à  peu  près  textuel¬ 
lement,  dans  un  carlnlaire  de  Saint-Eloi,  sous  le  titre,  «  C'est 
l’ordenance  au  prieur  de  Saint  Éloi  de  Paris,  comment  la 
terre  de  Saint  Pul  et  d'ailleurs  doit  estre  esbournée  (9i  »,  l  u 
arrêt  du  parlement,  de  1273.  avait  consacré  les  droits  desreli- 


i".  Cart.  S-D,  t.  III,  p.  21'.  Celte  partie  de  la  charte  de  1280  r-l 
reproduite  par  Chopin,  Du  mort  Lut  Parisiorum, 

(8)  Arch .  nat.  L  612. 

(‘J)  Arc  h,  nat.  LL  167.  Ce  document  a  été  transcrit  par  M.  Cocherîs, 
dans  ses  .Vo/rf  et  additions  sut-  l’abbé  Lebeuf. 
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gicux  sur  la  Ceinture  Saint-Eloi,  dans  la  Lite,  et  les  bourgs 
de  Sainl-Piiul  et  Thiboud,  huryurn  Thibnmli,  sur  la  rive  droite 
de- la  Seine;  ce  sont  aussi  les  parties  que  décrit  l’accord 
de  1280  (10)  .  L’arrêt  ;  ajoutait  le  Beaubourg,  Belhim  Bttr- 

r 

fjn<u;  mais  les  religieux  de  .Saint-Ktoi  ne  pouvaient  en  avoir 
qu'une  partie,  k*  reste  dépendant  d'autres  seigneuries,  et 
notamment  de  celle  de  Saint-Martin- des-Cliaaips. 

La  (  'm turc  Saint-Eloi,  qui  désignait  communément  les  ter¬ 
rains  environnant  le  prieuré,  embrassait,  toutl’espacc  compris 
entre  les  rues  de  la  Barillerie,  de  la  Calandre,  aux  Fèves,  de  la 
Vieille-Draperie.  L'accord  donne,  en  apparence,  h  ce  cirant 
une  moindre  étendue,  du  Coté  de  la  rue  aux  Fèves  :  car  il  le 
borne  aux  rues  de  la  ('aval crie  et  de  la  (innicrh  qui  parais¬ 
sent  désigner  la  rue  Sainl-FIoi  (I I)  ;  mais  celte  rue  qui  allait, 
suivant  une  ligne  brisée,  de  la  rue  de  la  Calandre  à  celle  de 
la  Vielle-Draperie,  fut  percée,  sur  l’emplacement  même  du 
monastère  primitif  ;  et  la  partie  retranchée,  jusqu'à  la  rue 
aux  Fèves,  n’a  jamais  cessé  d'appartenir  au  prieuré  12).  Cet 
emplacement  est  compris  aujourd’hui  dans  la  caserne  actuel¬ 
lement  nïlectée  aux  services  de  la  Préfecture  de  police. 

Le  bourg  de  Saint-Paul  était  peu  important,  à  I  origine.  Il 
comprenait  la  chapelle,  le  cimetière,  des  cultures  avec  quel¬ 
que-  maisons  groupées  ça  et  là.  et  un  grand  bâtiment  près 
de  la  chapelle,  qu'on  appelail  la  (iran<jr  dlvmcresse  ou  la 
G  >' an  tjc -Saint-Eloi  (13);  mais  il  s'accrut  assez  rapidement 

(ltn  Doutaric,  Actes  du  Parlement,  t.  ).  p.  331.  —  Y.  an  autre  arrêt 
rotatif  à  la  justice  du  bourg  Thiboud,  Olim,  1.  lt.  p.  149. 

(11  .•  Item,  in  circuilu  prîoratits  Sancli  Kligii,  veniendo  clrca  dictunt 

priiiratum.  a  porta  ilieti  priorabis,  cjuc  est  ante  ilumum  tiostram  reginm 
Pati'ÎLis,  mmdo  a  parti 1  sinislra,  par  Barillaiiam,  et  iiidc  per  llalendam. 
t‘l  hi ni’  j  -r  Cavalariam  et  per  Rolonsores  Pamiorum,  et  per  Drap^riuri. 
dreoiendo  ustjue  ad  die  Lun  port  aux  prioratiis  predictî,  contiguam  domuit 
Pétri  de  Cormel(ISst  que  est  de  terra  Saneti  Eîigiî,  cum  domo  in  qua  e>l 
l'uriiiift  s anele  Aura,  proul  se  cumporUt,  unie  donnos  Retonsoruin  qui  sun 
in  cire u il u  supradieio.  » 

5-  klu  lit  dans  un  historique  que  rontirrif  un  hirenftti'è  des  f/trr*  de 
l'arc li rvrehu  {Ardu  nat.  S  1212):  v  Le  ram'1  qu'occupait  le  monastère 

r 

dans  la  Cité,  appelé  depuis  la  Ceinture  S ;ilnl- El ui,  s'étendait  de:  lame 
de  la  Cal  udre  h  la  Vieille-Draperie^  au  septentrion,  et  de  la  rue  de  la 
Barillerie  h  ta  rue  aux  Fèves,  d'occident  en  orient.  » 

(I  A;  un  plan  d’une  petite  partie  du  fief  de  la  vidfb^e  Sfriat-Eîtrij 


« 
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pour  qu'il  rat  déjà  relié,  en  i  280,  à  la  paroisse  Saint-Gervais. 
L’accord  rlr  1380  nous  fournit,  sous  la  forme  d  un  itinéraire, 
des  renseignements  intéressants  sur  la  topographie  de  ce 
bourg,  au  XIIIe  siècle;  il  mentionne  notamment  les  rues 
Saint-Antoine  (14),  de  Jmiy,  à  la  Guespine  (f5),  Perciée  (16), 
Saint-Pol,  de  la  Posterne-Saint-Pol  (17  ,  MoiLoïenne  (18),  la 
porte  Bodüier  (19;,  la  porte  des  murs  de  Barbeel  (20),  le  pont 
Perriu^l),  les  Carmes  v22 .  L'itinéraire  qu’il  trace  est  parfois 

du  to  décembre  1760;  la  Grange  Saint-Eloi  y  est  marquée  à  côté  de 
régliHc  qui  est,  elle-même,  dans  la  rue  Saint-Paul  en  face  de  la  ruelle 
Saint- Anaslbase.  —  Ârch.  nat .  Plans,  3e  cl*  n°  79,  —  Dans  rhéto¬ 
rique,  déjà  cité,  de  l'inventaire  des  titres  de  rarchcvôché,  on  lit  qu’il  y 
avait  aneîemicment,  à  la  place  des  maisons  de  la  grange  Saint-Eloi,  une 
ferme  a ppçlée  la  grange  rfâme/w. 

(M  Le  prieuré  avait  un  four  banal,  dans  la  rue  Saint-Antoine ,  qni 
était  affermée  24  livres  parisis,  en  1453,  Y*  un  arrêt  du  Parlement 
du  23  juin  1435  (Arch.  nat  L*  612). 

(15  Impasse  Gnépïne,  M'entrée  de  la  rue  de  J  ou  y. 

(16.  Rue  du  Prévôt. 

(P)  Rue  Charlemagne. 

|18  Celte  rue  ne  figure,  ni  dans  Sauvai,  ni  dans  JaüîoL  M,  Guérard 
suppose  que  c'était  la  rue  des  Barrés;  maison  voit,  dans  un  autre  docu¬ 
ment  d  :  Uarluhire  Saint-Eloi,  qu  elle  n ‘était  antre  que  la  nie  des  Jardins, 
tt  rensus  vîcî  de  Jardînis,  qui  sulebat  vueari  viens  Medietancus,  »  et  ce 
nom  paraît  lui  avoir  été  donné  parce  que  la  justice  fut  partagée  entre  le 
prieuré  et  le  roi,  jusqu'en  12SÛ,  époque  a  laquelle  le  prieuré  l’obtint 
toute  entière. 

(19  Lu  porte  Baudoyer,  dont  l'emplacement  est  a  peu  près  figuré 
aujourd'hui  par  la  mairie  du  IVe  arrondissement  dans  la  rue  François* 
Mîron  :  on  lit.  dans  notre  itinéraire,  «  Au  poissonniers  de  la  porte  Bau¬ 
drier,  â  la  rncsm  de  Jehan  des  Cremaus**,,  par  laquele  les  viez  murs 
de  Paris  alcrcnl.  »> 

(20  Le  la  J  une  port?  percée  dans  une  tour  dite  Barbette  ou  Burbeel 
<nr  fijue3  de  l'enceinte  de  Philippe-Auguste,  sur  la  Seine;  elle  est 
située  sur  le  quai  des  Célestms;  près  du  pont  Mario. 

•21  L’était  un  pont,  dans  le  haut  de  la  rue  Saint- Antoine,  sur  un 
égout  couvert.  Le  prieure  céda  au  roi,  en  1413,  une  portion  des  terrains 
qu  U  avait  de  ce  côté,  pour  faire  une  voirie.,  hors  la  porte  Saint-Antoine 
Sauvai,  Comptes  de  la  prévôté ^  t,  il I ,  p,  267),  V*  encore  un  bail  à 
ferme  il  un  arpent  de  terre,  au  même  lieu,  consenti  par  le  prieur  Jean 
de  Fontenay,  le  20  mars  1493  [Arch.  nat,  L6L2), 

(22)  Le  couvent  des  C  innés t  que  l'on  appelait  les  Frères  Barrés t  à 
«  anse  de  leurs  manteaux  blancs  et  noirs,  marquait  la  limite  du  bourg, 
a  1  ouest,  sur  la  Seine,  d  était  situé  sur  remplacement  de  la  caserne 
actuelle  des  CélCEtitis» 
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difficile  à  suivre,  parce  que  certains  points  de  repère  sont 
indiqués  par  des  maisons  dont  la  situation  n'est  pas  toujours 
connue;  mais  les  lettres  patentes  du  11  novembre  1674, 
données  à  l’évêque  de  Paris,  à  l’occasion  de  là  suppression  de 
ses  justices,  nous  fout  connaître,  avec  précision,  le  dernier 
état  de  la  terre  du  prieuré  23)  :  elles  décrivent,  en  ces  termes, 
le  ter  ritoire  de  sa  justice  sur  la  rive  droite:  «  Depuis  le  coin 
de  la  rue  de  là  Tannerie  (24),  passant  par  les  rues  Planche- 
Mibray  eldes  Arcis  (25),  jusqu'au  coin  de  la  rue  de  la  Verrerie, 
et,  tournant  à  droite,  jusqu'à  la  rue  de  la  Poterie  (26),  et  en 
descendant  jusqu’au  coin  de  la  rue  de  la  Tisseranderie  (27), 
et, au  delà  du  ruisseau,  continuant  jusqu’au  coin  de  la  me  du 
Mouton  (28),  et  de  là,  entrant,  à  main  droite,  à  la  brève  (29), 
sur  toutes  les  maisons  jusqu'au  coin  de  la  rue  de  la  Haute- 
Tarmerie,  et  reimmtanL  sur  le  pont  Notre-Dame,  en  ladite  rue 
Plamdie-Mibray  (30).  Et  reprenant  le  long  de  la  rue  Saint- 
Antoine,  depuis  le  coin  de  la  rue  de  Jouv  jusqu'à  la  rue  du 
Petit-Musc,  et  suivant  le  long  de  celle  des  Cèles  lin  s  (3-1),  tour- 


A-  .1  rrh.  nat.  L  (î3t>.  Ces  lettres  sont  reproduites  dans  les  Preuves 
do  Sauvai  ;  elles  décrivent  les  territoires  dos  justices  du  ForH'Évuqiu*, 
de  Saint- Magîoiro  et  de  Saint-Étau 

(-4)  La  rue  de  la  Tannerie  a  «Hé  comprise  dans  le  parcours  do  l'avenue 
Victoria;  elle  allait  de  la  rue  Planchc-Mihray  h  la  ( îreve. 

25)  La  rue  Planehc-Mibray  était  la  partie  de  la  rue  Saint-Martin  qui 
allait  de  la  Seine  h  la  rue  de  la  Vannerie,  h  la  hauteur  de  l'avenue 
Victoria  actuelle,  La  rue  des  Arcis  était  la  continuation  de  là  même  rue 
jusqu'à  la  me  de  la  Verrerie. 

(Aj)  (dette  rue.  aujourd'hui  supprimée,  allait  de  la  rue  de  la  Coutellerie 
à  la  rue  de  la  Verrerie, 

27)  Celte  rue  a  été  comprise  dans  le  parcours  de  la  rue  de  Rivoli  ; 
elle  allait  de  la  rue  de  la  Coutellerie  à  la  porte  Baudoycr, 

(2ft)  Petite  rue  aujourd’hui  supprimée;  comprise  dans  lu  rue  de  Rivoli 
ot  la  place  de  l’Hôtel  de  Ville* 

(29)  Place  de  Y  Hôtel  de  Ville, 

(30)  L’accord  de  1280  ne  mentionne  pas  ce  canton  détaché,  qui  était 

circonscrit  entre  la  rue  Saint-Martin  fPlanchc-Mibray  et  des  Arcîs)  eL 

la  Grève;  maïs  la  me  de  la  Coutellerie  qui  le  traverse  est  mentionnée 

dans  plusieurs  litres  de  l'abbaye  de  Saint- Maur  sous  le  nom  de  la  Vieille* 

■** 

Oreille,  Vetr.rh f  auris  ;  ce  nom  a  tait  supposer  h  quelques  auteurs  qu'elle 
avait  pu  <  tre  un  des  lieux  patibulaires  do  la  justice  de  Saint-Eloi.  (V. 
Jaillot,  Quartier  de  ta  Grève,  p.  U). 

(31  )  C’était  la  partie  de  la  rue  du  Petit-Musc  qui  aboutit  à  la  Seine. 
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liant  au  coin,  le  long  (lu  quay,  par-devant  les  religieuses  de 
l’Ave  Maria  33)  ;  puis  remontant  parla  rue  du  Figuier,  dans 
ladite  rue  de  Jouy,  jusqu’au  coin  ci-dessus  dans  la  rue  Saint- 
Antoine.  Kl  de  l'autre  costë  de  la  rue  Saint-Antoine,  depuis 
l'entrée  de  ia  place  royalle  (33),  jusqu’au  coin  du  cimetière 
Saint-Jean  (-Î i)  ;  et  en  entrant  sur  tontes  les  maisons,  à  main 
droite;  de  là.  le  long  de  la  rue  de  la  Verrerie,  par  la  rue  de 
Moussy,  jusqu'au  coin  do  la  rue  Sainte-Croix  île  la  Brctonne- 
rie;  et  remontant  au  long  de  la  Vieille  rue  du  Temple  (33), 
et  encore  sur  cinquante  arpens  de  terre  et  marais  sciz  entre 
la  porte  Saint-Antoine  et  celle  du  Temple,  et  sur  tout  le  terri¬ 
toire  enclavé  dans  les  lieux  ci-dessus,  même  sur  plusieurs 
autres  endroits  tant  dedans  que  dehors  delà  xillc  de  Paris.  » 
Le  prieuré  avait,  dans  la  Cité,  son  auditoire  et  une  prison  y 
attenant.  Une  autre  prison,  plus  vaste,  avait  été  élevée, 
indépendamment  de  celle-là,  dans  les  bâtiments  de  l’ancienne 
grange  Saint-Eloi;  c’est  une  de  celles  qui  furent  le  théâtre 
des  massacres  du  13  juin  1418. 

Les  exécutions  criminelles  étaient  faites  à  la  justice  patibu¬ 
laire  de  l'ahltaye  de  Saint-Maur.  Avant  la  réunion  du  prieuré 
à  cette  abbaje,  elles  devaient  se  faire  dans  le  bourg  Saint- 
Paul,  el.  peut-être,  à  l'entrée  de  ce  bourg, à  la  porte  Baudoyer. 
LVrheHe  du  prieuré  paraît  avoir  été  dressée  près  deeelle  porte 
jusqu’au  commencement  du  XIVe  siècle,  à  la  place  de  la  croix 
qui  subsista  pendant  longtemps  en  ce  lieu  (36). 

Les  archives  de  Saint-Eloi  contiennent  un  registre  d’au¬ 
dience,  de  la  fin  du  XV*  siècle,  et  un  carton  où  sont  classées  un 
assez  grand  nombre  de  pièces  relatives  à  la  justice  (37  . 

Divers  jugements,  d'ailleurs  peu  importants,  rendus  par  le 


{32}  Le  couvent  de  l’Ave -Maria  était  situé  dans  la  rue  du  Fau¬ 
connier. 

(33)  Place  des  Vosges. 

lo  i  Le  cimetière  était  devenu  le  marché  Saint-Jean  qui  a  disparu  par 
la  construction  de  la  rue  de  Rivoli. 

(H;i)  C  est  ce  dernier  petit  groupe,  qui  est  traversé  par  la  nie  Bour- 
tibourg,  qui  représentait  plus  particulièrement  l’ancien  bourg  Thiboud. 

(36)  V.  Dubreul,  p.  703,  et  Sauvai,  t.  II,  p.  590. 

(37)  Arch.  nat.,  7J  3260-3561  et  L  612.  —  En  voici  quelques  extraits 
relatifs  à  l’usage  de  la  question  et  aux  exécutions  criminelles:  Le  27  février 
i 494,  Marguerite  Thibault  est  condamnée  à  être  battue  de  verges, 
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maire  tic  SainL-Êloi,  de  HH  a  1468,  en  matière  civile,  nous 
ont  été  également  conservés.  11  sont  rédigés  sous  la  forme  de 
lettres  de  justice  :  «  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres 
verront,  Jehan  Longue,  licencié  ès  loi v,  maire  et  garde... 
savoir  faisons  que....  »  A  la  suite,  viennent  simplement  la 
date  de  l’acte,  tes  noms  des  parties  et  la  décision  ;  cette  déci¬ 
sion  ne  fait  que  constater  habituellement  un  aveu  ou  une 
transaction.  Il  \  avait  cependant  devant  les  juges  du  prieuré, 
comme  devant  les  autres  juges  seigneuriaux,  des  contestations 
chiles  qui  ne  se  terminaient  pas  aussi  aisément  et  qui  étaient 
portées,  en  appel,  devant  la  justice  royale.  Nous  voyons,  dans 
les  0?int,  un  arrêt  de  1316,  rendu  sur  l'appel  d'une  sentence 
du  maire  de  fa  Cour  séculière  de  Saint-Eloi,  relative  à  un  trans¬ 
port  de  bois  par  bateau;  le  propriétaire  du  bois  demandait  des 
dommages  et  intérêts,  en  se  fondant  sur  ce  que  le  transport 
avait  été  fait,  dans  un  autre  bateau  que  celui  qui  avait  été 
convenu  ;  l’appel  delà  sentence  du  maire  est  successivement 
porté  devant  le  prévôt  de  Paris  et  le  parlement  (381.  En  1317, 
une  autre  contestation  s’élève  devant  la  Cour  séculière  du 
prieuré,  entre  le  prieur  lui-même  et  un  bourgeois  de  Paris 
qui  revendiquait  certains  cens  et  redevances  et  la  propriété 


dans  la  cour  de  l'hôtel  du  prieuré,  devant  l'auditoire  ;  e’ie  avait  été 
préalablement  appliquée  à  la  question  et  avait  reconnu T  par  les  eon- 
frsihns  faites  tant  en  fa  question  que  dehors,  avoir  dérobé  sept  éens 
d  or  dan-*  la  houlette  de  Nicolas  Rigaudeau,  h  l'hotelierie  du  Cygne,  rue 
de  la  Calandre*  —  -e  9  février  I  *90,  Simon  le  Bourguignon  se  pend  a 
riiiHel  dWngoulême,  t  ulqairetneu  appetr  des  Tourne! tes  ;  on  décide  que 
son  corps  sera  porté  au  lieu  de  la  justice  patibulaire  de  l'abbaye  de 
S.iînî-Maur  «  qui  est  commun  pour  faire  les  exécutions  des  sentences 
Criminelles  »  de  l'abbaye  et  du  prieure.  —  Le  2b  juillet  I  193,  Jean  nouveau, 
laboureur  à  Vitrv-sur-Seine,  convaincu  de  vols  et  cm  dam  né  n  être 

il 

battu  de  verges,  dans  la  Cour  du  prieuré  et  par  les  carefours  de  la  terre 
do  Vite  y.  Le  la  niai  HB9,  Guillaume  Simon,  laboureur  et  nianouvrier 
demeurant  rue  des  Jardins,  convaincu  de  vols  et  lîaudicbon  Àlavergne, 
sa  complice  par  recel,  sont  condamnés  à  la  même  peine*  —  En  mai  1G7T 
Jean  Itebert  subît  encore  la  fustigation  ;  elle  lui  est  donnée  par  Ma- 
tlmrïn  Rousseau,  exécuteur  de  la  liante  justice  qui  reçoit,  pour  son 
salaire,  vingt  sous  tournois,  du  receveur  de  Saint  Ë loi.  De  nombreuses 
successions  son!  recueillies  par  le  prieuré,  à  titre  d'aubaine,  dans 
plusieurs  rues , 

(38)  Beugnot,  Olim t  t.  IV,  p.  1085- 
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d'une  maison  ;  le  prieur  nomme  un  commissaire  pour  le  juger 
et  se  fait  représenter,  dans  ledébat,  par  son  procureur;  l'ap¬ 
pel  de  la  décision  rendue  par  le  commissaire  est  également 
porté  devant  le  préuHdc  Paris  et  le  Parlement  (30). 

Les  offices  de  la  justice  de  Saint-Eloi  avalent  une  valeur  rela¬ 
tivement  considérable.  Eu  1071,  l’office  de  bailli  valait  10,000 
livres,  celui  de  lieutenant,  4,000  et  celui  de  procureur  fiscal, 
3,000  :  le  greffe  était  affermé  dOU  livres  par  an;  et  les  prisons 

du  bourg  et  de  la  Cité  étaient  affermées  aux  prix  de  30') 
et  de  000  livres  (40). 

(39)  Beugnot,  Olim ,  t.  IV,  p.  1158. 

!  ifi)  Lettres  pal  entes  du  i!  novembre  1671. 
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LE  PRIEURÉ  DE  SAINT-DENIS-DE-lA-CIIARTHE. 


Son  enclos  dans  la  Cité.  —  Franchise  des  métiers.  —  Justice  et  censivc. 
—  Procès-verbal  de  visite  de  l'enclos.  — Locations,  — Plans  de  la 
censive. 


L'église  de  Saînt-Denis-de-la-Ctiarlre  était  située  dans  la 
Cité,  près  du  pont  Notre-Dame,  à  l'angle  des  rues  delà  Lan¬ 
terne  et  du  Haut-Moulin.  Une  tradition  très  ancienne  ensei¬ 
gnait  que  saint  Denis  avait  été  incarcéré  eu  ce  lieu;  elle 
était  si  bien  établie  qu'on  y  montrait  les  instruments  des 
tourments  qu’il  y  avait  soufferts.  Elle  ne  reposait  cependant 
sur  aucun  document  historique  sérieux  et  ne  paraissait  guère 
autorisée  que  par  le  nom  même  de  l'église.  Mais  ce  nom 
s’explique  par  une  circonstance  que  les  historiens  de  Paris 
ont  mise  en  lumière.  L'abbé  Leheuf  et  Jaillot  ont  remarqué 
que  la  prison  royale  de  la  Cité  était  située  près  de  cette 
église,  vers  le  commencement  du  XL  siècle,  et  que  celle-ci 
avait  précisément  reçu,  dans  certains  litres  de  cette  époque, 
la  dénomination  décisive  de,  Sancius  Dyonisîw  de  Parisiaro 
carcere  (i). 

Celte  église  paraît  avoir  été  desservie,  à  l'origine,  par  des 
chanoines  séculiers  ;  mais  elle  fut  transformée,  en  f  (33,  en 
un  prieuré  dépendant  de  Saint-Martin-des-Champs.  Cette 
transformation  fut  l'œuvre  de  la  reine  Adélaïde,  femme  de 
Louis  le  Gros,  qui  récompensa  ainsi  les  religieux  de  Saint- 
Martin  île  l’abandon  qu’ils  lui  firent  de  leur  terre  de  Monl- 


(1)  Jaillot,  Quartier  de  la  Cité,  p.  67  ;  Lobent  (édit.  Gochcris)  I.  II, 
p.  500.  —  Cependant,  M.  Bcrty  considère  la  chapelle  voisine,  de  Saint- 
Symphoricn,  comme  étant  le  lieu  de  l' incarcération  de  Saint-Denis  à  Paris. 
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martre  ou  t  ilt*  avait  résolu  de  fonder  un  monnst&re  de  fem- 
m<is  (2  .  Ce  prieuré,  qui  dut  être  d'abord  conventuel,  devint, 
par  la  suite,  un  prieuré  simple.  La  conventualité  y  fut  cepen¬ 
dant  rétablie  en  1658.  Il  fut.  donné,  de  bonne  heure,  en 
cominende,  Un  conseiller  au  Parlement,  Robert  Thiercelin,  le 
possédait,  à  ce  litre,  en  1530(3).  En  1039,  il  était  entre  les 
mains  du  prieur  commendalaire,  Charles  de  Berland. 

Nous  ignorons  l'époque  précise  de  la  fondation  de  l'église 
de  Saint- Üenis-de-la-Chartre  et  de  sa  dotation  (  i  .  Son  premier 
fonds  dut  être  le  petit  territoire  qu'elle  possédait  dans  la 
Cité.  Ce  territoire  est  délimité,  sur  les  anciens  plans  de  Paris, 
par  la  Seine  au  nord,  la  rue  du  Haut-Moulin,  au  sud,  et  les 
rues  de  la  Lanterne  et  de  Glaligny,  à  l'ouest  et  à  l’est,  il  est 
aujourd'hui  couvert,  en  entier  par  le  quai  et  le  nouvel  Hôtel- 
Dieu  1.5). 

Le  prieuré  y  avait  la  haute  justice.  Il  y  jouissait,  en  outre, 
de  la  franchise  des  métiers.  Une  charte  royale,  de  Ulo,  rap¬ 
portée  dans  un  Cartulaire  conservé  aux  archives  nationales, 
consacre  i'iminunilé  et  la  franchise  de  cet  enclos  :  »  Liberla- 
tem  et  immunilatein  habeiv  voluimis,  ut  nullus  pra.'positus 
me  aliquis  officialium  nostrorum,  ab  eis  qui  iu  ipso  claustro 

4> 

rntment  \rl  mansuri  sunt,  aliquam  consuetudinem  exigere, 
velipsos,  inaliquo,  v exare  prassumat  (6)  ». 

Le  prieuré  avait,  en  outre,  un  ceusive  assez  étendue.  Ou 
sait  qu’il  en  céda  une  petite  portion  pour  la  construction  du 
Lou\re  et  que  le  roi  X^iilippe-Auguste  lui  assigna,  de  ce  chef, 
en  IgtH,  une  rente  an  mu  die  de  trente  sous,  à  litre  d’indein- 
nité.  l  ue  déclaration  de  temporel,  d*-  t(i39,  revendique,  pour 
le  prieur,  la  haute  juslicedans  toute  1  étendue  de  sa  censivep). 


(2)  Y.  Félîbien,  Pièce*  t  L  I,  p .  39* 
(5)  Jaillot,  toc*  crt,  p .  13. 


(4) 

lions 


Deux  lettres  du  roi  U  o  Le  il,  du  l'année  1015,  confirment  des  dona- 
i|nî  furent  failt  s  àSamt-Denïs-de-la-Ctmptrc  par  un  clirvalier  du  mm 


d*Aitsuldf  h  sa  femme,  —  Y,  Félmien,  loc ,  cit,  p.  58  ;  D.  Marrler, 
Hisf,  8*  Mar  tint  de  Campi$r  p*  311  et  327. 


5)  La  direction 
rué  de  Ja  Cité . 


du  rue  do  la  Lanterne  est  figurée  aujourd'hui  par  la 


(6)  Ardu  mit *  LL  1390,  folio  408. 

(7  Dèdar.  de  teinp,,  du  I  août  1630,  par  Ch*  de  Berland,  conseiller 
et  aumônier  du  roi,  prieur  commendalaire  du  prieuré  de  S  iint-Denis- 
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Mais  nous  ne  connaissons  aucun  acte  d’où  l'on  puisse  faire 
résulter,  avec  certitude,  l'exercice  de  ce  droit,  en  dehors  du 
territoire  de  la  Cité. 

L'auditoire  de  la  justice  de  Sain t-Deni s-de-1  a-Cli arlre  dans 
la  Cité,  ainsi  que  ses  prisons,  étaient  dans  l’intérieur  de  l'en¬ 
clos.  Le  prieuré  y  instituait  un  juge  qui  prenait,  dans  les 
derniers  temps,  le  titre  de  lniilli  et  qui  avait  lui-même  un 
lieutenant.  Il  avait  également  un  voyer  (8)  ;  mais  scs  préten¬ 
tions  à  l'exercice  de  la  voirie,  dans  l'intérieur  de  Paris  et 
même  autour  de  son  enclos,  ne  paraissent  pas  avoir  été 
reconnues  par  les  officiers  du  roi. 

L'église  de  Sainl-Denis-de-la-Chartre  fut  profondément 
troublée,  dans  ses  possessions,  dans  le  cours  du  XII0  siècle  ; 
elle  tomba  alors,  à  diverses  reprises,  dans  les  mains  d’en¬ 
vahisseurs  laïques  qui  s’approprièrent  ses  revenus  et  scs  pré¬ 
bendes  (H).  Mais  elle  rentra,  par  la  suite,  en  possession  de 
ses  droits;  et  *»llo  paraît  avoir  exercé,  jusqu'à  l'édit  de  sup¬ 
pression  de  1674,  sa  haute  justice  dans  la  Cité. 

La  source  principale  des  revenus  du  prieuré,  à  Paris,  con¬ 
sistait  dans  les  locations  faites  aux  artisans  qui  s’établissaient, 
en  franchise,  dans  sou  enclos  (10).  Un  procès-verbal  de  visite 


dc-la-Ghartrct  de  F  ordre  de  Chili  v,  dépendant  du  prieure  conventuel  de 
Sain l- M  ai- tin- ü os- (  liiiu n ps  :  —  ■  Premièrement  l'église,  maisons  et  lieux  qui 
»  sont,  de  lemps  immémorial,  i  ans  l'endos  et  pourpris  dudit  prieuré  : 
>>  dans  lequel  enclos  el  pourpris,  ledit  de  Berland  est  en  possession 
o  immémoriale*  lui  ci  ses  pmb  -cesse airs  dudit  prieuré  de  Saint-Dcnys-cle-lu 
«  Chartre,  d'y  avoir*  et  mettre  artisans  qui  y  travaillent  de  divers  métiers, 
»  en  droit  de  franchise.  —  Item/ a  droit  de  justice  haute,  moyenne  et 
n  basse,  police,  franchise  rt  vovrie,  avn- l'exercice  d'icelle,  tant  en  toute 
■■  l'este  mine  dudit  endos  ci  pmi  r  pris  des  terres  dépendantes  dudit  prieuré, 
»  tant  dedans  que  dehors  la  ville  de  Paris,  —  à  sçavoir,  en  la  ville  de 
»  Paris,  en  /enclos  dudit  prieure  qui  i  ommence  au  bout  du  Pont-Noire- 
»  Dame,  et  dans  la  rue  de  La  Lanterne,  delà  Vieille-Pelleterie*  des  Üautz- 
«  Moulins,  Glatigny,  Poi  l-SambLandr y.  el  environ  desdites  rues,  etc*,.», 
—  Cette  pièce  figure  dans  le  Cartulaire  déjà  cité,  f°  595 * 

iS)  Loc.  *■ it.f  P  Lettres  contenait  la  nomination  d'un  voyer  poul¬ 
ies /ïc/s,  terres  et  srîff  Heurtes  dépendant  de  Saïnt-Denys- de -la-Ch  art-re.  Elles 
nicïitionuent  que  le  voyer  prêtera  serment  devant  le  bailli  ou  son  lieute¬ 
nant,  en  la  justice  du  prieuré, 

(&)  0  Qnam  il i u  manus  îaïca  in  vase-rat.  »  V*  charte  de  H33.  ConL 
Lebeuf,  loc.  ctt.  p,  S00;  Jaillot,  îoc.cü,t  p.  72. 

15)  La  franchise  de  l'enclos  fut  confirmée  par  des  lettres  patentes 
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du  grand  vicaire  de  l'abbaye  de  Cluny,  du  18  juin  1629,  nous 
apprend  que  huit  grands  corps  de  logis,  élevés,  la  plupart,  de 
quatre  ou  cinq  étages,  étaient  affectés  aux  artisans  ou  autres 
locataires  (il).  Ce  procès-verbal  contient  d'assez  curieux 
détails  sur  l’état  de  ce  prieuré  au  XVII0  siècle  et  sur  les 
moyens  à  l’aide  (lesquels  le  prieur  d'alors,  Ch.  de  Berland, 
s'elfurçait  d'accroître  ses  revenus.  Le  curé  de  l'église  voi¬ 
sine,  de  Saint-Sympliorien,  se  plaint  vivement  de  ces  procé¬ 
dés.  Le  prieur  a,  dit-il,  établi,  devant  la  porte  de  celte  église 
et  en  face  même  de  la  chaire,  deux  bouchers  et  un  rôtisseur  ; 
et  il  st;  fait,  autour  île  ces  boutiques,  un  rassemblement  de 
personnes  se  livrant  à  de  si  bruyantes  manifestations  ou 
même  «jurant  et  blasphémant  à  si  haute  voix» ,  que  le  service 
divin  en  est  profondément  troublé.  Le  prieur  ne  s'est  pas 
montré  plus  respectueux  de  la  chapelle  de  la  Sainte-Cliartre  : 
car  les  bouchers  ont  installé  leur  tuerie  sur  la  voûte  de  cette 
chapelle.  Ces  plaintes  étaient  fondées;  et  le  procès-verbal 


d'avril  1 40L  Nous  relevons,  dans  le  Cariai  aire  du  prieuré,  fu  163,  un 
arrêt  drs  Requêles  du  Pillais,  du  (>  mai  IGiii,  qui  fait  défense  au  maître 
de  rorlevriM-if  de  troubler  le  prieur  dans  l’exercice  de  ce  droit. 

(Il  «  L'autre  corps  de  logis  estant  un  grand  pavillon  le  long  de  l'eau, 
j  eu u vert  d'anloize,  contenant  trente- li ni t  pieds  de  long  sur  trente-six 
o  de  largo,  dans  lequel  y  a  cuisine  souk  terre  plane  lioyéc,  salle,  diam- 
•>  bre,  antichambre  et  cabinets  tout  de  plein  pied,  consistant  £k  cinq  étage* 
«  dun  sur  V autre,  y  compris  le  grenier,  et  à  costé  duquel  grand  corps  de 
ü  logis  ledit  sieur  prieur  nous  a  l'ait  apparoir  avoir  fait  restablir  deux 
•  antres  grands  corps  de  logis  de  mesme  grandeur  que  le  dêssusdit  cl 
'>  autant  d’ estâmes  sur  lesdll.es  vieilles  m  azuré  s  et  ruines.  Fins  un  autre 
»  petit  corps  de  logis  sur  la  mière  construit  par  ledit  sieur  prieur,  à 
**  neuf,  k  doux  calage*.  Plus  cinq  autres  corps  de  logis  eu  tirant  devers 
»  rêglise,  dont  y  en  a  un  sur  le  bout  du  pont  Nostrc*Dame  basty  cl 
«  construit  de  neuf,  de  fonds  en  comble,  h  quatre  estages  chacun,  tous 
»  lesquels  logis.  »...  sont  destinez  pour  loger  des  locataires  et  artizans 

ù  pour  travailler  en  franchise, . .  »  —  Le  prieur  expose  qu'il  est  en  droit 

de  «  tenir  de  toute  sorte  d'artisans  pour  travailler  en  droit  de  franchise 
a  au  dedans  dudit  enclos,  sans  être  suhjccts  a  la  visite  des  maistres  de 
H  ville,  ai  ns  du  bailli  de  la  justice  dudit  prieuré  >k  —  Cartulaire  déjilt 

cité,  fü*  a 09  et  5*  —  Une  ordonnance  du  bailli,  du  18  juia  1866*  fixe  les 

» 

heures  d'ouverture  et  de  fermeture  des  portes  de  L'enclos,  en  hiver  et  en 
rté.  L'entrée  doit  être  refusée  aux  locataires  qui  se  présenteront  après 
l'heure  de  la  fermeture;  et  ils  seront  passibles  d'être  poursuivis  a  raison 

de  cette  contravention.  —  loc.  al,  1°  586* 
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constate  qu’on  s'est  transporté  ù  la  chapelle  et  qu'on  a 
trouvé,  au  lieu  désigné,  «  un  boucher,  nommé  Jean  Aubry, 
»  qui  venait  d'y  tuer  six  veaux,  le  sang  y  étant  encore  tout 
»  espanché  et  croupissant,  n’y  ayant  égoust,  laquelle  place 
»  il  dît  lui  avoir  été  louée  ».  Le  curé  de  Saint-Symphorien 
a  d’ailleurs,  contre  le  prieur  d'autres  singuliers  griefs  qui 
n’excitent  pas  moins  son  indignation  ;  c’est  ainsi  qu'il  lui 
reproche  de  recevoir,  comme  locataires,  «non  seulement  des 
»  hommes  de  la  religion  prétendue  réformée,  mais  encore  des 
»  luthériens  protestants,  chose  honteuse,  et  auparavant  lin, 

»  du  tout  mouie .  ».  Nous  constatons  encore,  dans  ce 

procès-verbal,  qu'il  n’y  avait,  à  ce  Lie  époque,  h  Saint-Denis  -de¬ 
là  -Chance,  aucun  religieux. Le  prieur  déclare  que  son  prieuré 
est  simple,  entièrement  affranchi  de  la  convenlualilé  et  qu’il 
ne  comporte  que  l’établissement  d'un  prieur  régulier  ou 
commendataire  (12). 

Un  bel  atlas,  conservé  aux  archives  nationales,  et  dressé 
en  IT.'ii  cl  1 7. figure,  dans  plusieurs  plans,  le  dernier  état 
de  la  censive  de  Saint-Denis-de  la- Char  Ire  à  Paris  et  dans  les 
faubourgs  (Kî).  Un  second  atlas  contient  des  plans  de  toutes 
les  terres  du  prieuré  hors  de  Paris. 

L’église  de  Saint-Denis-de-la-Cbarlre,  qui  avait  été  réparée, 
en  tiiii.'i,  par  les  libéralités  d'Anne  d’Autriche,  a  été  vendue, 
en  deux  lots,  en  I7U8,  et  démolie  en  tsiu. 

(12)  Une  discussion  s'élève,  à  ce  sujet,  entre  le  prieur  et  le  dignitaire 
de  I  abbaye  de  GUny  qui  procède  à  la  visite,  le  premier  affirmant  «que 
»  soit! lit  prieure  est  simple  et  non  eonvtfïituel  et,  par  conséquent, 

exempt  de  religieux  autres  que  le  prieur  régulier  ou  commendataire, 
»  ainU  qu'il  a  soutenu  a  voit  esté  de  tout  temps  a, 

13)  V,  JrcA.  nat  Seine,  Atlas,  \\ù  U  et  il  bis.  Atlas  planimé trique, 
de  s  in- n Piges  situés  en  la  censive  du  prieuré  de  SaînGDenîs-de-Ia-Gliarlres 
dans  la  ville,  faubourgs  et  environs  de  Paris,  levés,  en  1154  et  1715,  sous 
!;»  direction  du  baron  de  Molina.  ancien  colonel  ingénieur. 


CHAPITRE  XIV 


l’abbaye  SIE  SAINT-GEÏULUN-DES-PRÉS. 


L  Fondation,  Kitomption  de  la  juridiction  épiscopale.  —  IL  Seigneurie 
de  l'abbaye  h  Paris.  Le  bourg  SainW  lier  main*  Plans  du  XVII 1°  siècle» 
—  Le  Pn  -aiix  Ciercs.  Conflits  entre  l’abbaye  et  rUniversîté,  —  IM.  Sei¬ 
gneuries  hors  Û*'  Paris,  —  IV.  Prévôt,  Bailli,  Assises,  —  V.  Fourches 
patibulaires.  Pilori,  Échelle  de  roffioialitê ,  Prison, 


L’église  de  Saint-Gcrmam-des-Prés  fut  fondée  à  une  épo¬ 
que  que  les  historiens  font  varier,  de  543  à  546.  C’est  Childe- 
bert,  fils  de  Clovis,  qui  la  fit  construire,  après  son  retour  de 
son  expédition  d  Espagne  pour  lui  servir  de  sépulture  ;  il  v 
lit  déposer  la  tunique  de  suint  Vincent,  avec  un  morceau  de 
la  vraie  Croix  et  plusieurs  autres  reliques  qu’il  avait  rappor¬ 
tées  du  siège  île  Sarragosse.  Consacrée  d'abord  sous  l'invo¬ 
cation  de  la  Sainte-Croix  et  de  Saint- Vincent.  «  basiliea 


Sanclæ  Crucis  et  domui  Yincentii  »  (1),  cette  église  perdit  ce 
litre,  par  désuétude,  dans  le  cours  du  VIII0  siècle,  après 


qu'on  eut  transféré  dans  scs  murs  le  corps  de  l’évêque  de 
Paris,  contemporain  de  sa  fondation,  saint  Germain,  dont 
elle  prit  définitivement  le  nom. 


I 


Elle  fut  pourvue,  dès  l'époque  même  de  sa  fondation,  de 
religieux  qui  se  constituèrent  en  une  communauté  régulière 
sous  le  gouvernement  d’un  abbé.  Elle  fut  comblée  de  privi¬ 
lèges  et  de  biens,  et  ne  vit  guère  le  cours  de  sa  prospérité 


(I)  V.  Grég.  de  Tours,  Hist, Francorum,  t.  III,  c.  29.  —  V.  sur  la  date 
île  sa  fondation,  Dubrcul,  p.  222;  Sauvai,  l.  Il,  p.  208;  Lobeuf,  t.  JJI.  p ■ 
l  et  43. 
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interrompu  que  par  les  incursions  des  Normands  qui  la  pillè¬ 
rent  et  l’incendièrent  à  diverses  reprises.  Le  vieil  édifice  élevé 
par  Childebert  résista  cependant  a  ces  ravages,  car  il  putôtre 
restauré  et  conservé  jusqu'au  onzième  siècle  ;  et  ce  11’est  que 
vers  l'an  KM  i  que  l’abbé  Morard  îe  fit  démolir  entièrement 
pour  le  reconstruire,  en  n'en  conservant  que  la  grosse  tour 
dans  laquelle  se  trouvait  la  principale  porte. 

L'abbaye  de  Saint-Uermain-des-Prés  embrassa  d’abord  les 

U 

règles  de  saint  Antoine  et  de  saint  Bazile  ;  mais  elle  s'attacha, 
peu  de  temps  après,  à  celle  de  saint  Benoît  qui  ne  cessa  plus 
dès  lors  d’y  être  professée  et  qui  continua  il  y  être  observée 
après  les  deux  réformes  que  l'autorité  ecclésiastique  y  intro¬ 
duisit,  en  1513  cl  163t.  Un  sait  que  la  dernière  de  ces  réfor¬ 
mes  y  appela  les  religieux  de  la  célèbre  congrégation  de 
Saint- Maur  qui  lui  donnèrent  une  nouvelle  illustration  par 
leur  science  et  leurs  écrits. 

Elle  était  exempte  de  la  juridiction  épiscopale  ;  et  cette 
exemption  s’étendait,  à  la  fois,  au  corps  de  l’église  et  à  la 
partie  même  de  son  domaine  temporel  qui  était  située  hors 
des  murs  de  la  ville,  ainsi  qu’on  le  voit  par  une  sentence 
arbitrale  de  l’année  1210.  Les  évêques  de  Paris  tentèrent  vai¬ 
nement  d'entreprendre  sur  cet  important  privilège  ;  et  ils 
n'obtinrent  d'étendre  enfin  leur  juridiction  spirituelle  sur 
la  terre  entière  de  l’abbaye  qu'au  XVIIe  siècle,  par  une 
transaction  de  1068,  par  laquelle  les  religieux  limitèrent  vo¬ 
lontairement  leur  immunité  au  monastère  et  à  son  enclos.  La 
dédicace  de  l’église  reconstruite  par  l'abbé  .Morard,  qui  fut 
faite  solennellement  par  le  pape  Alexandre  III,  en  1 163,  four¬ 
nit  une  preuve  remarquable  de  celte  franchise  de  l’abbaye. 
L’évêque  de  Paris,  Maurice,  jugeant  l’occasion  favorable,  vou¬ 
lut  y  faire  acte  d’autorité  en  même  temps  que  de  présence, 
en  se  joignant  aux  nombreux  prélats  qui  étaient  accourus, 
de  toutes  parts,  pour  participer  à  celle  solennité.  Mais  les 
moines,  comprenant  qu’il  pourrait  en  tirer  avantage  pour 
l’avenir,  s’opposèrent  à  ce  qu'il  pénétrât  dans  leurs  murs  et 
et  représentèrent  au  pape  qu’ils  aimeraient  mieux  renoncer 
à  la  dédicace  que  de  souffrir  sa  présence.  Leur  effervescence 
était  telle  que  le  pape  dut  engager  l’évêque  à  sc  retirer,  sans 
délai,  cl  qu'il  proclama  solennellement  l’exemption  de  l’ab- 
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baye  dans  la  harangue  qu’il  adressa,  après  la  dédicace,  à  la 
foule  assemblée  dans  le  Pré-aux-Clercs, 

Le  domaine  temporel  de  l'abbaye  à  Paris  était  des  plus 
considérables.  Les  religieux  l’avaient  possédé  de  toute  an¬ 
cienneté;  et  ils  le  tenaient  vraisemblablement  des  libéralités 
de  leur  fondateur,  bien  qu’ils  n’en  eussent  pas  un  titre 
authentique.  Ils  conservaient  précieusement,  dans  leurs 
archives,  comme  le  titre  fondamental  de  celte  concession, 
une  charte  de  Gbildebert,  de  l'an  558,  qui  leur  donnait,  à  litre 
d 'immunité,  le  domaine  royal  tout  entier  qui  était  connu  sous 
la  dénomination  de,  fisc  d'fssy,  et  dont  dépendait  la  terre 
même  <ui  s’élevait  l’abbaye.  Mais  il  parait  démontré  aujour¬ 
d'hui  que  celle  charte  est  dépourvue  d'authenticité  et  qu'elle 
a  dû  être  fabriquée  vers  la  fin  du  siècle  (21.  On  ne 
doute  pas  néanmoins  des  faits  essentiels  dont  elle  était  appe¬ 
lée  à  consacrer  le  souvenir,  parce  qu'ils  sont  conformes  à 
tous  les  documents  qui  nous  ont  été  transmis  sur  la  fonda¬ 
tion  de  l'abbaye.  Les  religieux  perdirent,  sans  doute,  quelque 
titre  semblable  dans  les  incendies  allumés  par  les  Normands  ; 
et  la  charte  supposée  dut  être  dressée  pour  y  suppléer.  Une 
ancienne  chronique  manuscrite  nous  apprend  qu'un  de  ces 
incendies  détruisit  un  grand  nombre  de  privilèges  et  de 
livres  (3). 

L’enceinte  de  Paris  construite  par  Philippe-Auguste  en¬ 
ferma.  dans  les  murs,  une  petite  partie  de,  la  terre  de  l'ab¬ 
baye.  Dr  nombreux  conflits  de  juridiction  avec-  les  officiers 
du  roi  s'ensuivirent  ;  ils  donnèrent  lieu  à  un  arconl  qui  lut 
conclu  entre  les  religieux  et  le  roi  Philippe  I  il,  en  1272.  Ce 
document  consacre,  do  la  manière  la  plus  expresse,  les  droits 
de  justice  de  l’abbaye.  La  charte  supposée,  de  55s,  transmet¬ 
tait  aux  religieux  leur  domaine,  avec  les  serfs  et  les  hôtes  qui 
l’habitaient  (4)  :  l’accord  de  1272  leur  reconnaît  formellement 


(C)  V.  Qnirherat,  Crû ique  des  deux  plus  anciennes  charP’s  de  l abbaye 
de  Sa int-Gcrmai'i-des- Près  Bibliothèque  de  l'École  ‘tes  chartes,  Ü"  sër. 
t.  1). 

12  J  Duljfciil,  ('/iranien  cæiubii  S.  Germani  a  Praiis,  p.  UO;  Bibl.nat • 
m  s,  fonda  S.  Germain,  latin,  n»  438. 

O)  «  Cnm  servis,  inquilinis,  lilsertis,  absqne  contradictions,  vcl 
refragatione,  ai  t  judiciarîa  conlentione....  ».  —  Dubreul,p.  ---• 
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la  plénitude  de  la  justice  liante  et  basse  ;  il  ne  réserve  au  roi 
que  les  cas  royaux  et  le  ressort  (5).  il  délimite  le  territoire  de 
l’abbaye,  dans  l'intérieur  des  murs  de  la  ville,  avec  la  plus 
grande  précision. 


Le  corps  de  l’abbaye  restait  en  dehors  des  murs;  mais  il 
était  entouré  d’une  enceinte  fortifiée;  il  comprenait  l’église, 
les  bâtiments  claustraux  et  de  vastes  dépendances.  Il  s’accrut, 
au  XVI"  siècle,  du  beau  palais  abbatial  qui  fut  élevé  par  les 
ordres  du  cardinal  de  Bourbon.  La  mise  en  état  de  défense  de 
l’abbaye  était  une  nécessité  de  sa  situation  :  eu  ] 308,  le  roi 
prescrivit  à  l’abbé  de  refaire  le  mur  d’enceinte,  de  le  fortifier 
à  i’aidede  tours  et  de  l'entourer  de  fossés  profonds  {€>).  Cette 
enceinte  ne  subit,  depuis  celle  époque,  que  de  légères  modi¬ 
fications.  fille  était  assez  exactement  figurée,  après  sa  démoli- 

jp 

lion,  parles  rues  du  Colombier,  Saint-Benoît,  de  l’Eeliaudé,  et 
Sainte-Marguerite;  elle  serait  donc  représentée  aujourd’hui 
parles  mes  Jacob,  Saint-Benoît,  de  l'Ecbaudé,  et  le  boulevard 
Saint-Germain.  Elle  était  crénelée,  et  flanquée  de  trois  tours 

d’angle  et  de  cinq  tourelles,  La  principale  porte  d'entrée, 

* 

large  d'environ  deux  toises,  s’ouvrait  sur  la  rue  de l’Echaudé. 
On  la  voit,  sur  un  plan  du  milieu  du  XVIe  Oèvle,  non  loin  de 
l’ encoignure  sud-est  de  celle  rue,  faisant  à  peu  près  face  au 
pilori;  elle  est  représentée  munie  d’un  pont-levis  (“).  Après 


pi)  «  Et  in  omnibus  lacis,  plafeis,  masurïs,  domibus  et  vîcis,  quae  vel 
qui  conünontur  infra  mêlas  superius  nommalas,  habebnnt  dîclî  Hcligiosi, 
ex  mine  impcrpettmm,  omnimodam  juslitiam,  altam  el  bassam,  niliil  nobis 
et  sm  cessoribus  noslris  justiÜÊD,  domimi,  proprivfatis  et  po.sscssioms 
retento. — Nisi  ratio  ne  resorti,  vel  casuum  ml  honorerai  nnslrum 

pertmenlium,  vel  aliquoruin  casuum  uobis  et  successoribug  noslris _ 

re  tonton  mi,  vel  alterius  alicujns  cas  us  qui  ad  nos  vel  sueeessores  uoslros, 
raücme  debitï  raostri,  vel  alicujus  forisfacÜ  nobis  vel  scrvicntibus  nos  tris 
illulit  vel  uliquo  modo,  jure  commuai,  posset  perlmere,  n  —  Dubreul, 
p*  247. 

(G)  Un  lit  dans  une  Déclaration  de  temporel,  du  26  janvier  1384  : 
■  Item-,  le  corps  de  nuslre  église,  laquelle  est  à  présent  fortifiée  du  com¬ 
mandement  et  contraîncle  du  Hoy  nostre  Sire»,— Areh.  naL  P  129,  n°xxi. 

U7)  D.  BouilLart,  liist.  de  Saint-Germain-dûS-PréSi  p*  iGO,  —  Berly  et 
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la  construction  fl  u  palais  abbatial,  elle  fut  légèrement  déplacée 
et  s'ouvrit  devant  la  rue  Bourbon-le-Chûleau.  Sur  le  coté 
ouest,  représenté  par  la  rue  Saint-Benoit,  se  trouvait  une 
autre  pmie  pratiquée  entre  deux  grosses  tours,  qu'on  appelait 
la  Porte  papale;  mais  elle  fut  condamnée  en  1351 .  L’enceinte 
subsista,  à  peu  près  intacte,  jusqu'au  XVIIe  siècle  (8). 

Le  bourg  Saint-Germain  se  groupa  autour  de  l'abbaye.  Les 
premières  maisons  paraissent  avoir  été  construites  le  long 
de  la  rue  du  Four  et  de  la  rue  des  Boucheries;  seize  éLaux 
de  bouchers  furent  établis,  dès  12iH,  dans  celte  dernière 
rue (9).  Un  grand  nombre  d'hôtels  et  de  maisons  de  plaisance 
furent  bâtis,  dans  le  bourg,  par  de  riches  seigneurs.  Les 
réformés  s'établirent,  en  grand  nombre,  au  XVI°  siècle,  dans 
la  rue  des  Marais  qui  fut  appelée  la  Petite-Genève.  On  se  ren¬ 
dra  exactement  compte  des  accroissements  successifs  du 
bourg,  en  consultant,  dans  la  Topographie  historique  de  Berty, 
la  liste  des  diverses  voies  dont  l’existence  est  constatée,  pour 
la  première  fois,  du  XIIIe  au  XVI  -  siècle.  Il  s’étendait,  à  la  fin 
du  XIVe  siècle,  jusqu’au  carrefour  de  la  Croix-Rouge,  à  l’ouest, 
et,  au  midi,  jusqu’il  l’emplacement  dos  rues  Sainl-Stilpice  et 
des  (Jun Ire -Vents,  près  duquel  se  trouvait  encore  le  grand 
hôtel  de  Garancière.  A  la  fin  du  XVe  siècle,  il  comprenait 
trente-quatre  rues,  deux  cent  soixante  maisons  ou  hôtels, 
l’église  Saint’Sulpice,  la  chapelle  de  Saint-Père,  la  inala- 
dreric,  et  la  foire  (10). 

La  partie  du  bourg  la  plus  voisine  de  la  Seine,  que  l’enceinte 
de  Philippe-Auguste  enferma  dans  les  murs  de  la  ville,  était 
originairement  une  terre  plantée  de  vignes  que  l’on  appelait 
la  tei Té  de  Laas;  un  oratoire,  consacré  sous  le  titre  de 


Tisserant,  Topographie  historique  du  Vieux-Paris.  Région  du  Ij'junj  Sainl- 
(ierniain,  p.  110. 

(S)  fin  voyait  encore,  H  y  a  «ne  quarantaine  d’années,  une  tourelle  de 
celte  clôture,  an  coin  «les  nies  Saint-  Benoit  et  Jacob. 


(JJ  On  voit,  dans  une  sentence  du  prévôt  «le  Paris,  du  H  avril  1377,  que 
l'abbé  ] Mollard  •-  délaissa  à  certains  bouchers,  en  lid»,  pour  eux  et  leur» 
hoirs,  seize  étaulx  il  tailler  chairs,  en  la  rue  par  laquelle  on  va  «le  l’égltse 
de  l’abbaye  à  la  porte  «le  Paris,  près  l’église  «les  Frères  Mineurs,  pour 
vingt  livres  tournois,  dont  moitié  pour  l’abbé  et  l’autre  moitié  pour  le 

prévôt  moine  de  ladite  abbaye».  — Arch.  nat.  L,  S00. 

(10)  V.  Berty  et  Tisserand,  Topographie  historique,  p.  6  et  suiv.  — 
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Saint-Andfîol,  s’élevait  à  son  extrémité.  L’abbé  Hugues  donna 
à  plusieurs  particuliers  la  permission  de  bâtir  sur  cette  terre, 
en  1 17ii.  En  1212,  l’abbé  Jean  de  Yernon  y  fit  élever  l’église 
de  Saint-André-tles-Arcs,  sur  remplacement  de  l’oratoire  de 
Saint -Androl  et  l'église  Sain t-Cosme  (II).  La  taille  de  1292 
me n lionne  déjà  les  principales  rues  qui  formèrent  les  paroisses 
de  ces  deux  églises  (12). 

L’accord  de  1272  délimite  la  seigneurie  de  l’abbaye  dans 
l'intérieur  de  la  ville. Il  trace,  à  cet  effet,  un  itinéraire  détaillé, 
en  prenant  comme  points  de  repère,  l’Abreuvoir-Màcon,  la 
porte  de  Saint-Germain,  les  églises  Saint-André-des-Arcs  et 
Saint- Cosme  et  la  porte  Gil>arl(13).  Si  l’on  suit  cet  itinéraire 


La  chapelle  Saînl-Père  était  située  un  peu  au-dessous  de  la  rue  Saint- 
Guilliiume.  La  Maladrerie,  ou  hôpital  Saint- Germain»  était  située»  le  long 
et  il u  côté  septentrional  du  chemin  ou  rue  de  Sèvres,  entre  les  rues  du 

Bac  et  de  la  Chaise,  On  en  lit  ensuite,  après  diverses  transformations,  les 
Pettfrs  maisons  cl,  plus  tard,  les  Petits  ménages  (  toc*  cil.  p.  257  et  s.  ) 

—  La  Foire  était  située  sur  remplacement  du  marché  Suint-Germain  actuel 
(foc-  ciL  p.  158  et  8-)* 

(11)  V.  D.  Bouiïlard,  p.  98,  104,  it2  ei  119-  —  En  1230,  l'abbé  Eiide 
autorisa  les  Frères  Mineurs  a  s'établir  près  de  Saint-Côinc;  il  stipula 
expressément  que  l’abbaye  conserverait  sa  justice  sur  le  lieu  de  leur  éta- 
blîssemanL  comme  sur  le  reste  de  sa  t crn\  Les  Frères  Mineurs ,  ou  (for- 
itelirrs,  avaient  leur  couvent»  en  face  de  rÉccle  de  Médecine  actuelle, 

(  1 2 J  V.  A ■  Franklin,  Les  rues  et  les  cris  de  Paris  an  XIII®  siècle,  p,  l  i 4 
et  145. 


15  «  V  cime o  adaquatorîs  Matisconensis»  eundo  directe  ad  portam  Sancti 
Germani  de  Pratis,  a  des  ter  a  parte,  usque  ad  Scquanam-  Et,  a  cuneo 
ni  ti  mrum  Sancti  Andreæ,  a  si  ni  s  Ira  parte,  eundo  directe  ad  prædictam 
pm-tam  Sancti  Germani.  EL,  a  cuneo  nmrurum  Sancti  Andreæ  prædicti, 
eundo  directe  usque  ad  cuneum  murorum  Fralmm  Minorum,  a  dextera 
parb  .  Et,  a  prædicto  cuneo  Fratrum  Minorum  usque  ad  cuneum  ecclesiæ 
SS.  Comæ  et  DamianL  Et  ah  eodem  cuneo,  usque  ad  porta m  Gibardi,  a 
dextera  parle.»  —  L'abreuvoir  Mâcon  (adaqualor  Matiseonensis)  était  situé 
au  bout  fin  pont  Saint-Michel  actuel.  La  porte  dite  de  Saint-Germain, 
dite  aussi  de  Bucy,  était  située  dans  la  rue  Saint-André-des-Arcs,  h  la 
hauteur  de  la  rue  Mftzet,  devant  la  rue  de  V Ancienne  Comédie  figurant  les 


tossés  de  la  ville.  La  porte  Gibart  ou  Saint-Michel 


était  située  dans  Fan- 


cicnnc  rue  de  la  Harpe  (aujourd’hui  boulevard  Saint-Michel],  entre  les 
rues  Cujas  et  SôuffloL  actuelles.  Un  connaît  la  situation  des  églises  Saint- 


André  (place  Saint-André-des-Arcs  actuelle)  Saint-Génie  eL  Damien  ( 
l'angle  de  la  rue  de  rÉcole-de-Médeeme  et  du  boulevard  Saint-Michel)  et 
du  couvent  des  Frères  Mineurs,  ou  des  Cordeliers  (dans  la  rue  de  l'Ecole 
de  médecine).  —  Les  murs  du  la  ville,  sur  ce  côté  de  la  rive  gauche» 
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sur  un  ancien  plan,  on  voit  que  la  ju-iice  des  religieux  com¬ 
prenait,  sur  la  rive  gauche,  toute  la  portion  orientale  de  la 
ville,  à  partir  d  une  ligne  passant  par  les  anciennes  rues  de 
l’Altii  uvoir-Màeon,  Saint-André- des -Arcs,  Haulefouille,  des 
Cordeliers  et  de  la  Harpe.  Cette  ligne  serait  représentée 
aujourd'hui  parla  place  du  Pont-Saint-Michel,  la  rue  Haute- 
feuille,  la  rue  île  l’Ècole-de-Médccine  et  le  boulevard  Saint- 
Michel. 

Une  déclaration  de  temporel,  insérée  dans  un  carlulaire  de 
l'abbaye  du  XVI"  siècle,  donne  la  même  description,  sons  la 
forme  d'un  autre  itinéraire,  en  même  temps  qu’elle  énumère 
1rs  principaux  droits  appartenant  aux  religieux  en  vertu  de 
leur  haute  justice  1 14).  «  Est  à  noter  que,  ès  lieux  de  Paris, 
Süincl-Gcrmainella  rivière  de  Sevne,  nous  avons  toute  justice 
haulle,  moyenne  et  basse.  —  Et  pour  l'exercice  d’icelle, 
droit  de  commrelrc  bailly,  prévost,  greffier,  sergents,  doyen, 
geollier  garde  des  prisons,  et  aultres  sergens  et  officiers,  pour 
garder  noslredile  justice  et  aultres  droits  soigne uriaulx,  et  leur 
faire  porter  mas>es  et  armes  nécessaires,  si  mestier  est,  pour 
deifetidre  noslre  corps,  justice  et  aultres  droits  seîgneuriaulx, 
comme  font  ceux  du  Chastellel  de  Paris,  comme  ayant  par 
le  privilège  et  ch  artre  du  roi  Philippe  ci-après  escript.EL  aussy 
droict  de  faire  tenir  assises,  cognoistre  de  causes  d’apel,  ressort 
et  réformation  des  subjects  d’iceulx  lieux  ;  et  les  amendes  des- 
dîtes  appellations  réglées  de  soixante  solz  parisis.  —  Convient 
pareillement  entendre  que  noslre  justice  h  ca  use  que  dessus,  en 
ladite  ville  de  Paris, s'eslend  ainsy,  et  par  la  manière  quis’en- 
suyt,  c’est  assavoir:  —  Depuis  la  porte  Saint-Michel,  autrement 
appelée  la  porte  d*  Enfer,  du  costé  de  SainUCosme  jusques  au 
coing,  de  l'esglise  dudit  Saint-Cosme,  et  jusques  au  ruyssel  de 
ladite  me.  EL  depuis  le  coing  jusques  à  la  porte  de  Saint- Ger¬ 
mai  n,  du  costé  des  Cordeliers,  ainsy  et  comme  la  rue  s’étend 


comme niaient  ?i  la  tour  tic  Neslc,  traversaient  1rs  trois  cours  de  rinatitut 
en  longueur,  coupaient  la  rue  Guéiirgaud,  le  passage  et  la  rue  Dauphine, 
suivaient  la  direction  de  la  r uo  Mazet  et  du  passage  du  Commerce  jusqn^ 
la  me  de  l'EcoIe-de-Médecine*  et,  de  iü,  la  rue  Monsieur-le-Prince 
(ancienne  rue  des  Fossés-Sai.nt*Germain)  jusqu'i  la  me  de  la  Harpe. 

0  0  Arrh.  nat\  LL  1033.  Celte  Déclaration  figure  en  lète  du  carlulaire» 
après  la  talile  des  matières. 


U 
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jusqucs  au  ruyssel  d’icelle  me.  Item,  en  retournant  devant  la 
grant  porte  des  Cordeliers,  en  la  rue  faisant  le  coing  du  col¬ 
lège  de  Prémontré  (ir>),  jusques  à  la  porte  Saint-Germain, 
tant  de  Tun  des  costés  comme  de  l’autre.  Item,  et  depui- 


icellui  collège  de  l’réraonsLré,  allant  droit  an  coing  de  l'église 
Saint- And ry-des-Ai‘cs,  jusques  à  la  vieille  porte  Saint-Germain, 
appelée  la  porte  de  lïitssy  (laquelle,  de  présent,  est  fermée), 
tant  de  l'un  des  costés  comme  de  l'autre,  lit  d’ieellc  porte, 
venant  directement  jusques  à  l’abbrevoir  de  Mascon.  Pt  du 
coing  de  l'alibrevoir  de  Mascon,  tirant  droict  au  vieil  pont 
Saint-Michel.  Item,  et  depuis  ledit  vieil  pont,  tirant  à  la  tour 
de  Ne  sic,  tant  de  Puu  des  costés  de  la  rue  comme  de  l'autre. 


Ensemble  la  rivière  de  Sryne,  depuis  ledit  vieil  pont,  jusques 
à  la  borne  qui  fait  séparation  entre  nous  et  l’évesquc  de  Paris 
assise  au  vie]  ru  de  Sèvre.  ainsy  et  comme  ladite  rivière  se 
contient  ;  ensemble,  une  perche  royale  oullre  chascun  borl  et 
rive  d'icelle  rivière  de  Se\ne.  Ensemble,  toutes  aubbevues  et 


conliscalions  (ju'ils  peuvent  es  ire  fcs  lieux  dessusdits.  — 
Hem,  nous  avons  tout  droict  de  vovrie,  tant  dedans  la  ville  de 


Paris,  fanlbourgs  Saint-Germain  quY.üleurs,  ès  lieux,  lins  et 
incctes  de  nostre  seigneurie.  Item,  il  n’est  loisible  à  auleuns 
de  ériger  enseignes,  auvenz,  sièges  sur  rue,  barrer  devant 
leurs  portes,  planter  [deux  devant  la  rivière  de  Seyne  à  nous 
appartenant,  senz  nostre  congé  et  mandement  spécial  sur 
peine  de  confiscation  et  amende  arbitraire.  —  Item,  nous 
pouvons  faire  inaistres  jurés  de  chascun  mestier,  dedans  les 
fanlbourgs  dudict  Saint-Germain  tant  seulement,  boulangers, 
r rieurs  de  \ius,  boucliers,  vendeurs  de  poysson,  drappiers, 
cousturiers.  chausseliers,  cordonniers,  serruriers,  chande¬ 
liers,  grossiers,  apothycnires,  barbiers,  cirurgions,  et  géné¬ 
ralement.  de  tons  autres  mes  tiers,  qu'ils  nous  plaisl,  sans  ce 
que  le  Ho\  nostre  sire  ou  autre  quelconques  y  puissent 
mettre  uulcun  empeseheinenl.  —  Hem,  avons  toute  visitation, 
amendes  et  confiscations,  à  cause  de  nostredite  seigneurie  ei 
justice,  sur  toutes  et  chascunes  les  faulses  mesures  de  blez. 
vins,  buyles,  sel,  aulnes,  toises,  poix,  et  généralement  do 
toutes  choses  qui  concernent  les  choses  comme  dessus  et 


(13;  A  l'angle  des  Cordeliers  et  delà  me  Hautefeiiîüe, 
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aultres.  —  Hem,  avons  puissance,  dedans  lesdicts  faulbourgs, 
de  înslituer  mai'lir'  jit rés,  comme  mesureurs  >1<*  h!-/.,  sel, 
foin,  elumlx.  r  l  g*'- tu' râlement  de  toutes  sortes  de  marchan¬ 
dises,  sans  que  le  Roy  nos  Ire  sire,  ses  officiers,  ou  aultres,  \ 
puissent  mettre  nulc un  empeschemenl.  —  lesquelles  terres 
et  sei-rneurirs,  sur  cl  eu  plusieurs  maisons,  masures,  jardins, 
terres,  vignes,  prez,  saulsoyes,  et  aullres  héritages,  sont  deus, 
chascun  an,  plusieurs  rentes  et  cens  fonciers  portant  lotz, 
ventes,  saisines  et  amendes,  quand  le  cas  \  esehet,  payables 
chasrun  an,  aux  jours  que  deus  sont  en  ladicte  abbaye  de 
Saint-Gcmiain-des-Prez,  sur  peine  de  l’amende  accoustumée. 
Desquelles  maisons  et  masures,  jardins  estant  en  la  ville  de 
Paris,  les  charges  sont  contenues  en  ce  présent  livre,  tant  à 
cause  de  la  table  abbatiale  que  du  pict&ncier,  tésaurier,  aus- 
monier,  cnfermîer  et  cénier» 


La  seigneurie  du  bourg  Saint-Germain  était  contiguë  à  celle 
delà  \ill>\  dont  elle  n’était  séparée  que  par  les  mars  d’en¬ 
ceinte  qui  avaient  été  pris,  eux-mêmes,  sur  la  L-rre  lies  reli¬ 
gieux.  Les  terres  qui  en  dépendaient  s'étendaient  assez  loin 
et  ryjoimiaient,  sur  certains  points,  les  seigneuries  d’issy  et 
de  Meudon.  Une  déclaration  de  temporel,  de  1522,  en  con- 
lietil  une  description  détaillée,  mais  très  difficile  à  suivre,  par¬ 
ce  qu'elle  se  réfère  iï di’s,se/j/r,s,  ou  chemins,  peu  connus  ou 
qui  ont  disparu.  Elle  retrace  encore  les  limites  delà  seigneu¬ 
rie  de  l'abbaye,  depuis  le  pont  Saint-Michel  jusqu’au  ruis¬ 
seau  de  Sèvres.  La  charte  de  assignait  déjà,  sur  la  Seine, 
ces  deux  limites  extrêmes  à  celle  seigneurie  (llih  II  semble¬ 
rait  résulter,  do  la  déclaration  de  t'î22,  que  tout  le  territoire 
compris  mitre  le  chemin  de  Yanves,  Issv,  Meudon,  Sèvres  et 
la  Seine,  rl'prndait  de  l’abbaye;  mais  ce  document  fixe  les  li¬ 
mites  extrêmes  de  la  seigneurie  et  ne  tient  pas  compte  des 
enclaves  importantes  qui  la  divisaient  et  qui  relevaient  d’au¬ 
tres  seigneurs  (17). 


O!  «  \  ponte  eh  il  al;  - .  nli  alveolus  reniens  fravara  précipitai  se  in 

Culmine  . 

1,1')  Cidle  déidarnliou  de  temporel,  embrasse  dans  un  meme  itinéraire 
dcsc ri jiti I',  les  possessions  des  religieux,  dans  la  ville,  dans  le  bourg 
Saint-Gi  nnaiu,  à  Issy,  à  Vaugirard  et  à  Meudon.  Ces  terres,  bien  que  for¬ 
mant  des  groupes  distincts,  sc  touchaient  toutes  entre  elles.  L’itinéraire 
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Deux  plans  du  XVIIIe  siècle,  conservés  aux  Archives  natio¬ 
nales,  représentent  le  dernier  état  de  la  censive  de  l’abbaye, 
tant  à  Paris  que  dans  le  faubourg.  Les  limites  principales  de 
cette  censive,  qui  sont  reliées  entre  elles  pur  clés  lignes  bri¬ 
sées,  sont,  en  dehors  des  murs,  à  partir  de  la  rucdela  Harpe, 
la  rue  de  Vaugirard,  les  murs  de  clôture  du  Luxembourg  et 
des  Chartreux,  l'ancien  chemin  de  Yanves.  le  chemin  do  Vau¬ 
girard,  remplacement  de  l'Éco  le  militaire  et  l'extrémité  des 
rues  de  Grenelle  et  Saint  Dominique.  Le  premier  de  ces 
plans,  qui  est  très  beau  et  d’une  grande  dimension,  a  été 
dressé,  en  iTÜ’i,  par  les  ordres  du  cardinal  de  Bissy.  Les 
vingt-deux  bornes  qui  y  figurent  avaient  été  posées  dans  un 
bornage  opéré,  le  22  novembre  1091,  entre  les  abbayes  de 
Sainte-Geneviève  et  de  Saint-Germain,  en  vertu  d’une  tran¬ 
saction,  des  4  et  o  novembre  de  la  même  année  qui  réglait  les, 
limites  réciproques  de  leurs  justices  et  seigneuries  (18). 


commence  au  Pelit-Pont  de  Paris  et  finît  au  ruisseau  do  Sèvres.  C’est 
l’ensemble  des  terres  décrites  qui  formerait,  d’après  la  Déclaration,  le 
fisetts  IssiactiSi  on  domaine  d’Issy,  donné  par  Childcbert  h  l’abbaye, 
«  Et  premièrement  est  a  présu  poser  que  Chîldeberl  frsnda  ladite  abbaye, 
»  il  y  a  environ  1  »ÛUIï  ans,  et  lui  donna  la  terre  et  seigneurie  appelée  fiscu* 
41  Issiacus  près  la  ville  de  Paris,  avec  tous  les  villages,  rivières,  moulins* 

»  bois,  l'o i  é U,  vignes,  prez . lequel  tief  s'étend  comme  suit.  i  tr . « 

(18)  Areh.  nat .  Seine*  lre  eL  n<>  34  :  Plan  de  la  c Mi* ire  de  l'abbaye  de 
Saint-Get'atain-des-Prë<^  fait  par  ordre  de  S*  Ern,  le  Cardinal  de  Bissy,  levé 
et  dessiné  par  le  sL’  Grimarest,  l’an  1735.  —  Le  second  porte  la  légende 
suivante  :  Carte  plan! métrique  des  terrains  situés  dans  la  censive  de 
Fabbaïe  roïale  de  S&int-Ger  main-dés- Prés,  levée  sous  la  direction  duBün  de 
Molina,  colonel,  ingénieur,  en  1752  et  1753,  Arch  nat .  Seine.  \tu  cL 
n°  21),  —  Voici,  pour  donner  une  idée  de  ces  plans,  quel  serait  approxi¬ 
mativement,  aujourd'hui,  l  Uinéniire  à  suivre,  pour  parcourir  les  limites 
de  la  censive  retracée  dans  le  plan  n°  29  ;  Place  du  pont  SainbMidie1,  rue 
de  la  Harpe,  boulevard  Saint-Michel  jusqu'à  la.  rue  Munsieur-le-Prince; 
descendre  la  rue  Monsieur-lû-Prïnce  jusqu'à  la  rue  de  Yuugirard;  suivre 
cette  rue  jusqu’à  la  rue  d’Assas  J  suivre  la  rue  d’Assas  (que  nous  prenons 
commis  donnant  à  peu  près  la  direction  du  mur  d<i  clbinre  [fi  s  Chartreux 
et  du  Luxembourg)  jusqu  à  la  hauteur  du  boulevard  Montparnasse,  tirer 
de  là  une  ligne  droite  jusqu'à  la  rue  de  Yanves,  suivre  cette  rue  jusqu’à 
la  hauteur  de  la  rue  Schonier,  tirer  delà  une  ligne  paaHèlo  à  la  chaus¬ 
sée  du  Maine  jusqifà  1  intersection  des  rues  du  Cherche  Midi  e  t  de  Vau- 
girard  (Moulin  tic  la  Pointe),  tirer  de  là  une  ligne  rentrante  brisée  jus- 
qu’à  l'angle  nord-ouest  de  l’École  Militaire,  tirer  de  là  une  ligne  droite 
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L;i  charte  de  538  donnait  aux  religieux  les  eaux  de  la  Seine, 
depuis  le  pont  Saint-Michel  jusqu’au  ruisseau  de  Sèvres,  «  a 

ponte  eivitalis . .  ubi  alveolus  veniens  Savara  précipitât  se 

in  Qumine  »  (19)  :  elle  leur  donnait  également,  sur  tout  ce 
parcours,  les  îles  du  fleuve,  les  moulins  et  les  pêcheries  qui 
y  éLaicnl  établis  et  un  chemin  de  halage,  d’une  perche,  sur 
les  deux  riv<"  20).  Les  deux  premiers  de  ces  îlots,  à  partir 
du  pont  Saint-Michel,  ont  formé,  par  leur  réunion,  l'extré¬ 
mité  île  la  place  Dauphine  et  le  terre-plein  du  Pont-Neuf. 
C’esi  sur  lui)  d'eux,  le  plus  rapproché  de  la  rive  gauche,  que 
l'on  appela  l'Hc-jiux- Vaches  et  Plle-aux -Juifs,  que  fut  dresse 
le  bûcher  sur  lequel  furent  brûlés,  le  18  mars  1313,  le  grand- 
maître  des  Templiers  et  le  maître  de  Normandie.  L’abbé  de 
Saint-Germain  adressa,  à  cette  occasion,  une  réclamation  au 
roi,  sur  ce  qu’il  avait,  par  cette  exécution,  empiété  sur  son 
domaine  ;  et  il  se  fit  délivrer  des  lettres  qui  confirmaient, 
à  nouveau,  ses  droits  sur  celte  petite  lie.  On  ne  se  douterait 
guère  d’ailbuirs,  en  lisant  ces  lettres,  de  la  qualité  des  deux 
condamnés  à  l’occasion  desquels  elles  furent  dressées,  car  ils 
sont  désignés  par  celle  unique  et  banale  mention,  «  de  duobus 
■»  hominîbus  qui  quondam  Templarii  extiterunt  »  (21). 


justjuW  rinterserLicm  des  mes  du  Ghamp-de-Mars  et  Cler,  suivre  la  rue 
Qlt  jusqu'à  h  rue  Saint-Dominique,  suivre  la  rue  Sa' nUDommique  jusqu'à 
l'avenue  de  Lu  Bourdonnais,  suivre  l'avenue  jusqu’au  quai,  et  enfin  \r 
quai  jusqu'au  pont  Saint-Michel.  —  Ce  ne  sont  1  h  que  les  limites  de  1  i 
rensivr  de  Paris  et  du  bourg  Saint-Germain;  le  reste  formait  les  sei¬ 
gneuries  contiguës  de  Yaugirard  et  d’Issy. 

(Ifi)  Li  si-i-tieuric  de  Saint-Germain  confinait,  sur  ce  point,  avec  la  terre 
de  Saint-Cloud  qui  relevait  de  révoque  de  Paris;  une  borne  marquait,  sur 
la  rive  de  l  i  Seine,  la  séparation  des  deux  terres,  —  \\  Décide.  de  temp . 
de  î  52-. 

(20)  «  Damus  aulem  liane  potestatem,  ut,  cujuscunque  poteatatis  littora 
fuerint  LUriu^que  partis  flummis,  leneant  unain  perlkam  terre  legalem* 

Lient  mos  esl,  ad  duc  [en]  das  naves  et  reducendas,  ad  miLtenda  rctia  et 
relratienda..*  »> 

21)  Xohirn  Tadnius,,,.  quoi!  curn  nuper,  Pamiiis,  in  insula  exîslentc 
in  lluvin  Sequanaî,  juxla  pointam  jardini  nostri, cxecutio  facta  fuerîl 
de  duobus  î  i  <  >  1 1 1 1 1  x  î  La  U  s  ^  qui  quondam  Templarii  extiterunt,  in  înaula 
pM'dhda  éo  nilutslis*  Et  abbas  et  couvent  us  Saaclî  Gemuml  de  Pralis 
Parisien:!  s  dicentes  se  esse  in  saisina  habendi  omnimodam  allam  et 
b  assaut  jLisüciar;i  in  ïiisula  pr<n  dicta,  super  his  conquererenhir,  requirenhs 
eoruui  indenmitati  super  hoc  providere.**.**  Nus,,  tenore  præsentfum. 
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Les  droits  de  l’abbaye  sur  les  eaux  mémos  de  la  Seine 
furent  confirmés  par  plusieurs  arrêts  :22;.  Le  procureur  du 
roi  intenta  un  procès  aux  religieux,  en  LPS'.t,  sur  ce  qu'ils 
avaient  fuit  ajourner  devant  eux  deux  pêcheurs  et  brûlé  leurs 
engins  devant  leur  pilori.  Il  allégua  que  tout  le  monde  pou¬ 
vait  pécher  anciennement  dans  leurs  eaux,  en  déposant,  à 
leur  profit,  le  fiers  du  poisson  dans  une  corbeille  qui  pendait 
à  la  tournelle  de  l  liôtel  de  Nesle.  11  ajouta  qu  ils  avaient,  à 
tort,  donné  la  pèche  à  ferme,  et  étendu,  d'une  manière  si 
dérisoire,  les  engins  prohibés  qu’on  no  pouvait  même  [dus 
prendre  un  vêron  (23). 

Entre  la  Seine  et  l’endos  de  l'abbaye,  s'étendait  le  Pré¬ 
aux-Clercs  qui  fut  1  objet  de  nombreux,  démêlés  entre  les  re¬ 
ligieux  et  l’ Université  cl  qui  devint,  par  la  violence  et  la  tur¬ 
bulence  des  écoliers  qui  s’y  donnaient  rendez-vous,  le  théâtre 
des  plus  graves  conflits.  Ou  sait  qu’il  se  divisait  en  deux  par¬ 
ties,  séparées  par  le  canal  qui  allait  de  la  Seine  aux  fossés  do 
l’abbaye  et  que  Ton  appelait  la  Petito-Seine  (-f  i-).  On  nommait 
le  Petit-Pré-aux-Glercs,  la  partie  île  ce  pré  qui  était  comprise 
entre  ce  canal  et  la  ville,  et  le  Grand-Pré,  l’autre  partie,  qui 
s’étendait  vers  la  campagne  (25). 

En  1278,  une  rixe  sanglante  s’engagea  entre  les  écoliers  et 
les  habitants  du  faubourg  soutenus  par  les  gens  de  l’abbaye 


ileclaramus  quod  nos  nolumus .  quoi!  juri  p raidie torum,  ex  facto  pr;e- 

ilicto,  ex  uunc  vul  futuris  lemporibiis,  pi-sejudicium  aliquod  yeneretiir.  »  — 
V.  Itubreul,  p.  254.  Sauvai,  t.  Jl,  p.  784.  lion  tarir,  Actes  du  Parlement, 
l.  11,  n°  4272. 

(22)  Uubreul  (p.  2$3)  cite  des  arrêts  de  1287,  KiStl  et  1 485.  —  V.  un 
arrêt  de  1287,  relatif  aux  épave*  ut  inventions,  dans  Jïotilariv,  Acte*  du 
Parlement, 

(2Ü)  Arrêt  dit  28  août  1889.  Félibien,  Preuves,  t.  H,  p.  ütt. 

(24)  La  Pctite-Scinc  suivait,  à  peu  près,  la  direction  de  l'ancienne  rue 
des  PutUs-Aufjustins  (rue  Bonaparte  actuelle]  et  tombait  dans  les  fossés 

de  l'abbaye,  h  la  liante  tir  de  la  me  du  Cul . hier  Jacob).  Kilt;  aurait  été 

creusée,  selon  Boulay  {Histoire  de  f’L'nivevsilé)  en  I  aux  ;  mais  Lîerty 
croit  ja  recomiuiUv  déjà,  dans  une  charte  île  121)2.  Elle  fut  coinbire, 
vers  1540. 

(25)  Le  Grand  Pré-aux-Clerr.s  s’étendait  jusqu’aux  Invalides.  —  Les 

litres  relatifs  au  P ré-uux- Clercs  ont  été  résumés  dans  un  mémoire  ano¬ 
nyme  publié  en  Cel  opuscule  a  été  réimprimé  récemment  dans  les 

Variétés  historiques  de  .VI.  Ed,  Fournier,  t,  i  \  .  p.  87. 
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à  la  tète  desquels  s’était  placé  le  prévôt  Kihumc  de  Pontoise. 
Deux  écoliers  furent  tués,  et  plusieurs  reçurent  de  graves 
blr-sures.  L'Université  prit  en  main  la  cause  tirs  victimes  et 
obtint,  contre  les  religieux,  un  arrêt  exemplaire  qui  les  con¬ 
damna  au  paiement  d  une  somme  de  dix  mille  livres  et  à  la 

fondation  «le  deux  chapelles  expiatoires,  qui  interdit  le  prévôt 

* 

U  tienne  de  Pontoise  de  ses  fonctions  cl  de  toute  adminis¬ 
tration  temporelle,  et  qui  prescrivit  enfin  la  démolition,  au  ras 
des  murailles,  des  deux  tours  de  la  porte  de  l'abbaye  qui 
s'ouvraient  sur  le  Pré  (26).  A  troissiècles  de  distance,  le  Par¬ 
lement  eut  à  réprimer  des  désordres  plus  graves  encore,  dûs 
cette  fois,  aux  écoliers,  qui  avaient  incendié  plusieurs  mai¬ 
son-!  du  Pré  et  blessé  un  grain!  nombre  de  personnes.  L'éco¬ 
lier  qui  s  était  mis  à  la  tète  des  incendiaires,  nommé  Baptiste 
Crocoezon,  jeune  homme  de  vingt-deux  ans,  originaire 
d’Amiens,  qui  s'était  vanté  d’avoir  mis  le  feu  aux  premières 
maisons,  fut  condamné  à  être  brûlé  au  milieu  du  Pré,  Cette 
sentence  fut  exécutée,  le  20  mai  4357.  Fidèles  à  la  mémoire 
du  condamné,  les  écoliers  ne  l’abandonnèrent  pas,  à  celte 
heure  suprême.  Ils  tirèrent  pieusement  les  ossements  du  feu, 
après  le  départ  de>  officiers  de  justice,  et  les  portèrent,  pour 
être  enterrés,  dans  la  chapelle  voisine  de  Saint-Père  où  ils 
liront  «lire,  pour  le  condamné,  plusieurs  messes  et  vigiles 
avec  l’argent  qu'un  des  leurs  avait  «<  quesLé  et  colligé,  dans 
son  chapeau,  du  peuple  assistant  à  ce  supplice  (27)  ». 

Ces  troubles  qui  se  renouvelaient  très  fréquemment  étaient 
singulière  me  ut  favorisés  par  les  prétentions  rivales  de  Fab- 
baye  et  de  l'Université  relativement  à  la  seigneurie  du  Pré- 
aux-Cl'.TCS,  et  au  libre  accès  des  écoliers,  pour  s’y  rendre  à 
travers  la  terre  des  religieux  2K  .  L’Université  prétendait 
avoir  reçu  ces  vastes  prairies  de  la  niuuilicence  de  Charlema¬ 
gne  ;  et  elle  parvint  à  se  faire  maintenir  en  possession  d’uue 


(26  V.  D.  Bouillart,  p,  139. 

(21)  lJubreul,  p.  29ii;  et  D.  Bouillai-l,  p.  18(5.  Les  écoliers  avaient 
démoli  et  iucendb-  les  maisons  de  Jean  Baillel,  commissaire  du  roi,  et 
de  Martin  de  la  Mothe,  Jacques  Garnier  et  Lierre  Marcel,  bourgeois 
de  Paris. 

(2S  V.  deux  accords  avec  l'Université  do  Paris,  do  1292  et  i 3  « -i . 
Lt.  Bouillart,  Preuves,  p.  7i)  et  16. 
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grande  partie,  bien  qu’elle  ne  produisît  aucun  titre  de  cette 
libéralité.  Elle  y  revendiquait  même  la  justic  *,  comme  on  le 
voit  par  un  arn'l  interlocutoire  du  Parlement,  de  1318,  relatif 
au  PctU-Pré-aux-Clorcs  et  à  quelques  places  voisines.  Cette 
querelle  ne  fut  jamais  complètement  vidée  ;  et  l'abbaye  con¬ 
sidéra  toujours  comme  usurpées  sur  son  domaine,  les  parties 
mêmes  du  Pré*  dont  l'Université  parvint  à  se  faire  attribuer  la 


seigneurie 


m 


Les  principales  seigneuries  de  l’abbaye  hors  de  Paris 
étaient  situées  à  Yaugirard  et  à  Issv,  Mnidon  et  Fleury,  Surcs- 
nes,  Chatillon,  Villejuif,  T  biais  et  Chois  y,  Parav,  Villeneuve- 
Sainl-fïeorges,  Le  Breuil,  Saint- Germain-Laval,  Esmans,  et 
Dammartin  (26).  Deux  déclarations  de  temporel  de  l'abbaye, 
du  2iî  janvier  1 3S i  et  du  21  juin  1322,  en  donnent  une  des¬ 
cription  détaillée.  Le  Poh/ptiquc  dressé  par  l’abbé  Inuinon, 
sons  le  règne  de  Charlemagne,  qui  devait  contenir  le  dénom¬ 
brement  de  toutes  les  terres  de  l'abbave,  omet,  dans  l’état  dans 
lequel  il  nous  est  parvenu,  les  plus  importantes  ;  il  ne  décrit, 
parmi  celles  que  nous  venons  d’énumérer,  que  Thiais  (Théo - 
dasius),  Vilkmeuve-Samt-Georges  (Villa  noval,  et  Esmans 
(Asma  notas)  :  mais  on  sait  qu'une  partie  seulement  de  ce  ma¬ 
nuscrit  nous  a  été  conservé  (30), 

Yaugirard,  ou  lalgirarl,  est  désigné  aussi,  dans  le  Registre 
de  l’abbaye,  sous  le  nom  de  ValboHron.  L’abbé  Lebeuf 
suppose  que  ce  nom,  Val  les  Boslroniæ  ou  Bostaroniæ , 
provient  de,  bostar,  qui  aurait  été  employé  dans  le  sons  d'éta¬ 
ble  à  vaches  ;  le  nom  de  Yaugirard  rappellerait  l'abbé 
Gérard  de  Morel  (31). 


(29)  Ci*  sont  celles  qui  figurent  dans  le  Registre  de  l'abbaye. 

(M)  l’olijjttiquê  de  l’ahbê  Innînon  <>u  Dénombrement  des  manses,  des 
e i  des  revenus  de l'abbaye  de  Saint-Gcrmain-des-Prés  sous  le  règne 
île  Charlemagne,  publié  par  M.  Guérard.  V.  t.  1,  p,  3'l. 

(•Il'  Une  déclaration  de  temporel  de  l'abbaye  du  2ii  janvier  1381  .  tre/i. 
nnt.,  p.  129),  et  une  autre,  du  21  juin  1322  (,lrcA.  nat.  S  I53ti),  donnen 
une  description  délaitlée  de  ses  possessions  hors  paris,  — «  A.  Valgirart, 
....  ung  liostel,  une  garenne,  toute  justice  haulte,  inoïenne  et  basse  en 


l'aBHWK  HE  S  AI  NT  -  0  ER  M  A  ÎN  -  DES-PI  î  É  S 


217 


La  seigneurie  d'fs.sx  était,  après  celles  de  Paris  et  du  bourg 
Saint-Germain,  la  plus  importante  de  l’abbaye.  D'autres 
seigneurs  y  avaient  quelques  terres,  l'abbé  do  Saint-  Uagloire, 
par  exemple  ;  mais  1rs  religieux  de  Saint-Germain  étaient  les 
principaux  seigneurs  du  lieu,  La  déclaration  de  temporel,  de 
Idâi,  conjecture  que  ce  village  était  «  le  lieu  principal  du 
fief  fsciatlnm,  »  de  la  charte  de  fondation  (32).  Il  dépendait 
certainement  du  domaine  royal  de  ce  nom  ;  et  il  n'est  pas 
impossible,  en  effet,  qu'il  ait  été  le  centre  d'une  vaste  exploi¬ 
tation  agricole  s’étendant,  au  nord,  vers  Va  agira  rd  et  la  Seine, 
et.  au  sud,  voi  s  Meudon  ;  mais  on  ne  peut  dire  si  c’est  préci¬ 
sément  ce  village  qui  a  donné  son  nom  au  fisc  us  Isctatirus. 
ou  s’il  en  a,  au  contraire,  reçu  le  sien.  Les  deux  terres,  de 
Vaugirard  etd’Issy,  avaient  une  justice  commune;  l’auditoire 
et  les  prisons  étaient  au  village  d’Issy. 

La  seigneurie  de  Meudon  comprenait  prés  de  la  moitié  du 
village  i  l  des  terres  situées,  tant  à  Meudon  qu'à  Fleury  :3îl).Les 
religieux  partageaient  la  justice,  dans  une  de  ces  terres,  en 
UlH-i,  avec  deux  chevaliers,  Jean  de  Meudon  et  Philippe  de 
Trie,  ep  sorte  que  les  hôtes  de  celte  terre  devaient  être  jugés 
parle  main:  rumnnm  institué  parles  chevaliers  et  l'abbaye  (34). 

La  seigneurie  de  Sure  sues  dépendait  de  la  seigneurie  voisine 
de  La  Celle,  qui  appartenait  aussi  aux  religieux  ;  mais  le  siège 
de  la  justice  était  à  Surrsnes,  où  se  trouvaient  l'auditoire  et 
les  prisons  (3a). 


la  villle,  et  environ  xl  s.  fie  menuz  cens  paieK  en  plusieurs  termes.  » 
[Déelar.  de  temp,  de  13S4). 

32«  La  terre  et  seigneurie  d’Issy,  que  nous cuydons  eslre  le  lieu  principal 
du  lief  lsdatirmn  dont  parle  la  churte  de  Ghild’bert,  auquel  village  nous 
y  avons  un  grand  manoir  manable  et  pourpris,  cour,  puilz,  grange  eu 
laquelle  y  a  deux  pressouers  bannie  rs  de  nnslredilc  seigneurie  U'issy, 
avec  [irisons  et  auditoire  pour-  l'exercice  de  la  justice.  «  Déelar.  de  temp. 
de  l:>22.  [Arc/i.  nat.  S  1436), 

(33.  Me  m  Ion  Seine-cl-Oise,  arrondissement  de  Versailles)  — «A  Meu¬ 
don,  ung  itosiel  et  une  granehe,  et  enrmii  la  moitié  delà  ville  en  nostre 
jusltce  hauLc,  moyenne  et  basse  ».  [Déelar.  de  terni),  de  1384). 

(34)  Le  musée  fies  Vrchives  contîen!.  n"  370,  un  très  beau  terrier  de  la 
seigneurie  de  Meudon,  avec  enluminures.  La  première  page  forme  le 
cadre  d'un  tableau  de  l’Annonciation  ;  l'église  de  Saint-Germain-des-Préa 
y  est  figurée,  dans  le  Tond,  à  travers  une  colonnade, 

(33)  Suresnea  (Seine).  —  Déelar.  detemp.de  1384  :  «  Enta  ville  dcSuray- 
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La  seigneurie  de  Chùtillon  comprimait  aussi  Bugneux  ,3<>  . 
Les  déclarations  de  temporel,  de  1384  et  1322,  y  attribuent 
aux  religieux  la  plénitude  de  la  liante  justice  ;  mais  il  résulte 
du  Registre  de  l'abbave  qu'ils  u’y  avaient,  en  réalité,  du  moins 
à  l’origine,  que  la  justice  du  sanc  et  du  larron. 

La  seigneurie  de  Villejuif  était  peu  importante  ;  il  semble 
qu  elle  ne  comprenait  qu’une  petite  partie  de  ce  village  et  <!>■ 
son  territoire.  Les  deux  notices  du  Registre  de  l’abbaye  con¬ 
cernant  ce  village,  paraissent  bien  se  rapporter  à  la  haute 
justice;  néanmoins,  la  déclaration  île  1322  n’y  donne  plus 
aux  religieux  que  la  justice  moyenne  et  basse  (37). 

La  seigneurie  de  Ttiiais  et  Cboisy  (38)  s’étendait  sur  une 
partie  de  ces  villages  et  de  leur  territoire,  ainsi  que  sur  le 


nés*  une  maison  appelée  la  prévosl é,  et  là  demeure  un  prévost  reli¬ 
gieux  -  :  «  la  quatre  partir»  de  la  liante  j usLi t*e  dans  la  ville,  —  Dëelar* 
fie  tempde  132:!:  «  ICti  uustre  prévo^té,  village,  Icrralu  et  seigneuries  de 
Suresncs  sur  Sevrie,  distant  environ  de  deux  lieues  de  Paris,  dépendant 
de  nostre  seigneurie  cl  ehasiekmîe  de  lt  Scelle,  nous  avons  une  grande 
maison  manablc  à  pl usieurs corps  d’hfttel,  granges,  pressouers  Larmiers,, 

prisons,  auditoire  pour  exercer  ie  Tait  de  nos  justices,  tant  diceux  lieux 
r|ue  de  ladite  Scelle .  » 

(36)  Ühàtidoti  (Seine)*  —  Dèelar.  de  temp.  de  1522  :«  Au  village  et 
leiTouer  dudit  Chalillon,  nous  y  avons  tout  droit  de  haultc  justice, 
moïenne  et  basse,  et  depperidanl  anssy  de  nostre  seigneurie  de  Uaigneuls, 
un  manoir*  cour,  puilz,  jardins,  la  place  où  souloit  esire  le  pressouer 
banni  r  à  nous  anssy  appartenant,  auditoire  à  plaids*  prisons*, - 

37)  Villejuif  (Seine).  *—  Dêdai\  de  temp.  dé  15:2  ;  h  Uem,  sur  les  choses 
que  dessus,  nous  avons  tous  droits  de  moyenne  et  basse  justice,  maire, 
greffier,  procureur  fiscal ,  geollier,  prisons  et  auditoire,  pour  exercer  le 
lai  et  de  nostre  dite  justice*  et  autres  choses  y  afiérans  ». 

(38)  Thiais  et  Choisy-le-Boi  (Seine),  —  Dècl/tr.  de  temp.  de  1522  : 
Kn  nos  Ere  village,  ch  asti  dénié,  terrouer,  seigneurie  et  estcndnc  de 
Thiais,  Choisy  et  Grignon  et  leurs  deppen dances,  distans  de  trois  lieues 
de  Paris,  nous  avons  un  grand  manoir  auquel  y  a  maison,  astables, 
grange,  bergerie,  court  au  milieu,  pressouers  bannlcrs,.  * . ,  appelle 
J’iiostc-l  seigneurial  de  Thiais,  avec  un  coulomhicrs,  prisons  et  auditoire 

servans  à  la  justice  dudit  lieu,  le  tout  cloz  à  murs .  Item,  tout 

druitdc  chas  telle  nie,  haultc,  muïenne  et  basse  justice,  prévosl,  licutenaul* 
grel lier,  procureur,  sergents,  geollkTj  et  autres  officiers  pour  exercer 
le  falot  desditea  justices;  lequel  prévost  peut  congnoislre  de  loua  cas 
sur  nos  liosl.es,  subjpcls  et  justiciab  es  et  autres  choses*  en  première 
instance*  dont  le  ressort,  par  appel,  se  traicte  par  devant  nostre  il i t 
bailly  de  Saint-Germain,  tant  dedans  que  dehors  assizes  ", 
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territoire  du  village  voisin  de  Grignon.  Le  manoir  seigneurial, 
les  prisons  et  l’auditoire  étaient  à  Thiais. 

La  seigneurie  de  Paray  comprenait  tout  le  village  et  les 

a 

terres  en  dépendant  (39). 

La  seigneurie  de  Yillcncuvfi-Snmt-Georgcs  est  celle  qui 
nous  a  laissé  le  petit  registre  de  justice  civile  dont  nous  avons 
rendu  compte  plus  haut  (40). 

La  seigneurie  du  Breuil  comprenait,  avec  ce  petit  village, 
des  terres  dépendant  d’Epinay-sur-Orge,  Savigny  et  Juvisy. 
Le  manoir  seigneurial,  les  prisuns  et  l'auditoire  étaient  au 
village  du  Breuil  (41). 

Les  seigneuries  voisines,  de  Saint-Germain-Laval  et 
d’Esmans,  comprenaient  ces  villages  et  les  terres  en  dépen¬ 
dant.  Elles  cnnliuaient  à  Moutereau,  et  dépendaient  de  la  pré¬ 
vôté  do  Melun.  Le  registre  de  l'abbaye  désigne  la  premièn*, 
sous  le  nom  de  Saint-Germum-sus-Monstreul  ;  et  la  déclara¬ 
tion  de  temporel  de  1384,  sous  celui  de  Saint-Germain-LehŸ& 
sui^Monstcreau  (42).  11  résulte  d’une  sentence  de  l’assise  de 


(:îîh  Paray  (Seme-it-Oîse,  arrondissomenl.  do  Gorbcib,  —  Dêctor.  du 
temp*  de  1522  :  «  Ëa  nostrr  village,  leiTOuer,  seigneurie  et  cliaslclenîe  de 
»  S^aray,  membre  deppeudant  dudit  Thiais,  nous  y  avons  une  grande 

»  maison  mrmablc.  grandes,  bergeries,  cstablcs,  jardins, .  auditoire 

»  et  prisuns  pour  exer ver  le  fai. Cl  de  nos  justices,  » 

(40)  Vilieneuve-Saiût-Georgea  {Seîaô-et-Oisé,  kt -rondissement  de  Ooc- 
beil).  —  Bëùlar*  de  temp*  fie  1384,  «  Item,  h  VilleneuIVc-SïLmWjeorge,  à 
ung  bon  h  estel,  ainsi  comme  il  se  comporte.*,.  Hem,  toule  justice  liaultc, 
moïenne  et  ba-s  .  laquelle  c. juste  plus  que  elle  ne  vau  U  ■>.  — * Déclaim. 
de  1522  ;  *t  En  nos  Ire  ville,  terre,  cliaslellenie  et  seigneurie  de  Ville- 
üeufve-S;ünt-Geoj ■^es-sur-âeyue,  distant  de  quatre  lieues  de  Paris,  nous 
y  avons  un  grand  manoir  et  pourprîs,  fort  désolé,  eu  corps  d’hôteL 
grange,  bergerie,  p ressemé rs  banniers* „ .  *  »  L'auditoire  el  les  prisons 
étaient  dans  une  maison  située  sur  la  r/rande  nte  ;  des  fourches  patibu¬ 
laires  claie  ni  dressées  sur  la  au-dessus  du  village, 

(■il  Le  Breuil  {Seine-eUOise,  arrondisst ment  de  Corbeil).  —  Dëekir* 
de  tan p  de  1522  *  #  Auquel  Heu  du  Breuil,  nous  avons  un  grand  manoir 
munable,  pour  pris,  corps  d’bûstd,  masures,  chapelle,  eslablc\  grang<\ 
pressoucr  bannier,  cour,  jailli  ns,  prisons,  auditoire  pour  exercer  le 
iaict  de  nostredîte  justice,  LL  par  lesquels  lieux  passe  la  rivière  d'Üige* 
le  tout  c S oz  h  murs.  » 

(  «2  S  auil-GcrmEiui-Laval  et  Esmans  (Scme-et-Ûîse,  arroiultesemeul  de 
Fontainebleau).  —  Dèdm\  de  teïnp,  de  1522  ;  «  Laquelle  terre  et  sei¬ 
gneurie  est  des  dépendances  de  la  crosse  d'icelle  abbaye,  el  s'extend  de 
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Melun  de  1291,  que,  taudis  que  l’abbaye  avait  la  haute  justice, 
dans  ce  village,  la  basse  justice  appart&naità  deux  chevaliers, 
Girard  et  Guillaume  de  7't/enyes.  La  décision  de  l’assise  con¬ 
sacre  d’ailleurs  l’état  du  droit  signalé  par  les  coutumiers, 
quant  à  l'étendue  de  la  basse  justice  à  celte  époque  :  clic 
accorde  aux  deux  chevaliers  le  jugement  des  larrons  et  les 
autorise  à  faire  dresser  des  fourches  patibulaires  pour  l’exé¬ 
cution  de  ces  malfaiteurs  ;  ces  fourches  devaient  seulement 


être  dressées  pour  chaque  exécution,  et  ne  pouvaient  devenir 
permanentes. 

La  seigneurie  de  Dammartin  comprenait  le  village  de  ce 
nom,  voisin  de  Mantes,  et  les  terres  en  dépendant.  Une 
échelle  et  un  carcan  étaient  dressés  sur  la  principale  place  du 
village  (43) . 

La  justice  de  Saint-fîermain  était  administrée  par  un  pré¬ 
vôt,  à  Paris,  et  par  des  prévôts  et  des  maires  dans  les  autres 
seigneuries,  même  les  plus  rapprochées  de  Paris,  telles  qu’ïssy, 
et  Meudon  (il).  L'abbaye  avait  le  droit  de  ressort,  dans  la 
plupart  de  ses  terres.  L'appel  des  juges  du  premier  degré, 
prévôts  ou  maires,  était  porté  devant  l’assise.  Les  assises  se 
tenaient  au  bourg  de  Saint-Germain,  dans  l'endos  même  de 
r abbaye  ;  mais  il  en  était  tenu  aussi  dans  quelques  autre» 


toutes  parts,  c+est  assavoir  d1 un  caste  devers  la  villa  de  Monstreau,  a 
commencer  en  la  rivière  de  Seine,...,  »  ;  les  exploits  du  greffe  y  sont 
estimés  ït  25  livres  tournois  par  an.  —  La  terre  et  seigneurie  iTtismans, 
«  laquelle  est  des  appartenances  de  la  crosse  d'icelle  abbaye,  et  s’cxlcnd 
de  toutes  parts,  ladite  seigneurie,  c’est  assavoir  du  cas  té  de  la  ville  de 
Monstercau,....  ». 


(W)  Dammartin  Seine-et-Oise,  arrondissement  de  Mantes).  —  Dëdar* 
rtt*  tempm  f/e  J  522  :  «  En  nostre  prévostê,  village,  termuer,  seigneurie  et 
cbastellenie  de  Darnpmartin-lez-Mantes,  nous  y  avons  un  manoir  manablr 

appelé  riiostel  seigneurial  dudit  lieu , ouqticl  y  a  granges,  estables, 

bergeries,  greniers,  coulombiers  h  pied,  jardins*  masures,  prisons,  au¬ 
ditoire  a  exercer  le  faict  des  justices  dleeux  lieux,.*.  Hem,  la  place  en 
laquelle  sont  assiz  le  pilïory,  eschelïe  et  carquan  de  nos  justices  dudiL 
lieu  pour  punir  les  malfaiteurs  et  délinquants.  » 

(£*)  Lombien  que  ledit  prévôt  (dit  bourg  Saint-Germain),  soit  juge 
ordinaire  et  penll  tenir  sa  juridiction  en  chacun  desdits  villages  Vaugi- 
rard,  lssy  et  Meudon,  comme  il  faict  au  bourg  dudit  Saint-Germain,  tmi- 
tcfois  il  y  a  esdiets  villages  dDssy  et  Meudon,  h  chacun,  un  maire  se 
disant  lieutenant  dudit  prévost  ».  —  Déclar ,  de  temp .  de  1522, 
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terres  des  religieux,  **l  principalement  dans  les  plus  éloignées, 
11  résulte  de  la  déclaration  de  temporel  de  152:2,  que  la  sei¬ 
gneurie  de  Dammartin  en  avait  une  toutes  les  six  semaines* 

■Q  “ 

elle  était  présidée  par  le  bailli,  et  connaissait,  en  effet,  de 
toutes  les  sentences  du  prévôt  du  lieu. 

L’office  de  bailli  ne  fut  créé  qu  assez  tard  à  Saint-i  îenmîn- 
des-Prés  ;  il  n’existait  pas  encore  à  la  lin  du  XIVe siècle. 

L'appel  à  la  justice  royale  des  sentences  des  juges  de 
l’abbaye  rendues  dans  le  ressort  de  la  prévôté  de  Paris. 

HJ  -fc 

était,  à  l'origine,  porté  au  Châtelet,  au  premier  degré,  et 
ensuite  au  Parbuneiil,  comme  on  le  voit  par  deux  arrêts  des 
Ülhn,  de  130  4  et  1317.  L'arrêt  de  1317  statue  sur  une  contes¬ 
tation  civile  importante  relative  à  la  propriété  d'une  maison 
et  au  règlement  des  droits  qu’une  femme  tenait  d’un  premier 
mariage.  Le  prévôt  de  Saint-Germain  avait  accordé  toute  la 
demande:  le  prévôt  (le  Paris  infirma,  en  partie,  cette  sen¬ 
tence  ;  cl  le  Parlement  modifia,  à  son  tour,  la  sentence  du 
prévôt  (4.3).  Un  inventaire  des  titres  de  Saint-Germain  men¬ 
tionne,  à  la  date  de  Kt  S.'i,  un  extrait  d'un  des  livres  du  Châte¬ 
let  constatant  que  les  religieux  «  ont  un  prév  ôt  pour  gouver¬ 
ner  leur  justice  temporelle,  duquel  on  se  pourvoit  en  leur 
assise,  et,  de  leur  assise,  par  devant  le  prévôt  de  Paris  (Uii. 

Mais  l’abbaye  obtint,  parla  suite,  le  privilège  de  faire  por¬ 
ter  directement  au  Parlement  les  appels  de  ses  juges  ;  c'est 
là  ce  qui  résulte  notamment  d’une  sentence  du  prévôt  de 
Paris,  de  1  HH),  rapportée  dans  le  même  inventaire  (-47). 

L'inventaire  des  titres  de  Saint-Germain  et  les  cartons  de 
ses  archives  contiennent  im  assez  grand  nombre  de  sentences 
et  pièces  diverses  relatives  à  sa  justice  (4B).  Un  arrêt  du  Par¬ 


fis)  V.  Beugnol.  Otim,  t.  111,  p.  141  et  t.  IV,  p.  llSfl. 

(46)  Arch.  nat.  LL  1145. 

(41)  Sentence  du  prévôt  de  Paris,  <« <fou  il  appert  qu’on  peut  appe¬ 
ler  directement  du  bailli  de  Saint-Germain  au  Parlement*  »  14IHK  — 


Acte  par  lequel  Richard  Henry  «  déclare  n’avoir  a  répondre  an  Châtelet 
sur  l'apprl  d  imr  sentence  de  Saint-Germain,  d'autan r.  qu'il  a  relevé  sa 
■dite  appellation  directement  h  la  Cour-  »  1409, 


i  Nous  ne  reviendrons  pas  ici  sur  les  nombreux  cas  de  justice  que 
nous  avons  extraits  du  Registre  que  nous  publions*  V-  supra ^  nos  huil 
premiers  chapitres,  et  notamment  les  chap,  2  à  3  et  5  à  7* 


OOO 
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lcment,  du  7  mars  1187,  confirme  une  condamnation  à  la 
potence  prononcée  par  le  bailli  de  Saint-Germain  ;  une  sen¬ 
tence  du  OlnUeleL,  du  18  novembre  1529,  rend  aux  juges 
de  labliave  la  connaissance  d'un  homicide  commis  dans  la 

|jp 

rue  Ibtnlie  feuille  t  devant  les  Cordeliers  ;  un  acte,  du  22  août 
L530,  constate  le  transport  du  procureur  de  Saint-Germain  au 
Ohâtelet,  à  l'cfiat  de  se  faire  rendre  un  prêtre  qui  était  accusé 
d’un  meurtre  commis  dans  le  collège  d'Àutun  (49)  ;  une  sen¬ 
tence  des  juges  de  P  abbaye,  du  215  janvier  1551,  condamne  à 
mort  un  meurtrier,  et  ordonne  l’érection  d’une  potence,  pour 
l’exécution,  dans  la  rue  Saint-Snîpice  ;  une  pièce,  du  23  fé¬ 
vrier  de  la  même  année,  mentionne  une  exécution  semblable, 
comme  devant  avoir  lieu  à  la  porte  de  la  foire  (30)  :  une 
sentence,  du  4  juin  1548,  ordonne  de  traîner  et  pendre  aux 
fourches  de  Saint-Germain,  h*  corps  d’un  suicidé  qui  s’était 
jeté  par  la  fenêtre  de  son  logement  de  la  rue  de  Tournoi)  1 51  ); 
enfin  trois  pièces,  de  1548  et  1551,  se  réfèrent  à  la  présentation 
de  la  question  à  deux  individus  accusés  de  vol  (52). 

De  nombreuses  condamnations  à  la  fustigation  sont  exécu¬ 
tées  devant  le  pilori,  au  carrefour  Saint-Germain,  devant 
l’église  Saint-Gosme,  et  au  bout  du  pont  Saint-Michel,  en 
lace  d’une  maison  qui  avait  pour  enseigne  un  mortier  d’or  53  , 
Nous  voyons  d’ailleurs,  par  un  extrait  de  la  Chambre  du 
Trésor  du  49  septembre  1551,  que  le  propriétaire  de  celte 
maison,  qui  avait  sous  les  yeux  tant  de  condamnations 
exemplaires,  n’en  tira  guère  profil  ;  car  il  fut  lui-même  con¬ 
damne  à  mort,  et  sa  maison  fut  adjugée  à  l’abbaye  à  titre  de 
confiscation  (54). 

t  lie  sentence  du  47  juin  1551,  qui  exemple  deux  complices 


) 


(M)  Y,  Arch.  nat.  LL  1151* 

(50j  Arch.  nat.  Z1  32G(i. 

(31)  I rrh.  nat.  Z-  :  Minute  do  la  sentence  prononcée  contre  le 
suicidé,  peintre  imagier,  originaire  de  Florence. 

(32/  V.  Arch.  nat.  Z*  3265  et  J2u6. 

(33  !  «•/(,  nat.  LL  1151.  —  La  fustigation  élait  parfois  donnée  seule¬ 

ment  dans  le  préau  de  ta  prison. 

(51)  L'inventaire  des  titres  de  Saint-Germain  contient  encore  diverse» 
autres  mentions  relatives  aux  droits  de  confiscation,  de  déshérence  et 
d'aubaine. 
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(îri  la  fustigation  infligée*  à  leur  coaccusée,  ordonne  cepen¬ 
dant  qu  ils  seront  altrieln'-s  à  celle-ci,  pendant  qu’elle  sulura 
sa  peine.  Une  autre  sentence  île  fustigation,  du  l  a  juillet  1547, 
prononcée  contre  mi  tisserand  convaincu  d'adultère,  est 
accompagnée  de  l’allocation  de  six  livres  de  dommages-inté- 
rèts  au  mari  outragé.  Quelques  autres  sentences  delà  même 
époque  sont  relatives  au  bannissement  et  au  pilori.  En  1548, 
un  homme  et  deux  femmes,  condamnés  au  bannissement  pour 
trois  ans,  sont  préalablement,  tournrs  trois  tours ,  au  pilori 
de  Saint-Germain,  un  jour  de  marché  (55). 

L'abbaye  conserva  certainement,  jusqu’à  l’édit  de  suppres¬ 
sion  de  167  i,  l’entier  exercice  de  la  justice  criminelle.  Le  0 
août  1604,  le  bailli  de  Saint-Germain  condamna  à  la  roue 
deux  Espagnols  qui  avaient  assassiné  une  femme  sur  le  bord 
de  l’eau,  par  delà  les  Tuileries;  sa  sentence  fut  confirmée 
par  un  arrêt  du  Parlement,  du  12  du  même  mois,  et  mise  à 
exécution,  par  les  officiers  de  l’abbaye,  au  lieu  même  où  le 
crime  avait  été  commis  l'iH),  Une  autre  sentence  capitale,  fut 
rendue  par  le  même  juge,  en  4612.  Une  troupe  ambulante  de 
bohémiens  qui  disaient  la  bonne  aventure,  en  regardant  dans 


les  mains,  alla  se  loger  au  faubourg  Saint-Germain.  La  femme 
du  capitaine  Jean  Htérôme,  chef  de  la  troupe,  ayant  résolu, 
de  se  défaire  d’une  jeune  bohémienne  qui  lui  donnait  de  fré¬ 
quents  su  jets  de  jalousie,  feignit  de  la  conduire  à  la  prome¬ 
nade  et  la  jeta  dans  lu  Seine,  avec  l’aide  de  deux  de  ses  com- 


{o5>  Minute  de  la  sentence  du  bailli,  —  Art,  nat,  VJ  3265,  —  Nous 
relevons  ncore,  dans  Vin v vnlaire  des  titres  (LL  1145',  les  mentions  sui¬ 
vante.*:  1317,  Grâce  aticordêe  par  le  roi  à  un  criminel  condamné  par  le 
bailli  ;  —  1326,  Renvoi  5  r abbaye  d’un  individu  détenu  dans  la  prison  de 
Tirori  ;  —  13  4>,  Procés-vi  ri  ni  constatant  le  transport  du  prévn  île  Paris 
et  du  procureur  de  l'abbaye,  dans  la  rue  (les  Poitevins,  pour  vérifier  le 
lieu  de  Fairnstatimi  d'un  meurtrier  \  —  1372,  Poursuite  exercée  devant  les 
assises  de  l’abbaye  contre  Guillaume-CbaumonL  accusé  d'homicide  volon- 
1  aire  ;  lettres  d  abolition  du  roi  ;  —  137 3,  Arrêt  confirmatif  d'une  sentence 
de  Fasâtse:  —  1520,  Lettres  de  l’abbé  de  Saint-Germain  donnant  com¬ 


mission  h  M°  Oudart.  avocat  en  parlement,  de  faire,  en  l’absence  du 
bailli  et  prévôt  du  hour...  buis  cm  prise  nue  monts  et  autres  exploits  contre 
€■  ux  qui  mènent  vie  scandale  us  ■*  :  —  1334,  Renvoi,  par  le  prévôt  de 
Paris,  du  ne  instance  civile  aux  juges  de  l'abbaye* 

(56)  1  rr/t .  nat.  LL  1 1  i 5 .  —  Cet  arrêt  est  rapporté,  avec  plus  de  détails* 
dans  Duhrcul,  p*  254. 
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pagnes.  Les  trois  coupables  lurent  conduites  à  l'abbaye,  avec 
deux  autres,  que  l'on  supposait  être  leurs  complices,  et  ]<• 
capitaine  Hiérôme.  Quatre  d’entre  elles  furent  condamnées  à 
lu  potence,  et  le  capitaine  Hiérôme  fut  banni  de  la  terre  de 
Saint-Germain,  avec  toute  sa  troupe.  Le  Parlement,  sur 
l’appel,  maintint  la  condamnation  relativement  aux  trois 
principales  coupables  eL  bannit  la  troupe  du  royaume. 
L’exécution  des  trois  condamnées  fut  laite,  le  28  février  1612. 
au  bout  du  pont  Saint-Michel,  à  une  potence  croisée  (57). 

Le  l-i  août  1619,  les  gens  de  Saint-Germain  donnèrent  la 
fustigation  à  une  femme  qui  s’était  livrée  à  des  pratiques  de 
sorcellerie.  Elle  avait  pénétré,  pendant  la  nuit,  avec  trois 
autres  femmes,  dans  le  cimetière  de  l’église  Saint-Sulpice  et 
introduit,  dans  la  fosse  d’un  charpentier,  un  cœur  de  mouton, 
percé  d'épingles  et  de  clous,  en  forme  demi-croix  ( .’i Si .  Elle 
fut  fouettée,  devant  le  cimetière  de  l’église,  à  la  porte  Saint- 
Germain,  au  bout  du  pont  Saint-Michel  et  devant  le 
pilori  (59). 

Les  sentences  criminelles  des  juges  de  l’abbaye  étaient 
mises  à  exécution  en  son  nom,  H  par  ses  gens.  Mais  les  reli¬ 
gieux  n'eurent  pas  toujours  un  exécuteur  en  litre  ;  ils  louè¬ 
rent,  à  diverses  époques,  comme  d’autres  justiciers,  1rs  ser¬ 
vices  de  l’exécuteur  de  la  justice  royale,  en  lui  donnant,  pour 
salaire,  les  produits  de  certains  jeux  de  la  foire  de  Saint-Ger¬ 
main.  Nous  avons  un  certain  nombre  de  marchés  par  les¬ 
quels  l’exécuteur  de  Paris  se  charge  de  toutes  les  exécutions 
des  sentences  du  bailli  et  du  prévôt  de  Saint-Germain, 
moyennant  les  droits  de  quilles  et  de  brelan  pendant  la  durée 
de  la  foire 


(■:J7  Cet  arrêt  est  rapporté  par  Sauvai,  U  III,  p»  GGG. 

l  'îK,  Le  cœur  de  mouton  percé  d'épingles  mi  il«i  clous,  figure  encore, 
de  temps  en  temps,  dans  notre  chronique  judiciaire,  Celte  pratique  de 
l'ancienne  sorcellerie  il  est  pas  lonl  ;i  fait  perdue  ;  elle  est  parfois, 
encore  employée  par  quelques  escrocs  pour  abuser  de  la  crédulité  des 
bonnes  femmes, 

(59)  Bibliothèque  naiionatet  imprimés,  G821  LK  L 

(60)  Arch .  ncrf.$  LL  il 45, 


l'abbaye  ni-:  s  a  int-  ger  m  ain-ues- pnf:  s 
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L'abbaye  avait,  au  boni1;'  Saint-Germain,  des  fourches 
patibulaires  ;  à  trois  piliers.  Elles  étaient  situées  au-dessus 
de  la  rue  de  Grenelle,  dans  l'angle  formé  par  cette  rue  et 
la  face  occidentale  des  Invalides.  Leur  place  est  exactement 
marquée,  dans  le  plan  de  la  censive  de  l’abbaye,  de  1735, 
sous  le  litre  de  justice  de  Saint-Germain,  [.es  religieux 
avaient  d'autres  gibets  permanents,  pour  l'exposition  publi¬ 
que  des  corps  des  condamnés,  dans  la  plupart  de  leurs  terres, 
même  les  plus  rapprochées  de  Paris,  et  notamment  à  ïssy  cL 
à  Meudon  (61). 

l  it  arrêt  des  O!  lut,  de  l’année  1257,  nous  fournit  un  curieux 
exemple  de  l'importance  exLrème  que  les  religieux  de  Saint- 
Germain,  comme  tous  les  justiciers,  attachaient  à  la  posses¬ 
sion  réelle  des  corps  pour  les  expuser  à  leurs  fourches  pati¬ 
bulaires,  en  signe  de  justice.  Il  s'agit  de  deux  faux  monnoyeurs 
dont  ii  s  corps,  disputés  entre  les  officiers  de  Saint-Germain 
et  les  gens  du  roi,  furent  promenés,  dé  gibet  en  gibet,  jusqu'à 
ci-  i|ue  le  parlement  eut  mis  lin  à  la  querelle.  Jugés  par  les 
juges  de  Saint-Germain,  les  deux  malfaiteurs  forent  d’abord 
pendus  aux  fourches  de  l'abbaye  ;  les  officiers  royaux ,  préten¬ 
dant  que  la  connaissance  du  cas  leur  appartenait  et  qu’elle 
aurait  dû  leur  être  réservée,  firent  enlever  les  corps  et  les 
firent  suspendre  ou  gibet  du  roi  ;  les  religieux  enfin,  s’étant 
pourvus  devant  le  parlement,  et  y  ayant  fait  reconnaître  leur 
droit,  reprirent  les  deux  corps  et  les  tirent  solennellement 
rétablir  au  gibet  de  l’abbaye. 

Le  pilori  de  Saint-Germain -des-Prés  est  très  connu  ;  il 
ligure  sur  la  plupart  des  anciens  plans  de  Paris.  Il  était  situé 
au  milieu  du  carrefour  qui  faisait  face  à  l’entrée  primitive  du 
monastère,  sur  remplacement  de  la  place  Gosdhi  actuelle.  Un 


lîl)  Dvdar.  de  i  tup.  de  [  î22  :  «  Item,  pour  l'exécution  de  la  justice, 
y  a  fourches  patibulaires  à  trois  pilliers,  carqnans,  tant  audit  bourg  que 
en  chacun  desdits  villages  (Vangir&rd,  Issy  et  Meudon),  »  —  Larue 
Sainl-Dtmii nique  est  nommée,  dans  un  titre  de  r î i 2 *  le  Chemin  aux  ea- 
<  h es,  nu  dr  ht  justice  Jaillot.  Quartier  Snint-(iennain*de$-Pvê&7  p.  al); 
elle  na  pris  son  nom  actuel  qu'en  1646  (Sauvai,  t.  1,  p.  132)* 

Su 
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ancien  tableau  de  l’abbaye,  reproduit  par  D.  Bouillart,  en 
donnelareprésentationexacte.  C'était  petite  une  lotir  ronde  sur¬ 
montée  d’un  toit  conique, et  percée,  dans  sa  partie  supérieure, 
de  hautes  fenêtres.  L’exposition  des  condamnés,  qui  y  étaient 
tournés,  selon  l’expression  usuelle  des  sentences  de  condam¬ 
nation,  se  faisait,  comme  au  pilori  royal  des  llalles,  au 
moyen  d'une  large  roue  de  fer  horizontale,  mobile  autour  de 
son  axe,  qui  était  établie  à  l'intérieur  du  pilori,  à  la  hauteur 
des  fenêtres.  Le  condamné,  placé  au  milieu  de  cet  appareil, 
avait  la  tête  et  les  mains  engagées  dans  trois  ouvertures  pra¬ 
tiquées  sur  le  cercle  de  la  roue,  et  tournait,  avec  elle,  pour 
être  exposé,  dans  tous  les  sens,  aux  regards  curieux  ou  aux 
injures  de  la  foule.  Il  n  i  avait,  à  Paris,  comme  on  l’a  dit  plus 
liant,  d’autres  piloris  proprement  dits  que  celui  de  Saint- 
Germain  et  le  pilori  royal  des  Halles  ((12);  les  autres  justiciers 
avaient  des  échelles,  ou  même  de  simples  carcans,  ('ne 
charte,  de  1275, autorisa  les  religieux  de  Saint-Germain  à  faire 
dresser  des  piloris  dans  tous  les  lieux  où  ils  avaient  la  haute 
justice,  ou  même  seulement  la  justice  do  l'homicide  et  du 
vol  (ü3).  La  (h'and  Coutumier  mentionne  celui  du  bourg 
Saint-Germain  comme  ayant  remplacé  une  ancienne  échelle. 
Dubreul  nous  apprend  qu’il  y  avait  encore  une  échelle  de 
justice  à 'Saint-Germain,  de  son  temps  ;  elle  subsista  fort  tard, 
puisqu'il  l’avait  vue  lui-même  avant  qu'elle  n’ait  été  abattue 
eL  brûlée  ;  mais  il  nous  fait  connaître,  en  même  temps,  qu’elle 
servait  seulement  à  i'uflîcialité  de  l'abbaye  ;  c'était,  dit  il,  en 
déplorant  sa  destruction,  «  une  belle  remarque  de  la  justice 
spirituelle  et  épiscopale  »*  des  religieux  (64).  La  place  où  était 
dressé  le  pilori  permanent  de  l'abbaye,  était  le  lieu  habituelle¬ 
ment  choisi  pour  l'exécution  des  peines  corporelles  autres 
que  la  peine  capitale.  C'est  là  notamment  que  l'un  marquait 


2)  Le  pilori  royal  des  Halles  formait  une  petite  tour  octogone  (Y. 
J uillot,  Quartier  île s  Malles,  p,  -1), 

(63)  Y.  D.  Ltouillarl,  Pièces,  n®  1)8. 

(ci  «  En  uostre  église  Saml-üermain-des-Prés,  j’ai  vu  une  semblable 
échelle,  laquelle  (longtemps  y  a  a  été  rompu  et  brûlée.  Qui  a  été  mal 
fait  :  car  c’était  une  belle  remarque  de  la  justice  spirituelle  cl  épiscopale 
<jise  nous  avons  eu  nost  e  terroir,  comme  l’évêque  de  Paris  en  son  dio¬ 
cèse.  »  —  Dubreul,  p.  38. 
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au  fer  chaud  les  malfaiteurs  ei  les  femmes  de  mauvaise  vie. 

La  prison  de  Sainl-Germain-des-Prés  ét;iil  située  sur  le 
côté  de  l’enclos  ligure  par  la  rue  Sainte-Marguerite,  près  de 
l’entrée  primitive  du  monastère, en  face  du  pilori.  Elle  devint, 
comme  on  sait,  après  l’abolition  de  la  justice  de  l’abbaye 
dans  la  ville,  une  des  prisons  publiques  de  Paris,  sons  le 
nom  de.  prison  de  /’ Abbaye,  qu'elle  conserva  jusqu'à  sa  sup¬ 
pression. 

L’abbaye  avait,  dans  sa  terre,  la  voirie,  «  viaria  et  justilia 
viariæ  ».  Son  voyer  délivrait  aux  particuliers,  à  prix  d’argent, 
les  autorisations  pour  placer  des  bornes  devant  les  maisons, 
dresser  des  auvents  ou  des  éLmix,  el  généralement  faire  sur  la 
voie  publique  toutes  sortes  d'ouvrages.  La  voirie  était  habi¬ 
tuellement  donnée  à  ferme.  Ses  produits  s’étaient  considé¬ 
rablement  accrus  dans  les  derniers  temps.  Aussi  le  grand 
voyer  du  roi  avait-il  tenté  de  s’en  emparer;  ses  commis  inquié¬ 
taient  les  vassaux  des  religieux  qui  demandèrent  à  ceux-ci  de 
les  défendre  afin  de  n’avoir  pas  à  payer  deux  fois  les  mêmes 
droits  Le  Parlement  donna  gain  de  cause  à  l’abbaye, 
par  son  arrêt  du  mars  161 1.  et  la  maintint  dans  ses  droits 
de  voirie,  dans  toute  l’ étendue  de  sa  haute  justice  (66). 

L’édît  de  167 ï  supprima  la  haute  justice  des  religieux  à 
Paris;  mats  un  arrêt  du  il  janvier  ! < *75,  la  leur  rendit  dans 
l’intérieur  de  leur  enclos.  Un  mémoire,  rédigé  par  Pélisson, 
fixe  la  valeur  des  divers  offices  de  l’abbaye  à  cette  époque. 
Les  évaluations  qu’il  contient,  faites  dans  l'intérêt  des 


6’j)  Le  procureur  fiscal  de  l'abbaye  se  plaignait,  vers  Irt  même  époque 
ilt! il]  de  voir  ses  justiciables  tenter  journellement,  «  deux-mômes,  ou 
poussés  tl  ulleiirs  o  de  se  soustraire  à  la  juridiction  de  l’abbaye  pour  aller 
devant  le  :  ré  vo  l  de  Pa  ri  s  * 

(66)  V,  Uuhreul,  p.  2J2  et  s,  —  U  Inventa  ire  des  lûtes  LL  lUo  men* 
lionne  arrêts  des  1  mars  160(1,  1  juillet  1606  el  2  S  mai  1610,  ainsi  que 
quelques  autres  pièces,  cou  cernant  le  meme  obji-L  :  ;ïü  aoûl  1441,  procès* 
verbal  de  Visite,  du  voyer  de  Saini-Germain,  d’une  maison  qui  menaçait 
ruine,  afin  de  la  faire  abaltre  en  partie,  au  coin  de  la  rue  des  Petits-Champs 
el  de  la  Pêï  riètv,  devant  F  hôtel  de  F  archevêque  de  Rouen  *  —  1607,  Per¬ 
mission  d  .‘'iivrées,  il-  le  bailli,  à  divers  particuliers,  pour  placer  des  b  ur¬ 
nes,  iiüaebe  "  des  treillis  de  fer,  plan r  des  auvents  et  me  lire  des  étaux,  au 
devant  de  ma. sens  situées  en  faec  du  collège  Mignon*  dans  la  rue  Saint- 
André  et  près  delà  porte  SamkMicheL 
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religieux,  sont,  sans  doute,  exagérées  ;  mais  elles  ne  doivent 
pas  s'éloigner  beaucoup  de  la  valeur  réelle.  La  charge 
de  bailli  est  évaluée  à 50,000  livres,  et  celle  de  procureurfiscal, 
à 26,000;  la  charge  de  prévôt  était  alors  supprimée.  Le  greffe 
était  affermé,  3,000  livres  par  an;  la  voirie,  l.îoo  livres;  la 
geôle,  S  .000;  et  le  produit  des  amendes,  330.  Les  o finies  de 
procureur  ne  valaient  que  300  livres;  mais  ils  étaient  en 
nombre  illimité.  Les  offices  de  sergent  valaient  300  livres; 
ils  étaient  au  nombre  de  26  (67  . 

Un  arrêt  du  Parlement,  du  27  mars  1600,  nous  donne  le 
détail  des  principaux  produits  du  greffe,  Cet  arrêt,  qui  con¬ 
damna  le  greffier  du  bailluge,  Jean  le  Maire,  h  80  livres 
d’amende,  pour  avoir  perçu  des  droits  excessifs,  tarifa 
ces  droits,  pour  l’avenir,  de  la  manière  suivante  :  16  sous 
parisîs,  pour  les  grosses  des  sentences  sur  parchemin  ;  2  sous, 
pour  les  expéditions  sur  papier;  8  sous,  pour  le  port  des 
pièces  au  greffe  du  Châtelet;  \  sous,  pour  les  productions 
des  justices  inférieures  failes  au  bailluge;  \  sous,  pour  les 
décharges  des  écrous  des  prisonniers 


61)  Y.  Lh  Bomlïart,  p.  2G8, 
(68)  Arcft.  nat*  LL*  1145* 
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CHAPITRE  XV 


l’abbaye  LE  SAINTE- GENEVIÈVE 


».  Fondation  de  l'abbaye .  —  Sa  réforme  par  l'autorité  ecclésiastique,  — 
L'église  tic  Sainte-Geneviève.  —  Les  bourgs  de  Sainte-Geneviève  et 
de  Saint-Médard.  —  IL  Étendue  de  la  seigneurie .  —  Arrêt  du  Parle¬ 
ment  et  déclarai  ion  de  temporel.  —  Hans  de  la  seigneurie.  —  111. 
Seigneuries  de  l'abbaye  li ors  Parts,  —  IV.  Justice  civile.  —  Sentences 
criminelles.  —  Rebelle  de  justice. 


L’église  de  Sain  te -Geneviève  fut  fondée  par  Clovis,  plu¬ 
sieurs  années  après  sa  conversion  au  christianisme,  à  une  date 
que  les  historiens  font  varier  des  années  500  à  51 5.  Elle  fut 
élevée  sur  une  colline  déjà  consacrée  par  la  sépulture  de  plu¬ 
sieurs  saints  personnages,  et  fut  placée  sous  l’invocation  de 
Saint  Pierre  et  Saint  Paul. On  la  désigna  d’abord  sous  ce  titre, 
ou  sous  celui  des  Saints-Apôtres  ;  mais  la  dévotion  des  fidèles 
au  tombeau  de  sainte  Geneviève,  qui  y  avait  été  inhumée,  lit 
substituer  le  nom  de  cette  sainte  à  l’appellation  primitive  ; 
un  acte  de  81 1  la  place  déjà  sous  ce  titre. 


1 


Cette  église  fut  incendiée  par  les  Normands,  avec  ses  dé¬ 
pendances,  comme  la  plupart  de  celles  qui  n’étaient  pas  en¬ 
fermées  dans  les  murs  de  Paris.  Elle  fut  bientôt  relevée  ; 
mais  son  entière  reconstruction  ne  fut  menée  à  lin  que  vers 
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1173,  par  l'abbé  Étienne,  qui  devint  ensuite  évêque  de  Tour¬ 
nai. 

Les  historiens  sont,  divisés  sur  le  caractère  primitif  des 
religieux  qui  la  desservaient.  Cédait,  d’après  l’abbé  Lebeuf, 
une  communauté  monastique  (1)  ;  d’après  Jaillot,  nu  corps 
de  chanoines  séculiers  (2).  Cette  communauté-  subsista,  dans 
son  premier  état,  jusqu'en  1 1 18,  époque  à  laquelle  les  cha¬ 
noines  devinrent  réguliers  par  l'introduction  de  la  règle  de 
saint  Victor. 

Vue  seconde  réforme  fut  introduite  dans  celle  abbaye,  au 
commencement  du  XVII0  siècle.  Le  cardinal  de  Laroctiefou- 
cauld,  qui  reçut  de  Louis  XIII  la  dignité  abbatiale,  en  vue 
de  cette  réforme,  y  appela  des  religieux  de  la  congrégation 
de  chanoines  réguliers  récemment  établie  dans  la  maison  de 
Saint- Vincent  de  Scnlis. 

Plusieurs  conciles  furent  tenus  à  Sainte-Geneviève  pendant 
les  premiers  Lemps  de  l'Eglise.  Le  plus  connu  est  celui  qui  fut 
réuni,  en  577,  pour  juger  l'évêque  de  llouen,  Prétextât,  et 
donl  Augustin  Thierry  a  fait,  d’après  Grégoire  de  Tours, 
un  si  émouvant  récit. 

L’abbave  jouissait,  dans  l’ordre  ecclésiastique.  de  privilè¬ 
ges  particuliers.  L'abbé  portait  la  mitre  et  l'anneau,  il 
avait,  avec  ses  religieux,  la  droite  sur  l’évêque  de  Paris  elle 
chapitre  métropolitain,  dans  la  procession  de  la  châsse  de 
sainte  Geneviève.  Mette  châsse,  célèbre  par  sa  magmüeence, 
était  solennellement  portée  à  l’église  Notre-Dame,  pendant  les 
les  grandes  calamités,  dans  une  procession  à  laquelle  assis¬ 
taient  les  cours  de  justice  avec  tout  le  clergé.  Un  voyait,  à 
d’autres  époques,  un  cortège  non  moins  imposant  sortir  des 
portes  de  l’abbaye  ;  celait  celui  de  l’évêque  de  Paris  porté 
par  ses  l’eudalairiis.  Les  évêques  nouvellement  nommés 
devaient  faire  leur  entrée  dans  la  ville,  par  la  porte  Bord  elle 
eL  l'abbaye,  pour  être  purh-s  de  là,  jusqu'à  l’eglise  calln-drale. 

L’église  Sainte-Geneviève  a  été  entièrement  démolie,  en 
1807,  à  l’exception  de  la  vieille  tour  carrée,  qui  subsiste  en¬ 
core  dans  l’enceinte  du  lycée  Henry  IV.  Elle  était  contiguë  à 


(n  Lebeuf,  t.  n,  p.  513. 

(Ci  JaiJlol,  Quartier  Suint-Benoit,  p*  11. 
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Saint  -Étienne-du-Mont  que  les  religieux  avaient  eux-mêmes 
fait  élever,  dès  le  XIIIe  siècle,  pour  servir  d’église  paroissiale 
aux  habitants  de  leur  bourg.  Elle  menaçait  déjà  ruine,  en  1755, 
oL  les  religieux  obtinrent  du  roi,  à  cette  époque,  les  secours 
nécessaires  pour  la  remplacer  par  une  autre  église.  Des  lettres 
royales  ordonnèrent  que  les  billets  de  trois  loteries,  qui  se 
Liraient  chaque  mois  à  Paris  et  dont  le  prix  était  de  vingt 
sous,  seraient  augmentés  d'un  cinquième  pour  la  construction 
nouvi  ll>>.  C  est  ainsi  que  fut  commencé  l’édilice  monumen¬ 
tal  qui  est  devenu  le  Panthéon  ;  ou  en  posa  la  première  pierre, 
le  6  septembre  1674, 

L’abbaye  de  Sain  te*  Geneviève  reçut,  de  son  fondateur  lui- 
même,  les  biens  qui  composèrent  son  domaine,  d’après  une 
tradition  constante  rappelée  dans  la  plupart  de  ses  titres.  En 
10H»,  le  roi  Hubert  la  confirma  dans  la  possession  de  ces 
biens  (3;.  En  1U33,  son  lils  Henri  la  prit  sous  sa  protection 
spéciale,  afin  de  la  soustraire  au  patronage  des  hommes  per¬ 
vers,  mahrum  homt/ium,  qu’elle  aurait  pu  être  -tentée,  dans 
ces  temps  troublés,  d'accepter  pour  sa  défense  l  4  ■ .  En  1109, 
elle  reçut  de  Louis  b*  Gros  le  privilège  précieux  de  produire 
ses  serfs  comme  témoins  en  justice  et  de  les  faire  admettre 
au  combat  judiciaire  contre  les  hommes  libres  (5).  Une  bulle 
du  pape  Alexandre  f II,  de  1163,  énumère  ses  possessions  et 
consacre  ses  droits  (lit.  Elle  fait  remonter  aux  rois  francs 
l'immunité  dont  rabbave  jouissait  sur  ses  terres,  «  I min unila- 
tem  a  Francorum  regihus,  loco  i psi  concessum  et  eorum 
scriptis  firmatam,  vobis,  auctoritate  apostolica.  pari  ter  conlir- 
mamus.  »  Elle  distingue  déjà  parfaitement  les  deux  bourgs  de 
Sainte-Geneviève  et  de  Saint-Médard,  comme  formant  les  par¬ 
ties  principales  de  la  seigneurie  de  l’abbaye  :  «  Burgum 

SaneLæ  t  îeno\ efa\ .  cum  omnibus  justitiis  et  liberlatibus. 

Yillain  Sam  ti  Medardi,  cum  omnibus  justitiis  ejusdem  villæ.  » 

Le  bourg  de  Sainte-Geneviève  se  forma  sous  les  murs  de 
l'abbave,  sur  le  versant  de  la  montagne  qui  regarde  la  Seine, 


(a  Tardif,  Monuments  historiques.  Car(o?i$  des  rois,  lr0  part. 
(4]  Loc.  vit. 

(o)  Luc.  cit, 

fi.  Gallia  christiana,  t.  VII,  Instrumenta,  p.  24:!. 
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Sa  principale  rue  était  la  rue  de  la  Montagne-Sa i n te-Ge ne viè y e , 
au  bas  de  laquelle  sc  dressait  une  croix,  que  l'on  appela  la 
Croix  Hémon.  Le  bourg  fut  longtemps  séparé  de  la  Seine  par 
des  clos  et  des  terres  en  friche,  les  terres  du  Chardonnet,  le 
clos  Mauvoisin.  Ce  clos,  sur  lequel  s'élexail  déjà,  l’église  de 
Saint-Julien  -  le- 1  Suivre,  était  cependant  encore  à  peu  près 
inhabité,  en  1202,  comme  on  le  voit  par  un  acte  de  culte 
époque,  par  lequel  les  religieux  le  donnent  en  fief  à  Mathieu 
de  .Montmorency  ;  il  y  est  parlé  dus  habitants  qu'il  pourra 
recevoir  à  l'avenir,  s'il  esl  jamais  habite  :  «  llli  qui  habilobunt 
in  clauso  quod  dicitur  .Mali  Vicini,  si  quantlo  illud  inhabitari 
contigerît  (7).  » 

La  bourg  de  SainL-Médard  se  forma,  près  de  l'église  de  ce 
nom,  à  une  assez  grandi*  distance  de  l'enclos  de  l’abbaye  ;  il 
en  était  encore  séparé  par  des  clos  de  vignes,  à  la  lin  du 
XV®  siècle.  Il  était  traversé  par  la  rue  MouIlVlard,  qui  était  le 
grand  chemin  conduisant  de  la  ville  à  Saint-Marcel.  La  bulle 
de  1  H»d  désigne,  très  exactement,  comme  sa  limite  extrême, 
le  pont  construit  dans  celtu  rue,  sur  la  Bièvre,  qui  reçut  le 
nom  de  pont  Saint-Médard  ou  pont  aux  Tripes. 

L’enclos  de  l’abbaye,  qui  divisait  ces  deux  bourgs,  occupait 
un  vaste  emplacement  représenté  aujourd'hui,  en  partie,  par 
le  lycée  Henri  IV  et  le  Panthéon.  1!  fut  enfermé,  dans  la  ville, 
par  les  murs  de  l'enceinte  de  Philippe-Auguste,  sut*  rempla¬ 
cement  desquels  s’élevèrent,  par  la  suite,  les  rues  des  Fossés- 
Saint- Victor,  de  Fourcv,  et  de  la  Vieille-Estrapade. 


Il 


La  seigneurie  de  Sainte-Geneviève  nous  est  représentée 
par  un  assez  grand  nombre  de  documents,  et  notamment  par 
une  déclaration  de  temporel  du  10  août  I  i“i,  par  deux  arrêts 
du  parlement,  de  1-401  et  de  1640,  et  par  d<*s  plans  très  détaillés 
et  très  complets  dressés  par  les  soins  des  religieux  au 
XVI 11®  siècle  (8). 


(7)  Guépard,  Car/.  N.-D.  t.  1,  p.  02. 

(8  L’un  Oc  cea  plans,  de  première  grandeur,  est  int  tiilë  :  «  Plan  gé¬ 
néral  de  la  directe  seigneurie  tic  l’abbaïe  royal  le  de  Sainte*  Geneviève. 
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L'arrêt  de  MOI  est  transcrit  dans  le  registre  que  nous  pu— 
Nions  ;  il  figure  aussi  dans  le  lÀcrc  rouge  du  Châtelet  (  !i  .  ]| 
est  rendu  entre  lahbnye  et  le  procureur  général,  à  l'occasion 
de  conflits  qui  sV’WiirNt  él'-vés  entre  les  religieux  et  plusieurs 
officiers  du  roi  relativement  à  1  étendue  de  leurs  droits  de 
haute  justice  et  de  voirie.  Il  décrit  la  terre  des  religieux  dans 
l'intérieur  des  murs  seulement,  èn  énumérant  les  principales 
rues.H  Dicebant,  dicli  religiosi.quod  dudum,  per  rogera  Clodo- 
vcum  predecessorem  nnslnim,  nnlaliiliter  lundati  fuerant  ;  ad 
causam  eu  jus  fundalionis,  plurcs  terras  eL  domnnia,  Parisius, 
a  parvo  ponte  risque  [ad]  dictam  ecclesiam,  eundo  in  plnribus 
ciels,  et  altam  jurisdirtionem  in  eisdem  lialmerant  et  liabft- 
haiit,  quas  terras,  domania  et  jürisd  dimn-hi.  a  tmbU  rl  ptvd»1- 
cessoribus  nostris,  in  fidem  et  hommagium, tenebant et  possi- 

bant . .  —  In  platca  Mauberü  (10  .  a  medio  ruelli  v ici 

Anglicorum  (I  t  )  usque  ad  medium  ruelli  vîei  (iuellande  (12)  ; 
et  a  medio  dicli  \  ici  tiuelbmde,  useendendo,  a  parte  dexlra, 
per  dictam  plaleain  Jlauberli,  usque  ad  crue e ni  lieinonis  (13), 
tam  in  dicta  platea  quam  domibus.  a  dicta  parte  dextra, 
neenon  in  \ico  diclo  des  Lavendières  I  î),  ah  utraque  parte 
vici  :  in  vico  Sancli  Yietmis  (lo),  a  parte  dicte  ecclesie  Beate 
Genovefe,  eciam  ante  domos  in  quibus  pendebant  intersignia 
lions  lilii  et  cacabi.  in  dieto  vico  Sancli  Vicions  situât  os, 
usque  ad  vicum  de  de  Versailles  (tG).  EL  a  dicto  vico  de  Ver- 


dans  la  ville  et  faubourgs  de  Paris  suivant  la  nouvelle  déjiomi nation 
ikmnée  aux  nuis  par  l'ordonnance  de  police  du  30  juillet  173.*..,  par 
Pierre  Jubert  de  Bassevillp,  ingénieur  du  roi,  »  l'es  liserés  de  routeur 
dîlTérente  marquent  la  haute  justice  et  h  censivo,  qui  se  confondent 
presque  partout  Arrh.  nui *  Seine,  i*1’  c:L  n°  3  ,  —  Le  seroiuL  de  plus 
petit  tonnai,  est  sans  date;  ii  est  inlîlrilé  :  o  Description  el  représenta* 
Lion  de  la  seigneurie  el  censi  ve  de  l'abbaye  de  SainLe-Gein  vléve  lan^ 
dedans  que  Inrs  la  ville  de  P  .-iris*  »  (  I  rçh,  nat.  Seine,  -c  eL  n°  32.) 

{%)  Livre  vmiffe  3e,  f°  215  (Copie  de  la  Préfecture  de  police). 

(10)  La  place  Mauberk 

(H  )  La  rue  des  Anglais., 

(12)  La  rue  G  alan  de. 

(13)  La  Croix-Hèmon, 

(14)  Ruelle  dm  Lavandières- Saint- Jacques, 

(15)  Rue  Saint- Victor* 

(Ui)  Hue  de  Versailles,  aujourd’hui  supprimée  ;  elle  aboutissait  à  la 
rue  Saint-Victor,  h  peu  près  a  ta  hauteur  de  la  rue  actuelle  de  Poissy. 
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snilles,  a  dicta  parle  Sancle  Genovéfe,  usque ad  portam  Sancti 
Victoria  ;  cl  in  diclo  vico  de  Versailles,  a  medio  ruelli  dicli 
%  ici,  a  parte  dicte  ecclesîe  Sancle  (Lmovefe,  in  media  parte 
ipsius  vici  dé  Versailles,  a  vico  Sancti  Vicloris  aseendendo, 
us  [iic  ad  co.^num  vici  dicli  Clopin  [17),  inlrnmlo  diclum  in 
vicum  de  Borde  lies  (18),  eciam  in  domo  qui1  ruerai  in  agi  s  tri 
Johannis  Delonguevillc.  Necnon  î :i  diclo  vico  Clopin,  ab 
u  traque  parti',  maxime  in  domo  Pétri  monachi  se  rca  loris  ; 
in  vico  di f*to  de  Bordelles,  a  parvo  hostio  doinus  scolarium 
eollegii  nuslri  (Campanie,  alias  Navarre  (19  ,  ab  ulrnque  parle 
vie  usque  ad  portam  dicta m  de  Bordelles,  aseendendo,  pre- 
serltni  in  dormi  Joliunnis Platelli  inqua  pendebal  iiilersignum 


grossi  turovu.  Necnon  in  vico  Sancti  Sleplmni 
Grès  (20),  ait  hostio  parvo  ecclesic  lîeali  Slepljimi,  a  parte 
doinus  scolarium  magnurum  Choletorum  21),  usque  ad  dic¬ 
ta  m  ccclesiam  Sancle  Genovefe .  », 

La  Déclaration  de  temporel  est  tin  peu  plus  détaillée  ;  elle 
décrit  d'ailleurs  toute  la  terre  des  religieux  à  Paris,  tant  dans 
l'intérieur  que  hors  des  murs  : 

«  C'est  la  dédaracion  et  dénombrement  du  temporel, 
villes,  terres,  et  antres  possessions  que  nous  Jehan,  par  la 
permission  divine  humble  abbé  de  l’église  Sain te-Geneviefve 
ou  Munt-de-Paris,  et  tout  le  couvent  de  ce  inesine  lieu,  tenons 
tous  ndinorliz  eladvouons  tenir  du  ru  y  noslre  sire  en  fov  et 
en  un  seul  lioinrnaige  que  fait  ledit  abbé  toutelîois  qu’il  y  a 
nouvel  roj  sacré  ou  nouvel  abbé  en  ladictc  église,  de  bou¬ 
che  et  de  mains.  —  Et  premièrement,  le  corps  de  nostre 
église,  qui  est  tout  fermé  à  murs,  si  comme  il  se  comporte, 


(H)  Rue  C  lopin* 

:  J  s  R  ne  lînrdeUe;  elle  faisait  suilc  h  li  rue  di>  h  Montagne-Sainte - 
Genevifcve  et  aboutissait  à  la  porte  Bordclic,  c'est  aujourd’hui  la  me 
Desearles. 

(19)  Le  collège  de  Navarre,  dans  la  rue  d  -  la  Monlagne-Saînle-I  îene- 
viève  ;  il  n  etc  compris  dans  les  bâlîmeciU  qui  composent  aujourd'hui 
l  Êcule  Po]yteehuh|iie* 

(20)  L’égitoe  Saint-Étienne  tics  firès,  dans  la  rue  du  môme  nom, 
aujourd'hui  rue  Cujas, 

(21)  Le  collège  des  CboleU,  dans  la  rue  des  Choisis,  supprimée  en 
I8i'>  ;  il  ôtait  situe  U  l’angle  de  culte  rue  et  de  la  rue  Saint-Étienne,  des 
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avecqucs  toutes  les  maisons  et  jardins,  si  comme  ils  se  com¬ 
portent  et  exlendent  de  toutes  parts. — Item,  près  d'icelui  clos, 
avons  environ  autres  quatorze  arpens  de  vignes  lesquelles 
nous  avons  baillées  à  ferme,  au  tiers  pot,  jusques  à  certain 
temps,  toutes  lesquelles  vignes  sont  appartenant  à  ladite 
église.  Item,  environ  quatorze  arpens  de,  vignes  en  une 
pièce  appelée  le  clos  de  noslre  dite  église,  lequel  souloit  venir 
jusques  aux  murs  de  la  ville  de  Paris,  et  lequel  clos  n’\  vient 
plus,  pour  cause  des  fossés  de  ladite  ville  qui  furent  faiz  au 
temps  passé  parrny  ledit  clos.  Et  lequel  dos  est  tout  fermé 
à  murs,  d'un  resté  eL d'autre. —  Item,  nous  avons  tout**  liaulte 
justice,  moienne  et  basse,  en  tous  ces  lieux  dessusdits,  et  ès 
ceux  ci-après  déclarés,  confiscacions,  aubesnes  et  tous  autres 
droiz  appartenant  à  haulls  justiciers,  assises  qui  sont  en 
ressort  du  rov  nostre  sire,  voyrie,  voyer, mesurages,  cbautel- 
laiges,  rouaiges.  eL  foraiges,  et  amendes,  selon  ce  que  les  cas 
le  désirent.  —  C'est  assavoir,  en  deux  maisons  entretenant 
séant  en  la  rue  des  Noyers  (22),  faisant  le  front  de  la  rue  aux 
Anglais,  qui  sont,  de  présent,  à  mais  Ire  Pierre  Villoquin,  cous- 
telier.  Et  en  icelle  rue,  à  commencer  à  la  Croix-IIémon,  d'un 
costé  et  d'autre,  jusques  au  coin  de  l'église  du  Carme  n23). 
Item,  en  ladite  rue  des  Anglays,  tout  au  long  du  costé  dextre- 
jusques  à  la  rue  de  Callande.  Et  du  coing  de  ladite  rue  des 
Anglais,  *1  udi l  costé  dextre,  entrant  en  ladicte  rue  de  Calluude 
en  venant  d'icelle  rue  et  tout  d’icelluy  costé  dextre,  jusques 
à  la  croix  Hé  mon,  et  d’icelle  croix  llémon  jusques  a  nostre 
dicte  église,  d'un  costé  et  d  autre;  excepté  deux  maisons  qui 
sont  en  la  terre  Sainct-Magloire.  Et  en  toutes  les  rues  entrant 
et  uboutissiint  eu  icelle  rue  Saincte-Geneviefve.  —  Item,  et 
d'icelle  croix  Hé-inon,  en  allant  parrny  la  rue  Sainct- Victor, 
du  costé  dextre,  jusques  à  la  moitié  de  la  rue  de  Versailles  ; 
Et  en  icelle,  dudit  costé  dextre,  en  montant  tout  contre  mont, 
et  en  plusieurs  lieux  là  environ,  lit  eu  toutes  les  rues  descen¬ 
dant  en  icelle  rue  Sainct- Victor  dudit  costé  dextre.  —  Item, 


2J  Rueik-s  Noyers,  dont  l'un  des  cotés  subsiste  encore  slip  le  boule¬ 
vard  Saint-Germain. 

Le  cmiviiit  des  Larmes;  le  marché  des  Cannes,  de  la  place  Mau- 
bert,  a  été  construit  sur  son  emplacement. 


JUSTICES  UE  PARIS 


236 

depuis  le  corps  de  nostre  dicte  église,  d’un  eus  té  et  d’autre, 
en  allant  h  lit  porte  de  lîordelles  (21)  ;  et  en  toutes  les  rues 
entrant  en  icelle,  d’un  coslé  et  d’autre  en  tous  eu  s  lé  d 'icelle 
porte.  Et  depuis  icelle,  en  allant  à  Sainct-M  ireel.  d'un  coslé 
et  d'autre,  et  en  plusieurs  aultres  rues  entrant  et  aboutissant 
en  icelle  appelée  la  rue  de  Montfetart,  tout  jusque-*  au  milieu 
dupont  qui  est  outre  le  petit  moulin  à  eau  (2.'»i.  item,  en  la 
rue  de  Eichebourg  (26),  en  la  senestre  partie,  en  allant  vers 
les  champs,  depuis  ladite  moitié  dudit  poncel  de  ladicte  rue 
Sainct-Marcel  (27)  jusques  au  poncel  des  marchants  qui  est 
sur  ia  rivière  de  Saine  (28).  Et  en  descendant  d’ieelluy  poncel 
jusques  au  port  que  l’on  appelle  le  port  Sainct- Victor  (21)).  El 
dudit  port,  en  montant  jusques  à  la  tournelle  dudict  Sainct- 
Victor  (30  El  de  ladicte  tournelle,  en  venant  par-devant  la 
porte  d  icelui  lieu  de  Saine l-Vict or  jusques  à  certaines 
bournes  ^31)  qui  y  sont  mises  en  environnant  les  vignes  et 

(27;  klle  «Sait  aussi  désignée  sous  le  nom  de  porte  Saint -Marcel, 

■  porta  regis,  per  quam  5  tu  r  ad  Sanctum  Marcel  lu  m  (arrêt  de  1261 
Félîbîen,  pièces,  1 ,  H  p.  513.  —  Plan  de  Mérian  (Franklin,  Les  anciens 
plans  de  Paris,  t.  !,  p,  J 09). 

(23)  C'est  le  pont  Saint-Médard. 

(2U)  Le  nom  de  lia  hebonerf  dénignait  géneralen  .-ni  le  quartier  compris 
entre  les  rues  du  Fer-à-moulm  et  Neuve-d’Orléans  (D  mïieulonj,,  oh  se 
trouvait  ni  plusieurs  hôtels  et  une  maison  de  plaisance  qui  avait,  appar¬ 
tenu  au  duc  d’Orléans*  au  XI  Ve  siècle.  Nous  pensons  que  la  rue  de  fU- 
cheôowf/,  dont  il  s'agit  ici,  est  la  rue  du  Fer-à-Moultn,  et  non  celle 
d’Orléans  à  laquelle  on  appliquait  habituellement  eu  nom.  —  Un  arrêt  du 
Parlement,  du  28  avril  1333,  maintint  Sainte-Geneviève  en  possession 
de  la  haute  justice  du  dos  d'Orléans* 

(27)  Autre  nom  de  la  rue  Moulfetard* 

(28)  V.  infrà,  la  note  4L 

(29)  L abbaye  avait  les  ports  de  la  Seine,  depuis  le  petit  pont  ;  elle  est 
rétablie,  en  1 286,  «  de  l’arrivage  du  port  de  petit  pont,  si  comme  il  se 
comporte  jusques  au  ponce!  des  bourgeois,  vers  la  Saurnie  ou  Lièvre 
ehiét  en  Saine  h-  (Her/isfre).  L'arrêt  du  7  août  Uni1  maintient  également 
les  religieux  en  possession  des  ports  des  Grands  Ikajrvs,  aux  Mulets ^  de 
ia  Tournelle t  Saint-Bernard,. 

(30}  Il  s'agit  ici  d’un  chemin  qui  séparait,  sur  ce  puinl,  la  terre  de 
Sainte-Geneviève  de  celle  de  Saint-Victor:  il  est  devenu  la  rue  de 
Seine,  aujourd’hui  rue  Cuvier* 

(il)  Les  bornes  dont  il  est  question  ici  devaient  être  placées,  da% 
la  nie  Saint-Victor,  un  peu  avant  la  rue  des  Boulangers  (V.  le  plan 
rv>  32)* 
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les  terres  dedans  encloses,  et  en  retournanl  h  ladiete  porte 
dp  liordcllrs.  —  Item,  en  plusieurs  lieues  et  rues  environ 
Saincl-Ih taire  (32  ,  en  la  rue  de  Sclos-Brunel.  (33 en  la  mi¬ 
lle  Kroit-MunLel  31)  devant  lostel  de  hospital  Sainct-Jehan- 
de-Jemsal',ui  33),  dedans  ycelluy  et  jusque s  devant  Sainet- 
Bi  noist  1“  bien  tourné  (3l>),  et  en  plusieurs  lieux  en  la  grant 
rue  Sainct-Jurqucs. —  Item,  depuis  l'église  de  Saine! détienne 
des  Cirés,  du  costé  senestre,  eu  venant  de  devant  Saiuct-Es- 
tienne  à  Saincte  -Geneviefve  jusques  à.  la  porte  du  collège  de 
Lisieux  ’ 37»,  lequel  lieu  fut  à  messire  Pierre  de  Bournassel, 
chevalier.  Et  .l'icclle  porte,  en  icelle  rue,  d'un  coslé  et  d’autre, 
jusques  à  ladicte  église  Saincte-Geneviefve,  et  aussi  en  tout 
le  eloistre  ancien  d’icelle.  —  Item,  en  une  maison  qui  est 
assise  à  Paris,  en  la  Tonnellerie  près  des  Halles  du  cos  lé 
des  pilliers  (38»,  laquelh;  l'ust  à  sire  Jehan  Maillartetà  présent 
est  aux  ayants  cause  île  maislre  Jehan  Lei-oq,  r*n  son  vivant 
advocat  én  parlement. —  Hem,  àNostre  Dame  des  Champs (39), 
à  commencer  à  la  première  porte  qui  est  près  du  Haut- 
Pas  Hh,  du  coslé  senestre  en  icelle  rue.  jusques  près  la 
maison  du  mareschal.  —  Item,  en  aucune  parlé*  du  palays 
des  Ternes  et  en  la  maison  de  l’abbé  de  Gliigny.  —  Item,  en 
tout  lhusti'l  des  es  colliers  de  Clugny  (41).  —  Item,  ès  terres 


(32)  É(d  ise  ^  ,  h  l’angle  des  mes  Saint-Hilaire  et  des  Sepl- 

Vuios  ;  -nu  mnpiaeemeut  serait  marqué  aujourd’hui  à  l'angle  des  rues  Lau- 
neau  et  Valette* 

VIA)  Une  du  Clos-Üruneau  ;  désigne  sans  doute  ici  la  rue  Saint-Jean- 
de- Beauvais, 


11}  Rue  Fromantel  ;  elle  faisait  un  coude  entre  les  rues  Saint-Jacques 
et  Ghartiore, 

'  La  ■  immamlerié  de  S  dni-Jeaii-di -Latrun,  nie  SainUTouii-dc-Beau  - 
vais, 

(36)  L'église  Saint-Benoît,  nie  Saint- Jacques* 

(37)  Dans  la  rue  Saint-Élinnne  des  Grés* 

3s j  Rue  d  ‘  la  Tonnellerie,  ou  des  PHiers-des-Halles*  «  nu  l'on  va  a 
couve  -i  sops  i  -  ni  ai-ins  soutenues  par  des  pi  Hiers  de  pierre  ».  —  V, 
Plan  de  la  <  .aille  (Franklin,  Anciens  plans,  p*  221). 

(30)  Le  couvent  d  ;  Notre-Dame-des-Gliamps, 

(40  L’égîDe  S.ainUJacques-du-Haul-Pas,  rue  du  faubourg  Saint-Jac* 
ques. 

41)  Le  collège  de  Clunv, 
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et  ès  maisons  qui  sont  entre  le  Pont-Perrin  (42)  et  les  Bar¬ 
res.  —  Hem,  en  la  rue  des  Lavandiers,  etaprèsla  place  Mau- 
i>ei‘t .  d'une  part  et  d'aullre,  jusques  aux  maisons  Guillaume 
Langloys  di  Limtrier  qui  furent  siennes,  et  la  maison  qui  lu 
Henry  le  Mmisiardier.  qui  font  ledit  coing  de  ladlcte  rue  des 
Lavandières  en  ladiete  rue  des  Noyers.  —  Item,  en  plusieurs 
lieux,  tant  en  terre  comme  en  vignes  «assises  ou  terroir  de 
Noslre-IJame-des-Cliamps,  de  Saincl-Gmnain-des-Prez  et 
des  Chartreux,  et  en  allant  tout  jusques  à  la  justice  de  Vanves 
qui  est  de  noslre  dicte  église,  lit  d  icelle  justice  en  allant  au 
molin  à  vent,  et  dudit  molin  à  veut,  jnsques  derrière  les  Cor¬ 
delières  et  Sainct-Marcel . .  » 

Si  l'on  fait  abstraction  des  maisons  et  cantons  détachés  de 
la  rue  de  la  Tonnellerie,  do  Notre-lïame-des-Champs,  du 
l'un !-['c rrin,  on  voit  que  celle  sei.oueurie  forma il.  un  territoire 
compacte,  divisé  dans  toute  sa  longueur,  parla  nie  de,  la  NI  on  - 
tagnc-Sainle-Geneviève,  la  rue  Bordelle  (|iii  lui  faisait  suite 
jusqu'il  la  porte  de  ce  nom,  et  la  rue  Moulfelard  jusqu’au  pont 
de  la  Bièvre  dont  la  situation  serait  marquée  aujourd'hui  en¬ 
tre  les  rues  Cerisier  et  du  Fer-à-3Moulin.  Elle  était  divisée, 
dans  sa  largeur,  par  les  murs  et  les  fossés  de  la  ville.  Elle 
descendait,  à  l'est  et  à  l’ouest,  jusqu'il  la  Seine,  et  envelop¬ 
pait  ainsi  entièrement  la  seigneurie  le  Saint- Victor.  La  dé¬ 
claration  de  1474  ne  mentionne  pas  les  rues  avoisinant  la 
Seine  à  l’est;  mais  l’arrêt  du  Parlement,  du  16  août  164!), 
consacra  formellement  les  droits  de  justice  de  l'abbaye,  no¬ 
tamment  dans  les  rues  dns  Bernadius.  de  Bièv  ce  et  Perdue  (411). 
La  limite,  à  l’ouest,  était  un  chemin  longeant  la  Bièvre,  de¬ 
venu  la  rue  Poliveau,  qui  aboutissait  à  un  pont  que  notre  dé¬ 
claration  appelle  le  petit  pont  des  Marchands  et  qui  fut  dé¬ 
signé  aussi  sous  les  noms  de  pont  de  la  Folie  ou  des  Opinions 
et  de  Pont-Li veauld  (44).  A  l  est,  la  limite  était  une  ligue 


OJ!  Le  Pont-Perrin  était  un  pont  sur  un  égout  dans  la  rite  Saint- 
AiHuiiie. 

(1  i)  L’abbaye  n'avait  toutefois  qn’inu1  partie  du  côté  occidental  de  la 
rue  des  Bernardins;  l'abbayc  de  Saint-Victor  avait  ;>:j  toises,  de  . -ôté, 

faisant  face  îi  Saint-Nicolas-du-Chardoimet,  et  le  côté  orientai  tout  entier 
{Arch.  nat.  S  15tJ6.) 

(f  l)  Ce  pont  est  marqué  sur  un  plan  partiel  très  intéressant  pour  l‘é- 
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brisée  qui  touchait  à  la  me  Saint-Jacques  entre  les  rues 
Sain  t- J  tuu i-d e-Lalmn  i*t  Saint- É lienne-drs-Grôs  ;  la  bulle 
de  1 163  désignait  déjà  la  rue  Saint-Jacques  et  l'église  Saint- 
Élienne-des-tifès  coninv  bornant,  de  ce  enté,  le  bourg  de 
Sainte-Genev lève,  «  usque  ad  stratam  regiam,  juxtà  ecclesiam 
Sancti  Stepliani  », 

L'abbaye  de  Saillie-Geneviève  eut  de  fréquentes  contesta¬ 
tions  avec  celle  de  Saint-Victor  relativement  à  certaines  por¬ 
tions  contiguës  de  leurs  territoires,  et  notamment  aux  terrains 
compris  entre  la  grande  rue  Copeau,  la  rue  de  Polivcau  h 
la  Seine.  Ces  terrains,  sur  lesquels  on  prit,  au  XIIIe  siècle,  le 
jardin  du  mi,  devenu  le  jardin  des  Hantes,  sont  compris 
dans  notre  déclaration  :  ils  sont  d'ailleurs  déjà  parfaitement 
délimités  par  un  arrêt  des  Oiim  de  H96,  qui  les  place  dans  la 
haute  justice  des  religieux.  «  Palet,  per  arrestum,  abbatem 
et  cunveniuin  Sa  note  Cenovefe  parisîensis  babere  altam  et 
bassam  juslitiam  in  ipsis  locis, videlicet,  a  prima  porta  abbatie 
Sancti  Victoris,  in  medio  vie  ante  illam  abbatiam  conducenle, 
(43)  u <ti ii f  ad  molcndinum  de  Coupeel  (Hi),  in  ilia  via,  et  post 
rétro,  atque  ad  ^aleciam  et  usque  ad  poncellum  quem  bur- 
genses  parisienses  fecerunl  fieri  (47),  ad  manum  siuistram, 
usque  ad  Siiquanam,  H  in  niella  que  estin  Iatere  abbalie  Sancti 
Victoris  qi8)  et  tendît  rétro  ad  Sequanam,  ad  inanum  sinis- 
tram  (40)  »  L’arrêt  du  parlement,  du  7  août  KH!),  statue  en¬ 
core  sur  un  procès  soulevé,  entre  lès  deux  abbayes,  au  sujet 
de  ces  terrains  :  il  les  attribue  aussi,  avec  la  haute  justice, 
aux  religieux  de  Sainte-Geneviève,  à  l'exception  de  deux  ar¬ 
pents  de  la  butte  \ni<in  ou  Coipeaux  (30  -  Cette  butte,  au  soin- 


lutte  de  cr.'  quartier,  dont  il  sera  parlé  plus  en  detail  dans  la  notice  rela¬ 
tive  à  Saint-Victor  (.4 rch*  nat .  Seine,  2e  cl .  n°  33), 

(45)  Lame  Saint* Victor* 

itï)  La  plarr  {]r  ru  moulin  es!  aussi  marquée  dans  le  plan  n°  33,  h  la 
hauteur  tic  la  j;ra  nde  rue  Copeau  qui  faisait  suite  à  la  rue  du  Faubourg- 
Sain  t-Victor. 

(47)  V.  suprà  note  44. 

(48)  L'ancienne  rue  de  Seine. 

( .  i-i  I  ït  uirnot,  L  II,  p.  413.  —  Deux  arrêts  antérieurs,  de  1 2S9 

et  1 2‘  S  avaient  d  d  ■  tirs  diqft.  consacré  les  droits  de  Sainte-Geneviève 
SUT  les  mêmes  lieux  Hou  tarie,  Actes  du  Parlement,  L  î,  p.  •5  29'. 

(50)  Arch,  nat .  S  1536» 
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met  de  laquelle  s’élève  aujourd’hui  le  belvédère  du  jardin  des 
Plantes,  était  originairement  une  voirie  dans  laquelle  les 
habitants  delai  Icm*  de  Saiitle-Genovièvo  transportaient  leurs 
boues  et  immondices.  Les  religieux  de  Saint-Victor,  jue  ce 
voisinage  incommodait,  élevèrent  des  prétentions  à  la  pro¬ 
priété  de  ceLLe  butte  que  ceux  de  Sainte-Geneviève  finirent 
par  leur  abandonner,  en  échange  d'une  autre  voirie.  Cette  se¬ 
conde  voirie,  située  à  la  pointe  Pontliveault,  fut  établie  sur 
des  terrains  cédés  à  Saint- Victor  par  le  chapitre  de  Saint- 
Marcel,  et  devint  commune  aux  habitants  des  terres  des  deux 
abbayes  (51), 


III 


Les  principales  seigneuries  de  l’abbaye  hors  de  Paris  étaient 
situées  à  Yunves,  Auleuil,  Nanterre,  Fontenay,  Aulnay, 
Rungis,  ConliiL  Trîanon-Ghoisy  et  G  ail  y,  Epînay  et  Qutncy, 
Chain  prose,  SainL-Gennain-sur-Ecole,  Rosny,  Vémars,  Borres 
et  Borna.  Ce  sont  celles  qui  sont  mentionnées  dans  le  registre 
que  nous  publions. 

Quelques-unes  d’entre  elles  seulement  figurent  dans  le  Po- 
lyptique  d'Irminon  publié  par  M.  Guérard;  mais  on  sait  que 
cet  important  document  ne  nous  a  pas  été  conservé  en  entier. 

La  plus  considérable  était  celle  de  Vanves,  où  si*  trouvait 
le  gibet  permanent  de  l’abbaye,  près  du  grand  chemin  de 
Paris ,  «  ou  grand  chemin,  si  comme  l’on  va  do  Paris  à  Vanves 
au  desuz  des  forches  »  (52). 

Un  arrêt  du  Parlement,  de  1275,  accorde  à  l'abbaye  la  basse 
justice  seulement,  à  Auteuil  ;  mais  c’était  la  basse  justice, 
avec  l’extension  considérable  qu'on  lui  donnait  alors,  c'est-à- 
dire  avec  le  sang  et  le  vol.  L’abbaye  conserva  naturellement 


(51)  V.  la  légende  du  plan  n4,  ‘13. 

(52)  «  Item,  nous  avons,  en  partie  de  la  ville  de  Vanves,  et  en  partie 
»  <lu  terrmier  d’iccllo,  toute  haulte  justice,  muïenne  et  basse,  voyerie, 
»  mesnraiges,  foraines,  chanHdlaigcs  et  toutes  autres  choses  apparle- 
«  nans  à  liaulls  justiciers,  sortissans,  sans  moïen,  à  nostre  dicte  église.  » 
—  «  Item,  nous  avons  une  place  appelée  Gamelles  où  souloil  avoir 
>,  hostd,  grandie,  coulomb  1er,  maisons,  jardins,  (  stables  derrière  et  eha- 
>>  pelle,  lequel  souUoit  estre  tout  fermé  à  murs,  o 
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la  connaissance  de*  <‘(,s  c;is  lorsqu'ils  eurent  cessé  d'appartenir 
aux  bus  justiciers  :  mais  la  déclaration  de  I  MA  transforme, 
à  tort,  ces  droits,  en  ceux  de  haute  justice  (33). 

Lu  seigneurie  de  Nanterre  nous  a  fourni  un  exemple  re¬ 
marquable  de  l'application  delà  question  par  les  juges  sei¬ 
gneuriaux,  au  XIV*  siècle  (54). 

La  seigneurie  d'Aulnay,  voisine  de  celle  de  Fontenay,  dans 
les  environs  de  Sceaux,  était  une  dépendance  de  l'aumône  de 
l'alibaye;  l'aumônier  en  percevait  les  redevances  de  toute 
nature  qui  lui  servaient  à  faire  face  aux  charges  de  son 
office  (53) . 

La  terre  de  Contin,  voisine  de  celle  de  R  un  gis,  consistait 
principalement  en  une  exploitation  agricole ,  et  ne  devait  guère 
compter,  comme  habitants,  que  les  laboureurs  qui  y  étaient 
établis;  ce  n  était,  en  réalité,  qu’une  grande  ferme  située  en¬ 
tre  Paray  et  Attais-sur-Orge  (36), 


(53)  «  Hem,  nous  avons,  en  la  ville  d’Autneil,  ung  faostcl  ou  mai- 
i  'ion  contenant  salles,  chambre*,  un  pressoucr  bannier,  ung  eoulom- 

hier  el  astables,  avec  plusieurs  autres  édiffiees*  Hem,  en  la  closture 
»  dudit  bosti  l  ou  manoir,  a  environ  douze  arpens  de  terres,  tant  en 
»  vignes»  jardins,  comme  en  petiz  boiz,  et  environ  cinq  arpens  d'autres 
»  terres  qui  sont  cri  labour.  Item  autres  quatre  arpens  de  vignes 
>»  Item,  douze  arpens. item,  environ  douze  arpens...,  Item,  ehnm- 
pars  sur  plusieurs  terres..*,  Item,  plusieurs  cens  et  rentes.  .,,  Avecqnes 
n  toute  haulte  justice f  inmeuur  el  liasse. \>  ( loc .  cil.)*  — La  seigneu¬ 
rie  d’Âuleuil  [ut  cédée,  a  Sainte-Geneviève,  par  l'abbaye  du  Hcc,  du 
diocèse  de  Rouen,  en  1  lt>9  {fsaltiu  ^hristiana,  U  VU,  col,  707). 

(54)  te  Item,  nous  avons,  en  la  ville  de  Nanterre,  eu  partie  d'icelle 
»  ville,  toute  haulte  justice  et  seignorie,  prevost,  mère,  ronaige,  foraïge, 
»  etlüiiz  autres  droiz appartenais  a  haull*  justiciers....  »  Déclaration  de 
temporel  du  1  fl  août  1474). 

(57)  «  En  la  ville  de  Fo  n  tenay-lez-  Da  igné  u  x , . .  par  toute  la  die  te 

ville  ou  nous  avons  censîve,  et  en  plusieurs  maisons  et  plusieurs  autres 
terres  qui  sont  mou  vans  de  nous,  nous  avons  toute  haulte  justice, 
n  moienne  et  basse.  »  —  «  Eu  la  ville  d  Aunnv,  l'amunsmu*  a  lu  nie  haulte 
»  justice,  moienne  et  basse,  h  cause  d'une  maison,  court  et  jardins,  lusse 

*  poison - ,  ;m  eques  trente  arpens  de  terres  labourables  ou  envi* 

v  ron . ..  ». 

(5G  i  «  Nous  avons  en  la  ville  de  Rungy,  ung  hoslel.  grandies  el  eslâ- 
»  blés.....  Item,  en  partie  d’icelle  ville,.,,,  toute  hauti*1  justice,  moienne 
»  et  basse,,,  »,  —  «  Nous  avons  ung  ho* tel  appelle  Contins....  assis  près 
»  de  Pare  y  et  d'AUm-sur-Üurge  :  Duquel  hostel  avons  imite  h  au  lie  jus- 

in 
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La  seigneurie  de  Trianon,  Cboisy  et  G  al  I  y  comprenait  le 
petit  village  qui  a  donné  son  nom  an  Tria  non  de  Versailles, 
le  village  voisin  de  Ghoisy-aux-Bœufs  et  un  manoir  dît  de 
Gally.  Les  religieux  de  Sainte-Geneviève  acquirent  celte 
terre  des  seigneurs  de  Versailles,  en  1373.  Louis  X 1  \T  en  fît 
l'acquisition,  pour  rétablissement  du  pare  de  Versailles;  il 
donna  à  l’abbaye,  en  échange,  un  îiM'de  Pompone,  et  la  terre 
de  Ver  au-dessous  de  DammarLin  en  Goële  (57  j. 

Les  seigneuries  d'Épinay  et  de  Quincy  comprenaient  les 
deux  villages  «le  ce  nom  dans  la  Brie  française,  près  île  la  forêt 
de  Sénart,  sur  la  petite  rivière  d’Yères.  La  seigneurie  dcCbam- 
prosé,  située  aussi  près  «le  la  forêt  de  Sénart,  comprenait 
quelques  terres  dépendant  de  ce  village  et  des  v  illages  voisins 
de  Draveil  et  de  Mainville  (38). 

La  seigneurie,  plus  importante,  de  SainL-Germatn-sur- 
École,  était,  au  sud, la  plus  éloignée  de  Paris  ;  elle  relevait  du 
baillage  de  Melun  (59). 

Toutes  ces  terres  étaient  situées  au  sud  de  Paris.  La  sei¬ 
gneurie  de  Rosny,  fi  l'est,  au  delà  du  bois  de'Vincennes, 

comprenait  le  village  de  ce  nom  et  les  terres  en  dépendanl(OO). 

■ 

La  seigneurie  de  Vémars,  au  nord,  près  de  Luzarehes,  était 


v.  tice,  moienne  et  basse —  Itcmt  audit  bostel  appartiennent,  quatorze 
«>  vingt  arpens  de  terres  labourables  assises  en  plusieurs  pièces  environ 
»  ledit  hostel.  » 

51)  «  Nous  avons  ung  hostel  appelé  Gallye,  Duquel  a  plusieurs  édïf- 
>i  lices,,,  dont  la  gregneure  partie  est  en  ruine,,.  Item ,  nous  avons,  en  la 
'*  ville  de  Soisy-aux-bœufa,  toute  justice  haultc%  moienne  et  basse,..  Item,,., 
n  en  la  ville  de  Trianou.  « 

(58)  «  Nous  avons,  ès  villes  d’Espinnel  et  de  Quincy  en  Brie,  toute 

»  haulte  justice,  moyenne  et  basse _  Item,  en  ladite  ville  d’Ëspmnel 

avons  ttng  hostel,  <,  ouquel  hostel  souloit  avoir,  ou  temps  passé,  un 

prussouer  vi  nu  vivier  k  poisson. 

(59)  «  Nous  avons,  en  la  ville  de  Sanil-Gernmin-sur-Es  colle,  ung  lias* 
»  tel,  court  et  jardin, ..  *  Item,  en  partie  de  ladite  ville,  avons  toute 
»  haulle  justice,  moienne  et  basse,  « 

((VU)  a  Item,  nous  avons  en  la  ville  de  Koisny  lez  le  boys  de  Ymcennes, 

»  ung  hostel,  si  comme  il  se  comporte,  avec  que  s  un  colombier . , 

»  Item,  en  ladicte  ville,  avons  Imite  haulle  justice,  moienne  et  basse, 

■  voyiie,  rouaiges,  foraîges,  rhankdlalges,  avec q Lies  touz  autres (Iroizup- 
«j  parte  nans  à  haulls  justiciers,  et  en  tout  le  terroir  <  il  celle  ville,  sortis- 
«  sans  sans  molen  ;i  uostre  dicte  église.  » 
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partagée  entre  les  religieux  et  deux  chevaliers  qui  avaient  la 
tierce  partie  des  droits  de  justice  (61).  Les  seigneuries  de 
Borres  et  Boran  comprenaient  tout  ou  partie  des  villages  de 
ce  nom  ;  elles  dépendaient  du  baillage  de  Senlis  (62). 


Le  registre  que  nous  publions  contient,  sur  l’administra  lion 
de  la  justice  de  l’abbaye,  en  matière  criminelle,  des  rensei¬ 
gnement-;  abondants  que  nous  avons  groupés,  dans  nos  pre¬ 
miers  chapitres.  Nous  n’avons  plus  à  citer,  de  cette  époque, 
que  trois  arrêts  que  nous  retrouvons  dans  les  Olim,  dont 
di-ux  sont  rendus  en  matière  civile.  Un  arrêt,  de  1307,  statue 
sur  un  appel  d’une  sentence  civile  de  la  cour  séculière  des 
religieux  (03).  l  u  arrêt,  de  1311,  résout  une  question  de  com¬ 
pétence  relativement  à  un  procès  civil  dans  lequel  les  reli¬ 
gieux  étaient  eux-mêmes  engagés.  L'abbé  et  le  couvent 
s'étaient  obligés  hypothécairement  à  livrer  à  Pierre  Douce! 
une  certaine  quantité  de  blé.  Comme  ils  n’exécutaient  pas 
leur  promesse,  leur  créancier  les  cita  devant  le  prévôt  de  Paris 
pour  se  faire  adjuger  les  biens  hypothéqués,  «  cerla  bona  et 
locu  qu;r  ipse  dieebat  sihi  esse  obligata,  nomine  hypolhecæ.  » 
Ils  déclinèrent  la  juridiction  du  prévôt,  par  le  motif  qu’ayant 
tout 1  justice  sur  h*s  lieux  dont  il  s  agissait,  ou  tout  au  moins 
sur  plusieurs  d  entre  eux,  ils  devaient  connaître  eux-mêmes 


(G  1  )  d  Nn us  avons,  en  la  ville  di  Yémars,  ung  hostd  appelé  L'iiostd, 

>  des  Carneaolx .  Item,  en  ladicte  v  ille  avons  toute  haulte  justice, 

»  moîcnne  et  basse,  excepte  que  mo  n seigneur  Baudoin  de  Fouqucncour* 
«  chevalier,  et  Robert  de  Yursail  les,  cscaier,  ont  la  tierce  partie  de 
ladicte  haulte  justice  en  ladiele  ville,  » 

(t>2)  «  Nous  avons  en  la  ville  de  llorres.,  cm  près  Senlis,  ung  hoslc! 

»  pressouer,  jardins  et  vignes.*,  item,  en  ladite  ville  et  ou  ter* 
rouer  d’itrçlli\  avnn«  tonie  haulte  justice*  moienne  et  basse*  —  Nous 
^  avons  en  ta  ville  de  Homme,  ung  hostd,  grandies,  cstables  et  jar- 
»  dm*  * Hem,  en  icelle  ville  avons  quatorze  hoslisses  sur  lesquel  z 
nous  avons  toute  haulte  justice,  moienne  et  basse*****  Item,  sur  îa 
»  rivière  de  l’Oise,  qui  est  près  d'icelle  ville,  avons  tout  amvaige  et 
»  espave,  tant  comme  ung  homme  peut  aller  dedans  sans  nacelle*.,*  « 
Beugnot»  OUmM  t,  III,  p*  228* 
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de  la  contestation,  bien  qu’étîinl  parties  dans  la  cause  :  mais 
leur  prétention  Fut  rejetée  (64). 

Un  autre  arrêt,  de  1307,  consacre,  à  leur  profit,  les  droits 
d'aubaine  et  de  bâtardise  qui  ne  pouvaient  leur  être  sérieuse¬ 
ment  contestés,  «  saisina  cognicionis  et  explctatîonis  aube- 
narum  et  baslardorum,  ac  bonorum  ipsorum  »  (65). 

Les  carions  des  archives  de  l'abbaye  ne  contiennent  "itère 

ftj 

que  des  documents  assez  récents,  des  XVI0  et  XVIIe  siècles. 
Ce  sont,  pour  la  plupart,  des  arrêts  du  Parlement,  confirmatifs 
de  sentences  du  maire  ou  du  bailli  de  Sainte-Geneviève.  Le 
principal  officier  de  justice  des  religieux  ne  prend  le  litre  de 
bailli  qu'à  la  fin  du  XVIe  siècle.  On  remarque,  dans  ces  sen¬ 
tences,  un  adoucissement  assez  notable  de  la  pénalité.  Les 
femmes,  condamnées  à  mort,  sont  punies,  comme  les 
hommes,  de  la  potence.  La  peine  de  la  mutilation  a  disparu 
et  a  fait  place  à  celle  de  la  fustigation  (66). 

Le  25  mai  1509,  André  Mortaigne,  coupable  d’assassinat 
sur  la  personne  de  .Iran  IV rie?  <'-0  nmda.mué  à  être  pendu. 

La  même  peine  est  prononcée  contre  Antoine  Chuquet  et 

#• 

Jean  Dupuis,  le  2  octobre  1517,  contre  Etienne  Jacquet,  cou¬ 
pable  de  bigamie,  le  6  août  1601,  el.  Clément  de  bonne  cou¬ 
pable  Oe  vol,  le  18  mai  1023.  Ils  sont  exécutés  sur  les  fusses 
Saint-Marcel,  au  carrefour  de  la  porte  Saint-Marcel,  et  au 
carrefour  Sainte-Geneviève.  En  11124,  une  autre  condamna¬ 
tion  à  la  potence  est  exécutée  sur  la  place  Maubert.  Le  Parle¬ 
ment,  qui  confirme  toutes  ces  sentences,  apporte  h  l'une 
d’elles,  par  un  arrêt  du  6  juillet  1004,  un  adoucissement  con¬ 
sidérable  en  faveur  d'un  apprenti  de  métier,  accusé  de  \ i o— 
lences  sur  deux  femmes,  en  substituant,  à  la  peine  de  mort, 
le  bannissement  et  la  fustigation.  Deux  femmes  sont  con¬ 
damnées  à  la  potence,  les  18  septembre  1502  <0  20  jan¬ 
vier  1501,  pour  un  homicide  el  un  infanticide.  Un  écolier, 
Charles  de  Hannegnive,  dont  on  ne  mentionne  pas  V  crime, 
mais  qui  esL  évidemment  un  suicidé,  est  pendu  par  les  pieds, 
six  heures  durant,  au  carrefour  Copeau  et  traîné  ensuite  à 


(64)  hoc.  at.  !.  III,  p.  G  o  5 . 

(65)  Loe.  rit.  t.  lit,  p.  223. 

.66)  Nous  empruntons  la  plupart  de  ces  sentences  au  carton 
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lu  voirie,  en  1580.  Un  antre  suicidé  est  revendiqué,  sans  suc¬ 
cès,  entre  les  mai  ns  du  prévôt  de  Paris,  en  1511  ;  c’est  Ri- 
ebard  Lemoyne,  drapier  et  chausselier,  qui  s'était  jeté  dans 
la  Seine,  après  avoir  assassiné  sa  femme  et  sa  lille.  Le  corps 
est  réclamé,  à  la  fois,  parle  procureur  de  Sainte-Geneviève, 
comme  avant  été  trouvé  dans  la  Seine,  dans  les  eaux  de  l’ab- 

m 

bave,  et  par  le  procureur  du  chapitre  de  Notre-Dame,  dont 
le  suicidé*  était  le  justiciable.  Le  prévôt  de  Paris  tranche  le 
différend  en  faisant  procéder  lui-même  à  l’exécution,  sous  la 
réserve  «le  tous  les  autres  droits  dos  parties  contestantes. 

Les  sentences  de  fustigation  sont  exécutées  dans  les  car¬ 
refours  et  lieux  accoutumés  de  la  seigneurie.  Le  h  mai  1001, 
le  bailli  condamne  Pierre  Thevcnou,  dit  le  Gascon,  pour  avoir 
blasphémé,  frappé  une  femme,  et  prostitué  plusieurs  Hiles,  à 
cinq  ans  de  galères,  et  Martine  Barbe ry,  qui  se  disait  sa 
femme,  à  être  fustigée  sous  l'orme  de  la  grande  cour  dcl'ab- 
bave,  sur  la  place  Mauberl,  à  La  Tournelle  Saint-Victor,  et  à 
la  porte  de  sa  demeure.  En  1613,  Nicole  Lécrivain  est  fustigée, 
sous  ce  même  orme,  au  carrefour  de  Saint-Geneviève  et 
devant  Saint-Médard. 

Les  religieux  avaient  anciennement,  dans  leur  bourg,  une 
échelle  de  justice,  à  demeure,  qui  fut  remplacée  ensuite  par 
unsimph*  poteau  et  un  carcan.  Nous  eu  avons  retrouvé  la 
place  dans  une  déclaration  de  temporel  on  elle  est  mentionnée 
incidemment  ;  elle  était  dressée  au-dessous  de  l’endos  de 
l'abbaye,  au  milieu  du  carrefour  de  Sainle-Geneviève,  «  au 
carrefour  .Sainte-Geneviefve,  au  milieu  duquel  il  y  a  eu  un 
puits  auprès  duquel  estoit  un  pollen u  où  esloit  le  carcan  de 
no  s  Ire  justice,  et  où  esloit,  de  tout  temps  et  ancienneté,  une 
eschelle  de  justice  »  (07).  Le  poteau  et  le  carcan  furent  enle¬ 
vés  furLiveinent,  sans  doute  pendant  la  nuit,  en  décem¬ 
bre  1591  (68). 

L'abbaye  avait  la  voirie  dans  la  terre,  et  même  dans  la  par¬ 
tie  réunie  à  la  ville  par  les  murs  d’enceinte,  ainsi  que  cela 


(67)  A  rch .  nnt.  P  158. 

(i.s  Arch.  nul.  Y.i  8755:  Permission  d‘ obtenir  monition  à  On  de  iv vota¬ 
tion  contre  ceux  qui  oui  enlevé  le  poteau  et  carcan  qui  était  devant  Sainte- 
Geneviève  . 
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résulte  de  l’arrêt  du  Parlement,  de  1  401,  reproduit  dans  noir*1 
registre  ;  cet  arrêt  est  suivi  d'un  document  intitulé  :  «  Ce  sont 
les  coustumes  et  droits  que  nostre  voyer  de  Sainte-Geneviève 
ou  Mont  de  Paris  doit  avoir  à  cause  de  nostre  voyrie.  » 

L’édit  de  suppression  de  1074  ne  laissa  aux  religieux  que 
la  haute  justice  dans  leur  enclos. 


CHAPITRE  XVI 


L  ABBAYE  UE  SA  [NT- VICTOR 


L  Fondation  de*  1." abbaye-  —  Ktendue  de  sa  seigneurie  —  Terre  d’Alais, 
Fief  du  Chardonnet-  —  ConlliLs  avec  l’abbaye  de  SaiiUe-fVenevîève*  — 
Plan  ecmtradietoire  des  lieux  litigieux*  —  Cours  sm’ actifs  de  la  BitHre. 
1 1 i  Officiers  de  justice*  —  Sentences  criminelles. 


Une  chapelle,  dédiée  à  saint  Victor,  existait,  dès  le  XIIe  siè¬ 
cle,  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine  ;  elle  était,  sans  doute,  en¬ 


tourée  de  constructions  peu  importantes  qui  avaient  pu  ser¬ 
vir  de  retraite  à  quelque  reclus  ou  recevoir  les  membres  de 
quelque  petite  communauté.  Guillaume  de  Champeaux  s'y 
retira,  en  1 108,  avec  quelques  disciples,  lorsqu'il  abandonna 
sa  chaire  de  Notre-Dame,  devant  la  faveur  naissante  de  son 


rival  Abélard.  11  v  lit  construire  un  monastère  dont  les  reli- 

*> 

gieux  lurent  constitués  en  une  communauté  abbatiale  de  cha¬ 
noines  réguliers  ;  Gilduin,  l'un  de  ses  disciples,  en  fut  le  pre¬ 


mier  abbé.  On  sait  que  ce  monastère  acquit  bientôt,  par  ses 
écoles,  une  grande  célébrité,  et  que  la  perfection  de  sa  règle 
engagea  l'autorité  ecclésiastique  à  choisir,  dans  sou  sein,  à. 
diverses  reprises,  les  religieux  destinés  à  réformer  d’autres 


communautés. 


i'(S 
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Louis  ] r*  Gros  dota  la  nouvelle  abbave  et  lui  conféra, 
l'immunité  par  ses  chartes  de  1113  et  1 145  :  «  Hæc  oui  nid, 
perpetuo  jure,  perpétua  liberia  le,  eis  habenda  concessimus, 
niliil  potestalis,  nilitl  juris  nos  tri  reservantes  nobis,  se  J  om- 
nia  quæ  ad  nos  portinore  videbanlur,  eis  omnino  émanci¬ 
pantes  (  l  ).  » 

Le  domaine  des  religieux  était  resserré  entre  la  Seine  et 
les  possessions  plus  vastes  de  1  abbaye  de  Sainte-Geneviève 
qui  l’entouraient  de  toutes  parts.  Il  comprenait  l'enclos  du 
mon  ale  re  et  les  lorrains  environnants  que  l'on  peut  diviser 
en  trois  groupes;  nous  en  avons  la  description  la  plus  exacte 
dans  un  arrêt  de  1(119,  rendu  pour  établir  la  délimitation  de 
celle  seigneurie  et  de  celle  de  Sainte-Geneviève. 

LVnelos  était  situé  sur  les  rues  du  faubourg  Saint-Victor 
et  de  Seine,  à  l’angle  desquelles  se  trouvait  une  tour,  sou¬ 
vent  mentionnée  dans  les  anciens  litres,  sous  le  nom  de  four 
A!exa»fhr..  11  formait  un  vaste  quadrilatère,  dont  ces  rues  lai- 
saie;',:  deux  eûtes,  les  deux  autres  cotés  étant  ligures  par  des 
lignes  parallèles  à  la  Seine  et  aux  fossés  de  la  ville.  11  ren¬ 
fermait  l’église,  les  lieux  réguliers  et  des  jardins.  L'église, 
qui  avait  été  bâtie  peu  après  la  fondation  du  monastère,  fut 
à  peu  près  entièrement  reconstruite  sous  François  Ier  (J). 

Le  premier  groupe  de  terrains,  qui  contenait  l’endos  lui- 

. . ,  ctail  limité*  par  les  rues  du  faubourg  Saint-VicLor,  de 

Seine,  la  Seine  et  les  fossés  de  la  ville  ('i).  I.c  second  groupe, 
contigu  au  premier,  comprenait,  au  delà  des  fossés,  tout  l’es¬ 
pace  compris  entre  la  rue  Saint-Mctor.  la  Seine  et  la  rue  des 


(1)  Fêlibien,  Preuves,  t.  I,  p.  36.  —  Un  earfulnire  de  Saint-Victor 
[Arr/t.  nat.  LL  1 130)  contient  divers  titres  de  propriété  de  l'abbaye. 
V.  notamment  f°  21,  De  omnibus  que  possidel  ecclesiu  noatra  :  f®  33,  de 
terra  inter  Sccanam  et  aquain  lleverini  ;  f°  33.  (le  terra  in  Cardinale,  etc. 

(2)  L'emplacement  de  l’abbaye  et  de  son  endos  est  marqué  aujour¬ 
d’hui  par  les  deux  groupes  de  maisons  traverses  par  la  rue  Gtiy-di  -la- 
Brosse  et  t'exlrémité  contiguë  de  la  Halle  aux  Vins. 

(3,  Hues  actuelles  Saint-Victor  et  Linné  en  partie  seulement),  Cu¬ 
vier  (rue  de  Seine),  et  des  Fossôs-SainL- Bernard  (fossés  de  la  Ville). 


l’abbaye  be  SAiNT-vnrroü 
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Bernardins.  Ces  deux  groupes  figuraient  l'ancienne  terre,  dé¬ 
signée,  dans  la  plupart  des  vieux  titres  de  l’abbaye,  sous  le 
nom  d'Alès  ou  Mais,  qui  avait  été  comprise  dans  la  dotation 
faite  par  Louis  le  Gros  lut-méme  à  Saint-Victor  (4).  La  terre 
d’Alais  faisait  elle-même  partie  du  vaste  territoire,  dit  du 
Chardonnet,  qui  comprenait  tous  les  terrains  de  la  rive  gauche 
de  la  Seine,  au-dessous  du  faubourg  Saint-Victor,  entre  la  li¬ 
mite  de  la  seigneurie  de  Saint-Marcel,  marquée  parla  rue  Po- 
liveau  et  le  clos  de  Tirou  qui  commençait,  à  peu  près,  à  la 
hauteur  de  la  rue  des  Bernardins.  Le  souvenir  de  là  terre  d'A- 
lais  fut  conservé,  pendant  longtemps,  par  une  ruelle*  une 
porte  et  un  moulin  qui  en  avaient  pris  le  nom.  La  ruelle  des¬ 
cendait  à  la  Seine,  le  long  du  mur  oriental  de  l'enclos  de  l'ab¬ 
baye  ;  la  porte  servait  il  fermer  cette  ruelle.  Le  moulin  avait 
été  construit,  tout  près  de  là,  sur  la  Bièvre,  a  l’époque  où  cette 
rivière  passait  entre  les  murs  de  l’enclos  et  les  fossés  delà 
ville  l 'il.  Le  nom  du  Chardonnet  a  été  conservé  parlé, dise  Saint- 
Nicolas  qui  existe  encor»*  aujourd'hui  sur  la  nu*  des  Bernar¬ 
dins.  L'acte  de  1243,  par  lequel  les  religieux  de  saint-Victor 
eédèreul  à  Févèque  de  PaiiuTemp’.aeeimml  nécessaire  pour  la 
bâtir,  lit  la  réserve  express»*  de  leurs  droit-!  de  justice  sur  les 
lieux  environnants.  «  Uetiueutes  sibi  et  ecclesia*  sua*,  penitus 
>*  et  express»1,  in  tolaalia  terra  circumjacenle,  censum,  domi- 
»  niuui  et  omuimodam  justiliam  (6).  » 

Le  troisième  groupe  était  moins  important.  11  était, 
comme  le  premier,  situé  hors  des  murs,  et  lui  faisait  face,  par 
de  là  la  rue  du  Faubourg  Saint- Vidur.  Il  composait  une  sorte 
de  triangle,  dont  cette  rue  et  les  fossés  de  la  vil!**  formaient 
deux  cùtés;  le  troisième  côté  était  figuré  par  1111e  ligne  brisée 
qui  passait  entre  les  rues  Neuve-Sainl-Éticnne  et  des  boulan¬ 
gers  (7).  L'arrêt  de  16W  qui  lixe  cette  limite,  avec  précision, 
montre  quelle  difficulté  il  pouv  ait  y  avoir  à  reconnaître  parfois, 


B 

O  V.  le  mémoire  qui  accompagne  l’arrêt  de  1049*  Arch*  nat< 
S  1556. 

(  >)  Lac,  cif\  —  Un  y  voit  que  le  moulin  Allais  fui  le  premier  bi 
Liment  construit,  près  de  la  rive  de  la  Seine*  sur  le  ru  de  Bièvre. 

(0)  V*  Dubrcu),  p,  332  ;  et  Lebeuf,  t*  111,  p*  383. 

Ù 1  La  rue  Xcuve-Samt-Étienne  eat  figurée  aujoiiriThui  par  la  rue 
KolHu* 


* 
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sur  certains  points,  la  séparation  de  deux  justices,  à  travers 
les  transformations  que  subissaient  les  propriétés  privées. 
Cette  ligne  irrégulière  n’était  plus  figurée,  en  1649,  par  aucune 
limite  apparente  ;  et  il  fallait  la  retrouver  dans  les  clôtures 


de  divers  héritages.  Parmi  ces  héritages  figuraient  une  mai¬ 
son  et  un  jardin  appartenant  à  un  nommé  Dubocbet,  qui 
étaient  divisés  entre  les  deux  justices;  le  jardin  relevait  de 
Sainte-Geneviève,  et  la  maison,  de  Saint-Victor  (8), 

Une  partie  de  cet  enclos  provenait  de  l’ancien  clos  de 
Tiron  et  avait  été  cédée  aux  religieux  par  le  chapitre  de 
Notre-Dame.  11  y  avait  anciennement,  de  ce  côté,  un  clos  de 
vignes,  dit  de  Saint-Victor,  qui  était  situé  au  lieu  nommé,  plus 
anciennement  encore,  les  Arènes  (9),  et  sur  remplacement 
duquel  s’établirent,  par  la  suite,  ies  Pères  de  la  Doctrine 
chrétienne  ;  mais  il  était  dans  la  justice  de  Sainte-Geneviève. 
C’est,  sans  doute,  à  ce  clos  que  s’applique  un  arrêt  des  OUm, 
de  l’année  130!  (10). 


11 

Les  religieux  de  Saint-Victor  tentèrent  d’étendre,  à  diverses 
reprises,  leur  seigneurie  en  dehors  de  ces  limites.  Ils  reven¬ 
diquèrent,  contre  l’abbaye  de  Sainte-Geneviève,  les  terrains 
figurés  par  laSeine,  la  grande  rue  Copeau,  la  rue  de  Seine  et  le 
chemin  allant  à  la  Croix-Clainnrt  dit  de  Pontliveau,  comme  fai¬ 
sant  partie  du  territoire  du  Chardonnet  (1 1).  Mais  cette  reven¬ 
dication  fut  repoussée  par  l'arrêt  de  1.296,  que  nous  avons  re¬ 
produit  plus  haut,  dans  la  notice  relative  à  Sainte -Geneviève, 
et  dans  lequel  on  reconnaît  parfaitement,  sous  d’autres  noms. 


(8)  L'arrêt  prescrit  rétablissement  de  bornes  sur  ce  point  :  «  Auquel 
lieu  seront  plantées  bornes,  pour  faire  séparation  des  seigneuries  et  jus¬ 
tices  de  Saint' Victor  et  Sainte-Geneviève;  lesquelles  deux  jus  tires  de¬ 
meureront,  entrant  dans  Paris,  séparées  par  le  milieu  du  ruisseau  de  la 
rue  de  Saint’ Victor  w* 

(9)  V.  Jaîllot,  Quartier  de  ta  place  MaubertA  p.  169, 

(10)  Beugnot,  01  im ,  t.  III,  p,  90, 

(H)  Ce  groupe  serait  figuré  aujourd'hui  par  la  rue  Cuvier,  la  rue 
Geoiïroy-Saint-Hilairc  (grande  rue  Copeau)  et  la  prolongation  delà  me 
Poli  veau  jusqu5  à  la  Seine.  La  Croix-Clam  art  était  une  croix  dressée  à 
l’angle  du  chemin  de  Pontliveau  et  de  la  grande  nie  Copeau, 


l’abbaye  DE  SAINT -VICTOR 


m 


m 

les  limites  que  nous  assignons  à  ce  groupe  (12).  Les  religieux 
abandonnèrent  eux-mêmes  implicitement  cette  prétention, 
dans  une  transaction  de  1303  (13).  Ils  ne  la  renouvelèrent  pas 
moins  au  commencement  du  XVI I  '  siècle  ;  et  elle  fut  rejetée 
de  nouveau  après  de  longs  débats,  par  les  deux  arrêts  du 
18  février  I G 1 7  et  du  7  août  1649. 

Un  arrêt  interlocutoire,  du  16  janvier  1644,  ordonna  aux 
parties,  pour  régler  leurs  interminables  différends,  de  dresser 
contradictoirement  un  plan  figurant  les  limites  de  leurs  jus¬ 
tices.  Ce  plan,  qui  fut  exécuté  en  1646,  par  un  arpenteur  ex¬ 
pert,  nous  a  été  conservé  (!  i).  Il  fait  bien  comprendre  la  situa¬ 
tion  des  lieux  litigieux  et  fournit  de  précieuses  indications 
pour  toute  la  topographie  de  ce  quartier.  11  est  accompagné 
de  deux  légendes  explicatives  qui  contiennent  les  prétentions 
contradictoires  des  parties.  On  \  passe  successivement  en 
revue  des  lieux  dont  la  plupart  sont  familiers  a  ceux  qui  con¬ 
naissent  bien  l’histoire  topographique  de  Paris,  mais  dont 
quelques-uns  sont  moins  connus  ou  indéterminés.  C’esL  ainsi 
qu’on  y  voit  figurer  l’ancien  pont  aux  Marchands,  les  terres 
du  fief  du  Carthmnet ,  la  pointe  Pontlivauft,  la  Imite  Voisin  ou 
Copeau,  le  carrefour  Copeau,  l'ancienne  rue  et  l’ancien 
clos  de  Tiron,  le  moulin  â'Aieps^  le  lien  où  la  Bièvre  avait  été 
détournée,  dit  la  puhdk,  I-1-  anciens  u-slLms  d.*s  fmu;  ru, s  de 
Bièvre ,,  les  ariennes  eh  à  tes  de  ce  ru  dans  la  Seine,  les  ports 
des  Grands-Degrés  et  aux  Mulets,  l’hôtel  de  Monlpensier  ou  de 
Bar,  la  maison  dite  delà  Folie,  les  tripots  de  Monlauban  et 
de  la  Trinité. 

Le  plan  figure  les  trois  cours  successifs  de  la  Bièvre.  Le 

(12)  Olxmy  t.  If,  p.  415* 

(13)  l  icite  transaction  s'applique  plus  particulièrement  à  la  justice  de  la 
rue  du  Faubourg-Saint- Victor.  Elle  explique  que  fumt-Oenevîèvc  a  les 
deux  cillés  de  celte  rue  devant  lus  murs  memes  de  Saint- Victor  jusqu'à  la 
porte  ilMa/e*.  — ■  Le  carton  des  Archives,  S  1336,  contient  l'original  et 
p  lusieurs  copies  de  cette  transaction* 

(14  <c  Figure  et  description  des  limites  des  justices,  seigneuries  et 
l’ensives  respective  ■ment  prétendues  par  le*  abbayes  de  Sainte-Geneviève 
et  de  Sain  IA  ictorv  *  fait  en  vertu  de  l'arrêt  du  iG  janvier  1644,*#  par 
iiou-  G*  Migon,  arpenteur  royal  pourveu  en  litre  dL  ffice  et  Anthoine 
Maiboys,  arpenteur  expert,  jadis  grand  arpenteur  de  France,  soussi¬ 
gnés,  convenus  par  les  parties  »  —  Arch*  na\  Seine.  2^  H ,  n°  33* 
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cours  primitif  de  celle  rivière,  redevenu  son  cours  actuel, 
passe  entre  le  jardin  royal  et  le  chemin  allant  à  la  Croix- 
Clam  art  eL  aboutit,  à  la  Seine,  au  nouveau  pont  aux  Mar¬ 
chants  (i5)>  Mais  ce  cours  fut  détourné,  vers  1153,  par  les 
religieux  de  Saint-Victor  qui  obtinrent,  à  cette  époque,  de 
ceux  de  Sainte-Geneviève,  l'autorisation  de  taire  passer  la 
rivière  dans  leur  enclos  {1(5';.  Les  eaux  furent  prises  au-des¬ 
sous  de  la  grande  rue  Copeau  et  conduites  par  le  milieu  de 
l’enclos  de  Saint-Victor,  parallèlement  à  la  Seine.  Au  sortir 
de  cet  enclos,  elles  reçurent  successivement  deux  cours  durè¬ 
rent».  Dans  l'un  de  ces  cours,  la  rivière  pénétrait  dans  Paris, 
suivant  la  même  direction  jusqu'au  delà  de  la  rue  des  Ber¬ 
nardins,  descendait  entre  celte  rue  et  la  rue  de  Bièvre,  et 
coupait  celle-ci,  à  son  extrémité,  pour  se  jeter  dans  lu 
Seine  (17).  Suivant  l’autre  cours,  la  rivière  restait  en  dehors 
des  murs  de  Paris  et  descendait  à  la  Seine  immédiatement 
après  sa  sortie  de  l'endos,  entre  les  murs  de  cet  enclos  et  les 
fossés  de  la  \ille.  C’est  sur  ce  cours  qu'avait  été  construit  le 
moulin  d'Alais. 

On  saisit,  au  vir,  dans  le  mémoire  qui  accompagne  l'arrêt 
et  la  légende  du  plan,  les  conllits  toujours  renaissants  des 
officiers  dos  deux  abbayes  rivales.  L'un  des  lieux  habituels  de 

|J 

conflits  était  le  carrefour  Copeau  sur  lequel  s’éleva  i’hôpitalde 
la  Pitié*  Sainte-Uenevièvo  le  revendiquait  eu  entier.  Saint- 
Victor,  an  contraire,  prétendait  ni  avoir  la  moi  tir,  à  partir  du 
ruisseau  qui  le  divisait  originairement  par  le  milieu  :  et  cette 
moitié  était  devenue  la  plus  forteqmr  suite  de  la  diminution  qiTa- 


(15)  Le  pont  aux  Marchands  a  eu  deux  <  iriplac-’incnU  successifs  ;  son 
emplacement  primitif  est  marqué,  sur  le  plan,  à  l'extrémité  du  Chemin 
de  la  Croix -Clam art*  Qd  rappelait  aussi  le  pont  de  la  Folie  ou  des 
opinions,  &  cause  d’une  maison  dite  la  folie  qui  existait  auriennemenl, 
tout  près  de  la  sur  les  bords  de  la  Seine. 

(lü)  Celle  concession  fui  due  a  nutereessioii  de  saint  Bernard,  abbé 
de  Clairvaux.  On  voil,  par  une  charte  de  1 1 1 4-1  î 53,  que  eVst  lui  qui  de- 
manda  aux  religieux  de  Saint-Geneviève  d’autoriser  ceux  de  Saint-  Vic¬ 
tor  à  prendre  l'eau  de  la  Bièvre  ait -dessous  du  moût  ht  de  Cttpals  pour 
la  conduire  dans  leur  enclos  et  y  construire,  un  moulin.  — Tardif,  ('tir¬ 
ions  des  rois  i™  pari. 

1 17)  San  val  fai  L  suivre,  ti  celte  rivière,  remplacement  môme  de  la  rue 
de  Bièvre,  dans  toute  sa  longueur. 
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vaît  subi  l’autre  côté,  par  la  construction  de  l’hôpital.  Cha¬ 
cune  des  parties  avait  fait  naturellement,  pour  affirmer  son 
droit,  procéder  à  des  exécutions  criminelles  dans  ce  carre¬ 
four.  La  défense  de  Saint-Victor,  sur  ce  point,  montre  à  quelles 
minuties  il  fallait  descendre  pour  la  solution  des  conflits  de  ce 
genre.  «  Ce  carrefour,  y  lit-on,  a  été  beaucoup  diminué,  du 
»  coslé  desdits  de  Sainte-Geneviève,  qui  ont  permis  au  gou- 
»  verneur  dudit  hospital  jle  la  Pitié)  d’entreprendre  sur 
»  iceluy,  de  sorte  que  ce  qui  en  reste  du  coslé  de  la  Tour- 
»  nclle  Saint-Victor,  depuis  ledit  ruisseau  de  la  rue  Copeau, 
»  est  entièrement  en  la  liaulle  justice  de  Saint-Victor  ;  et  ce 
»  qui  u  esté  entrepris,  par  ledit  hospital,  avec  ce  qui  reste 
»  depuis  ladite  entreprise,  jusqu’au  ruisseau,  est  l'endroit  où 
»  anciennement  lesdits  de  Sainte-Geneviève  ont  fait  faire 
»  quelques  exécutions.  » 
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La  justice  de  Saint-Victor  était  rendue  par  un  bailli  et  un 
maire  :  «  Ont  (les  religieux  de  Saint-Victor)  bailly,  maire, 
»  greffiers  et  autres  officiers,  prisons,  en  ladite  abbaye.  De 
»  laquelle  justice  ont,  de  tout  temps  et  d’ancienneté  même  de 
»  temps  immémorial,  jouv,  usé,  au  veu  et  seu  de  tous,  sans 
«  empeschemenl  ni  trouble  quelconques...  >>(!8)  Les  Olim  con¬ 
tiennent  trois  arrêts,  de  1306,  1307  et  1320,  concernant  cette 
justice.  L>*  premier  fut  rendu  contre  le  prévôt  de  Paris  ;  il  res¬ 
titue  à  l’abbé  un  de  ses  prisonniers,  que  ses  gens  avaient  arrêté, 
dans  l’enclos  de  l'abbaye,  sous  l’inculpation  de  meurtre, et  qui 
avait  été  repris  par  les  gens  du  Châtelet  (19).  Le  second  statue 
sur  un  appel  d  une  sentence  civile  du  charnbrier  du  l'abbaye» 
relative  au  retrait  d’une  maison  (20).  Le  troisième  se  rapporte 
à  une  terre  située  hors  de  Paris,  au  village  d’Atnpniiville.  Il 
consacre  le  droit  de  justice  des  religieux  sur  les  nobles  qui  y 
résidaient.  (21 


(18)  Arch.  nnt.  S  1  '*36  Dcclar.  de  loup,  du  i  septembre  lü-il ). 

(19)  Beugurn,  Olim  L  III,  p.  220 

(20)  Beugnot,  Olim,  t.  III.  p,  126. 

(21)  Bi-vgnol,  Olim.  l.  I,  p.  300,  —  L'abbayc  avait,  dans  la  banlieue 
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Le  mémoire  de  IIU9  mentionne  de  nombreuses  sentences 
rendues  par  les  juges  de  l’abbaye.  La  plus  notable  est  celle 
qui  punit  de  mort  une  femme  coupable  de  bigamie,  dont  on 
lit  l'exécution  près  de  la  porte  Saint- Victor  ;  les  autres  re¬ 
latent,  pour  la  plupart,  des  condamnations  au  fouet  (22). 
Nous  ne  relevons  pas  de  condamnation  à  l'échelle  ;  il  semble 
d’ailleurs  que  les  religieux  n’avaient,  pour  l’exposition  pu¬ 
blique,  qu’un  carcan  qui  était  lixé,  à  demeure,  sur  un  poteau 
dressé  devant  leur  enclos  (23). 

de  Parte,  la  terre  de  Billancourt,  Bullencourt,  qui  lui  fut  donnée  par 
Àïisold  de  Chailli,  chevalier,  —  V.  les  lettres  de  1150  par  lesquelles 
Louis  VU  confirme  cette  donation.  (Tardif,  Cartons,  i™  part,} 

(22)  Toutes  ces  condamnations  sont  rapportées  dans  l  e n quête  à  la¬ 
quelle  les  religieux  de  Saint- Victor  firent  procéder  pour  faire  la  preuve 
de  leurs  droits  de  justice  sur  les  lieux  ligitîcux. 

(23)  Une  condamnation  au  fouet  est  mentionnée  comme  ayant  été  exé^ 
entée  «  devant  la  porte  de  l’église,  sur  le  pavé,  près  le  carquan  ». 
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L  Kt.LISE  ht-  SAINT-MARCEL 


[.  Le  mont  Cétard  ;  tombeau  do  saint  Marcel.  L'église.  Titres  de  la  sei¬ 
gneurie  .  —  H.  Étendue  de  la  seigneurie  de  Saint- Marcel.  Le  cloître.  Le 
bourg  Saint-Marcel,  —  Le  mont  Saint-Hilaire. 


Le  chapitre  de  Saint-Marcel  avait,  de  toute  ancienneté,  la 
seigneurie  du  bourg  de  ce  nom,  qui  devint  l'un  des  princi¬ 
paux  faubourgs  de  Paris.  On  nommait  parfois  cette  seigneu¬ 
rie,  la  châtellenie  et  la  baronnie  de  Saint-Marcel.  L’église,  qui 
donna  son  nom  au  bourg,  avait  été  élevée  eu  l’honneur  de 
saint  Marcel,  évêque  de  Paris.  Cet  évêque  Fut  inhumé,  vers 
Van  436,  sur  b1  Mous  Cetariïus.  ou  Mont-Cétard,  d’où  on  a 
formé,  par  corruption,  selon  l’abbé  Lebcuf  (I),  le  nom  de 
M.  ou  fêtard,  que  prit  la  rue  principale  de  ce  quartier.  Ce  tom¬ 
beau  devint  l’objet  d’une  vénération  particulière  ;  et  le  bruit 
ib*s  miracles  qui  s’\  accomplissaient}  attira,  de  bonne  heure, 
un  grand  concours  de  fidèles. 

Grégoire  de  Tours  rapporte  que  Ragnemod,  évêque  de  Pa¬ 
ris,  alla,  étant  encore  prêtre,  passer  une  journée  sur  ce  tom¬ 
beau,  eu  dévotes  oraisons,  et  qu’il  fut  ainsi  guéri  d  une  fièvre 


(î)  Lebeuf,  t.  liT  p.  2  cl  s  * 
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quaide  qui  l'incommodait  fort  (2). On  \  avait,  sans  doute,  con¬ 
struit  un  oratoire,  auprès  duquel  s'élevaient  déjà  quelques 
maisons,  car  le  nié  me  historien  considère  ce  lieu  comme  un 
faubourg  de  l’a  ri  s  (3).  Une  église  dut  bientôt  remplacer  l'ora¬ 
toire.  Elle  fut  rebâtie  au  XI0  siècle,  et  souvent  réparée  depuis. 
Elle  a  été  démolie  en  1806. 

Elle  était  desservie  par  des  chanoines  ayant  à  leur  tête  un 
doyen  électif.  Plusieurs  historiens  ont  pensé  qu’elle  avait  été, 
à  l’origine,  occupée  par  une  communauté  monastique,  sur  le 
fondement  des  chartes  de  918  et  de  OH,  où  il  est  parlé  du 
monastère  ou  de  l’abhaye,  et  des  frères  de  Saint-Marcel. 
Mais  ces  expressions  n’avaient  pas  toujours,  à  celle  époque, 
la  signiJîeation  qu’elles  reçurent  par  la  suite  :  elles  étaient 
souvent  appliquées  à  de  simples  églises;  et  les  documents 
postérieurs  ne  mentionnent  plus  que  le  doyen  et  le  cha¬ 
pitre  de  Saint-Marcel  (4). 


1 


Les  Litres  de  la  seigneurie  du  chapitre  remontent  à  une 
charte  de  Charles  le  Simple,  de  018,  confirmée  par  Henri  I,  en 
1016.  Ou  y  voit  qu'lngelviu,  évêque  de  Paris,  avait  donné  aux 
frères  de  Saint-Marcel  quinze  in  anses  situées  autour  «le  l’église. 
Le  successeur  d’Ingelvin,  Ausdiéricli,  les  leur  avait  reprises 
elles  avait  données  à  l'un  de  ses  fidèles,  par  crainte  des  Nor¬ 
mands.  Mais  c'était,  sans  doute,  moins  pour  en  dépouiller  les 
frères  que  pour  les  remettre  entre  des  mains  plus  capables 
de  les  défendre;  car  l'évoque  suivant,  Teudulphe,  eu  lit  à 
ceux-ci  une  nom  elle  donation,  que  la  charte  de  918  eut  pré¬ 
cisément  pour  objet  de  confirmer  (a). 

Les  quinze  manses  étaient,  sans  doute,  des  exploitations 
agricoles  d'une  assez  grande  étendue;  et  elles  devaient  com- 

(2i  «  A<t  ciijiis  tiimiîlmn,  min  Ra^nimoilus  prcshylei1,  qui  mine  cjns  mu- 
n  i  u  i  pii  lia  bel  u  f  suce  ni  os,  quartano  tvpo  venions  dueuba^et,  tobiqtie  die 
jejunio  et  oruLitmi  vacassel,  factu  jnm  vespere  obilorrniviL  ExpergefaeUis 
vcrû^pasl.  paulnlmn,  a  somno,  mmbmm  resurrexit  a  tumulo.  »  —  C ïré* 
gûirc  de  Tours,  f)r  t/loria  ('onfrusor/fm,  ch,  Kü* 

(3)  N u ne  înipsuis  civitatis  vice  qidesdt  ».  —  Lor.  riL 

(i)Jaillot,  Quartier  de  lu  pUtçe  Maudert,  p*  V-ï\  Lebcuf,  t.  U,  p.  4* 

(3)  Félibicû,  Pièces  justifieafiv&Si  L  I,  p .  i±* 
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prendre  la  plus  grande  partie  «les  terres  qui  formèrent  la 
seigneurie  du  chapitre  au  faubourg  Saint-Marcel. 

Deux  siècles  plus  tard,  un  véritable  bourg  s’était  formé 
autour  de  l'église.  Une  bulle  du  pape  Adrien  IV,  de  4158,  qui 
confirme  les  privilèges  du  chapitre,  mentionne  le  cloître  de 
de  Saint-. Mar  ccd  et  le  bourg,  où  s’élevaient  déjà  les  chapelles 
de  Saint-Martin  et  de  Saint-Hippolyte  (6). 

Cette  même  bulle  cite,  comme  appartenant  encore  au  cha¬ 
pitre,  la  chapelle  de  Saint-IIilaire-du-Mont.  C’est  le  premier 
document  où  ligure  cette  église.  On  suppose  que  le  chapitre,  de 
Saint-Marcel  la  (U  bâtir  sur  son  fonds;  mais  on  ignore  com¬ 
ment  celui-ci  avait  la  propriété  de  ce  fonds  ;  on  ne  sait  si  elle 
provenait,  comme  l'indique  l’abbé  L“beuf,  d'une  donation  des 
é\  et  pie  s  dt;  Paris,  ces  premiers  bienfaiteurs  et  fondateurs  du 
chapitre,  propriétaires  d'une  partie  du  Ctos-Bruneau,  sur  le¬ 
quel  l'église  était  située, ou  si  elle  résultait  de  quelque  échange 
avec  la  seigneurie  limitrophe  de  Sainte-Geneviève,  comme  le 
suppose  Jailloi  (7). 

Celte  église  était  située  à  l’angle  des  rue  Saint-Hilaire 
et  des  Sept-Voies;  elle  fut  rebâtie  vers  13M0,  et  reconstruite 
encore  et  augmentée,  vers  1470.  elle  a  été  démolie  eu  1705. 

La  charte  de  018  ne  contient  pas  de  clause  expresse  d'im¬ 
munité;  elle  confère  simplement  aux  frères  de  Saint-Marcel 
la  propriété  pleine  et  entière  des  terres' qui  leur  sont  trans¬ 
mises.  Mais  ces  terres,  qui  appartenaient  à  l'évêque,  étaient, 
sans  doute,  entre  les  mains  de  celui-ci,  au  même  titre  que  la 
plus  grande  partie  de  ses  domaines,  et  il  les  transmettait  sans 
réserve,  comme  il  les  possédait  lui-même.  Dès  le  commen¬ 
cement  du  XIIIe  siècle,  les  droits  de  justice  de  l’église  Saint- 
Marcel  sont  affirmés  dans  une  transaction  de  lit  !  relative  à 
une  terre  tenue  par  un  marguîllier  de  l’église  de  Paris,  près 
du  moulin  de  Crollebarbe  qui  était  situé  dans  la  rue  de  Crou- 
lebarbe  actuelle  qS  .  Ils  sont  déclarés  plus  explicitement,  et 
en  termes  plus  généraux,  dans  les  lettres  d'affranchissement 
données  par  le  chapitre  à  ses  serfs,  en  1238.  Cet  acte  réserve 


(6)  Félibien, /oc.  cif*  p.  13. 

(7)  Jïiillul,  Quarlttr  Saint-Benoit  ^  p,  lU-ï, 
(S)  Cari .  N .  D,  t,  I,  p.  347, 
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formellement  la  justice  de  Saint-Marcel  sur  sa  terre,  sur  ses 
hos lises  e t  sur  ses  hôtes  (9).  Nous  voyons  enfin,  en  1313,  les 
chanoines  revendiquer,  entre  1rs  mains  de  l’évêque,  un  délin¬ 
quant  qui  leur  avait  été  enlevé  dans  leur  prison  (10), 

Le  chapitre  de  Saint-Marcel  supposait  que  ses  principaux 
titres  avaient  été  perdus,  ou  détruits  pendant  les  guerres; 
mais  il  invoquait  une  possession  immémoriale,  et  il  avait 
coutume  de  dire  que  son  meilleur  litre  était  son  église  et 
son  clocher  (H). 

Les  privilèges  de  Saint-Marcel  furent  confirmés,  en  1587, 
par  des  lettres  patentes  qui  sont  mentionnées  dans  son  In¬ 
ventaire  des  titres  (12). 

La  seigneurie  du  chapitre,  au  Mont-Saint- Hilaire,  était 
aussi,  à  défaut  de  titre,  appuyée  sur  une  longue  possession 
qui  remontait  au  moins  au  XII®  siècle,  comme  l’atteste  la 
huile  de  1 158.  Nous  voyons,  dans  un  Inventaire  de  Saint- 
Germain-des-Prés,  la  mention  d'un  arrêt,  du  U  mai  1569,  qui 
maintient  encore  Saint-Marcel  dans  sa  justice,  tant  aux  fau¬ 
bourgs  qu’en  la  paroisse  Saint-Hilaire-du-Mont  (13). 

L’église  de  Saint-Marcel  avait,  dans  sa  terre,  la  justice 
haute,  moyenne  et  basse,  avec  toutes  ses  dépendances,  ainsi 
que  la  voirie.  Les  lettres  patentes  de  1587  consacrent,  en 
outre,  au  profit  du  chapitre,  non  seulement  les  droits  d’usage 
perçus  par  les  seigneurs  sur  les  marchandises  et  les  vins,  tels 
que  le  tonlieu,  le  forage,  le  rouage  et  le  chan  tell  âge ,  niais 
encore  le  droit  de  lever  des  tailles  sur  ses  sujets. 

Le  droit  de  voirie  appartenait,  sans  partage,  à  l’église,  au 
moins  dans  ses  terres  du  faubourg  Saint-Marcel  1 1 1). 

L’église  avait  une  juridiction  de  première  instance  et  une 
juridiction  d'appel  exercées  par  un  maire  et  un  bailli.  Le  bailli 
avait  un  lieutenant  ;  mais  cet  office  avait  été  supprimé  dans 
les  derniers  temps.  Les  autres  olïieiers  principaux  de  la  jus- 

(9)  Félibien,  Pièces,  L  I,  p.  14. 

(40)  Beugnot,  Olim,  t,  4,  p.  8o0, 

(11)  Arch*  Jtat.  S  i9l  L  Déclaiu  de  temp*  du  .11  juillet  1673* 

(12)  Arch*  nat*  S  193-L  Lettres  pâte  a  te  s  d'avril  l>87* 

(13)  Arc  h.  nat .  LL  ilii,  Inventaire  des  titres  de  Suint- Germain-des- 
Prés. 

(14)  Àrch.  nat .  S  1933,  LeL  pat-  de  15S7, 
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tice  étaieçt*  le  procureur  fiscal,  le  greffier  et  tabellion,  et  le 
voyer  (15). 

[/auditoire,  ainsi  que  les  prisons,  étaient  dans  le  cloître  et 
tenaient  à  la  première  maison  du  côté  droit  de  la  porte  d'en¬ 
trée.  Les  habitants  du  Monl-Saint-Hilaire  avaient  un  autre 


auditoire  situé  rue  des  Carmes,  dans  une  maison  dépendant 
du  collège  des  Lombards  :  (G). 

Les  juges  du  chapitre  étaient,  d’après  les  lettres  patentes 
de  1587.  exempts  du  la  juridiction  du  prévôt  de  Paris;  ils 
ressortaient  donc  directement,  en  appel,  au  Parlement. 


II 


L’église  de  Saint-Marcel  était  située  sur  P  ancienne  place  de 
la  Collégial**  qui  a  été  comprise  dans  le  parcours  de  la  rue  de 
la  Collégiale  actuelle.  Le  cloître  était  limité  par  les  rues  Mouf- 
fetard  17),  de  la  Reine-Blanche,  du  Petit-Moine  (18)  et  le  la 
Barre,  (IP).  Sa  porte  principale  était  sur  la  rue  JIoufTetard,  en 
face  (b*  la  rue  Saint-HippolyLe.  11  contenait  un  grand  nombre 
de  maisons  dont  une  partie  seulement  était  occupée  parles 
Chanoines  (20). 

La  terre  du  chapitre,  au  faubourg  Saint-Marcel,  avait  une 
assez  grande  étendue.  Elle  était  bornée,  au  nord,  par  la  sei¬ 
gneurie  de  Sainte-Geneviève»  à  l’est  par  la  Seine,  à  l’ouest, 
parle  fief  de  l’üurcine  qui  appartenait  à  la  eominanderie  de 
Saint-Jean-di’-Latran,  et  au  sud,  par  les  territoires  d'Ivry,  de 
Villejuif  rl  de  Gentilly.  Elle  est  décrite  dans  une  déclaration 
de  temporel  du  .'il  juillet  1G75  (21). 

Elle  commençait,  dans  la  rue  Moulfelard,  au  pont  Saînt-Mé- 


tï  I rt'h.  ntit.  S  l'.'li,  Déclar.  de  temp.  du  3i  juillet  1673.  —  L’of¬ 
fice  de  bailli  éliiit  tenu  eu  ItiSO,  par  Jean  Ponssemôlhe,  «  licencié  en 
lois  et  avocat  en  la  * âpur  de  Parlement  >*  (.IreA.  nat.  S  1931, ;. 

(16)  Arch.  nat.  S  191 1,  loc.  cil. 

{17  Celle  partie  de  la  nie  MuirlTetard  a  été  comprise  dans  ht  parcours 
île  ravenue  actuelle  des  Gobelins. 


(18)  Veluellemeul  rue  Vésale, 

(19)  Aujourd  Lui  rue  Scipion. 

(20  . t rrh .  nat.  >  1 9 1 1.  Déclar.  dotemp.de  1673. 
(21}  Loc.  vit. 
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dard  sur  la  Bièvre,  qui  la  séparait  de  la  seigneurie  de  Sainte- 
Geneviève  ;  il  y  avait,  sur  ce  point,  une  maison  dont  la  jus¬ 
tice  était  partagée  entre  les  deux  seigneuries  (221. 

Du  pont  Saint-Médard  à  la  Seine,  la  limite  était  marquée,  au 
nord,  par  les  rues  du  Fer-à-Moulin  et  Poli  veau.  L;i  rue  du  Fer-à- 
Moulin,  avait  été  aussi  appelée  de  ftichcbourg,  à  cause  de  quel¬ 
ques  hôtels  qui  y  avaient  été  bâtis  ancieuncm  Mit.  Les  comtes 
de  Forez  y  avaient  acquis,  en  1321,  de  l'abbaye  de  Sainte-Ge¬ 
neviève,  un  hôtel  qui  avait  passé  ensuite  h  la  maison  de  Bour¬ 
bon  ;  Roger  d’ Armagnac  en  avait  acheté  un  autre,  en  1378. 
de  Hugues  d’Arcies  (23).  La  rue  Poliveau,  qui  faisait  suite  à 
celle-ci,  nommée  aussi  rue  du  Ponl-Livauld  ou  chemin  à  la 
Croix-Clamart,  comme  on  le  voit  par  les  anciens  plans  de 
Sainte-Geneviève  et  de  Saint-Victor,  (21  commençait  à  une 
croix,  située  sur  le  prolongement  de  la  nie  du  faubourg 
Saint-Victor,  aujourd’hui  rue  Geoffroy-Saint- Hilaire,  et  abou¬ 
tissait  à  la  Seine  vers  la  hauteur  de  lu  rue  Papin  actuelle.  Elle 
est  indiquée,  dans  tous  les  anciens  plans,  comme  formant  la 
limite  de  Sainte-Geneviève  et  de  Saint-Marcel. 

De  l'autre  côté  de  la  rue  Mouffetard,  et  à  partir  du  même 
pont  sur  la  Bièvre,  la  terre  de  Saint-Marcel  était  limitée,  à 
l'est,  par  une  petite  enclave  de  sainte-Geneviève  et  par  le  fief 
de  l’Oureine.  Celte  limite,  comme  on  peut  le  voir  par  le  plan 
de  ce  fief  (25),  remontait  la  Bièvre  jusqu’à  la  rue  saini-llippo- 
lytc,  suivait  celle  rue  jusqu’à  la  rue  de  l'Ourdirn,  et  prenait 
une  petite  partie  de  celle-ci  jusqu’à  la  rue  du  Cbamp-de- 
r Alouette  (2G)  qu’elle  remontait  jusqu’à  une  certaine  hau¬ 
teur. 

Dans  l’angle  ouvert  entre  les  parties  que  nous  venons  de 
décrire,  la  terre  de  Saint-Marcel  s’étendaiL  le  long  de  la  Seine, 
à  l'ouest,  et  confinait,  au  sud,  comme  nous  l’avons  dit,  aux 
territoires  d’Ivry,  de  Villejuif  et  de  Gentilly,  dont  elle  était 


[2%  Arch ..  nnt\  S  1935,  noie  sur  le  temporel  de  Saint-Marcel  dans  V In¬ 
ventaire  des  titres. 

(23)  JaiJJot,  Quartier  de  lu  place  Mauùert$  p*3S, 

(24)  Arch,  mit.  Seine,  2*cl.  32  et  33,  Plans  de  Sainte-Geneviève  et 

Saint- Victor, 

(25)  Arch.  naf ,  Seine,  i**  cl.t  36,  Plan  du  fief  de  P  Durci  ne* 

(26)  Aujourd'hui  rue  Gomsard. 
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séparée  par  ils  bornes  sur  lesquelles  étaient  gravées  les 
armes  de  l'église. 

Ce  qui  formait  proprement  le  bourg  de  Saint-Marcel,  dans 
ce  vaste  espace,  n>n  était,  vers  la  fin  même  du  XVI°  siècle, 
qu’une  lailde  partie,  ainsi  qu’on  peut  s’en  convaincre  parle 
plan  de  Diicrrceau.  La  rue  Poliveau  n'était  encore  qu'un  che¬ 
min,  et  le  bourg  était  limité,  à  l'ouest,  par  les  anciens  fossés 
Saint-Marcel  (27)  et  la  me  Groulebarbe  dont  les  directions 
sont  d'ailleurs  simplement  indiquées,  sans  recevoir  de  nom, 
sur  ce  plan.  A  l'intersection  des  fossés  Saint-Marcel  et  de  la 
rue  Mouflelard,  se  trouvait  une  porte  qui  reçut  les  noms  de 
Porte-des-Gliainps,  Porte-Popeline  et  Fausse-porLe-Saint- 
Marcel.  Au  delà,  s’étendaient  des  terres  cultivées  en  vignes, 
prés,  labours,  saussaies  et  oseraies.  La  déclaration  de  tem¬ 
porel  de  H573  ne  mentionne  encore  aucune  rue  en  dehors  de 
ces  limites,  si  ce  n’est  la  rue  voisine,  des  Banquiers  (28). 

La  terre  du  muni  Saint-Hilaire,  entièrement  séparée  du 
faubourg  Sain  [-Marcel,  avait  une  très  petite  étendue.  Elle 
comprenait  l'église  Saint-Hilaire  et  une  partie  des  maisons 
comprises  entre  les  rues  Saint-Hilaire,  des  Sept-Voies,  de 
Reims  et  (lliartière.  Ces  rues  formaient  un  carré  au  milieu 
duqind  s'ouvraient,  à  angle  droit,  les  deux  petites  rues  d’E¬ 
cosse  et  du  Four  (29).  Ce  canton  détaché  de  la  seigneurie 
comprenait  encore  un  certain  nombre  de  maisons,  des  deux 
côtés  de  la  rue  des  Carmes. 

En  dehors  de  ers  deux  territoires  principaux,  le  chapitre  de 
Saint-Marcel  avait,  au  faubourg  Saint-Jacques  et  à  Notre-Dame- 
des-Champs,  plu-deurs  maisons,  et  des  places,  jardins  et  ma¬ 
sures  qui  s'étendaient  jusqu’à  la  Santé,  c'est-à-dire  au  delà 
du  boulevard  de  Port-Royal  actuel,  et  allaient  ainsi  rejoindre, 
par-dessus  le  fief  de  l’Ourcine,  le  territoire  même  de  Saint- 
Marcel. 

Enlin  le  chapitre  avait  encore  quelques  maisons  détachées, 
rue  Saint-Jacques,  en  face  de  l’Eglise  Saint-Séverln  et  rue  de 
La  Harpe,  et  une  maison  rue  de  la  Calendre,  dite  ancienne- 


2")  Hue  iir<  F<>< ses  Saint-Marcel,  et  rue  Lebrun  actuelles. 
(28)  Rue  du  Banquier  actuelle. 

(il)  Aujourd'hui,  rue  du  Four- Saint  Jacques. 
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ment,  de  l'Herbene,  dans  la  Cité.  Cette  dernière  maison, 
qui  était  la  cinquième  dff  la  rue,  en  entrant  par  la  rue  de  la 
Juiverie,  avait  été  acquise,  par  le  chapitre,  par  suite  d’un 
échange  fait  avec  les  templiers,  en  1230.  Elle  était  réputée 
avoir  vu  naître  saint  Marcel  (30),  et  îediapitre  de  Notre-Dame 
s’y  arrêtait  solennellement,  chaque  année,  dans  la  procession 
de  T  Ascension  (31). 

La  haute  justice  de  Saint-Marcel,  supprimée,  comme  toutes 
les  autres  en  107  î,  fut  restituée  au  chapitre  pur  un  arrêt  du 
Conseil  d'Etat  eL  des  lettres  patentes  des  l(J  juin  et  1 1  juillet 
1725.  Nous  voyons,  en  1727,  Copineau,  procureur  au  Parle¬ 
ment,  remplir  les  fonctions  de  juge  ordinaire,  civil,  criminel 
et  de  police,  au  baillage  de  Saint-Marcel  (32). 

(30)  Àrch.  naf.  S  193 3,  note  sur  le  temporel,  dans  t Inventaire  des  ti- 
(res,  «  La  maison  où  fut  nay  mous»  saint  Marcel,  me  de  rtlcrbcrie.  « 

(31  )  Jaîllot,  Quartier  de  la  Citép  t.  I,  p«  3(1. 

(32)  Arch*  nal*  L.  574. 
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L  KGLISE  SAINT-BENOIT 


L'église,  Ha  dépendance  du  chapitre  de  Notre-Dame.  Conflit  entre  les 
deux  communautés.  —  Cloître,  Etendue  de  la  seigneurie 


L'église  Sainl-BenoîL  a  succédé  à  une  église  très  ancienne 
qui  était  placée  sous  l'invocation  de  saint  Bâche  ou  saint 
Bac  que.  Elle  était  connue,  dès  le  XIIe  siècle,  sous  le  Litre  de 
Saint-Benoît,  auquel  on  ajouta  successivement  deux  sur¬ 
noms.  Elle  fut  appelée  d'abord,  Saint-Benoît  le  mal-tourné, 
bestournet,  male  versus,  à  cause  de  l'orientation  de  son  autel 
qui  était  différente  de  celle  des  autres  églises,  et  ensuite  le 
bien-tourné,  bene  versus,  lorsque  cette  disposition  fut  chan¬ 
gée.  Elle  fut  rebâtie  en  partie,  sous  François  Ier,  et  réparée 
et  augmentée  en  1680  (i). 

Elle  fut  placée,  au  XIe  siècle,  sous  la  dépendance  de  Notre- 
Dame,  en  même  temps  que  les  églises  de  Saint-Mer  ri,  du 
Saint-Sépulcre  et  de  Saint-Élienne-des-Grès  ;  elle  était  alors 
entre  les  mains  d'un  seigneur  laïque,  du  nom  de  Girauld. 


(t)  V.  Lebcuf,  t.  II,  p.  45  et  s.  ;  Jaillol,  Quartier  Saint-Benoit ,  p. 
108  cl  s,  —  Lu  titre  de  S&mt-Benoit  se  rapportait  d'ailleurs,  d’après  ees 
auteurs,  non  pas  au  saint  de  ce  nom, mais  au  vocable,  Benoit,  correspon¬ 
dant  à  Benedictus  Ueus . 


i>04 


JUSTICES  DE  PARIS 


Elle  constitua  dès  lors  une  église  collégiale  dnnt  les  cha¬ 
noines  étaient  à  la  nomination  du  chapitre  de  Notre-Dame, 
Elle  comprenait,  dans  son  dernier  état,  six  chanoines,  un 
curé  et  douze  chapelains  (2). 

Elle  avait  une  haute  justice,  à  Paris  et  dans  le  faubourg 
Saint-Marcel,  Nous  n'en  cnnnaissons  pas  les  Litres  originaires; 
mais  nous  avons  une  charte  de  Charles  V,  de  130 i,  qui  la 
consacre.  Cette  charte,  qui  autorise  le  chapitre  de  Saint- 
Benoît  à  faire  exécuter,  dans  sa  terre  de  Limeil,  les  condam¬ 
nations  à  la  peine  île  mort  ou  à  celle  de  la  mutilation  pro¬ 
noncée  par  ses  juges,  émunére  les  lieux  dans  lesquels  l ‘église 
a  la  haute  justice,  et  Tait  Jigurer,  en  première  ligne,  Paris  et 
le  bourg  Saint-Marcel,  «  videücet  in  certis  loris  vïllæ  pari- 
siensis,  apud  Sanctum  Marcellum  juxta  Parisius  »  (3). 

Un  inventaire  des  litres  de  Saint-Benoît  mentionne,  sans 
en  indiquer  la  substance,  une  liasse  de  cinquante  et  une 
pièces  qui  se  rapportent  toutes  à  ses  droits  de  haute  jus¬ 
tice  ;  elles  consistaient  en  arrêts  du  Parlement,  décisions 
du  Châtelet  ou  de  la  Chambre  du  Trésor  et  sentences  du  bailli 
ou  du  maire  de  l’église  (4). 

Bacquet  rapporte  un  arrêt  du  Parlement  du  15  mars  1575, 
relatif  à  un  homicide,  dont  les  juges  de  Saint-Benoît  reven¬ 
diquaient  la  connaissance,  parce  qu'il  avait  eu  lieu  dans  la  rue 
Saint-Jacques,  entre  leur  église  et  celle  des  Mathurins,  Celle 
prétention  fut  repoussée  par  l'unique  motif  que  l'homicide 
avait  été  commis  sur  la  voie  publique,  ce  qui  implique  seule¬ 
ment  que  l'église  n’avait  pas  la  voirie  en  ce  lieu  (5). 

Le  chapitre  de  Saint-Benoît  eut  à  défendre  ses  privilèges, 
en  13G-4,  contre  le  chapitre  même  de  Notre-Dame,  et  son 
église  fut  le  théâtre  d'une  rixe  entre  les  membres  des  deux 
communautés.  Le  1  f  juillet,  les  chanoines  de  Notre-Dame 
se  rendirent  procession neliem en t  à  cette  église.  Instruits, 
sans  doute,  de  leurs  intentions  hostiles,  ceux  de  Saint-Benoît 
les  avertirent  qu’ils  ne  souffriraient  pas  qu'on  portât  atteinte 


(2;  V,  Jaillot,  Loc ,  cit* 

(3j  Cette  charte  est  rapportée  par  Dubreul,  p.  193. 

(4)  Arch»  nat*  3  903, 

(5)  Traité  des  Droits  de  justice  y  ch.  VII,  n*  15. 
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à  leurs  droits  et  notamment  à  leur  juridiction  temporelle. 
Sans  tenir  compte  de  cette  remontrance,  les  chanoines  de  No  - 
tre-Dume  firent  Hiv,  après  avoir  chanté  une  antienne  à  Saint  - 
Benoît,  un  acte  contraire  aux  privilèges  de  l'église.  Les  cha¬ 
noines  de  Saint-Benoît  protestèrent  et  demandèrent  acte  de 
leur  protestation  à  leur  notaire,  chanoine  comme  eux,  Jean 
Le  Clerc.  Aussitôt  un  grand  tumulte  s’éleva.  Ceux  de  Notre- 
Dame  se  jetèrent  sur  Jean  Le  Clerc,  le  renversèrent  à  terre  et 
remmenèrent  dans  leur  prison.  Une  longue  lutte  judiciaire 
s’engagea  à  la  suite  de  ces  violences.  Elle  ne  prit  fin  que  par 
un  arrêt  do  Parlement  qui  reconnut  les  immunités  de  Saint- 
Benoît  et  condamna  ceux  de  Notre-Dame,  à  500  livres  d'a¬ 
mende  envers  cette  église,  500  livres  envers  le  roi  et  100  li¬ 
vres  envers  le  notaire  Jean  Le  Clerc  (6). 

Le  chapitre  de  Saint-Benoît  avait  un  bailli  et  un  maire.  Sa 
dépendance  de  Notre-Dame  n'étail  pas  bornée  au  domaine 
spirituel  ;  ses  chanoines  prêtaient  au  chapitre  de  cette  église 
un  serment  de  fidélité  On  en  avaiL  tiré,  à  l’origine,  le 
motif  d’un  troisième  degré  de  juridiction.  Ces  trois  degrés 
sont  marqués  dans  un  arrêt  du  Parlement  de  1322,  où  l’on 
voit  une  affaire  jugée  par  le  maire  de  Saint-Benoît,  portée, 
en  appel,  devant  le  bailli  de  celte  même  église,  et  ensuite  de¬ 
vant  la  cour  du  chapitre  de  Notre-Dame  composée  du  cham- 
brier  et  d’un  juge  commis  (H). 

L’église  Saint-Benoît  était  située  dans  la  rue  Saint-Jac¬ 
ques  ;  sa  place  serait  marquée  actuellement  en  lace  du  Col¬ 
lège  de  France,  au-dessous  de  la  Sorbonne.  Un  vaste  cloître, 
fermé  par  trois  portes,  l’entourait.  11  était  assez  grand  pour 
qu'on  y  tînt  un  marché  pendant  la  moisson  et  les  vendanges. 
11  contenait  l’auditoire  de  la  justice  et  les  prisons, 

La  seigneurie  du  chapitre,  à  Paris,  avait  une  assez  faible 
étendue.  11  comprenait,  avec  le  cloître,  le  côté  occidental  de 
la  rue  Saint-Jacques,  depuis  l'église  jusqu'à  la  rue  des  Ma- 


(lî)  Nous  emprunt ous  ce  récit  5  iJubreuI,  p.  195.  L'arrêt  du  Parle¬ 
ment  qui  mit  fin  h  ta  contestation  est  mentionné  dans  T  Inventaire  des 
titres  précités  (J rch,  naL  S 

CL  Le  Caria  aire  de  Noire* Dame  nous  donne  la  formule  même  du  ser¬ 
ment.  \\  Guépard*  l.  ill,  p.  411* 

8}  Félîbien*  Pièces,  t.  H,  p4  529, 
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thurinsl'J),  la  nie  Pierre-SaiTazin,  une  partie  correspondante 
de  la  rue  Saint-Cosme  cl  Saint-Damien  10)  et  une  partie 
des  rues  de  La  Harpe  (II),  Saint-Victor  et  du  Clos-Bru- 
neau  (  12).  Une  déclaration  de  temporel,  du  1S  avril  1384. 
en  donne  la  description  en  ces  termes  :  «  Premièrement,  la¬ 
it  dite  église  est  assise  en  cloistre,  ouquel  cloislre  a  prisons* 
»  siège  h  tenir  les  plaîz,  haute  juridiction,  moyenne  et  basse, 
»  si  comme  il  se  comporte.  Et  ont  leur  maire  duquel  on  ap- 
»  pelle  au  bailli f  <le  ladite  église.  Laquelle  juridiction  cou  s  te 
»  à  garder  et  à  gouverner,  parmi,  30 livres  ou  environ.  — 
>•  Item,  en  la  grant  rue  Saint-Jacques,  de  l'ostcl  des  Mar- 
n  mousets,  séant  en  ladite  rue  Saint-Jacques,  qui  est  aux  es- 
■  colicrs  de  Sorbonne,  descendant  contre  val  ladite  rue,  jus- 
»  que  devant  Saint-Malburin,  haute  juridiction,  moyenne  et 
»  basse.  —  Item,  en  la  rue  Saint-Hilaire  et  en  la  rue  deCloz- 
»  Brunei,  en  une  partie,  haulte  juridiction,  moyenne  et  basse. 
»■ —  item,  en  la  rue  Delaharpe,  en  une  partie,  et  eu  la  rue 
>•  Pierre  Sarrazin  et  en  la  rue  Saint-Cosme  et  Saint-Damien, 

•>  en  une  partie,  haulte  juridiction,  moyenne  et  basse.— Item, 
»  h  Saint-Marcel-lez- Paris...  »  (13). 

La  censive  s'étendait  à  plusieurs  autres  rues;  elle  est  figu¬ 
rée,  dans  son  dernier  état,  avec  le  nombre  des  maisons  qui 
en  dépendaient  dans  chaque  rue,  par  des  plans  de  1754(14). 

Le  chapitre  avait,  hors  de  Paris,  plusieurs  autres  seigneu- 

(9)  Cette  rue,  aujourd’hui  supprimée,  dans  laquelle  se  truiivait  Fé* 
glise  dus  MaLliurins,  était  ou  peu  au-dessus  du  boulevard  Saint-Germain 
actuel. 

{ 1 0)  C’était  le  nom  que  portait  la  rue  des  Cordeliers,  aujourd'hui  de 
F  École- de -Médecine,  devant  l'église  Saint-Cosme  et  Saint-Damien,  c'e^t-ir 
dire,  i  l'angle  de  la  rue  de  La  Harpe. 

(11)  Cette  partie  est  aujourd'hui  supprimée  et  comprise  dans  le  parcours 
du  boulevard  Saint-Michel* 

(12)  Rue  Saint-Jeao-de-Beauvais: 

(13)  Ârçh*  naL  P  129,  n°  VIL  ts  C'est  la  déclaration  des  terres,  fiefs  et 
rentes  que  tiennent  les  chanoines  et  la  communauté  de  l'église  de  Saint- 
lleuoît-le-Uien  Tourné  de  Paris,  tanta  Paris  en  plusieurs  lieux,  comme 
autre  part,  >> 

(H)  Arch.  ftut>  Seine,  Atlas,  n°  10*  Ces  plans  figurent  dans  un  très 
bel  Atlas  de  treize  planches  intitulé  :  «  Censive  du  chapitre  de  Saint- 
Benoît,  levée  en  liai,  sous  la  direction  du  baron  de  Molina,  colonel  in¬ 
génieur  *  » 
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ries.  Los  condamnations  à  la  peine  de  mort  ou  à  la  mutila¬ 
tion,  prononcées  par  ses  juges,  devaient  être  exécutées, 
d’après  la  charte  de  1364,  dans  sa  terre  de  Limeil,  ainsi  qu’il 
a  été  dit  plus  haut  :  «  Nos  eis concedimus  ut  executiones  eor- 
«  porum,seu  membrorum,  qua  , causa  allerius  jurisdictionum 
»  prætlicLirum  et  pro  factis  quæ  in  ipsis  jurisdictionibus,  seu 
>»  altéra  earum,  obvenient,  in  loco  et  jurisdiclione  ipsius  ca- 
»  piluli  apud  Limolium  valeant  exerceri...  » 


CHAPITRE  XIX 


LH  PRIEURÉ  UE  SAI.NT-MARTLN-DES-CIIAMPS 


].  Fondation.  —  II.  Seigneurie  de  Saint-Martin-dcs-Chmiips.  Double 
territoire  entre  les  rues  Saint-Martin  cl  du  Temple.  Gantons  détachés. 
Fiel  delà  Râpée.  Fief  de  Murimont.  Seigneuries  hors  Paris.  —  lit.  Of¬ 
ficiers  de  justice.  Assises.  Vicaire  et  chambrier.  —I  V.  Échelle  de  Saiul- 
Martin.  Prisons. 


L’église  «le  Saint-Martin-des-Champs  fut  fondée,  ou  pour 
mieux  dire,  relevée,  eti  1060,  par  le  roi  Henri  1".  Elle  forma 
d'abord  une  collégiale  abbatiale,  desservie  par  des  chanoines, 
sous  le  gouvernement  d'un  abbé,  du  nom  d’Engelhard.  Celte 
collégiale  fut  donnée  aux  religieux  de  Cluny,  par  le  roi  Phi¬ 
lippe  1er,  en  1079,  du  consentement  des  chanoines  eux- 
mêmes.  Elle  devint  ainsi  un  prieuré,  et  la  troisième  fille  de 
l’ abbaye  de  Cluny. 


1 


Henri  I8r  ne  lit  que  reconstruire  nue  première  église,  dédiée 
à  Saint-Martin,  qui  avait  été  à  peu  près  entièrement  détruite 
par  les  Normands,  Cette  église,  qui  existait  déjà  au  commen¬ 
cement  du  Ylll0  siècle,  comme  un  diplôme  de  Childebert,  de 
l'année  7i0,  le  suppose,  subsista  au  moins  jusqu’en  843,  date 
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de  la  première  invasion  de  Paris  par  les  Normands  (  ]  ).  Le  roi 
dota  la  nouvelle  abbaye  de  possessions  importantes  hors 
Paris,  et  d'un  vaste  territoire  situé  autour  de  l'église  elle- 
même.  Ce  territoire  se  composait  de  terres  que  le  roi  possé¬ 
dait.  déjà  en  cr*  lieu,  et  de  celles  qu’un  seigneur, du  nom  d  Àn- 
sold,  et  ses  deux  neveux,  Milon  et  Varin,  lui  cédèrent,  du 
consentement  de  Hugues,  comte  de  Paris,  pour  racheter  un 
crime  de  lèse-majesté.  Ce  sont  ces  terres  qui  formèrent  le 
territoire  principal  de  la  justice  du  prieuré,  à  Paris  (2).  La 
charte  de  concession  leur  conférait  une  complète  immu¬ 
nité  (3). 

Ce  titre  fut  confirmé  par  deux  chartes,  de  II2S  et  1137,  qui 
consacrèrent,  dans  les  termes  les  plus  larges,  les  droits 
de  justice  du  prieuré  ;  cette  dernière  contenait  même  une 
clause  que  les  religieux  purent  invoquer,  avec  succès,  pour 
revendiquer  la  connaissance  des  cas  royaux  ;  elle  stipulait  que 
le  roi  ou  ses  hommes ,  dans  leurs  contestations  avec  les 
hommes  du  prieuré,  iraient  devant  la  cour  de  Saint- Martin 
et  recevraient  la  justice  de  la  main  du  prieur  et  de  ses  moi¬ 
nes  (4). 


Les  terres  situées  autour  de  l’église,  que  la  charte  de 

(1)  Lcbcuf,  L  Il,  p.  2f)ô  et  auîv* 

(2)  Files  étaient  alors  situées  hors  de  la  ville,  devant  une  porte,  ani ? 
PanswcÆ  urhh  pwttun*  qui  était  prés  de  Saint- Mem . 

(3  «  lUud  eg“o  prælermiUï  nullatetius  volo,  qui  il  prefaiam  eccleslam  ea 
firmitale  imtiiio,  qimtemiâ,  in  perpetuum,  regio  jure,  a  b  omnibus  fore 
conccdalur  libéra,  tam  videlicet  intra  ambîlmn  munitioms  ejus,  quam 
extra  in  proeinctii  ilüus,  in  theloneis,  In  fredis,  in  jusLilîîs,  ni  omnibus 
quæcimqui*  jus  nos l ri  exigit  fîscî,  nerao  unquam  illam  intjn ietai  e  audeat.  »> 
An,  ICKjO -  —  Félibien,  Places,  t*  Iüt  p,  48  ;  Hcc,  tics  IHstor,  de  France t 
t  XI,  p, 

i)  Dou  tliotiein  etiam  quant  fedl  pater  meus.*.  quod  uns.  vel  heredes 
nostri,  uunqmtm  Br  ali  Martini  bomines,  vel  hospiles,  capieiuus,  nisi  in 
pru-senti  fore  T;  h  do  fueruU  deprehensi  ;  et  si  nos,  vel  ho  min  es  nostrj, 
quentam  ad  versus  nos  ali  quam  hab  nerim  us,  in  curiara  Beat!  Martini 
ibimus,  et  juslHiara  per  manu m  prioris  et  monaehorum  inde  suscipiemus. 
An.  1137*  —  Félibien,  Pièces,  t*  III*  pt  53:  Gallia  çhnstiana^  L  VIT, 
instrum*,  col- 
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Hn;ii  concédait  aux  religieux,  étaient  hors  de  la  ville  et  ne 
formaient  guère  alors  qu'une  vaste  culture.  Mais  bientôt  des 
maisons  s'y  élevèrent  et  se  groupèrent  ;  des  rues  entières  se 
formèrent  et  couvrirent,  de  proche  en  proche,  l’espace  com¬ 
pris  entre  les  deux  grandes  voies  qui  allaient  de  Paris  à 
Saint-Martin  et  au  Temple.  La  plupart  des  rues  que  les  plans 
du  N  VP  siècle  décrivent  dans  ces  limites,  existaient  déjà 
au  XIIIe  siècle  (5);  et  notre  registre  nomme,  au  XIV0,  toutes 
celles  qui  figurent  dans  le  plan  de  Ducerceau  (1560),  sauf 
celle  du  Verlbois  qui  était  l’avant-dernière,  au  nord.  L’en- 
ceinte  de  Philippe-Auguste  comprit,  dans  ses  murs,  quelques 
unes  de  ces  rues  seulement  ;  celle  de  Charles  V  les  embrassa 
toutes,  avec  le  prieuré  et  son  enceinte. 

Depuis  l'époque  de  sa  fondation,  le  prieuré  avait  accru  ses 
possessions,  par  des  donations  ou  des  acquisitions  nou¬ 
velles,  tant  à  Paris  qu'au  dehors  :  mais  sa  justice  ne  reçut, 
pensons-nous,  dans  la  ville,  que  des  accroissements  relative¬ 
ment  peu  importants.  C’est  son  territoire,  originaire  qui  en 
demeura  la  principale  partie. 

Ce  territoire  nous  est  représenté  par  une  déclaration  du 
temporel,  de  1532  et  un  plan  de  4711)  (fi). 

La  déclaration  de  temporel  est  contenue  dans  un  des  regis¬ 
tres  de  la  Chambre  des  Comptes  conservés  aux  Archives  (7). 
Elle  embrasse  toutes  les  possessions  des  religieux,  tant  dans 
l'intérieur  de  Paris  qu’au  dehors,  et  donne  l’idée  la  plus 
exacte  de  l'étendue  de  leur  terre  à  Paris.  Elle  ne  se  borne 
pas  à  nommer  les  rues  qui  y  sont  comprises  ;  elle  énumère, 
dans  chacune  d'elles,  toutes  les  maisons  qui  relèvent  du 
prieuré  et  sont  chargées  de  cens  envers  lui.  La  haute  justice 
y  est,  en  môme  temps,  déchirée  ;  elle  est  à  peu  près  entière¬ 
ment  confondue  avec  la  censive  (8).  Celle  assimilation,  qui 


:■!  V,  A.  Franklin.  Les  7'îu‘s  et  /es  cris  de  Paris  au  A7//°  siècle. 

(fi  . I rc?t .  mt .  Seine,  2"  cl.  n°  7S.  Le  cens  était  une  redevance  an¬ 
nuelle,  fondé it  i;t  perpétuelle  ;  c’était  la  marque  de  la  seigneurie  directe 
que  le  propriétaire  d’un  héritage  noble  avait  retenue,  en  aliénant  le  do¬ 
maine  utile. 

(7)  Arch.  mit.  P.  2S9Ü. 

(Si  «  A  nous,  en  noire  terre  et  seigneurie,  assise,  tant  au  dedans  des 
anciens  murs  que  nouveaulx  murs,  connue  aussi  semblablement  eu  ce 


UC  PRIEURÉ  IiE  SAtïïT-MARTIN- DES-CHAMPS 


27! 


est  généralement  exacte,  devra  être  rejetée  pour  quelques 
fractions,  d'ailleurs  peu  importantes,  de  la  terre  décrite. 

Le  plan  de  la  censi ve,  reproduit  fidèlement  le  territoire 
déclaré  en  153*2 , 

La  déclaration  commence  par  décrire  le  prieuré  et  son  en¬ 
clos.  Les  murailles  étaient  hautes  et  fortes,  et  flanquées  de 
tours,  comme  l'enceinte  voisine  du  Temple,  et,  sur  la  rive 
gauche,  celle  de  l'abbaye  de  S  ai  n  t-G  er  main-des-Prés  ou  de 
Sainte-Geneviève.  Ges  enceintes  étaient  de  véritables  ouvrages 
défensifs  qui  donnaient  il  ces  établissements  l'aspect  de  for¬ 
teresses  autant  que  d’abbayes.  La  clôture  de  Saint-Martin 
était  ancienne,  (,’n  arrêt  de  1273  nous  apprend  qu'elle  fut  re¬ 
construite,  à  cette  époque,  et  que  cette  reconstruction  sou¬ 
leva  l’opposition  du  prévôt  de  Paris,  qui  prétendait  à  la  jus¬ 
tice  de  quelques-uns  des  lieux  qui  devaient  être  compris  dans 
la  nouvelle  enceinte  (9). 

L'enceinte  comprenait  le  cloître,  l'église  et  ses  dépendances, 
des  cours,  des  jardins,  de  nombreuses  constructions  affectées, 
pour  la  plupart,  à  la  manutention  du  temporel  du  prieuré,  un 
auditoire  ou  plaidoyer,  et  une  prison  ou  geôle.  Llle  s’étendait 
entre  les  mes  Saint-Martin,  Frépillon,  de  la  Croix,  du  Vert- 
bois  ou  Neuve-Saint-Laurent,  Aumaire,  la  petite  cour  Saint- 
Martin,  et  l’église  Saint-Nicolas-des-Champs  (10).  Cet  espace 
est  compris  aujourd'hui,  entre  les  rues  Aumaire,  au  midi, 
du  Vertbois,  au  nord,  Saint-Alartiu,  à  l’ouest,  et  Voila-,  rem¬ 
plaçant  les  rues  de  la  ■  Iroix  et  Frépillon,  à  l'est,  il  est  occupé, 
en  partie,  par  le  Conservatoire  des  Arts-el-Mé  liers  et  par  le 
marc  h  é  S  ai  n  l-M  a  r  tin. 

G  est  entre  les  rues  du  Temple  et  Saint-Martin,  que  s'éten¬ 
dait  la  plus  grande  partie  de  la  justice  du  prieuré.  Dans  ces 
limites,  elle  comprenait  deux  territoires  principaux.  Le  pre¬ 
mier,  embrassant  le  prieuré  et  son  enceinte,  allait,  des  nou¬ 
veaux  murs  de  la  ville,  qui  se  trouvaient  un  peu  au-dessous 


qui  est  assis  en  1 1  au  dedans  des  fins  et  limites  de  nostre  diLte  seigneurie, 
selon  et  ainsi  qu’il  sera  ci-après  déclaré,  liions  appariienlj  tout  droit  de 
haute  justice,  moyenne  et  basse*  » 

(9)  Beugnat  Olim ,  t.  I,  p*  923* 

(10)  Elle  est  parfaitement  figurée,  sur  le  plan  de  Dueerecau,  entre  les 
rues  Sninvt  Martin^  de  la  Crois,  du  Vert  Bois  et  Au  Mere . 
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diis  boulevards  actuels,  jusqu'à  l'enceinte  de  Philippe-Auguste, 
ijiii  passait  au-dessous  des  rues  du  G  renier- Sain  l-Lazare  et 
lliehrl- Lecomte.  Il  formait  un  touL  compacte,  et  la  déclara¬ 
tion  de  1532  énumère  toutes  les  rues,  sans  exception,  qui  y 
étaient  comprises,  comme  entre  tenans  ensemble.  On  ne  peut 
douter  que  le  prieuré  y  exerçât  sa  justice  sans  entraves.  Le 
Registre  que  nous  publions  en  fournit  des  preuves  nombreu¬ 
ses.  Il  nomme,  à  diverses  reprises,  comme  étant  dans  la  ju¬ 
ridiction  des  religieux  : 

La  rue  Au  Maire  il!);  la  Cour  Saint- Martin  (12);  la  rue 
h'rêpifhn  (13);  la  rue  ans  G  rave  lier  s  (14);  la  rue  du 
Ç  y  matière  (15):  la  rue  Chapon  ([(>);  la  rue  au  Seigneur  de 
Montmorency  (17)  ;  la  rue  au  l 'ilium  (  1  H)  .  la  rue  Garnier 
de  Saint-Ladre  (19)  ;  la  rue  Midi  tel-  Le  conte  (20):  la  rue  Tr  as- 

sep .  (21);  le  Biauboury  (22)  ;  lu  Poterne  A  tcolas  Ihddelon 

ou  l laideron  (23). 


(il)  Rue  Àumairc  actuelle. 

fl2)  Petite  place,  qui  était  située,  sur  la  rue  Au  maire,  derrière  l'église 


Saint-N  icolas-des-Ghamps. 

(13)  La  rue  Fri'pillon  commençait  à  lu  rue  Anmaire  et  suivait  la  direc¬ 
tion  de  la  rue  Voila  actuelle  jusqu'à  lame  désignée,  dans  le  plan  de  l)u- 
cerreau,  sans  le  nom  de  Fvepm>-,  et,  dans  notre  plan,  sons  celui  de  Phe- 
aujoud’hni  rue  Pliélipiviux. 

(U)  R  uc  des  Gravilliers  actuelle.  Elle  s"i -tendait ,  comme  aujourd'hui, 
de  la  rue  Saint-Martin  h  la  rue  du  Temple,  Une  moitié  de  cette  me 
reçut  aussi,  le  nom  de  Jean  itohert, 

(E>  Pnrlie  de  la  rue  Chapon  actuelle  comprise  entre  les  rues  Beau* 


bourg  et  Saint-Martin.  Elle  lirait  son 


nom  du  cimetière  de  Saint-Nicolas* 


des-Ghamps  qui  était  situé  a  l'angle  de  celle  rue  et  de  la  nie  Beaubourg. 

(IC|  Partie  de  la  rue  Chapon  comprise  entre  les  rues  Beaubourg  et  du 
Temple, 


(17  |  Partie  de  la  rue  de  Montmorency  actuelle  comprise  entre  les  rues 


Beaubourg  et  Saint- Martin* 

(18)  Partie  de  la  rue  de  Montmorency  comprise  entre  les  rues 
Beaubourg  et  du  Temple. 

{ I !))  Rue  du  Ciremer-SainLLazare  actuelle. 

(20)  Rue  Michel- Lecomte  actuelle. 

(21)  Ancienne  rue  Transnnonaiu.  G  était  la  partie  supérieure  de  la  rue 
Beaubourg, 

(22}  Rue  Beaubourg. 

(21)  Poterne  de  1* enceinte  de  Philippe-Auguste,  qui  établissait  une 
communication  entre  les  deux  parties  de  la  rue  Beaubourg. 
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Le  second  lerritoire  faisait  suite  au  premier,  et  nous  ne 
l'en  distinguons  que  parce  qu'il  était  moins  compacte  et  qu'il 
souffrait  des  enclaves  ne  relevant  pas  du  prieuré.  Il  compre¬ 
nait.  entre  les  mêmes  rues  dn  Temple  et  Saint-Martin  : 

Le  lf>  a  a  bourg  (25)  ;  le  Cul  de  Suc  2uî  ;  la  rue  des  Jongler* 
i2ti  ;  la  rue  des  P  stuves  1 27)  ;  la  rue  de  la  /‘lastrère  28)  ;  la  rue 
de  Malbue  (29). 

Les  rues  de  la  Poterne  (30)  et  des  Petits-  Champs  (31).  ([ni 
sont  comprises  dans  ces  limites,  sont  nommées,  dans  le  re¬ 
gistre,  comme  les  précédentes  ;  mais  elles  ne  figurent  pas 
dans  la  d  claration  de  1332,  et  n'étaient  pas,  sans  doute 

dans  la  consive  du  prieuré.  11  n'y  avait,  il  est  vrai,  aucun 

_  *•  _ 

(  apport  nécessaire  entre  la  justice  et  la  censive,  en  sorte  i[ue 
le<  religieux  auraient  pu  avoir  l’une  sans  l'autre  ;  mais  les 
montions  relatives  à  ces  deux,  rues  sont  trop  sommaires, 
dans  notre  registre,  pour  qu’on  puisse  affirmer  qu'elles 
étaient,  en  effet,  sous  la  juridiction  du  prieuré. 

Les  rues  Saint-Martin  et  du  Temple,  qui  limitaient  les  deux 
territoires  que  nous  venons  de  décrire,  à  Test  et  à  l'ouest, 
étaient  elles-mêmes,  en  partie,  dans  la  justice  de  Saint-Martin. 


(24)  Bulle  de  la  rue  Beaubourg  actuelle. 

2 y  Impasse  dans  la  rue  Beaubourg,  désigné,  dans  notre  plan»  sous 
le  nom  de  Cul-de-sac  de  ta  rue  Beaubourg. 

26  1  irvttnih"  ensuite  rue  des  Ménétriers.  Elle  allait  île  la  rue  Beau- 
bimr™  à  la  mu  Saint- Martin.  Elle  a  été  comprise  dans  le  parcours  de  la 
rue  de  Rambuleau. 

<r 

21  Hue  des  Vifillca-ELuves  actuelle. 

(28',  Partie  de  la  rue  de  Venise  actuelle  comprise  entre  les  rues 
1  ïeatibon ri:  et  Saint- Martin,  appelée  ausM,  rue  de  la  Corroj/erie, 

(29)  Cette  rue.  désignée,  dans  la  déclaration  de  1332,  sous  le  nom  de 
rut*  tir  \îauhifèt  dt ‘fr  tÿîman  Leftanc,  s’étend,  sur  le  plan  de  Ducereeau, 
c  ULtmr  la  ruo  act  nulle  du  meme  noni.du  la  rue  du  Temple  à  la  i  neBeau- 
:  '  rg.  La  rue  qui  la  continue  jusqu'à  la  rue  Saint- Martin,  el  qui  esl 
aujourd'hui  la  rue  Maubuée,  reçoit,  sur  ce  plan,  le  nom  de  rue  *-  e  fa 
Iktmiroinv.  A  l’angle  de  cette  me  cl  de  la  rue  Saint-Martin,  se  trouvait 
mie  fontaine  que  Von  appelait  la  fontaine  Mautuée. 

:«i)  Rue  du  Maur  actuelle*  flotte  rue  est  nommée  me  de  h  Vielle  Pas * 
tenu:,  dans  le  plan  de  Ducerceau,  rue  fie  Jettie,  dans  le  plan  de  Tapis- 
série,  rue  de  la  Cour  des  Mort  s 9  dans  le  plan  Gomboust,  et  enfin,  rue 
de  ta  Cour  du  More,  dans  celui  de  Lacaille. 

(31)  Rue  Brantôme  actuelle, 

*  Q 

*  *1 
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Dans  la  rue  Saint-Martin,  le  prieuré  avait  quarante  maisons 
environ  du  côte  oriental,  hors  des  anciens  murs,  cl  plusieurs 
maisons  des  deux  côtés,  dans  l'intérieur.  Il  avait,  dans  la  rue 
du  Temple,  sur  lé  côté  occidental,  soixante-quatorze  maisons 
environ,  et  onze  corps  d'hôtel.  L'Inventaire  des  titres  de  Saint- 
Martin  mentionne  lin  arrêt,  du  20  avril  1332,  qui  règle  le 
partage  de  la  justice  de  celle  partie  de  la  rue  entre  les  reli¬ 
gieux  de  Saint-Martin  et  ceux  du  Temple  (32). 

En  dehors  de  ces  territoires,  la  justice  de  Saint-Martin 
s’étendait  encore  dans  quelques  rues  voisines.  Les  rues  de 
Quwqucnpoit  (33  ,  Martvaus  (34),  aur  Oues  (33),  Guérin 
Bouret  \30),  et Saint-Benis,  figurent,  dans  notre  registre  aussi 
Lieu  que  dans  la  déclaration  de  1532  37';. 

Les  droits  de  justice  des  religieux  sur  les  rues  Quincampok 
et  Marivaux  résultent  d’ailleurs  d'un  arrêt  du  Parlement  de 
1237.  rendu  à  l’occasion  d’un  déliât  élevé,  à  ce  sujet  même, 
par  le  prévôt  de  Paris  (38). 

Il  importe  de  remarquer  qu’aucune  de  ces  rues  déta¬ 
chées  ne  relevait,  en  entier,  du  prieuré.  Sans  parler  de 
la  jusliee  du  roi,  celle  de  l’abbaye  de  Saint-Ma  gloire  s'exer¬ 
cait  aussi  dans  les  rues  aux  Ours,  (Juin ram  poix  et  (  iuécin- 
Boisseau.  Quant  à  la  rue  Saint-Denis,  elle  appartenait,  pour 
partie,  à  Ja  justice  royale,  et,  pour  partie,  à  divers  autres 
justiciers. 


(32)  A rch .  nat,  S  f  544,  f»  18. 

(53)  Rue  de  Qui  ncarn  poix* 

(34)  Le  Uarîvaw  comprenait  les  deux  rut  ?;  du  grand  el  du  petit  Man 
mm  :  la  première,  devenue  rue  Marivaux-des-Lombards,  a  été  remplacer.* 
en  ISol,  par  la  rue  Nicolas-Flamcl  ;  la  seconde,  devenue  Petite  rue  Mrt- 
rivaux,  a  été  remplacée  par  la  rue  Pernelle. 

(35)  Rue  aux  Ours* 

(36)  Rue  Guérin- Boisseau* 

(3”)  L'Inventaire  des  litres  du  prieuré  relate  une  sentence  du  CMtekl. 
du  29  av  il  l  M,  contre  le  procureur  du  roi,  rendant  aiu  religieux  de 
Saint* Martin  la  connaissance  d'un  délit  commis  dans  une  maison  de  U 
rue  aux  Ours,  dans  leur  haute  justice. 

(38)  «  Cum  prepositus  Parisiensis,  proroge,  inovcret  questionem  priori 
ei  eonventiii  Sauctî  Martini  de  Campis  super  proprie  taie  alLe  justitie  vi* 
corum  de  Quinquenpoist  et  de  Marivas.***  »  Beugnot,  Qlim,  t.  IL 
p*  271* 
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A  ces  eank.ns  détachés  de  la  juridiction  de  Saint-Martin, 
il  fin  s  L  ajout* ‘P  aurore  trois  grands  corps  d'iiulels,  situés  aux 
Halles,  ri  appuies  La  Itapée,  dont  l'un  contenait  l'uni  (pie  Ihtn* 
banal  des  Halles,  en  vertu  d’un  privilège  ancien,  ijuî  nous 
fournit  un  intéressant  exemple  d’une  petite  immunité  laïque 
concédée  au  XII0  siècle,  t'ne  femme  noble  et  puissante,  sur¬ 
nommée  Getiie.  axant  l'ait  construire,  de  ses  derniers,  une 

v 

maison  et  un  four  en  ce  lieu,  obtint  cette  immunité  du  roi 
Louis  VI,  en  i  Î3T.  La  charte  qui  lui  fut  donnée,  à  la 
prière  mime  de  la  reine  et  de  plusieurs  seigneurs, 
n  affranchit  pas  seulement  la  maison  et  les  hôtes  qui  l'ha¬ 
bitaient  de  toute  redevance;  elle  interdit  lorm  ell<  nient 
à  toute  autre  personne  que  la  bénéficiaire  d'y  exercer  aucune 
autorité  (de).  Dom  Marrier,  qui  rapporte  cette  charte,  re¬ 
marque  qu’elle  constituait  un  fief  o runimodi  jv.ri$<  cnmpre- 
nant  t i>i.i s  les  droits  de  justice.  L’évèque  de  'f  hé  rouanne,  qui 
possédait  ce  fief,  a u  siècle  suivant,  en  ti.t  donation  au  prieuré, 
en  12:23  (50). 

La  déclara  lion  de  I332  énumère  encore,  comme  relevant 
du  prieuré,  diverses  maisons  dans  les  rues  f/e  ta  W-7/c- 
Woïmtuje,  t/ç  la  Heauhnerie ,  de  Cossonnerie,  et  lui  fiel',  dit  fief 
de  Marhmnt,  qui  était  composé  de  maisons  situées  dans  les 
rues  Troussevache,  Bryteboucher,  et  autres.  Les  religieux 
avaient  certainement  la  eensîve  sur  un  certain  nombre  de 
maisons  dans  ces  diverses  rues;  mais  le  silence  de  notre  regis¬ 
tre  qui  ne  nomme  aucune  de  celles-ci,  dansla  longue  période 
de  temps  qu'il  embrasse,  ne  permet  guère  de  croire  ipi  ils  y 
eussent  a  u- si  la  justice.  L'arrêt  de  1287,  déjà  cité,  qui  recon¬ 
naît  le  droit  des  religieux  sur  les  rues  de  Qninqvenpoîst  et 
Mancaus,  et,  en  général,  sur  toute  leur  terre  ancienne,  ré¬ 
serve  hrrmellement  un  territoire  nouvellement  acquis  par  eux 
qu'il  appelle  de  Mermont,  sur  lequel  il  ne  leur  accorde  que  le 


(3£l)  «  Nos  et  loin  Gontæ  perpetuo  conecdïmus  quod  rjitilibcl  famuli  aul 
ninistoriïiles  noslri,  Un  mil]  nie  nu  s  mamim  mi  liant  :  sud  et  dormi*  cl  Tsir- 
mis,  liîuTL  o  ni  ni:  u  ab  omni  eonsuetudine  et  exactions,  cum  bospilibu* 
ibi  manenlibus,  perpetuo  existant,  m  que  idlo  modo  alkjuis  (excepta  pre- 
diela  (.enta  )  ibi  aliquîd  exilât,  aui  potestatem  aliquam  ibi  exen  eal.  »  — 
An.  it:n.  Dom  Manier,  Ilîst*  S.  Martini  à  Campis}  p*  31. 

(40)  Y.  Dom  Marner,  toc,  dt . 
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droit  do  justice  foncière  (41).  Or,  ce  ternloin*  de  .1 fermant 
nous  paraît  être  précisément  celui  que  la  déclara  lion  de 
1532  désigne  sous  le  uom  de  fief  dts  Marimont. 


m 


Les  religieux  avaient  encore  d'importantes  seigneuries, 
situées  dans  la  banlieue  de  Paris,  ou  à  une  distance  de  cette 
ville  qui  ne  dépassait  pas  les  limites  des  départements  actuels 
de  Seine-cl-Oise  et  Seine  et  Marne.  Un  registre  du  XIVe 
siècle,  connu  $<>us  le  nom  de  fteyisfre  Bertrand  (42  ,  porte  à 
trente  mille  feux  la  justice  de  Saint-Martin,  tant  à  Paris 
qu'au  dehors.  Mais  celte  évaluation  approximative  est,  sans 
doute,  exagérée  (43).  La  déclaration  de  1532  ému  mère  toutes 
les  terres  qui  relevaient  du  prieuré.  Les  principales  d’entre 
elles  étaient  : 

Pantin,  dans  la  banlieue  de  Paris  (  14)  ; 

Ci  in  flans,  sur  ta  rivière  de  Salue,  près  le  pont  de  Chai  teu¬ 


ton  ,15 


1  S 


j  1  u  lu  vico  et  in  temtorio  de  Mermont,  quem  de  novo  conquisienmL 
nullam  babel  dicta  ecclesia  JiisÜtïani,  prêter  jesUtiam  fmuîi  terre,  — 
Beugnol,  Ofitn,  t.  IL  p.  27L 

42.  Arc  h,  t*nt*  LL  13  VL  —  M.  i  méharis,  dans  ses  Note*  et  addition- 
sur  17  /  i  v  (  o  it  e  t  le  P  a  r  ts ,  de  l’ a  h  1  «  é  L  e  beu  L  ne  sV?t  p  a  s  b  o  ni  6  à  e  n  donner 
une  analyse  exacte  et  détaillée  :  ü  en  a  reproduit  textuellement  la  plus 
grande  partie*  Ce  registre,  écrit  ri  la' in,  a  été  comprise  en  1310.  Il  est 
donc  contemporain  du  dmmment  même  que  nous  publions*  Bertrand  de 
P ili nie,  prieur  de  Saint-Martin,  qui  lui  a  donne  son  nom,  est  rite, 
dans  notre  registre*  Il  J5  occasion  d  une  remise  de  la  peine  du  bannis¬ 
sement. 

13  «  Xos  habemus  in  toto  Icrritorio  noslro  Suneti  Marlini,  lam  Pari- 
si  ns  qimin  in  snburbibus  et  vids  adliereutibus  ville  Parisius,  ubi  sunl 
trlginla  inillia  foci  vel  circîter,  ummmodam  juslüiam,  allam,  mediam  d 
bassin  u»  " 

VI)  Le  prieuré  avait,  à  Pantin,  deux  terres  continues  dont  l'une  avait 
reçu  3e  nom  de  ferre  de  Hourra  y*  La  justice  de  ces  deux  terres  était 
coin  mu  ne  et  exercée  par  1rs  mêmes  officiers,  —  ladites  dnix  terres  et 
sdgnemiis  de  Pentium  et  Rouvrav,  mwsavons  tout  dre  il  de  luullc  justice, 
moyenne  et  basse,»  —  D  éclair  de  temp.  1532). 

t  m)  Üüiüians,  coin  mu  ne  de  Chamitou.  —  A  nous  appartient. .  _ _ 

la  terre,  censive,  seigneurie,  haulte  justice,  moyenne  et  Disse,  au  lieu, 
village  et  terrouer  de  Gonfla ns  assis  sur  la  rivière  de  Saine,  près  le  pont 
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Bondy (46) ; 

Boüfpemont,  (47)  ; 

Sevran  et  Montceleuk  (48)  ; 

àxnet-sur-Marne  (49)  ; 

Nors y-le -Grand  (30)  ; 

Toutes  eus  terres  sont  mentionnées  dans  notre  registre,  qui 
nous  montre  leurs  officiers  de  justice,  maires  ou  prévôts, 
amenant  des  délinquants  à  Saint -  Martin  pour  y  être  jugés.  La 
plus  importante  était  celle  deNoisv.  Elle  ligure  dans  la  charte 
de  fondation  de  1060,  et  l'on  voit,  en  lü.TÏ,  les  officiers  du 


roi  \  disputer  vainement  aux  religieux  leur  juridiction  (51). 
Le  prieuré  avait,  à  Xoisy,  avec  le  village  et  les  terres  envi¬ 
ronnant  i*s.  les  eaux  de  la  Seine,  du  pont  de  Gournav  à  Brie. 
11  avait,  sur  ces  eaux,  tous  les  droits  de  justice,  le  droit  de 
pèche,  et  les  droits  fiscaux,  tels  que  la  perception  d’une  olo h- 
pour  droit  de  pieu,  sur  les  bateaux  chargés  de  marchandises. 

Le  prieuré  avait  encore  la  liante  justice  dans  un  irraud 
nombre  d'autres  terres  de  moindre  étendue.  Elles  étaient 


situées  à Suresnes,  Saint-Cloud,  Champigny-mr-Marn r ,  \  itry- 


le  Chaïlontûn.  * . . Item...,  pareil  droit  au  lieu*  ferme  et  apparie 

naiRU's  de  la  tirante  aux  Merciers  estant  assise  en  ladicte  paroïsede  Con- 


llans.  »  —  Loc.  ci t. 

4G)  Bondy,  canton  du  Bourget,  arrondissement  de  Saint-Denis,  — 
Nous  compecte  et  appartient  la  terre  et  seigneurie  de  Bondis  et  ter- 
j  ûuer  d'environ,  en  laquelle  avons  Ions  droits  de  haiilic,  moyenne  el  basse 
justice.  »  —  toc.  cit. 

17  lîouftemont,  canton  d  Ecouen,  arrondissement  de  Pontoise  Seine- 
i-t-Uise’) .  te  Nous  soin  nies  seigneurs  hatilU  justiciers,  moyens  et  bas  d  un 
i  fil i  villaîge,  appel  liiHVinonl,  assis  près  la  fores  t  de  Montmorency.  ^ 
—  toc.  cit , 


{  i8  Sevran  et  Montceleux,  canton  de  H  on  esse,  arrondisse  me  ni  de 
Pontoise  (Seine-et-ï)îse  .  —  h  SeurenL  et  Moneeleux,  ou  il  y  a  plusïe  trs 
manans  et  habilans  demoorans  en  icetu,  eL  avons  tous  droits  de  haulle, 
moyenne  et  basse  justice.  •>  —  Loc.  cit. 

(i9)  Ànnet,  canton  de  Claye,  arrondissement  de  Meaux  (Scinc-ct- 
M  irne  ,  —  Nous  avons  audit  lieu  d’Annet  tous  droits  de  haulle  justice, 
moyenne  el  basse.  «  —  Loc.  cit . 

Nnisy  lr>Grand,  canton  de  Gonessc,  arrondissement  de  Pontoise 
i  Srïne-el-i  bse),  — *  k  CTest  la  déclaration  de  la  lerre  et  seigneurie  de 
N  ois  y  le  Grant,  à  nous  appartenant,  en  laquelle  terre  et  seigneurie, 
avons  tout  droit  de  haulte  justice,  moyenne  et  basse.  »  —  Loc.  cit . 
(5i)  Beugnot,  Olim .  t,  I,  p,  20. 
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su/'- Sri  ne  /' ontenay -sur- Bois ,  Lo uvres-im-f'tp'ms ,  Chastena y , 
Mauôuisnw,  près  de  Montmorency,  et  Pontyùellan  (aujour¬ 
d'hui  Pontiblond,  du  canton  de  üonesse,  arrondissement  de 
Pontoise),  dont  dépendait  un  château  entouré  de  fossés. 

A  cotte  énumération  il  convient  d’ajouter  une  terre  située 
h  fury-sur-Sdne,  dans  la  banlieue  de  Paris  ;  toutefois,  le 
prieure,  qui  y  avait  la  haute  justice,  avait  cessé  de  f exercer 
en  1332,  parce  que  les  frais  que  cet  exercice  occasionnait 
étaient  supérieurs  aux  produits  ;  cette  terre  comprenait 
notamment  la  rue  dite  du  CuuHombicr.  Le  nombre  des  sei¬ 
gneurs  qui  se  partageaient  le  territoire  d'Ivrv  n’était  pas 
inférieur  à  quinze  ;  le  plus  important  était  l'abbé  de  Saint- 
i  îennain-des-Prés. 

Lue  autre  terre,  située  h  Aubervilliers,  est  mentionnée 
dans  notre  registre,  à  l'occasion  d’un  débat  entre  le  prieuré 
de  Saint-Martin  et  l'abbaye  de  Saint-Denis,  relatif  à  la 
levée  d’un  cadavre.  La  décision  intervenue  sur  cette  contes¬ 
tai  ion  n'est  pas  rapportée  ;  il  est  dit  qu’elle  fut  ajournée 
jusqu’à  ce  que  l’on  sût  à  laquelle  des  deux  parties  appartenait 
la  saisine  de  la  justice  du  lieu  ;  mais  la  déclaration  de  1332 
mentionne  la  terre  d’Âubervilliers  comme  une  seigneurie  sans 
justice. 

Dans  les  terres  de  Pantin.  Cou  lia  ns,  Bondv,  Boulfemont, 
Sevran  et  Montceleux,  An  net  et  Noisy,  il  y  avait  un  juge 
ordinaire,  portant  le  titre  de  maire  ou  prévôt,  selon  les  lieux, 
qui  releva  successivement,  en  appel,  des  assises  et  du  bailli 
du  prieuré.  Des  audiences  fixes,  ou  plaids ,  se  tenaient,  une 
fois  par  semaine.  Sur  chacune  de  ces  terres,  se  dressaient 
quelques-unes  des  marques  habituelles  de  la  haute  justice, 
telles  que  fourches  patibulaires,  carcans,  colliers.  Il  y  avait 
des  fourches  patibulaires,  à  Noisy,  à  Sevran  et  Montceleux, 
ainsi  qu  à  Annct.  11  y  en  avait  aussi  à  Bouffeinont  ;  mais  elles 
n’existaient  plus  en  1332  ;  il  n’y  restait,  à  celte  époque,  qu’un 
carcan  et  un  collier,  marques  de  justice  que  1  on  voyait  éga¬ 
lement  h  Bondy.  A  Pantin,  le  carcan  du  prieuré  était  dressé 
sur  la  place  de  l’église. 
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La  justice  du  prieur'*  était  généralement  rendue,  en  pre¬ 
mière  instance,  par  le  maire  ou  le  chambrier,  et,  en  appel,  par 
l’assise. 

Le  maire  avait  l'exercice  de  la  justice  criminelle  (52). 

Les  affaires  civiles  les  plus  importantes  paraissent  avoir  été 
réservées,  à  l’origine,  au  chambrier  (.'i.Ti.  Un  arrêt  du  Parle¬ 
ment  de  1322,  rendu  sur  une  contestation  privée  relative  à  la 
propriété  d  une  maison  de  la  rue  SainUMarLin  faisant  partie 
d’une  succession,  nous  fait  connaître  que  celte  contestation 
fut  jugée  en  première  instance,  par  ce  dignitaire  du  prieuré 
(5-4).  Mais  la  déclaration  de  temporel  de  4532,  donne  au  maire 
la  connaissance,  en  première  instance,  <!>■  tontes  les  causes 
civiles,  cas ,  crimes  et  dèlilz,  et  en  fait  ainsi  le  juge  unique  de 
première  instance. 

Les  autres  officiers  de  justice  de  Saint-Martin  étaient,  après 
le  maire,  le  lieutenant,  le  procureur,  les  clercs  ou  greffiers,  le 
tabellion,  le  voyer  et  les  sergents. 

Le  procureur  se  constituait  partie  poursuivante  pour  la  ré¬ 
pression  de  certains  crimes  et  délits.  11  figure,  en  celle  qua¬ 
lité,  dans  deux  affaires  de  notre  registre,  des  18  octobre  J33G 
et  29- septembre  1342,  contre  des  individus  accusés  de  bles¬ 
sures  mortelles  et  de  viol.  Tl  figure  encore  dans  une  troisième 


['■)-)  L>  s  main-*  nommés  pendant  la  période  de  temps  qu'embrasse  no¬ 
ire  registre  sont  au  nombre  de  quatre.  Ce  sont,  Pierre  Vcruelg,  Pons 
Duboys,  Ansel  Labbé,  Robert  Neveu.  Le  maire  était  assisté  <1*1111  clerc, 
•  Ivrint-.  majorts,  ni  lui  servait  de  greflier. 

;S3)  «  Pro  qita  regendu  (jnslitia  in  civilibus,  est  oflicium  cameraric 
ordinalum,  et  cawerurius  deputatus.  Nosque.  majorent,  tabdlionem  et 
-.ervientes,  pro  exercicio  et  regimine  dicte  juridictionis,  tam  in  eivilibus 
qiiam  in  criiuinalibtis,  ponïinus.  »  —  Registre  Bertrand, 

;5i)  «  Litr-  dudiim  muta,  coram  cainerario  S.  Martini  de  Campis,  inter 
Tliomam  dictiim  Le  Perrier,  ex  una  parte,  et  Jobannem  de  Partis,  cle- 

riciitn,  ex  alia . .  in  domo  .(«  cfutpiau  de  F entre,  si  ta  in  vico 

S.  Martini  de  CainpU,  continua,  ex  una  parte,  donnai  Pétri  dicti  lit  vert, 
■  t,  ex  alia  parle,  l  la  belle  chaudronnière . »  —  Fêlibien,  pièces  justi¬ 

ficatives,  t.  lit.  p.  -.<30  ;  Boutaric,  Actes  du  parlement,  t.  II,  p.  5 1 1,  [Ju~ 
fjés,  I,  fol.  303  - 
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affaire  relative  à  une  contestation  soulevée,  en  1317,  entre  le 
prieuré  et  l'abbaye  de  Saint-Denis,  relativement  à  la  levée  dan 
cadavre  à  Aubervilliers.  Il  ne  paraît  pas  toutefois,  qu'il  eût 
déjà,  à  l’époque  où  se  place  notre  registre,  le  rôle  nécessaire 
qui  lui  appartint,  par  la  suite,  comme  à  tous  les  procureurs 
fiscaux,  dans  la  poursuite  de  toutes  les  affairés  criminelles  (55). 

Les  clercs  du  maire  et  de  la  cour,  nommés  l’un  et  l'autre 
dans  notre  registre,  remplissaient  les  fonctions  de  greffiers. 
C'est  l’un  d’eux,  YmbeloL  Rousse!,  qui  a  rédigé  une  partie 
tout  au  moins  de  ce  registre,  où  il  a  apposé  sa  signature  au¬ 
tographe.  Le  clerc  de  la  cour  tenait  d'ailleurs  d’autres  papiers 
plus  détaillés,  ainsi  qu’on  le  voit  par  deux  mentions  relatives 
à  des  procédures  de  coutumace.  Les  clercs  du  maire  ou  de  ia 
cour,  devaient  même  rédiger  par  écrit  toute  la  procédure  dans 
les  affaires  criminelles  importantes  ;  car  noire  registre  vise 
fréquemment,  à  l’occasion  de  ces  affaires,  le  procès  qui  en  a 
été  fait,  en  se  référant  aux  charges  circonstanciées  qu’il  con¬ 
tient. 

Deux  personnages  étaient  les  auxiliaires  habituels  des  juges 
de  Saint-Martin.  C’étaient  le  mire  juré  et  la  matrone  jurée. 
Leur  fonction  était  rendue  fort  active  par  les  rixes  journaliè¬ 
res  des  justiciables  du  prieuré.  Le  mire  examinait  les  cada¬ 
vres  de  toutes  les  personnes  mortes  de  mort  subite  ou  vio¬ 
lente,  afin  de  rechercher  si  la  mort  avait  été  le  résultat  d’un 
accident,  d’un  suicide,  ou  d’un  crime.  Ces  levée-  de  cadavres 
donnaient  lieu  souvent  à  des  rapports  naïfs  et  curieux  parmi 
lesquels  nous  citerons  ceux  du  25  août  1332,  sur  Ya/tpojn- 
leucie,  et  du  26  juillet  1333,  sur  Vérisiple  ou  feu  IVoslre-Dame . 

Le  registre  Bertrand  mentionne  encore  des  avocats  et  des 
procureurs  attachés  au  prieuré.  C'étaient,  sans  doute,  des 
avocats  et  des  procureurs  au  Parlement  ou  au  Châtelet,  char¬ 
gés  de  défendre  les  intérêts  du  prieuré  devant  ces  deux  juri¬ 
dictions.  Les  communautés  ecclésiastiques  qui  avaient  l'admi¬ 
nistration  d’une  grande  temporalité  prenaient  souvent  des 


(oï)  Les  CornUions  de  procureur  paraissent  avoir  été  cumulées  avec 
celtes  de  tabellion,  par  Pierre  de  Cbievrevillc,  qui  est  nommé,  dans  no¬ 
tre  registre,  en  celte  double  qualité. 
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avocats  en  litre.  C’est  ainsi  que  le  célèbre  Loisel  fut  l’avocat 
du  chapitre  «le  Notre-Dame,  et  de  l'ordre  de  Malte. 

L’assise  «b'  Saint-Martin  connaissait  de  rappel  des  senten¬ 
ces  du  chambrier  et  du  maire,  et  de  celles  de  tous  les  juges, 
maires  ou  prévois,  des  possessions  du  prieuré  hors  Paris.  Les 
justiciables  devaient  se  pourvoir  devant  elle  contre  les  -en- 
lences  de  leurs  premiers  juges,  avant  d’aller  clevanL  les  juges 
royaux  et  le  chambrier  du  prieuré  était  expressément  chargé 
de  leur  faire  respecter  ce  degré  de  juridiction  (5ti). 

Le  registre  Bertrand  appelle  les  juges  composant  l'assise, 
les  çmiseiflers  de  Saint-Martin,  nostros  consifiarios.  Le  cham- 
brier  les  couvo  pie.  pour  tenir  l’assis-*,  sous  la  présidence  du 
prieur  ou  de  son  délégué.  Notre  registre  indique  une  seule 
fois  et  dans  la  première  affaire,  les  noms  des  conseillers  qui 
composèrent  l'assise,  le  10  mai  1332,  dymenche  après  la  Sain/ 
Nfrofas  en  mat/;  ce  furent,  maîtres  Guillaume  Jouan ,  //.  de 
Vailhf  et  Hugues  de  Fabre  fort.  Il  nous  fournit  également 
la  preuve  que  le  maire  avait  «les  assesseurs:  il  donne  eu  effet, 
dans  l’une  fies  affaires,  au  lieu  du  récit  habituel  de  l'arresta¬ 
tion  de  l’accusé  et  de  scs  causes,  le  texte  même  de  la 
sentence  prononcée,  par  ie  camei! g  et  jugemnil  de  mestee 
ffitgues  de  Fabre  fort,  et  mes  Ire  Jehan  d'Estrez  ,  Les 
mêmes  praticiens  devaient  être  souvent  délégués  pour  com¬ 
poser  l’assise  et  pour  assister  le  maire,  puisque  Hugues  de 
Fabre  fort,  qui  ligure  dans  celte  seconde  affaire,  est  l’un  -les 
conseillers  composant  l'assise  dans  la  première. 

L'exercice  de  la  justice  de  Saint-Martin  était  réglé  et  sur¬ 
veillé  par  deux  dignitaires  du  prieuré.  Ces  deux  religieux 
étiiieuL,  1-'  vicaire,  eieariits  tem/toralitaUs,  et  le  chnmbrier, 
cnmerinrus,  dont  il  a  été*  déjà  parlé  à  raison  de  la  juridiction 
propre  qui  lui  appartenait. 


(5'.  \h  audiencia  dielor-im  caméra  H  et  majoris  ail  nostram,  per 

moilarn  cimndumcnti,  n^sisiam  .  appetlalur  . .  Triveliir  came- 

ra-  ins,  quando  a  inajoribua  sen  aliis  regentîbus  nostram  jtiri.liclionem 

-  vlr-ü  l’a  Lins,  ad  pr^posUum  Pamienscm  seu  ejui  curium,  nmisso  me- 
<üo  nnstre  assisic,  appcllatur,  remis^ioncm  ad  dictam  assisîaoi  procurare.  » 

—  Re;/ tetra  Bertrand. 

(37)  12  juin  11*35.  V.  infra,  p.  50. 
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JUSTICES  UE  PAIlIS 


Le  viciiire  devait,  par  suite  des  devoirs  généraux  de  sa 
charge,  surveiller  l'administration  (le  tout  le  temporel,  et  assu¬ 
rer  la  perception  des  droits  de  justice.  U  était  tenu  de  préson- 
1er  au  prieur,  quatre  fuis  l’an,  un  compte  exact  des  confisca¬ 
tions,  épaves,  ventes,  saisines,  etc. 

Le  ehambrier  n’était  pas  seulement  investi  de  la  juridiction 
en  matière  civile.  Il  reçoit,  dans  le  registre  Bertrand,  les  attri¬ 
butions  les  plus  étendues  pour  l'administration  générale  et 
la  garde  de  la  justice  (58). 

fl  procédait  à  la  convocation  régulière  de  l’assise.  Il  pour¬ 
suivait  la  répression  des  entreprises  de  toute  nature  qui  pou¬ 
vaient  être  dirigées  contre  la  justice  du  prieuré,  tant  à  Paris 
qu’au  dehors  ;  et  il  se  transportait,  à  ce!  effet,  à  Srnlis  et  à 
Pontoise,  lorsque  sa  présence  v  était  nécessaire  (5SJ).  Ü  était 
particulièrement  chargé  des  r  evendications,  si  fréquentes,  des 
justiciables  retenus  sans  droit  parles  ofliciers  royaux.  I!  sou¬ 
tenait,  au  Châtelet,  au  Parlement,  et  partout  ailleurs,  non 
seulement  les  contestations  engendrées  par  ces  conllits,  mais 
encore  toutes  colles  qui  se  rapportaient  à  l’exercice  do  la  ju¬ 
ridiction  (fiO).  Il  était  notamment  chargé  de  détendre  les  sen¬ 
tences  de  l’assise,  lorsqu’elles  étaient  frappées  d’appel.  11  sup¬ 
portait,  à  peu  près  entièrement,  les  frais  occasionnés  parla 
tenue  des  assises,  ceux  (les  exécutions  criminelles,  et  tous 
ceux,  en  ü Ei  mot,  qui  résultaient  des  divers  actes  nécessités 
par  1rs  devoirs  généraux  qui  lui  étaient  imposés.  Certaines 
dépenses  restaient  exceptionnellement  à  la  charge  du  prieur  ; 
c’étaient  par  exemple,  ics  amendes  encourues  envers  le  roi 
par  suite  de  l'infirmation  des  sentences  de  l’assise  par  la  jus- 


■  58 !  «  Item  tenctur  (camcrarlu*)  regere  et  jMibcrnaro,  e.tpensis  suis, 
jurfcdiclionem  tolius  ferre  nosire  Sunrli  Martini  Parlshnsis  et  onuiïa 
onera,  occasioiiG  diclc  jurklieLionU.  evemeutia  et  meümlmntia,  0  —  Régis  ^ 
tre  Bertrand* 

(.i9)  u  Item,  quocicns  opes  ol.  tenrtifr  dit  Lus  eamerarius,  pro  dclîun- 
sîiine  juridielioms  nosire  quam  hubemus  extra  Parisms,  ire  apud  Silva- 
ncciiim,  Ponti-saram  et  alibi,  ubi  videur  expédient,  noslris  Lumen  sump- 
ïihus,  »  —  Registre  Bertrand* 

(60)  <<  Causa*  et  appellationes  proseqm  et  dolfcnderc  iu  Castelli  to,  Par- 
lamento  et  alibi,  el  omnia  alla  et  singula*.  ♦  .  ...  »  —  Registre  lier* 
tmn  L 
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Lier  royale.  ri  1rs  / tensions  tirs  avocats  et  procureurs  chargés 
de  la  défense  du  prieuré. 

Pour  faire  face  à  ces  charges,  le  chambricr  avait  certains 
revenus  lises  et  émoluments  de  diverse  nature,  qui  éLaient 
attachés  à  son  office.  Le  registre  Bertrand  entre,  sur  tous  ces 
points,  dans  1rs  plus  grands  détails.  Il  règle  tout  minutieuse¬ 
ment,  et  va  jusqu'à  recommander  au  ch  a  mimer  de  donner 
des  gratifications  annuelles  aux  huissiers 'du  Parlement»  et 
aux  sergents  du  Liiàlelet,  et  de  se  montrer  libéral  pour  la  paix 
de  l'église  (Ci). 

Les  appel- de  l'assise  de  Saint-Martin  à  la  justice  royale, 
étaient  purlés  successivement  devant  le  prévôt  de  Paris,  et 
devant  le  Parlement  (62). 


IV 


Les  condamnations  capitales  prononcées  par  les  juges  du 
prieuré  étaient  exécutées  habituellement  aux  fourches  pati¬ 
bulaires  de  Noisy-le-Grand.  La  Déclaration  de  temporel  de 
1332  mentionne  cependant  que  le  prieuré  avait  anciennement 
un  pilier,  pour  l'exécution  des  condamnés,  au  gibet  de  Mont- 
faucon. 

La  marque  permanente  de  la  jnstice  des  religieux,  à  Paris, 
était  l'échelle  dressée  sur  la  petite  place  appelée  Cour  Saiat- 
1  farthi,  dans  la  rue  . t ttmairc,  derrière  l’église  SaintOîieolas- 
des-Champs  (U3).  On  lit,  dans  la  déclaration  de  temporel,  que 
le  prieuré  avait,  dans  sa  terre,  esc /telle  et  pillory  ;  mais  c'est, 
-ans  limite,  l’éclieile  seule  que  l'on  a  entendu  déîigner  ainsi. 

La  prison  ou  geôle  du  prieuré  était,  rumine  lYdedie,  sur  la 
Cour  Saint-Martin .  Elle  existait  encore  à  cette  place  en  1532, 


(61)  «  Ilern,  tenclur  pr  edi  et  ni  camet'aidus  huchviôi*  Pariamertli,  sûr- 
vjontitiLi  CastelMi,  et  aliis  quîbus  ost  ivuiMictum,  dare  vigHias  anrmalirn, 
ol  se  twhîbcrc  libellera  pro  honore  Eeclesïe  et  jtistiün  ronservandis  in 
pacc*  «  —  Registre  Bevlvond* 

*62  -  A  jtiilit  io  dicte  assKsie  ad  pt'eposHu  il  Pariàius,  et  ab  ip^o  ad  par- 
lameotam  appellatur.  n  Registre  Dcrlrand.  —  n.i  lit  dnn-ï  le  Grand  Cou- 


liv.  Ml  rh.  LA  XII T  p»  585  :  «■  Se  aucun  appelle 
j.'i-t  n  ■  <oHÏ*s:mt  ;U\  rm  msIcUcL  comme  S  imt-Mirtïn, 
(63)  ArcJi*  nat «,  S  1 437 . 
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caria,  Déclaration,  énumérant  les  maisons  de  la  Cour  Saint 
Martin ,  mentionne  la  première  comme  tenant  à  la  geôle. 

Celte  première  geôle  du  prieuré  devint  insuffisante,  ou  reçut 
une  autre  destination  en  1575,  car  une  nouvelle  prison  fui 
construite,  à  celte  époque,  sur  la  rue  Saint-Martin,  en  fac  ■  de 
l’echelle  et  de  l'abbaye  SainL-Magloirc,  c’est-à-dire  en  face  et 
a  la  hauLeur  de  la  rue  Ci  rein*  ta.  C’est  ce  qui  résulte  de  divers 
articles  de  Y  Inventaire  des  titres  de  Saint-Martin.  Le  premier 
est  relatif  à  une  transaction  du  11)  mars  1575  par  laquelle  le, 
prieuré  cède  à  l’Église  Sainl-Nicolns-iles-Chanips  un  terrain 
contigu,  à  la  charge  de  faire  construire  uni'  nouvelle  geôle  sur 
la  rue  Saint  Martin,  Le  second  est  relatif  à  un  mémoire  du 
2G  mai  t575,  concernant  des  travaux  de  maçonnerie  à  faire 
exécuter  pour  la  construction  de  cette  geôle,  sur  k  devant  de 
la  rue  Saint-Martin,  vis-à-vis  f échelle  Saint-Mag luire.  Les 
suivants  mentionnent  des  mémoires  d'ouvrages  relatifs  à  cette 
construction  et  le  rôle  des  ouvriers  qui  \  ont  travaillé  üî). 

L’entrée  principale  du  prieuré-  avait  été,  elle-même,  trans¬ 
portée  de  la  rue  Aumaire  à  la  rue  Saint-Martin  ;  et  la  nou¬ 
velle  ffeùlf  était  à  la  droite  de  l'entrée.  Ces  changements  sonl 
parfaitement  indiqués  dans  un  plan  de  l  étal  des  lieux,  de 
1575,  conservé' aux  Archives,  dans  les  plans  relatifs  à  l’église 
Sainl-Nicolas-des- Champs  (65  . 

Cette  seconde  prison  fut  détruite,  au  XVIIIe  siècle,  et  recon¬ 
struite  à  l’angle  de  la  rue  du  Vert  bois.  A  cet  angle  existait  la 
tour  du  même  nom  qui  servait  déjà  de  prison;  mais  elle  était 
particulièrement  destinée,  d'après  Sauvai,  aux  religieux 
convaincus  de  quelque  crime,  qui  y  étaient  enfermés  dans  uni* 
basse-fosse  où  on  les  laissait,  dit-il,  mourir  misérablement. 

La  geôle  de  Saint-Martin  était  donnée  à  ferme.  L  Inventaire 
que  nous  venons  de  citer  contient  plusieurs  articles  relatifs  à 
ces  baux  ;  nous  v  relevons  notamment  une  mention  concer- 
liant  des  provisions  de  geôlier  de  Saint-Martin,  accordées  à 
Jean  te  .Xoh'v,  garde  du  corps  du  roi,  le  27 janvier  1628  06). 


(64)  Art  h*  nui .  Luc.  cil. 

(65)  .  1  rrh ,  nul.  Sein è  1  3®  d 

(66)  Arch*  naL  S*  i 
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CHAPITRE  XX 


tiüAND  PiïILUiL  UE  ï  11  A  M  C  E 


LE  TEMPLE 


1.  Suppression  de  l 'ordre  des  Templiers*  Dévolu  lion  de  scs  biens  à 
1  o  dre  do  M  ille.  —  Fondation  de  la  seigneurie,  La  tour  du  Temple* 
—  IL  La  l ‘fl-t. -X*iive  et  la  vieille  ville  du  Temple.  La  Culture.  Les 
Mar  i]-.  Plans  de  la  seigneurie.  —  111  •  Officiers  de  justice.  Echelle  du 
Temple, 


(Mi  connaît  rhisloire  delà dépossession  et  de  la  suppression 
vii  lentes  de  l’ordre  des  Templiers,  par  l'accord  do  IMiilippe- 
le-Iîei  et  du  pape  (dément  Y,  et  la  fin  trafique  des  principaux 
■le  ?e ?  membres.  Un  arrêt  du  parlement,  de  1312,  rendu  eu 
exécution  d'une  décision  du  concile  de  Vienne,  donna  ce  qui 
restait  de  leurs  biens  aux  chevaliers  de  Saint  Jean -d**- Jéru¬ 
salem  (I). 


I  FéliLiion,  i.  l7  p,  319;  O! ntt ,  t.  If,  p*  380.  —  Cet  arrêt  fut  suivi  de 
trois  comportions  avec  le  roi,  de  1312,  1313  et  1317,  «  pour  cause  de 
sim  th ténor  et  de  ses  devanciers,  Icque  les  frères  du  Temple  avaient  eu 
Lui-  l'dmen!  on  leur  garde  ».  Les  Templiers  possédaient  de  grandes 
richesses;  les  rois,  les  princes  et  les  grands  seigneurs  les  avaient  eom- 
Mi  -  de  lents  libé ralliés,  et  leur  opulence  égalait  celle  des  souverains* 
Leur  revenu  passait,  vers  la  fin  du  XIIIe  siècle,  pour  être  de  huit  million: 
de  livres  qui  correspondraient  aujourd'hui  à  cent  vingl  million*  de 
francs. 


JUSTICES  b  hH  P  ATI!  S 


I. 


L'ordre  de  Malte,  qui  recueillait  cet  opulent  héritage,  avait 
eu  une  origine  assez  humble.  Il  avait  pris  naissance  à  Jéru¬ 
salem,  où  ses  membres,  simples  hospitaliers,  secouraient, 
dans  leur  maison,  les  pèlerins  pauvres  ou  malades  des  deux, 
sexes.  On  ne  connaît  pas  l’époque  exacte  de  la  l'on  dation 
d'une  maison  hospitalière  de  cet  ordre  à  Paris.  Mais  on  sait 
qu'il  en  existait  une  en  1171,  comme  on  le  voit  par  une 
charte  de  Maurice,  évêque  de  Paris,  qui  la  mentionne, 
«  domus  hospitalis  Parisius  ».  Ce  n’était  pas  encore  la  mai¬ 
son-mère,  Le  chef  de  l’Ordre,  que  l’on  nommait  le  Prieur  de 
rilopîla!  ou  Grand  Prieur  de  France,  résiliai!  pré-  de  Corheil, 
au  prieuré  de  Sainl-Jeail-en-î’Ile,  Ce  n’est  qu'à  tin  du  XIVe  siè¬ 
cle,  que  le  Grand  Prieur  transféra  son  siège  à  Paris. 

Le  Grand  Prieuré  recueillit,  avec  les  possessions  des  Tem¬ 
pliers,  tons  les  droits  jui  y  étaient  attachés  ;  cV-l  ce  qu'ex¬ 
prime  l'arrêt  de  1312,  «  possidenda  (bons)  eo  statu  et  jure 
quihus  diclî  Templarii  ea  possiderant,  cuin  omnibus  houori- 
hus  et  oneribus,  juribus  ac  pertinentiis.  » 

Les  Templiers  avaient  en.  très  peu  de  temps  après  leur 
fonda  lion,  une  maison  et  des  terres  à  Paris  (2).  Lue  charte 
de  1 146.  qui  figure  parmi  les  titres  delà  commandecie  d'ÉLer- 
pignv ,  osl  passée  dans  cette  maison,  «  actum  Parisius,  in 
Templo,  présente  magistro  et  conventu  mililtim  ».  Les 
frères  du  Temple  sont  mentionnés,  dans  des  titres  de  I  152. 
1175  et  1 182.  Km  1  152,  Mathieu  de  Beaumont,  grand  rlnnm 
bel  1  an  du  roi,  leur  donne  une  maison,  de  /'royier  Laurier, 
avec  son  port  sur  la  Seine  (3).  Lu  1182  des  lettres  patentes 
les  autorisent  à  établir  une  boucherie  dans  leur  terre  de 


(2)  No empruntons  une  partie  des  renseignements  îk  l'aide  desquels 
nom  a  vii  us  rom  posé  cet  le  notice  a  l'cxcell ni  «  uvrage  de  Ai  -  Maunier 
sur  l'ordre  d  Malle,  l'auteur  ayant  h  peu  près  épuise  les  documents 
inédits  jusqu'il  lui  qui  avaient  été  conservés  des  archives  de  l'ordre 
(Mannici-,  Les  commandei'ies  du  Grand  Prieure  de  Frame.  l  acis,  18*32;- 

(3)  Elle  a  donné  son  nom  h  une  rue  devenue  la  rue  Gcoirroy-rAsnïer* 
—  Le  Temple  n  y  avait  que  la  censive* 
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Braque  (4).  Tous  ces  actes  atLoslpni  qu'ils  avaient  fbpilé,  dès 
la  lin  du  XIIe  siècle,  leur  seigneurie  à  Paris.  Nous  n'avons  pas 
les  litres  originaires  de  cette  fondation  ;  mais  un  accord 
de  1270  nous  en  fait  connaître  I  importance  (5). 

Ce i  accord,  passé  avec  Philippe  le  Hardi,  a  pour  but,  non 
d'établir,  mais  de  restreindre  leur  haute  justice,  à  Parts,  par 
suite. de  la  construction  de  la  nouvelle  enceinte  de  la  ville. 
11  soustrait  à  leur  juridiction  la  partie  de  leur  terre  que  la 
non \f Ile  enceinte  venait  df  comprendre  dans  Paris  :  mais 
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il  confirme  expressément  leur  haute  justice  sur  la  partie 
beaucoup  plus  considérable  qui  restait  en  dehors  des  murs. 
«  MeinniMlL  Ira  très  T)  unus  Templi  habebunt,  in  perpeluuin, 
in  terra  sua  extra  mucus  villæ  Parisiensis,  infra  metas  pre- 
dictas.  viariam,  neenun  habebunt  viens,  vins,  acCfssus  et 
exilas,  IVissata  quoque,  possession  es,  hospiLes,  mansio- 
narios,  quoscunque  et  in  eis  ornnem  altam  et  bassam 
juslitiam,  omneque  dominium,  ei  omnia  ad  ea.ni  pertine.ntia. 
atque  bona  vacantia...  In  quibus,  nubis,  et  successoribus 
nostris  uulluin  jus  omnino,  præterquam  r essor tum,  rètine- 
muff.  » 

L'accord  contient  une  description  assez  détaillée  du  terri¬ 
toire  de  cette  haute  justice.  Il  le  circonscrit  entre  les  voies 
qui  parlai*1  ni  des  anciennes  portes  Barbette  et  de  la  rue  du 
Temple,  de  1  enceinte  de  Philippe-Auguste,  c'est-à-dire  entre 
les  nies  Vieîlle-du-Temple  et  du  Temple,  depuis  b>*  murs  de 
3a  \ille,  jusqu’aux  saussaies  ou  marais  qui  s’étendaient  entre 
le  prolongement  de  la  rue  du  Temple  et  le  chemin  de  Mêftil- 
Wautewps  (il),  Si  l’on  se  reporte  aux  anciens  plans  de  la  sei- 


(4)  II  y  avait  une  petite  et  une  grande  rue  de  Braque  (rue  de  Braque 
et  du  Chaume  actuelles  et  une  partie  de  celle  des  Archives) 

(a)  Chopin  l  a  reproduit  en  partie,  dans  son  Traité,  De  Parishrum 
moribus ,  p.  lüo. 

S)  Eu  void  une  traduction,  de  ITnventairc  des  titres  du  Grand  Prieuré 
(Inventaire  des  litre*  du  Grand  Prieuré  de  France  fait  sous  la  •  irecuion 
de  frère  Jean  Ilae,  Guillaume  de  Meaulx  Boisboudran  ébmt  prieur,  *rch 
nat.  S  55 i  U  :  a  Depuis  la  porte  ou  poterne  nommée  vulgairement  Bar- 
hvik\  comme  les  murs  s'entendent  jusque*  â  la  porte  de  la  rue  du  Temple  ; 
et  depuis  ladite  porte  de  ia  rue  du  Temple  jusque*  au  fossé  n>  mmé  vul- 
^airiuiient  le  fossé  de  B  ou  celle,  qui  s'este  nd  entre  les  sau.soyes  de  In  rue 
du  Temple  et  la  terre  de  Unfroy  Nu  file,  et  de  là,  comme  le  fossé  *’eslend 
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gneuric,  on  voit,  que  ce  territnire  était  exactement  limité, 
dans  son  dernier  état,  à  l’ouest  et  àl'est,  par  les  deux  grandes 
voies  parallèles  figurées  par  les  rues  du  Temple  et  du  fau¬ 
bourg  du  Temple,  d’une  part,  et  les  rues  Yieille-du-Teinplè. 
du  Calvaire  (7)  et  de  Ménilmontant  (8),  d'autre  pari,  et  qu'il 
comprenait  tout  l'espace  renfermé  entre  ces  deux  voies,  de¬ 
puis  les  anciens  murs  de  la  ville  jusqu’à  la  ruelle  des  Marais  H) 
et  la  rue  de  la  Folie-Méricourl  (10). 

L  hotel  seigneurial  du  Temple  et  ses  dépendances  s’éle¬ 
vaient  sur  remplacement  qui  est  marqué  aujourd’hui  parle 
marché  de  ce  nom  et  le  jardin  public  voisin,  sur  la  rue  du 
Temple.  Ces  constructions  furent  élevées  au  commencement 
du  XI 11“  siècle  ;  on  voit,  dans  un  registre  du  Grand  Prieuré, 
que  c'est  vers  cette  époque  que  le  frère  Hubert,  trésorier,  fit 
faire  la  tour  et  le  logis  du  Temple  (il).  La  tour,  flanquée  de 
quatre  hautes  tourelles,  formait  une  véritable  forteresse  ;  elle 
était,  du  temps  des  Templiers,  entourée  de  fossés  et  garnie 
de  ponts-levis.  Elle  est  décrite,  avec  l’enclos,  dans  un  procès-' 
verbal  de  visite  de  la  Commau'derie,  de  Tannée  1 193:  «  Après, 
avons  \isilé  la  maison,  qui  est  fort  granl  édifice  et  somp¬ 
tueux  ;  et,  au  milieu  d’icelle,  a  une  grosse  tour  de  pierre  de 
taille  quarée,  et,  à  cltascun  quantoii,  une  lornclle  de  mesures, 
pririse  de  pié  jusques  au  faste.  El  toutes  cinq  sont  cou¬ 
vertes  de  plomb/  rL  croustécs  de  quatre  estaiges . les¬ 

quelles  tours  souloyunt  astre  om  ironneez  de  fossés  à  fous 

jusque»  au  coin  de  la  Coin-tille  Barbelte  du  costé  des  chant;  s,  el  de  là, 
suivant  le  chemin  de  Mesnil-Mante mps  jusques  à  la  poslcrne  Barbette. 
Kn  laquelle  cstemlue  lesdiU  frères  de  la  ehevallerie  du  Temple  auront, 
hors  Susdits  murs  de  la  ville  de  Paris,  la  vuyme,  chemins,  voyes,  en¬ 
trées  et  sorties,  les  fosses ,  possessions,  bustes,  manants,  et  droicls,  et  sur 
iceulz  toute  justice  liuultu  et  basse,  »  —  (Jet  Inventaire  mentionne  encore 
une  sentence  du  Trésor,  du  18  juillet  i 303,  réglant  l'étendue  de  la  jus¬ 
tice  de  la  Commanderie  du  Temple  ;t  Paris.  ' 

T)  Rue  des  Pillcs-du-Calvairc  actuelle. 

(8)  Rue  Oberkampf  actuelle. 

U  Celait  une  ruelle  qui  allait  du  la  rue  du  faubourg  du  Temple  à  lu 
rue  de  la  Folic-Méricourt,  en  suivant  une  ligne  brisée. 

(1U)  V.  les  plans  des  Archives  mentionnées  ci-dessous  (lr«  cl.  Atlas, 

ii.  11 1 

11)  Hmri  lit,  roi  d’Angleterre,  y  séjourna,  à  son  passage  à  Paris,  en 
1254  Jaillot,  Quartier  du  Temple). 
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de  cuve,  pleins  dV:m  et  à  pons  levis,  qui  estoit  féptere^s».  ; 
mais  on  a  esté  contraint,  du  temps  des  Templiers,  de  les 
combler,  et  à  présent  n’y  a  point. — Et,  en  oullre,  toutes 
les  maisons,  tant  les  vieilles  comme  les  neufves,  jardins  et 
cnurtils  sont  couronnez  et  enclos  de  grosses  murailles 
anciennes  de  pierre  de  taille  (12).  » 

II 


Dès  le  XIV"  siècle,  un  bourg  important  s'était  formé-,  -mr 
la  portion  de  la  terre  du  Temple,  dont  l’accord  de  127'.)  avait 
laissé  à  Tordre  l’entière  seigneurie,  entre  l’enclos  elles  murs 
de  la  ville.  Il  comprenait,  d’après  un  cueilloir  de  1302.  les 
rues  du  Temple,  fin /tard  drs  Pouf/ieg,  PnshtreUc,  du  .Yoÿr  >■, 
Jehan  Lui /lier ,  d<  s  Bmtchiers,  du  Chaume,  du  Chantier,  \  u.c  mj 
fils  l/i  imm.  Barbette  et'de  Paradis,  Ces  rues  contenaient  cent 
soixante-dix  maisons,  parmi  lesquelles  on  remarquait  deux 
étuves  de  b-mmes  et  une  boucherie  de  deux  étaux  (!.'!}. 

(le  bourg  qui  atteignait,  en  largeur,  !a  rue  Yieille-du  Temple, 
dans  sa  parlé-  intérieure,  en  était  séparé,  dans  sa  partie  supé¬ 
rieure.  par  des  terrains  nus  que  l’on  appelait  la  CuUttre  du 
Temple.  Telle  culture  fut  enfermée  dans  la  ville,  avec  le  bourg 
et  l'enclos,  par  l’enceinte  de  Charles  VI  ;  mais  elle  ne  fut 
donnée  à  bâtir  que  sous  le  règne  de  Henri  IV  (14).  Il  y  avait 
encore,  en  1695,  T'>72  toises  de  marais  ou  terrains  en  friche 


(12)  At'ch.  nat,  S  555  s.  »  Visite  do  la  Commanderic  du  jadis  Temple  de 
Paris  qui  est  chief  du  prieuré,  faicte  ledit  1111e  jour  de  juillet  141)3.» 

1  M.  Maunier  en  tkm.no-  le  nombre,  par  chaque  rue,  d'après  le  cueilloir. 
H  y  eu  avait  53*  dans  la  rue  du  Temple;  10*  rue  des  Poullies  ;  10,  rue 
Pastourelle;  4,  rue  du  Noyer;  12,  me  Jean  Luillier;  !0?  rue  des  Bou¬ 
chers  ;  10,  rue  du  Bliainne  :  21*  rue  du  Chantier  ;  1 1.  rue  des  Quatre-Fils- 
Ayrnon  ;  22,  nie  Barbette  ;  et  7*  rue  du  Paradis*  —  Le  cens  de  toutes  e e 
maisons  était  de  265  livres,  5  sous,  10  deniers. 

(S  î)  .In A.  tmt.  S  55U.  u  Procès-verbal  d'adjudication  des  coultures  du 
Temple,  dans  lequel  seuil  lettres  d'Henri  IV,  desquelles  appert  que  les  ali- 
_nermnts  des  rues  desdites  coultures  ont  été  faits  par  le  voyec  ordinaire 
du  Temple  et  que  les  places,  maisons,  rues*  sont  en  la  justice  haute 
inoyi  une  et  basse,  et  voyerir  du  Temple,  sujettes  à  confiscation,  aubaine 
déshérence,  etc.  » 
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entre  la  porte  du  Temple  et  le  Calvaire  (Kl).  An  delà  rie  lu 
porte,  et  au-dessus  des  boulevards  actuels,  se  trou  valent 
vingt-tf dis  arpents  de  terrain  que  l'on  nommait  les  Marais  du 
Temple.  C'estsur  la  place  de  ces  marais  quefurenl  uuMTles,  à 
la  lin  du  XVIII*  siècle,  la  place  et  la  rue  d’Angouléme  et  les 
rues  de  Crusse],  du  Crand -Prieuré  et  de.  la  Tour.  Le  Crand- 
Prieur  y  céda  le  terrain,  h  Ions  ceux  qui  voulaient  y  bâtir, 
par  bail  emphythéolique  de  quaLre-vingt-dix-neuF  ans,  mo\  en- 
nant  une  redevance  annuelle  de  vingt  sous  par  luise. 

Cette  toire  est  appelée,  dans  plusieurs  titres,  ta  1  Vtlc*Ncuve 
du  Temple.  La  vieille  ville ,  qui  avait  été  enfermée  dans  l’en- 
ceinle  de  Pliilippe-.-xtigusle,  s’étendait,  au-dessous  de  la 
première,  entre  les  nies  du  Temple  et  Vieille-du-Tcmple, 
jusqu'à  la  rue  Sainle-Croix-de-Ia-Bretonneri'",  et  comprenait, 
en  outre,  de  l’autre  côté  de  la  rue  Vieille-du  Temple,  un 
groupe  contigu  et  parallèle  limité  par  les  rues  Pavée  et  du  Roi 

de  Sicile  (10). 

La  seigneurie  du  Temple,  à  Paris,  nous  est  représentée  très 
exactement  par  un  bel  allas  de  vîngt-sept  planrlies,  conservé 
aux  Archives  nationales,  qui  lui  dressé,  en  I78t>,  par  les 
ordres  du  bailli  de  (  russol.  Cet  atlas  se  compose  de  vingt-six 
cartes  particulières  et  d'une  carte  générale  (17). 

Les  O /fut  contiennent  deux  appels  de  fauv  jtn/emeni  et  de 
défunte  de  droit }  de  ia  justice  du  Temple  (18),  et  des  contes¬ 
tations  relatives  à  la  taille,  an  guet,  H  à  une  contribution 


(fi  Fûlibien,  Preuves ,  t.  II,  p.  32*. 

(  |G)  Dan .  la  banlieue  de  Paris,  le  Temple  avait  nue  maison  el  des 
ferres  fi  Reuilly,  avec  la  haut.*  justice;  it  les  avait  reçues,  en  parlé»,  de 
Jean  de  Beaumont,  avec  la  maison  de  Krogier  Lasnior,  en  11;>2.  —  Il 
prétendait  aussi  à  lit  seigneurie  d  Anbcrvilliurs  qu'il  disputait  à  l'abbaye 
de  $a»nt-DenK  Un  arrêt  du  Parlement,  de  mars  1289  Tardif,  p.  3X7.,  o!  des 
.(•lires  royales,  de  1238  (Bougnot,  t.  Il,  p.  STS),  aUrlbufcroiit  la  justice  de 
cette  terre  à  l’abbaye,  «  in  vida  de  llaubervüler.  »  Eu  1 347,  un  acte  inter¬ 
venu  entre  le  Oirand- Prieur  et  l’abbé,  fil  un  partage  definitif  <te  leurs 
droits. 

(H)  Ar:h,  nat.  Plans,  Seine,  Atlas,  n°  li.  —  Les  trois  dernières  cartes 
contiennent  l'indication  des  rues  isolées,  dans  lesquelles  le  tiraiuLPrienrè 
avait  la  censive  de  quelques  maisons.  —  L’Atlas  suivant,  n°  1.7.  repré¬ 
sente  sa  censive  à  Belleville. 

(13)  üti) it,  t.  Il,  p.  290  et  19 
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"xlruordinaire  de  deux  cenl  mille  livres  tournois  qui  avait 
i  lé  imposée  par  le  roi  à  la  ville  de  Paris,  en  I  298  (  19). 


III 


La  justice  du  Temple,  à  Paris,  était  administrée.  ait  XV'  siè¬ 
cle,  pu*  un  bailli,  un  maire,  un  procureur  fiscal.  un  greffier 
et  des  sergents.  On  lit,  h  ce  sujet,  dans  le  procès-verbal  de 
visite,  de  1  i9.'J,  que  nous  avons  déjà  cité:  .«  Dedens  I  a  dicte 
maison,  et  en  tonte  la  terre  d’icelle,  qui  est  grande  dedens 
a  ville  de  Paris,  a  toute  liauîlc  justice  et  voirie,  et,  pour 
icelle  garder,  a  baillifj  maire,  procureur,  grr filer  et  ser- 
-••nls.  cl  justice  lovée,  qui  tiennent  siège  une  fois  la  se¬ 
maine;  et  cousle  assez  rentretenement  desdits  oflicîers,  » 
(les  officiers  de  justice  avaient,  outre  les  émoluments  de  leur 
eliar -ge,  une  petite  pension  qui  leur  était  payée  par  le  Grand- 

Prieuré  (20). 

L  "dirlle  de  juslic-*  du  Grand-Prieuré  était  dressée  dans  la 
me  des  Vieilles- Haudriettes  qui  reçut  aussi,  pour  cette  rai- 

if- 

ou,  lf  nom  de  me  de  PEchelle-du-Temple  i,21).  Mlle  fut  brû¬ 
lée,  pendant  la  minorité  de  Louis  XIV,  par  de  jeunes  seigneurs 
de  la  cour;  mais  elle  fut,  peu  après,  rétablie  sans  bruit,  de 
peur,  dit  Sauvai,  que  ce  petit  jeu  ne  fit  rire  trop  de  inonde. 
Elle  est  très  connue  parce  que  ee  fut  le  dernier  instrument 
d’exposition  publique  de  ce  genre  qui  resta  debout  dans 
Paris. 

L'inventaire  des  titres  du  Grand-Prieuré,  conservé  aux  Ar¬ 
chives  nationales,  mentionne  un  assez  grand  nombre  de  do- 
<  umeuts  relatifs  à.  la  justice.  Ge  sont,  notamment,  des  lettres 


!'•')  Olin,  t.  II,  p.  1Ü5  :  Félibicn,  l.  II.  p.  516 

Pour  ït*>  pcïtsirtis  il ii  bail!  if,  maire,  procurent5 ,  greffier,  servent, 
eï  pmir  le  conseil  dtr  l'iulvorat,  procureur  nx  causes,  1.  xlni  >*  S  iî.Tifc 
Proc.  verb.  de*  visite].  —  Un  arrel  du  Parlement,  du  27  avril  1  .MH.  con¬ 
damne,  *  sans  préjudice  de  la  hauîc  justice  du  Grand-Prieur  #1  pour  cette 
foP  moi  ornrüE  »,  deux  sergents  du  Temple,  pour  exaction  et  voile- 

rh’s ,  ;t  aller,  nu-pieds  et  une  torche  ardente  entre  les  mains,  de  laconcicr- 
orne  du  Palais  à  l'église  du  Temple,  pour  y  faire  amende  honorable. 

ci  Rue  de-  Haudiîelles  actuelle.  Y*  Jaillol  —  Quartier  du  Temple, 
p*  17. 
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de  rémission  de  1377  relatives  à  un  prisonnier  retenu,  pour 
larcin,  ès prisons  latjes  du  Temple,  des  rudes  relatifs  aux  droits 
de  déshérence  ou  d'aubaine,  et  des  concessions  relatives  à  la 
voirie,  telles  (^'établissements  d'auvents,  saillies  mi  sièges 
sur  la  voir  publique.  On  a  vu  plus  haut  que  l'accord  de  1271) 
reconnaissait  aux  Templiers,  dans  leur  nouvelle  ville,  les 
droits  de  v  oirie  aussi  bien  que  ceux  de  liante  justice  (22:. 

Après  l'édit  de  suppression  de  1 0 7 î ,  le  Grand-Prieur  se  lit 
rendre,  comme  les  principaux  hauts  justiciers,  la  haute  jus¬ 
tice  dans  son  enclos.  Ce  vaste  enclos,  qui  serait  limité  aujour¬ 
d'hui  par  les  rues  du  Temple,  de  Bretagne,  de  Picardie,  de 
Forez,  Chariot  et  Béranger,  contenait  non  seulement  la  tour 
du  Temple,  l' hôtel  du  Grand-Prieur  et  leurs  dépendances, 
mais  aussi  un  grand  nombre  de  maisons  servant  à  l’habita¬ 
tion. 

Les  revenus  du  Grand-Prieuré  étaient  assez  considérables 
pour  que  lu  dignité  de  Grand-Prieur  fût  recherchée,  dans  les 
derniers  temps,  par  des  princes  du  sang.  Les  derniers  grands 
prieurs  furent  Philippe  de  Vendôme,  Jean  Philippe  d'Orléans, 
le  prince  de  Coud,  le  duc  d'Angoulème  et  le  duc  de  Berry. 

L'Ordre  de  Malte  lut  supprimé,  pendant  la  révolution  :  et 
le  Temple  fut  déclaré  propriété  nationale.  L'église  fut  démo¬ 
lie  quelques  années  après.  Le  donjon  fut  conservé1  jusqu'en 
181 1.  Le  palais  du  Grand-Prieur,  donné*  par  Louis  WHI  à  la 
princesse  de  Coudé,  abbesse  de  Remimnonl,  qui  y  étaldiL 
un  couvent  de  religieuses  Augustines,  fut  transformé  en  ca¬ 
serne  en  1848.  Lutin,  en  1834,  tout  les  bâtiments  qui  restaient 
furent  démolis. 


(52)  25  mai  1534, 'Concession  par  le  Grand-Prieur,  à  Jean  Coffry,  du  droit 


de  me  lire  un  auvent  à  une  maison  de  la  rue  du  Temple,  moyennant  s  de- 
nier  s  pari  si  s  par  an,  —  Acte  passé  par  Robt  rt*  «  durpenUcr  h  la  grande 
cougnéc,  vovlt  d  garde  de  la  voyerie  du  Temple  qui  accorde  une 
saillît*  sur  lu  nie  ff es  a  Louis  Le  Blanc,  greffier  à  la  chambre  drs 

comptes  (Arch*  nat .  S  5544)* 


CHAPITRE  XX! 


LA  COMM.VNMŸim:  UE  SAINT-JEAN' -DE-LATHAN 


Enclos  de 


Saiiit-diMn-de  Lalrun.  Franchise  des  métiers, 
de  mu  reine.  Plan  delà  seigneurie. 


Seigneurie 


L;i  eommanderie  de  Saint-.Jean-de-Latrnn  dépendait, 
comme  le*  Temple,  de  l'Ordre  de  Saint-Jean-de-Jérusnlem  i 
mais  rlle  ne  lui  avait  pas  été  dévolue,  comme  celui-ci.  par 
suite  de  la  dépossession  des  Templiers  :  elle  provenait  du 
patrimoine  propre  de  l’Ordre  qui  fonda,  comme  nous  l'avons 
dit.  mil'  maison  hospitalière  à  Paris,  à  une  époque  demeurée 
inconnue.  Celle  maison  s'appelait  encore,  au  XIVe  siècle,  la 
nta>son  r/e  /  f/ôp/hif  ;  ce  n’est  que  dans  la  suile  qu'elle  reçut, 
ou  ne  sait  pour  quel  motif,  le  nom  de  Saint-Jean -<le-Lalran. 
Vers  le  milieu  du  XVIIe  siècle,  elle  fut  désignée  encore  sous 
la  dénomination  de  bailliage  de  la  Murée,  parce  qu’elle  était 
devi-nue  l’a  pan  âge  du  grand  dignitaire  de  la  langue  de  France, 
à  Malte,  qui  portait  le  titre  de  bailli  de  la  Murée. 

Rien  que  les  titres  de  la  fondation  de  celle  maison  ne  nous 
soient  pas  connus,  nous  savons  qu'elle  était  en  possession  des 
droits  de  haute  justice,  dans  son  enclos,  et  qu  elle  y  avait 
également  la  franchise  des  métiers.  Elle  figure  dans  tous  les 
documents  qui  énumèrent  les  liantes  justices  de  Paris,  et 
notamment  dans  les  arrêts  du  Parlement  relatifs  à  la  nourri¬ 
ture  et  à  l'entretien  des  enfants  trouvés. 
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L'enclos  de  Saint-Je  m-de  L  ilnui  était  délimité  parla  plaça 
de  Cambrai  et  les  nies  Saint -.lac  pies,  des  Noyers  et  Sainl- 
Jeaa-do  Beauvais  (I),  Il  comprenait  l'église,  les  bâtiments 
afïet  tés  à  la  commanderic,  et  de  nombreuses  maisons  particu¬ 
lières  qui  Ten  tournent  et  gui  étaient  occupées,  pour  la  plu¬ 
part,  par  des  artisans  travaillant  en  franchise  ou  d'autres 
locataires.  Le  moulant  total  des  locations,  qui  11‘aUeignaiL  pas 
129  livres  en  1455,  s’y  élevait,  en  1783,  à  30600  livres  (2). 

La  commanderic  avait  encore  la  seigneurie-  de  Lourcine. 
bile  avait,  dès  le  XII0  et  le  XII b  siècles,  ac-piis  ou  rn;u.  a 
litre  de  donation,  des  masures,  des  granges  et  des  ter¬ 
res,  en  ce  lieu,  dit  alors  Lorrincs  (3),  cl  à  la  Tombe - 
Issu  ire,  .<  juxla  luinbam  Isa  ure  (4)  ».  On  peut  juger  de  Té  tendu '■ 
de  cette  seigneurie,  par  un  plan  des  Archives  nationalrs 
dressé  en  1732,  intitulé:  •<  Han  du  fief  de  TOursine  et  de  ses 
dépendances ui).  »  11  était  limité  pas  un  bras  de  la  Bièvre,  la 
rivière  morte,  la  rue  Saint  llippolyte  ou  des  Teinluiiers,  la 
rue  de  l'Otimne,  la  rue  du  Chainp-de-T Alouette  ib  ,  h*  che¬ 
min  du  Pelit-Oetililly  [7).  le  chemin  (en  fant  à  la  Croic-au - 


{I  La  place  de  Cambrai  cl  la  rue  des  Noyers  ont  éle  comprises  dans  le 

i 

parcours  de  la  nie  des  Ecoles  et  du  Boulevard-Saint-*  îer ri iiuiu 

(2)  L'enclos  avait  une  contenance  de  J 01*6  lobes  carrées.  Les  maison- 
qui  rentouraient  occupaient  une  surface  de  î(j  :s  tubes.  —  Maunier,  o.t. 
ciî, 

(3  En  3  1  82,  Thibaul-lû-ltichû  et  Hdronüïe,  sa  femme,  vendent  aux 
frères  de  PKô  pilai  de  Jérusalem,  une  grange  près  de  Vùtmé  de  Lorcint  « 
L'abbaye  de  Samlc-Geneviëve,  qui  en  avait  la  seigneurie,  en  fit  rabaudon 
i  la  comm  uiderîe  en  H  i5.  —  \  .  J.iillnL  Quart  in*  de  fa  pfarr  1  Ittuhnf . 
p,  8:i  —  En  juillet  1250,  Guillaume  de  Poitiers  donne  aux  frères  de  MIô- 
pïlaî  des  masures,  avec  une  vigne  et  une  porcherie,  aptrl  Lorcines}  c’est 
sut  ces  masures  que  s’éleva  ensuite  l’hulel  seigneurial  dit,  hùtd  zone,— 
V.  Man  nier,  op.  cil. ,  et  Ai  ch,  mit ,  S  5116,  n  IL 

(t)  En  i23lT  im  seigneur  du  nom  de  Hugues  Pilel  de  Beauvoir,  ven  I 
et  donne  en  partie,  aux  frères  de  nidpUiiL  Imd  ce  qui!  avait  h  Lûur- 
cines  cl  autour  de  la  grange  que  ceux-ci  po  déliaient  de \h  h  la  Tombe  - 
!  ss  uîre.  i<  Cireai  grand  dam  Il  os-pi  lalî*s  si  tain  j  ixla  tumbaui  Isa  Lire  ».  — 
V,  Mann  ter  op *  cit,  et  Arch.  nat *  S  3116  n°  IL 

(5)  Ârch*  nat .  Seine,  1™  cl.  na  36. 

(6)  O  il  donnait  le  nom  du  G(iamp-de  TÀlouette  h  deux  rues,  la  rue  <ie- 
1  n  elle  de  ce  nom  et  l'ancienne  rue  Croubburbi4.  aujourd’lnii  i  tic  Corvis-H . 

(7  Le  chemin  du  pelit  Gentil ly  est  figure  aujourd'hui  par  la  nie  de  la 
G  laclère- 
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mahc  s  ,  le  chemin  'h1  H  Santé  i'.h,  la  rue  des  bourgui¬ 
gnons  lm,r!  1  (S  mes  «lis  Charliminiers  (I I)  et  de  l’Arbnlètr. 
La  maison  seigneuriale,  qui  était  connue  sou  -  le  nom  d'Uù- 
h:i  Z o<tt:  ou  Jaune,  était  située  dans  la  rue  de  l'Oumne,  en 
face  delà  rue  des  bourguignons  .  elle  est  désignée,  dans  noire 
plan,  sous  le  nom  d'hôtel  du  fief  de  l'Oursine. 

La  commanderie  avait,  à  Paris,  en  dehors  de  son  cloître, 
u ne  Censi \ e  d’une  certaine  importance,  qui  est  figurée  dans 
un  autre  plan  des  Archives  dressé  à  la  même  époque  que  le 


Le  juge  de  la  commanderie  à  Paris  et  ses  autres  officiers 
administraient,  en  même  temps,  la  justice  de  la  seigneu¬ 
rie  de  Paris  et  celle  de  l’Ourcine.  On  institua  cependant,  en 
1530,  des  officiers  spéciaux  pour  cette  dernière,  et  on  y 
fit  faire  na  auditoire  ;  nous  avons  le  mémoire  des  dépenses 
de  son  établissement  :  «  Pour  nng  plaidoyer  à  tenir  les 
pleez  en  la  seigneurie  de  Leumues,  payé  à  Houlet  et  Usi¬ 
nier,  maçons,  XVÏ11  li\  ces  parisis.  —  Pour  un  sceau  gravé 
baillé-  au  mere  de  Leuminos,  auquel  y  a  l’image  de  saint 
Jeban-Iluptisle  iit  !»-s  armes  do  Monseigneur  le  commandeur, 
\x  sols.  —  Pour  avoir  natté  une  chaelle  du  phusdoier  de 
Le  u  reines,  avecques  les  deux  eottés  de  ladite  chaelle  pour  le 
greffier  et  le  procureur  fiscal,  vi  sols. —  Pour  un  tableau  pour 
h-  ]dai>iloier  auquel  y  a  un  cruclieli  paint  sur  loelle,  vi  sois 
vi  den.  (13).  » 

Il  ne  reste,  plus  aucun  vestige  de  l'église  ni  de  la  maison  de 
Saint-Joari-dc-Latran.  L'ne  tour  assez  remarquable,  qui  sub¬ 
sistait  encore  en  18,jî,aélé  abattue  pour  faire  place  à  la 

>p 

nie  des  Ecoles* 


(S)  Cest  la  partie  de  la  rue  de  Lan  reine  qui  aboutit  a  3  a  rue  de  la  Sanie  ; 
le  plan  marque  une  croix  h  l'intersection  de  ces  deux  chemins. 

La  rue  actuelle  de  la  Santé. 

{10)  La  rue  de.-  Bourguignons  a  été  supprimée  et  comprise  dans  le  par¬ 
cours  du  boulevard  de  Port-Royal. 

(11)  La  rue  des  Charbonniers  est  figurée  aujourd'hui  par  la  rue  Ber-» 
LholleL 

(12)  Archs  nat .  Seine,  !rc  cL  n° 

(1  J)  V.  Marinier,  op.  cit*  et  Arch .  nat,  S  S121. 
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L  KGLISE  DE  PA1NT-MERRI 


1.  L'église*  —  Le  cloître.  —  Étendue  de  la  seigneurie.  Transaction 
relative  aux  droits  de  justice.  —  Justice  moyenne  et  basse.  —  Droits  de 
confiscation,  de  bâtardise  et  d'aubaine.  —  11.  Officiels  de  justice*  — 
Degrés  de  juridictions,  —  Auditoire.  Tableau  de  champions. 


L’église  Sain  t-Merri  a  été  élevée  sür  remplacement  d’une 
très  ancienne  chapelle  dont  l’existence  nous  est  révélée  par 
la  vie  du  saint  de  ce  nom.  et  qui  était  consacrée  à  saint 
Pierre  il.  Elle  était  connue  déjà  sous  le  vocable  de  Sa  in  t-Merri* 
au  commencement  du  IXe  siècle,  car  elle  est  désignée,  sous 
ce  titre,  dans  la  charte  de  Louis  le  Débonnaire  de  820,  relative 
à  l’exercice  de  la  justice  de  l’évèque  dans  le  bourg  de  Saint- 
Germain-]' A  uxer  rois. 

Celte  église  paraît  avoir  été.  dos  l'origine,  une  église  collé¬ 
giale.  Elle  fut  placée,  par  l’évèque  de  Paris,  vers  l’année  1003, 
sous  la  dépendance  du  chapitre  de  Notre-Dame  qui  conserva* 
depuis  lors,  la  collation  des  bénéfices  qui  en  dépendaient  (2). 
Elle  comprenait,  dans  les  derniers  temps,  un  chefcier-curé. 
six  chanoines  et  six  chapelains  (3). 


(1)  Lebcuf,  l.  II, 
Chamjist  p*  40. 

(2)  V.  CarL  N.-D . 

(3)  Jaillot,  hf\  rit. 


p*  193  ;  Juillot, 

t.  I,  p.  317. 
p.  47. 


# 

Quartier  de  Saint-Ntii'Hn-des- 


* 


I.  1.0  LISE  HE  saiXT-MERÏM 


Li ■  monument  qui  remplaça  la  chapelle  de  sainl  Pierre  fut 
recouslniiL,  vers  l'an  1200.  i  l  abattu,  sous  François  1er,  pour 
être  ivéJifié.  Conservée  par  la  Révolution,  celle  église  fut 
compi’i'i'  d'abord  au  nombre  ■  1  < *s  paroisses,  par  la  loi  du  5  fé¬ 


vrier  I71U  ;  mais  elle  fui  fermée  peu  après,  et  devint  ensuite 
l*un  des  édifices  consacrés  au  culte  théophilan tropiqu e ,  sons 
le  nom  de  Teinple  du  C  iitim  -rco  (4  .  Elle  a  été*  rendue  à  sa 
destination,  b*  9  floréal  an  XL  et  forme  aujour  Pli  ni  une  église 
paroissiale  (5). 


I 


L'église  Sniiit-Horri  avait,  à  Paris,  dès  le  X"  siècle,  une 
Lerrr  < [ti i  portail  son  nom,  bre  t  Smtrfi  1  iethri  i,  ainsi  qu'on 
le  voit  par  un  document  relatif  à  l’abbaye  Saint-Pierre-des- 
Fossés  qui  ne  peut  être  postérieur  à  cette  époque  fü).  Elle 
avait,  ail  XIIIe  siècle,  la  haute  justice  dans  toute  l’étendue  de 
sa  seigneurie  ;  mais  elle  en  lit  l’abandon  an  roi,  moyennant 
une  jdcmnüé,  dans  un  accord!  de  I27:j.  Elle  ne  se  réserva  la 
haute  justice  que  dans  son  cloître  et  ne  conserva,  dans  li¬ 
res  te  île  su  terre,  que  des  droits  équivalant  à  la  justice 
moyenne  et  basse  1 7  . 

fcl  \  / 

Cet  accord  contient  une  description  détaillée  delà  seigneu¬ 
rie  de  Saint-Merri,  très  utile  à  consulter  pour  l'histoire  lupo- 
graplii  [lie  de  Paris,  mais  cep  •ndanl  difficile  à  suivre  dans 
quelques-unes  de  ses  parties.  Le  dernier  état  de  celte  sei¬ 
gneurie  nous  est  représenté  par  deux  plans  des  Archives 
nationales,  de  1672  et  17S0,  figurant  la  censive  de  Saint- 
Merri  (8).  Ede  comprenait  la  plus  grande  partie  des  terres 
délimitées  parles  anciens  murs  de  Philippe-Auguste  (0),  la 


(4]  Lebenf,  t*  II,  p.  1 9S  ot  22‘î 

• -V)  Celle  église  est  située  h  l'anglo  des  mes  Saint- Mûri: n  et  de  la  Ver¬ 
rerie. 


(6)  Lebenf*  t,  II,  p,  1 95. 

(7  Ce  document,  ni  est  reproduit  par  Félihien,  d  qi ^  scs  jiircûs  justi¬ 
ficatif  es,  figure  dans  le  Ltrr*'  tirs  métiers  du  Ghâlclel  Collée  lion  de  la 
Préfecture  de  police,  fo  4(J|)P 
(H  ÀrrJi.  naL  SeiueT  2Û  eh  n*  H  et  3°  cl*  n°  2, 

(S.*  Ces  murs  passaient,  sur  ce  point,  au-dessous  des  rues  du  Grenier- 
Saint- Lazare  el  Mielid-Lccomte* 


* 


* 
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rue  de  la  Verrerie  e i  les  rues  Saint-Martin  et  du  Temple,  à 
l’exception  de  quelques  enclaves,  dont  deux  très  importantes 
au-dessus  de  la  rue  Maulméo  et  de  la  rue  Geoffroy- Lnngevin- 
Mlle  comprenait,  en  outre,  plusieurs  cantons  détachés,  d’iné¬ 
gale  étendue,  dans  les  mes  Saint- Martin,  de  Venise,  du 
Gnicilix-Snint-Jacqucs,  de  la  Tannerie,  de  la  Verrerie  et  du 


Le  cloître,  dans  lequel  s'élevait  l'église,  couvrait,  h  l'ori¬ 
gine,  tout  l'espace  compris,  dans  les  anciens  [dans  de  Paris, 
entre  les  rues  de  la  Verrerie,  Saint-Martin,  du  Cloître,  Taille- 
pain,  liaillelioc,  et  Brisemirhc  (S  1)  ;  la  petite  partie  rectangu¬ 
laire  située  au-dessus  de  la  rue  du  Cloître  en  fut  détachée 
par  la  suite  (12). 

L’accord  de  1273  présente  un  intérêt  particulier,  en  ce 
qu’il  l'ail,  relativement  aux  droits  qui  appartenaient  aux  cha¬ 
noines  en  leur  qualité  de  hauts  justiciers,  une  division 
correspondant,  sauf  quelques  modifications  résultant  du 
caractère  transactionnel  de  l'acte,  à  l'ensemble  îles  droits 
connus  sous  le  nom  de.  la  moyenne  justice,  à  une  époque  où 
ce  terme  nVdait  point  encore  usité  dans  les  titres,  qui  ne  dis¬ 
tinguaient  formellement  que  la  justice  haute  et  liasse.  Ce- 
chanoines  conservent,  dans  la  partie  de  leur  terre  dont  ils 
perdent  la  haute  justice,  la  connaissance  des  injures,  des 
rixes,  des  coups,  et  généralement  de  toutes  les  voies  de  fait 
sans  effusion  de  sang,  pourvu  qu'il  résulte  de  la  déclaration 
de  trois  médecins  qu  elles  ne  sont  de  nature  à  entraîner  ni  la 
mort,  ni  la  perte  ou  la  mutilation  d’un  membre,  ni  aucun 
ïui'huhuj ,  mehainium:  «  Super  verbis  conUimeliosis,  alapis 


(10;  Les  rues  (la  Cruiôfix-Bnint-JiLcqucs  eu  ÿ  ni  n l- Jaeq  1 1 e  s-  cl e-Ia-  Bou¬ 
cherie,  du  Coq  cl  de  la  Tannerie  situées,  toutes  les  trois,  au-dessous  de 
Ja  me  de  la  Verrerie*  ont  disparu  aujourd’hui  ;  elles  figurent  encore  sur 
les  plans  de  Paris  antérieurs  nu  percement  de  la  rue  de  Kivoli. 

(Il)  Les  rues  Taillepain  et  Baillelior,  aujourd'hui  disparues,  lurmaicnl 
un  coude,  à  angle  à  peu  près  droit,  cuire  les  mes  du  liiuiLre  Snint-Merri 
et  Brisemiche. 

.13)  Le  eloitre  était  fermé  par  trois  portes.  «  hem  linbet  dicta  ecclcsia 
rtauatriim,  sivc  spatiurn  climsïri  S.  Mcderiei,  in  i|Ui>  elanslro  suid  et 
erant  porta1  in  loris  infra  scriplis,  vi.lelieet,  in  loro  qui  Barra  vul^o 
li  1er  dirilur,  alia  in  capile  vici  de  Bail -hoc,  et  al i n  ad  finem  domu> 
llobetii  dicli  Morel  civjs  l'arisiensis  » 


l’église  DE  SAINT-MERBÎ 


si  ve  huffl*,  mclleis  sîii"  sanguine,  necnon  et  justiliam  de 
je  tibias  orbis.  sive  de  quibuseumque  ielihus  sine  sanguine 
i’\  riuilms  non  esset  vcrisîmilo  nec  etiam  conlingeret  quoi] 
nerciHsus  membrum  arnitteret,  seu  vitam,  vel  etiam  mehai- 
nium  incurreret,  son  membri  nnüilationem,  super  qaihus 

juramenta  Lrium  medicorum  credenlur . et  generaüter 

omnera  justiliam  subtus  sanguineni  ».  Le  roi  aura  tous  les 
autres  cas.  Il  aura  encore  l'exercice  exclusif  de  la  voirie,  et 
par  suite,  la  connaissance  de  tous  les  flagrants  délits  commis 
sur  Lavoie  publique:  «  Viariam  autrui,  pleno  jure,  et  »m- 
nem  justiliam  in  eatlem  viaria  et  in  Iota  terra  prœrlicla  ru>< 
et  sureessores  nostri  habobimus,  si  capiatur  delinquens  in 

eadeun  \ iaria,  in  présenté  delielo .  ».  Les  chanoines  c« » n- 

thmeront,  au  contraire,  à  exercer  la  haute  justice,  dans  h*- 
limites  '1“  leur  cloître  :  «  In  quo  claustro.  prout  se  com¬ 
portât  eL  domibus  ejusdem,  ..  omnimuda  juslitia,  et  alla  o 
bassa,  ad  ecelcsiam  S.  Medorici  et  ipsius  canouicos  pertine- 
bît,  » 

!,  exercice  de  ces  deux  juridictions  rivales  pouvait  amener 
des  conflits.  L'acte  prévoit  le  cas  où  un  prisonnier,  juslieia- 
ble  >lu  chapitre,  échapperait  à  ses  gardiens  et  se  réfugierait 
en  quelque  lieu  hors  du  cloître;  et  il  autorise  les  sergents  lu 
chapitre  à  le  poursuivre  et  à  le  ramener  de  force,  pourvu 
qu'ils  ne  lassent  usage  ni  de  couteaux,  ni  d’épées. 

Les  habitants  du  cloître  ne  pourront  faire  aucune  entré*!1, 
pour  leurs  maisons,  sur  les  voies  qui  l’entourent,  sans  cesser 
d’être  soumis  à  la  loi  du  eloîlre.  Ils  ne  pourront  y  avoir  que 
des  fenêtres  garnies  de  fer.  Si,  après  y  avoir  pratiqué  une  en¬ 
trée  ou  une  fenêtre  libres  .  ils  les  font  boucher,  ils  reprendront 
leur  première  condition  pourvu  qu'ils  aient  signifié  au  p-révùl 
de  Paris  leur  intention  de  fermer  ces  ouvertures,  huit  jours  à 
l'avance,  afin  d’éviter  les  surprises,  «  proptér  omnein  mali- 
tiam  evitandam .  » 

Pour  maintenir  la  concorde  entre  les  officiers  du  chapitre 
et  les  gens  du  roi  et  assurer  l'exécution  de  ces  dispositions, 
le  maire  de  Saint-Merri  et  son  lieutenant,  «  vices  gerens  »,  se¬ 
ront  tenus  de  prêter  serment  de  respecter  la  justice  du  roi  cl 
de  n’en  exercer  d’autre  que  celle  qui  leur  est  accordée  par 
cet  accord  ;  et  chaque  prévôt  de  Paris  prêtera,  lors  de  son 
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entrée  en  fouettons,  un  serment  semblable  de  respecter  la 
justice  des  chanoines. 

L'acte  règle  encore,  entre  autres  questions,  celles  des  droits 
de  confiscation,  de  bâtardise  cl  d’aubaine.  Ces  droits  appar¬ 
tiendront  entièrement  aux  chanoines,  comme  nue  dépendance 
île  leur  liante  justice,  pour  tous  les  biens  mobiliers  et  immo¬ 
biliers  situés  dans  le  cloître.  Ils  devraient,  par  la  même  raison, 
appartenir  exclusivement  au  roi  dans  le  reste  de  la  terre  de 
l’église .  Mais  l’acte  en  lait  ici.  par  voie  de  transaction,  un 
partage  attribuant  au  roi  les  biens  mobiliers  seuls  et  laissant 
[es  biens  immobiliers  au  chapitre.  Celle  clause  mérite  d’être 
rapportée  en  entier,  car  elle  prouve,  par  son  caractère  tran¬ 
sactionnel  même,  que  ces  droits  a ppar tenaient,  en  principe, 
sans  contestation,  au  seigneur  haut  justicier,  «  Il  ale*  mus 
eliam....  bona  mobilia  dictorum  hospitum  dicta*  terra'  et 
aliortun  ubicunque  maneutium,  mobilia  bona  liabeuiiurn  in 
prædicta  terra,  in  omni  casu  quoi!  possint  vel  debent  fore- 
facere,  seu  qiioquo  possint  vel  dicta  bona  debeant  domino 
applicari,  et  bona  mobilia  bastardormn,...  et  eorum  qui  di- 
cunlur  albnni,...  sive  moreuLur,  praalieti  albani  sive  baslardi, 
in  dicta  terra,  sive  alibi  ;  ev  ce  pli  s  bonis  diclo  clauslro  exis- 
tentibus  et  domibus  ejusdem  claustri,  qu;e  bona  mobilia  ad 
dictos  canonicos  pertinebunt.  —  Ipsi  autem  canonici  babe- 
buul  teneuras  et  ali  a  bona  immubiîia  si  ta  iu  terra  pr.ediela 
ipsius  ecclesiiT  quorum  runque  baslardorum  et  albanorum, 
sive  niorentur  in  terra  pnrdicta,  si\e  alibi.  Ilabebunt  dictî 
eliam  canonici  teneuras  et  aiia  bona  immobilbi...  omnium 
illurum  qui  forefecerint,  sive  niorentur  in  terra  ipsi  us  ccde- 
sie,  sive  non,  mullrutn,  vel  raptum,  sive  homicidlum,  vel 
uUud  crimen  quodeunque  coinmiserint  per  quod  bona  hujus- 
modi  debeant  applicari  sive  devenire  ad  dominum.  » 


II 


Le  chapitre  avait,  non  seulement  dans  son  cloître,  mais 
encore  dans  toute  sa  terre,  l'exercice  de  la  juridiction  civile 
qui  lui  est  réservé  par  l’accord  de  1273.  Nous  relevons,  dans 
deux  arrêts  des  Ülim,  de  1301  et  !3UB,  des  appels  d  *  sentences 
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rendues  par  is  juges  en  matière  civile  (13).  Ces  affaires  pré¬ 
sentent  n tu*  évolution  remarquable  de  juridictions.  La  pre¬ 
mière  est  jugée,  en  première  instance,  par  le  maire  clerc  de 
la  euur  séculière  de  Sainl-Merri,  «  inajorem  clericum  curie 
„  seciilaris  S  Medurici  Parisiensis  ».  Cette  décision  est  sou¬ 
mise,  en  appel,  à  la  cour  séculière  du  chapitre  de  Notre- 
Dame  et  jugée  par  le  cliambrier  laïque  de  cette  église  et  un 
autre  juge  commis  qui  en  prononcent  l’infirmation.  Cette  der¬ 
nière  sentence  est  portée,  à  son  tour,  en  appel,  devant  le 
Parlement,  qui  l'infirme  et  décide  qu'il  retiendra  la  cause  dans 
l'étal  où  elle  se  présentait  devant  le  premier  juge»  Le  second 
procès,  relatif  à  la  propriété  d'une  maison  de  la  rue  Neuve- 
Saint-Merri,  donne  lien  à  une  évolution  nouvelle.  Il  est  jugé, 
au  premier  degré-,  par  le  main-  laïque  de  la  cour  séculière  de 
Sainl-Mi-n  i  ;  et  celle  sentence  <isl  déférée,  au  second  degré, 
au  maire  clerc  de  la  même  cour,  a  petiît  correctionnem  ma¬ 
joré'  canon  ici  ecclesie  S,  Mederici  ».  L’affaire  est  portée 
ensuite  suceessiv  emenl,  en  appel,  comme  dans  le  premier 
cas,  devant  la  cour  du  chapitre  de  Notre-Dame  et  le  Parle¬ 
ment.  Cette  évolution  de  procédures  n’était  pas  conforme 
à  raccord  de  1273  qui  portnil  que  les  appels  des  sentences 
des  chanoines  oudeleurs  maires  seraient  déférés  directement 
au  Châtelet  de  Paris  (14).  L'appel  au  chapitre  de  Notre-Dame 
fut,  sans  doute,  revendiqué  par  celui-ci  comme  une  consé¬ 
quence  de  la  dépendance  dans  laquelle  l'église  Sainl-Merri  se 
trouvait  vis-à-vis  de  lui  ( io). 

On  voit,  par  ces  arrêts,  que  Sainl-Merri  avait  un  maire 
laïque  et  un  maire  clerc.  Le  premier  devait  Être  le  juge  ordi¬ 
naire  en  matière  criminelle  et  civile.  Le  second  était,  sans 
doute,  chargé  seulement,  comme  le  cliambrier  dans  d  autres 
seigneuries  ecclésiastiques.  de  pourvoir  à  l'administration 
générale  de  la  justice,  et  investi,  au  civil,  d'un  droit  d'amen¬ 
dement  ou  d  appel  des  sentences  rendues  par  le  maire 
laïque. 


(13)  Beugnot,  Olim,  t.  III  p,  261,  el  IV,  p.  1329 
i!  i  «  Appellabitur  ad  CastelleLum  Parîsieiiscm  noslrum  cui  dicta  ecclc- 
sia  S.  Mudorici  et  dicli  uanonîui  immédiate  saut  subjecti,  -> 

(l’i)  Les  chanoines  de  Saint-  Mer  ri,  institués  par  le  chapitre  de  Notre- 
Dame,  lui  juraient  fidélité.  —  V.  Ca>  (.  N.-D.t  t.  1,  p.  Iii9. 


B 


:îi  )£ 


J  U  STICKS  UE  l'AIU  S 


L’audi  Loire  de  Sainl-Mcm  était  situé  dans  le  cloître,  ainsi 
que  les  prisons.  Ou  lit  dans  une  déclaration  de  temporel  du 
21  mars  l  :  «  Kl  première  me  ni  ils  oui,  ou  cloîstiv  de  ladite 
«  église  de  Sain  t-Merry  .toute  jus^re  haulte,  basse  et  moyenne, 

>1  e!  court  à  tenir  leurs  plaiz....  Ib  »  I /accord  de  1373  nous 

* 

apprend  que  la  mai-on  où  ces  plaids  se  tenaient  était  la  mai¬ 
son  canoniale,  voisine  de  la  porte  du  cloître  dite  de  la  Dam-. 
«  Item  immediata  domus,  quu-  dômtis  dicitur  canonicnritm, 
»  et  ubi  lenentur  plac'l  i,  qme  babel  quinque  tbesias  in  lon- 
»  gitu  line  seu  profundo  »  !  T).  On  sait  qu'on  conserva  pen¬ 
dant  longtemps,  dans  cet  auditoire,  comine  une  marque  des 
anciens  droits  de  justice  du  chapitre,  un  tableau  représentant 
deux  champions  en  armes,  prêts  à  combattre. 

L'étendue  et  la  situation  de  la  seigneurie  de  Saint-Marri  en 
luisaient,  à  l’origine,  une  des  hautes  justices  les  plus  impor¬ 
tantes  de  Paris.  Sou  territoire  était  à  peu  près  égal  à  celui  de 
Sninl-Martiu-des  Champs  ;  mais  il  était  plus  rapproché  de  la 
d  ■  la  Cité  :  aussi  fut-il  enfermé,  tout  entier,  dans  l'enceinte 

de  Philippe-Auguste.  C’est,  sans  doute,  cette  eirconstane  ■  qui 
motiva  la  transaction  de  1 27b.  Les  chanoines  reçurent,  à  titre 
d’indemnité,  une  rente  annuelle  de  trente  livres  parisis.  Nous 
n\ous  vu  d’ailleurs  que  le  Temple  subit,  dans  sa  liante  jus¬ 
tice,  un  retranchement  semblable,  et  qu'il  ne  conserva  l  in- 
légralilé  de  ses  droits  que  pour  la  partie  de  son  territoire  qui 
demeura  hors  des  murs. 

Le  chapitre  de  Sainl-Merri  avait  une  terre  à  Poilrom  tllo, 
«  Poitronviîle  prope  Parisius.  «  aujourd'hui  Bellevillc.  Nous 
voyons,  par  l’accord  de  1273,  qu’il  revendiquait  la  justice 
sur  les  six  hostises  qui  s'y  élevaient  alors. 


G)  Ah  h.  mit*  P  l  n°  IV* 

.  !  1  Un  acte  du  7  octobre  i:>  7  (Arvh.  naL  S  Mil)  eonslaie  que  la  même 
mai  --u  contenait  «  les  prisons,  le  pledotuT  et  siégé  où  l'on  p!cdc  d  la 
chambre  du  geôlier  ■ . 


» 
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CllAI’JTUt- 


xxiii 


1.  AlîH.WK  ni:  MONTMARTRE 


Sc-  ihi"=l*  ;in>  MuntrnaHi'c  cl  dans  l'intérieur  île  P,U‘U.  —  Au  !  Loire 
cl  prison.  —  Le  l’or  aux  Damo.  Le  village  de  Boulogne. 


I  nr  i."h:t [icllt?.  placée  s««us  l’invocation  do  SainL-Denis,  évi¬ 
tait,  dès  le  VIIIe  siècle,  sur  la  colline  de  Montmartre  (J).  Dé¬ 
truite  en  '.'S  i,  die  fut  remplacée  par  une  église  dont  ‘l'exis¬ 
tence  nous  est  révélée  à  la  fin  du  XIe  siècle.  Cette  église  était 
alors  tombée  entre  les  mains  d'un  seigneur  laïque  qui  la 
«Tonna,  eu  1096,  au  prieuré  de  Saint-Martin-dôS-Champs,  avec 
le  tiers  des  hôtes  qui  en  dépendaient,  le  tiers  de  la  dîme  et 
la  moitié  d'un  laboura, i:«\  Cette  donation  fut  faite  avec  une 
grande  solennité  :  et  l'acte  qui  la  contenait  fut  déposé  sur  le 
principal  autel  de  l'église,  en  présence  d'un  grand  nombre 
d  assistants  (2). 

tu»  prieuré  de  Saint  Martin  ne  conserva  cette  église  que 
jusqu'en  ICI  ,11  la  céda,  à  cette  époque,  au  roi  Louis  le  Gros 
«d  à  la  reine  Adélaïde  sa  femme,  en  échange  de  l'église  de 
Saint-Deci'-de-la-Cliarlre.  La  reine  Adélaïde  y  fonda  alors  une 
abbaye  de  femmes.  Cette  abbaye  recul,  pour  sa  dotation,  I’é- 


1)  Y.  Lebeuf,  t.  IV,  p,  133 

(2)  D.  Marri  or ,  M«V,  >.  Martini  de  Campis,  p-  3l* 
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glise  de  Montmartre,  a \  f  u  toutes  ses  dépendances,  et  divers 
autres  biens  consistant  en  terres,  vignes,  maisons  et  pêche¬ 
ries,  dont  la  charte  rov  ale  de  1133  et  une  bulle  du  pape 
Eugène  III.  de  1  ! 47,  contiennent  rémunération  (3L  Nous 
voyons  figurer,  parmi  ces  biens,  un  four  et  plusieurs  maisons 
à  Paris,  et  notamment  une  maison  située  devant  le  Grand - 
Châtelet,  qui  servait  de  boucherie  5  ,  et  la  place  occupée  par 
les  marchands  de  poissons  devant  cette  maison  ,.‘û. 

L’abbaye  avait  la  haute  justice  dans  sa  seigneurie  de  Mont¬ 
martre  ;  elle  devait  l'avoir  également  dans  une  partie  de  ^es 
possessions  à  Paris.  Nous  vovons,  dans  le  Grand  Coutumier- 
qu  elle  avait  la  justice  de  1  liôEel  de  ('astel-Fct.u  qui  était  situé 
entre  les  rues  des  Prouv  aires  et  îles  Mourdonnais,  à  la  hauteur 
de  la  rue  Saint-Honoré  (6). 

L'abbaye  avait,  dans  un  cul-de-sac  de  la  rue  de  la  Heau- 
merie  (7),  une  maison  qui  contenait  sa  prison  et  l’auditoire 
de  la  justice,  et  qui  était  appelée,  pour  ce  motif,  le  Fnr-au.c- 
fJanics.  Celle  maison,  qui  était  l' hôtel  seigneurial  de  l'.-ibbaye 
à  Paris,  nous  est  exactement  représentée  dans  un  plan  des 
Archives  nationales  de  17tî8;  elle  se  composait  de  quatre 
corps  de  lugîs  (8).  Elle  est  mentionnée  dans  les  Comptes  de 
la  prévôté  de  Paris,  de  I  451,  en  ces  termes  :  «  La  ruelle  qui 
aboutit  en  la  Ileaumerie  où  l'on  tient  les  plais  de  Mont¬ 
martre  (9).  » 


(3)  Ft  lîbien,  Pièces  f  p*  6  1  et  02.  —  D,  Marner,  toc.  cîL  p.  326, 

(V)  «  Domiun  Guerjicî,  cimi  sbitiombus  camificum,  el  vicariam  cjtïsdcm 

riomus . Plaleam  piséatorum  quœ  est  i nier  domum  carnificum  et  regis 

Gastollulum, . - *  Domum  imam  juxla  Parvum  Ponlem*  Alteram  juxla 

atatas  carnlflcuEti,  etc,*.*  ».  —  La  maison  de  tiuerrî,  iinerriri,  r!;iil 
ainsi  appelée  du  nom  d’rni  changeur,  m  qui  elle  avait  appartenu  ou  qui 
l'avait  occupée .  L’est  \h  que  fui  0 labile  la  grande  boucherie  du  Gbùtelet; 
clic  rapportait  aux  religieuses  trente  livres  de  cens  annuel* 

(ai  Nous  voyons,  dans  le  Musée  des  Àrchi ves  p,  103),  une  concession 
d'un  emplacement,  près  du  üh&lelet,  faite  par  l'abbesse  \dele,  en  1 1 5 î ,  a 
des  marchands  de  poisson. 

6}  1 3 ran d  coutumier»  p.  ü36 

(7)  Cette  rue  était  silime  dans  la  rue  Saint  Denis,  au-di  ssous  de  la  rue 
des  Lombards;  elle  a  été  comprise  dans  le  parcours  de  !a  nie  de  Rivoli. 
(8 j  An: h.  naL  Seine,  3®  cL  n°  4,  Plan  du  fief  du  Fur t-aux  Dûmes, 

(9}  Sauvai,  Preuves ,  t.  III,  p.  29 


« 


L  ABBAYE  1*1%  JI'TSTM ARTRE 


L;i  prison  était  vulgairement  appelée  le  Savot -aux- fiâmes. 
I  n  arrêt  du  Parlement,  de  1659,  nous  apprend  qu  elle  était 
obscure  et  malsaine,  et  que  la  chapelle  où  l’on  disait  la 
messe  pour  lés  prisonniers  était  dans  l’épaisseur  d’un  mur, 
au  troisième  étage,  en  forme  d’armoire  (10). 

Les  religieuses  avaient  un  carcan  à  Montmartre.  Jérémie 
lii  i'sierv  fut  attaché,  le  24  avril  1007,  en  exécution  d’une 

«J  ■ 

sentence  de  leur  juge,  après  avoir  été  fustigé'  au  carrefour 
de  .Montmartre  et  devatiL  la  porte  de  l’abbaye  ;  cette  sentence 
le  enmlamnait,  en  outre,  à  douze  livres  d'amende  et  le  ban¬ 
nissait  de  toute  la  terre  de  Montmartre  (1 1). 

L’abbaye  avait  encore  la  haute  Justin  *  au  \  illage  de  Menus, 
tUouloguc-sur-Seine).  Un  ht  dans  un  arrêt  du  Parlement  de 
1316  :  «  Villa  de  Menus,  in  qua abbatissa Montis  Martyrum  ba¬ 
bel  justitiam  altam  et  hassan).  »  (’el  arrêt  nous  fait  con¬ 
naître  un  cnuilit  qui  s’était  élevé,  à  cette  occasion,  entre  l'é- 
\  èque  de  Paris  et  l’abbesse,  relativement  à  un  individu,  du 
nom  de  Baudet,  qui  avait  été  jugé  par  les  gens  des  religieuses 
et  justieié  aussitôt  après,  pour  un  vol  qu'il  avait  commis  dans 
village,  -  [U>r vontéssionem  suain  condenipnatus  etjuslioia- 
1  us  fuit.  ->  Nous  voyons,  par  cet  arrêt,  que  les  religieuses 
avaient  alors  un  juge  qui  prenait  le  titre  de  bailli  (lü). 
Lacensive  do  l’abbave  de  Montmartre  s'étendait,  dans  son 

4* 

derninr  rv ta L f  sur  une  centaine  de  maisons  entiron,  ilis^éini- 
nées  dans  différents  c 


MO)  Félibîen.  Piére^  t.  III,  p.  167*  —  Larrèt  ajoute  que«  tout  joi- 
gnant,  passe  nu  tuyau  ü'un  aisément  qui  infecte  le  prêtre  officiant  lors* 
qu  il  y  a  changement  de  temps  >k 
(Uj  Àrch*  nat,  Z»  239£L 

12)  Otim%  t,  !\\  p.  1088.  —  Lévèque  revendiquait,  de  son  coté,  le 
coupable  comme  ayant  commis  un  vol  dans  sa  terre  de  Saint-Cloud  ;  et 
la  question  riait  de  savoir  dans  laquelle  des  deux  srigneuries  celui-ci 
ü  ait  été  as-ré  lé  en  flagrant  délit.  —  L'abbaye  de  Montmartre  avait  une  autre 
h  iule  justice  pW’sde  S  nlis,  «  in  villa  -ua  de  lïarb.  ri  a  en,  propre  bilvunec- 
timi  o.  Un  arrêt  de  1272  l’atilnme  il  y  faire  dresser  des  fourches  pati¬ 
bulaires  permanentes  fHir/i,  l.  ï,  p,  SflO). 

*  !  :  \P.  une  déclaration  do  temporel  de  17bL  Archt  nal .  L  1031. 
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CHAPITRE  XXI Y 


mUEURÉ  ['E  SAINT-LAZARE 


Léproserie  de  Saint-Lazare.  —  Prieuré*  —  Plan  de  la  seigneurie.  — 
Faubourgs  Saint-Lazare  et  Saint- Laurent,  —  Fief  de  Mari  y,  —  Foin* 
Saint-Lazare. 


La  maison  de  Saint-Lazare  commença  par  être  une  lépro¬ 
serie.  On  suppose  qu’elle  s’éleva  sur  remplacement  d’une 
ancienne  abbaye  qui  parait  avoir  été  entièrement  ruinée  dès 
la  fin  du  IX”  siècle,  l’abbayede  Saint-Laurent  (1).  Celle  maison 
existait  déjà  sous  le  règne  de  Louis  le  Gros,  qui  fut  un  de  ses 
premiers  bienfaiteurs  (2).  Elle  n’appartenait  pas  à  une  com¬ 
munauté  religieuse  proprement  dite  ;  mais  elle  était  desservie 
par  une  simple  communauté  hospitalière,  sousla  direction  d  un 
maître,  «  magister  leprosarii  Sancli  Lazari  Parisiensis  (3)  ». 
Son  chef  prit,  par  la  suite,  le  titre  de  prieur;  et  il  semblait 
qu  elle  fût  devenue  un  prieuré  ordinaire,  lorsque  la  lèpre, 

(1)  V.  JailLot,  Quartier  Saint -Laurent,  p.  29,  et  Quartier  Saint- Denis, 
p.  49. 

(2)  Un  auteur  contemporain  nous  apprend  que  Louis  le  Gros  s’y  arrêta 
en  allant  à  Saint-Denis,  «  leprosorum  ail i ît  officinas,  a  Ilisl,  ccclcs.  t.  Il, 
p.  246. 

(3)  V.  dans  le  Cartulaire  de  Notre-Dame  (t.  I.  p.  2S4),  un  acte  du 
27  avril  1270. 


PRIEURÉ  DF.  SAINT-LAZARE 


avant  à  peu  pi-rs  disparu,  elle  perdit  sa  destination  primi¬ 
tive.  MaU  il  importe  de  remarquer  que  cetLe  assimilation  ne 
répondait  exactement,  ni  à  son  origine,  ni  même  à  sa  consti¬ 
tution  ultérieure  (4). 

L’évêque  de  Paris,  qui  nommait  le  prieur  et  qui  avait,  à 
raison  du  caractère  originaire  de  la  maison,  des  droits  étendus 
de  surveillance  et  de  contrôle,  y  introduisit,  en  15  «5,  dans  un 
but  de  réforme,  des  chanoines  réguliers  de  Saint- Victor  (5). 
En  H >32,  celle  maison  fut  donnée  à  Saint-Vincent-de-Paul 
et  devint  ainsi,  dans  son  dernier  état,  le  chef-lieu  de  la  con¬ 
grégation  de  la  Mission  (6). 

La  seigneurie  de  Saint-Lazare  s'étendait  dans  le  faubourg 
de  ce  nom  et  dans  le  faubourg  Sainl-LaurenL.  Nous  ne  con¬ 
naissons  pas  les  litres  anciens  sur  lesquels  elle  était  fondée. 


Les  religieux  de  Saint-Lazare  reconnaissaient  eux-mêmes, 
dans  une  déclarai  ion  de  temporel,  du  6  décembre  1384, 
qu’ils  ne  pouvaient  les  produire  ;  el  ils  alléguaient  que  leurs 
papiers  et  registres  les  plus  importants  avaient  été  détruits. 
Us  ajoutaient,  en  précisant  un  fait  récent,  «  que  du  temps  du 
»  jour  de  la  deffaicle  des  huguenots  devant  Saint-Denys,  ils 
i?  avaient,  en  leur  maison,  feu  seigneur  el  comte  de  Brissac, 
sa  que v allerye  et  infanlcrye,  dont  les  soldats  entrèrent  par 
>  force  au  lieu  de  leur  trésor  où  ils  emportèrent  plusieurs  pa- 
»  piers  et  enseignements  concernant  leur  revenu  temporel  et 
■  droit  de  justice  (7  .  »  Us  purent  cependant  faire,  deux  ans 
après,  des  justifications  suffisantes  devant  la  chambre  du 


,*)  Lebcuf  (t.  lit,  p,  322).  et  d'autres  historiens,  admettent  l'introduc¬ 
tion,  à  Saint-Lazare,  de  religieux  Augustins,  dès  1191  -,  mais  l'acte  du 
27  avril  1 270,  cité  dans  1 1  note  précédente,  contredit  entièrement  ectic  opi¬ 
nion.  —  Divers  actes  du  Parlement  qualifiaient  d’ailleurs,  même  dans  les 
derniers  temps  et  après  ta  prise  de  possession  de  la  maison  par  les 
chanoines  de  Saint- Victor,  le  chef  de  la  communauté  de  Saint-Lazare, 
de  prét  -ndu  prieur,  et  ta  maison,  de  soi-disant  prieuré.  V,  Jiillot,  Quar¬ 
tier  Saint-Denis ,  p.  52. 

(5)  V.  Jailiot,  toc.  c it.  p.  55. 

(6)  La  Congrégation  de  ta  Mission  reçut  d'ailleurs,  avec  la  maison  de 
Saint-Lazare,  tous  les  droits  qui  en  dépendaient.  —  V.  une  Déclaration  de 
temporel  faite  par  celte  communauté,  le  6  avril  ÎG90  {Arch,  nnt.  P  159). 

(7)  Cette  Déclaration  de  temporel  est  transcrite  dans  un  cahier  qui  con¬ 
tient,  en  même  temps,  diverses  pièces  justificatives. —  Arch.  nat.  S  6591. 
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Trésor;  c;ir  une  sentence  de  cette  chambre,  du  II  sep¬ 
tembre  l  'isr».  teg  déclara  fôFHteîlement  en  possession  de  la 
justice  liante,  moyenne  et  basse,  aux  faubourgs  Saint- 
Lazare  et  Saint-Laurent  (8).  Cette  sentence  ne  faisait  d'ailleurs 
■  lue  confirmer  une  possession  très  ancienne  :  un  arrêt  du 
Parlement,  de  1718,  mentionne  un  autre  arrêt  de  CKit),  rendu 
*-n  faveur  du  prieur  de  Saint-Lazare,  comme  seigneur  e.t  g  ms 
décimât  eur  d’une  partie  de  la  paroisse  de  Saint- Laurent. 

Un  plan  d>  s  Archives  nationales  nous  représente  la  sei¬ 
gneurie  de  Saint-Lazare  dans  les  faubourgs  (lJ),  On  y  dis- 
tingue  trois  groupes  principaux.  Le  premier,  qui  est  le  plus 
important,  y  est  délimité  par  la  rue  de  Paradis,  le  chemin  des 
Poissonniers,  la  chaussée  de  la  Chapelle  à  Paris  et  le  chemin 
•le  Clignancourt  à  la  Chapelle  (UK  I!  comprenait,  dans  sa  par¬ 
tie  inférieure,  la  maison  de  Saint-Lazare  et  son  enclos.  Le 
-ocond  groupe,  contigu  au  premier,  comprenait  l'église  Saint- 
Laurenl.  son  presbytère  et  le  cimetière  de  la  paroisse,  ainsi 
que  la  rue  Saint-Laurent  et  le  champ  et  la  foire  du  même 
nom.  Un  troisième  groupe,  contigu  au  précédent,  contenait 
la  maison  des  Itccollets,  dans  le  champ  dit  des  Vinaigriers,  près 
duquel  se  trouvaient  encore  des  terrains  assez  importants 
avoisinant  l'hôpital  Saint-Louis  (t  I). 

La  maison  de  Saint- Lazare  avait,  en  outre,  dans  l’intérieur 
de  Paris,  une  censive  d’une  certaine  importance.  Elle  possè¬ 
dent  notamment  une  partie  d'un  fief,  dit  de  .Marly,  assis  sur 
les  rues  Quincninpoix,  Aubry-le-Boucher,  de  Venise,  de 
Saint-Martin  (12;.  Elle  avait  enfin  des  cens  dans  les  rues 


(Si  Y,  ArnJi>  mit .  S 
ffl]  V.  AtrJi.  nat*  S  GjflJ.  On  peu  1  consulter  égale  mon  I  un  autre  plan 
plus  détailla  ;SemeT  1 rr  eb  n&  iO)  qui  paraît  donner  aux  derniers  groupes 
une  plus  grande  étendue* 

( U J  Le  chemin  des  Poissonniers  et  la  e haussée  de  La  Chapelle  à 
l’agis  sont  représentés  uiijmmrimi  par  les  rues  du  Lan  bourg  Poissonnière 
et  du  FauLionrg-Saîul-lJenis.  La  direclimi  du  chemin  de  Clîgnarteourt  à 
La  Chapelle  e-t  figurée  par  le  boulevard  de  La  Chapelle. 

i  I  )  L  iss  etl.e  île  ces  trois  groupes  est  marquée,  sur  les  plans  actuels 
d  1  Paris,  par  l'église  Saint-Laurent,  la  rue  de  ce  nom  ei  les  rues  des 
des  Keeollets  et  des  Vinaigriers, 

(12)  Y,  U  sentence  déjà  citée  de  la  Chambre  du  Trésor,  du  11  sep- 
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Saint-Denis,  Percée,  des  Deux-Portes,  de  la  Vannerie,  des 
Déchargeiirs,  Mnlepamle,  LomUanls,  de  la  Verrerie,  de 
la  HucheUe,  Saint-Landry,  desNo^Ts  ri  de  la  Murlrllrrie  (13  . 
Le  prieur  de  Saint-Lazare  prétendait  h  la  haute  justice  sur 
une  partie  de  cette  censive,  et  notamment  sur  son  fief  de 
Mark:  il  avait  même,  dans  la  rue  de  Venise,  une  maison 
dite,  les  prisons  Saint-Lazare  1  Ui;  mais  il  ne  parait  pas  que 
ses  prétentions  aient  jamais  été  reconnues,  La  sentence  de 
la  eli  ambre  du  Trésor -du  It  srjdembtv  !  580,  en  consacra  ni 
ses  droits  dans  sa  seigneurie  des  faubourgs,  déclare  simple¬ 
ment,  quant  à  la  justice  revendiquée  dans  les  autres  lieux, 
«  qu'il  en  sera  plus  amplement  informé  ». 

La  justice  de  Saint-Lazare  était  rendue  par  tin  maire.  Un 
arrêt  du  Parlement,  du  15  octobre  1583.  confirme  une  condam¬ 
nation  à  lu  fustigation  prononcée  contre  un  compagnon  lail- 
leur  convaincu  de  vol,  par  M°  Guillaume  Morin,  «  maire  ei 
garde  de  la  justice  des  religieux,  prieur  et  couvent  de 
Sain t-Lazare-lès-Paris »  ;  il  y  est  dit  que  le  condamné  seta 
Fustigé  devant  l'auditoire  de  la  justice  et  banni  ensuite  de 
Paris  et  de  sa  banlieue  (15). 

L  auditoire  et  les  prisons  se  trouvaient  dans  l'intérieur 
même  de  la  maison  de  Saint-Lazare.  Un  carcan  'de il  «1res*,'' 

7 

devant  cette  maison,  au  carrefour  du  môme  nom  (IG). 

Louis  le  Gros  avait  accordé  h  Saint-Lazare,  une  foin* 


tembre  I  586-  —  L 'église  Saînt-Murri  possédait  une  aulre  partit1  de  ce  II  rf. 
comme  on  le  voit  par  un  plan  de  sa  seigneurie  de  1672  (ircA,  nàt*  Seine, 
rL  n°  11),  Ce  û  -f  provenait  du  seigneur  du  Mari  y* 

\:\l  In  plan  des  Archives  nationales  Seine,  2x*  cl-  n°  83  donne  une 
ruprusûiUaUüii  détaillée  de  la  eensjvc  de  Saint-Lazare  à  Paris,  aveu  l'îndi- 
lm  1  ion  du  nombre  des  maisons  qui  y  étaient  comprises, 

11!  Eli ^  est  mentionnée,  dans  une  duclaraUtni  de  temporel  du  lu  dé¬ 
cembre  1667,  comme  ayant  cessé,  depuis  peu,  de  servir  de  prison,  en  res 
ternir  s  :  «  Rue  de  Venise,  la  maison  du  Sieur  Ueinas  notaire  où  étaient 
les  prions  de  Saint- Lazare,  h  cause  de  leur  fief  do  Mari  y  »  bv/i*  nat. 
S  6591. 

(15)  Àrch .  mit.  S  659 L 

(16)  \  .  une  déclaration  de  temporel  du  17  juin  1632,  qui  rappelle  q m 
la  r^fcrant  justice  de  Sai ni  Lazare  (elle  était  supprimée,  par  suite  de 
rédit  de  t67*)'  était  exercée,  lus  lundi  et  jeudi  de  chaque  semaine,  daus 

a  maison  seigneuriale,  dans  l'auditoire  à  ce  destiné  n.  (  \rch,  nat*  S  65PI) 
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en  11  10,  «  nundinæ  S.  Lazfiri  Parisiensis  »  (17)  ;  elle  com¬ 
mençait  ;i  la  Toussaint  et  avait  une  durée  de  dix-sept  jours. 
Cette  foire  donnait  des  profits  considérables.  Phi  ippe- 

il 

Auguste  la  racheta,  en  11,81,  et  la  transporta  aux  Halles  des 
Champeaux,  moyennant  une  indemnité  et  ht  concession  d’une 
autre  foire  qui  reçut  le  nom  de  Saint-Laurent  et  qui  se  tenait 
dans  un  champ,  près  de  l'église  de  ce  nom  (18). 


(17)  V.  Dubreul,  p.  868* 

■(16)  V*  Jaillot,  Quartier  Saint-Denis^  p,  65.  —  Y.  également,  dans 
Sauvai  (t.  Ut,  pf  385),  des  lettres  patentes*  du  3  août  1465,  relatives  à  la 
juridiction  de  la  foire  Saint-Ladre, 


CHAPITRE  X\V 


l'a  B  BAYE  DE  TIR  Ü  N 


Fief  de  Tiroci  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine-  —  Possessions  sur  la  rive 

droite.  —  Hôtel  et  prison  de  Tiron. 


La  célèbre  abbaye  du  Perche,  dite  de  Tîron,  possédait  une 
seigneurie,  h  Paris,  dès  le  XII0  siècle.  Le  rui  Louis  VU  lui 
accorda,  en  1138,  des  lettres  d’immunité  pour  une  terre  qui 
lui  avait  été  donnée,  peu  de  temps  auparavant,  dans  cette 
ville.  «  Nutum  facimus  quod,  terrain  quam  Ancelmus  de 
-  I  iroolelo  rnonachis  Tironensibus  dédit,  que  de  feodo  nostro 
erat,  nos  eisdem  rnonachis,  liberam  ab  oui  ni  consueludine, 
»  jure  perpetuoobtinendam.  concediinus,  ita  quod  nihilnobis 
■  aul  succi'ssoribus  no  s  tri  s  in  eâ  retinemus.  »  Ces  lettres, 
qui  sont  seulement  mentionnées  dans  le  Carlulaire  de  Notre- 
Dame  de  M.  üuérard  (1),  sont  reproduites,  en  entier,  dans  le 
Livre  roittje  du  Châtelet,  sous  la  rubrique,  «  Lettres  d’immu¬ 
nité  pour  les  moines  de  Tiron.  »  (2) 

Nous  voyons,  par  un  acte  du  même  Carlulaire,  de  1214, 


i,l)  T.  111,  p.  395. 

(-)  Livre  rouge  du  Châtelet  (Collection  de  la  Préfecture  de  police, 
' 0  t  »9  •  L'original  est  au  M  usée  des  Archives,  no  491 . 
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4e  1214,  que  l'abbaye  avait  cédé,  à  celle  époque,  au  chapitre, 
une  terre  de  sa  seigneurie,  qu’elle  y  partageait,  avec  lui.  les 
droits  de  justice,  et  que  deux  maires  institués,  l'un  parle 
chapitre  et  l'autre  par  l'abbaye,  assuraient  l’exécution  de  ce 
partage (3).  Cette  terre,  dite  lie! de  Tiron,  était  située  sur  la 
rive  gauche  de  la  Seine,  entre  les  ruesClopin  et  Saint-Victor» 
et  comprenait,  d'après  un  plan  conservé  aux  Archives  natio¬ 
nales,  la  rue  d’Arras,  les  rues  de  Versa iile  et  du  Bou-Pujis  et 
une  partie  de  la  rue  Traversiue  (i  . 

Mais  I" abbaye  rie  Tiron  avait  encore  d  autres  possessions 
sur  la  ri\e  droite,  dans  la  me  Saint-Antoine,  la  rue  Vieille-du- 
Temple,  et  quelques  autres  rues  i  elle  y  avait  aussi  sa  mui~on 
seigneuriale  et  ses  prisuus.  Cette  maison  est  mentionnée, 
dans  un  Cartulaire  de  Saint-Maur,  à  la  date  de  1270,  sous  le 
nom  de  dotuus  de  Timnio  (d).  Elle  donna  son  nom  à  la  me 
dans  laquelle  elle  était  située;  cette  rue  csl  encore  marquée 
aujourd'hui,  sous  ce  nom,  entre  les  rues  Saint-Antoine  et  du 
lloi-de-Sicile, 

l'n  arrêt  du  Parlement,  de  1273.  reconnut  l’onni  Ur¬ 
inent,  après  une  enquête  à  laquelle  il  avait  été  procédé, 
les  prétentions  de  l'abbaye  à  la  haute  justice  dans  tonte 
l'étendue  rie  sa  seigneurie  à  Paris,  «  iu  saisinaalte  justice*  ac 
justicie  sanguinis  et  latronis,  in  Iota  terra  sua  qiiara  haheul 
Parisius  ».  Cet  arrêt  oldigea  le  prévôt  de  Paris  à  rendre  aux 
juges  de  l’abbaye  un  individu  accusé  de  rapt,  qu’il  retenait 
dans  les  prison  ^  du  roi,  au  mépris  des  droits  des  religieux.  Il 
figure,  comme  la  charte  d’immunité  de  1138,  dans  le  Livre 
rouge  du  Châtelet,  (l>) 

Bacquet  cite ,  dans  son  traité  des  Droits  de  justice,  une 
sentence  de  la  chambre  du  Trésor  du  13  août  1379,  qui,  en 
rejetant  les  prétentions  de  l'abbaye  à  l'exercice  de  la  voirie, 
reconnaît  qu  elle  a,  à  cause  de  son  lie)  de  Tiron,  la  justice 


(3)  r.  L,  p.  3(iS. 

(i)  Arc/r,  naf*  Seine,  ch  a0  120,  «  Plan  du  fief  de  Tiron  appar¬ 
tenant  à  M  M.  de  Noire-Dame.  »  15  juin  17S9, 

(5)  V,  JaHlol,  Quartier  Saint- Antoine 7  p*  1 3i -  —  L/entr  *c  de  cet  hôtel 
subsîslùîl  encore,  de  son  temps. 

(6)  Loc*  rit.  151.  Ghoppin  mentionne  eel  arrêt,  dans  son  traité  mm* 
la  coutume  de  Paris, 


l'.\B8AYE  ItE  TIRON 
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haute,  moyenn'-  el  bnssi*.  ■<  tant  en  la  rue  Saint-Antoine  qu'en 
autres  rues  de  la  ville  »  (T:.  . 


(7)  Une  copie  d’un  car  lui  aire  du  monastère  tic  Tiroo  e- 1  ç  mscrvée  a 
la  Bibliothèque  nationale  (F*nls  Latin,  nù  1  il  J  07  ;  :  mai-  il  ne  contient 
aucun  document  concernant  e-i  possessions  de  l'abbaye  è  Paris, 


* 


CHAPITRE  XXVI 


L’aBBAYE  DE  SAINT-DENIS 


Seigneuries  de  La  Chapelle  et  de  Suinl-Oucn.  —  Registre  de  l'aumône 

de  Saint-Denis:.  — -  Anciens  cas  de  justice. 


L’abbaye  de  Saint-Denis  avait,  dans  la  banlieue  de  Paris,  la 
seigneurie  et  la  haute  justice  de  la  Chapelle.  Celle  seigneurie 
était  une  dépendance  de  l'office  claustral  de  l’aumône.  L’au¬ 
mônier  deT  abbaye  instituait  des  officiers,  bailli,  maires  et  ser¬ 
gents,  qui  administraient  cette  terre  et  y  rendaient  la  justice, 
en  son  nom. 

Un  volumineux  registre  des  Archives  nationales,  consacré 
à  la  constatation  des  droits  de  l’aumônier  de  l’abbaye  con¬ 
tient  quelques  cas  de  justice  relatifs  à  La  Chapelle.  C’est  un 
manuscrit,  sur  papier  in-folio,  d'une  écriture  du  XVe  siècle. 
La  partie  qui  nous  occupe  commence  au  verso  du  folio  5(î  ; 
elle  porte  pour  litre  :  «Ce  sont  les  cas  et  exploiz  faiz  en  la  ville 
de  la  Chapelle  Saint-Denis  où  ledit  aumosniera  toulte  segno- 
ib\  justice  haulte,  basse  et  moyenne,  et  tous  exploiz  de 
toute  jurisdicion  ».  (I) 

Le  premier  cas  remonte  à  une  date  très-ancienne  ;  il  est  de 
l'aimée  i  ;  il  s’agit  d'un  homicide  commis,  par  un  tailleur  > 
dans  une  taverne  de  La  Chapelle.  Le  coupable  fui  conduit 


t)  Arch*  nat.  LL  12GQ* 


L'ABBAYE  DE  SAINT -DENIS 


dans  les  prisons  de  l'aumône,  et  condamné  par  le  bailli  à  être 
pendu.  Le  bailli  de  Saint-Denis  vint  ensuite  le  prendre  pour 
l'exécution  ;  et  les  deux  baillis  et  leurs  officiers  se  rendirent 
au  gibet,  tous  ensemble.  «  Et  le  bailla  ledit  baillif  {de  l'aumô¬ 
nier  au  baillif  d»  -ainl-Denis  devant  la  porte  de  la  maison 
»  de  l’aumosne.  Et  aillent  au  gibet  tous  ensemble,  et  les  ser¬ 
ai  gents  i*t  les  ofiiciers  du  baillif  de  Saint  Denis  et  ceulx  de 
■»  l’aumosne  », 


De  l’année  -H *18,  on  passe,  sans  transition,  à  1290,  puis  aux 
aimées  I38n,  1390,  1899  et  1400  ;  et  encore  ne  mentionne-t- 
on,  pour  ces  années,  que  quelques  exploits  relatifs  à  la  levée 
de  corps  morts,  dans  la  culture  Sain  te- Lazare,  la  roulture 
Saint  Latin’  (21;  à  une  saisie  faite  par  le  maire  de  l’aumône, 
dans  un  moulin  à  vont  situé  au  même  lieu,  pour  le  défaut  de 
paiement  de  chef-cens  ;  à  une  saisie  de  fausses  mesures  de 
vin,  dans  une  maison  sise  devant  le  moustier  Saint-Ladre  (3)  : 
et  à  la  restitution,  par  le  prévôt  de  Paris,  d'un  voleur  de  draps 
qui  avait  été  enlevé  par  ses  officiers  aux  gens  de  l’aumône, 
près  du  champ  delà  foire  Saint-Laurent. 

En  1 102,  nous  voyons  l'aumônier  protester  contre  une 
exécution  faite,  dans  -a  terre,  par  le  prévôt  des  maréchaux, 


au  bout  de  la  culture  Saint-Lazare,  «  près  du  grand  chemin 
»  de  Paris».  Le  prévôt  des  maréchaux  avait  fait  pendre  cinq 
à  six  hommes,  à  un  orme  qui  se  trouvait  là.  (4i  Les  gens  de 
l’aumône  coupèrent  les  cordes  et  firent  tomber  à  terre  les 
cadavres,  qui  durent  être  transportés  à  Mont  faucon  où  ils 
furent  pendus  de  nouveau. 

En  1446,  un  jeune  garçon,  de  dix-huit  à  vingt  ans,  qui 
s’était  rendu  coupable  de  plusieurs  crimes  contre  nature,  fut 


1 1)  Celle  culture  devînt  im  village,  sous  le  nom  de  la  Yillettc,  viff-a  ou 
ulfeta  Saift  lf  Lazari,  Y.  Sauvai,  L  I,  p*  74, 

(3)  Le  prieuré, 

i  Ctrl  exploit  de  justice  est  attribué,  dans  une  autre  notice  du  môme 
registre,  an  prévôt  du  roi  des  ribauds*  La  condamnation  avait,  sans  doute, 
élé  prononcée  par  le  prévôt  des  maréchaux  et  exécutée  par  le  prévôt  du 
■■ni  des  ribaudt.  Nous  voyons,  dans  la  Sounue  rurale  (  p,  888),  que  le  pre¬ 
mier  de  ces  officiers  avait  le  jug-ement  «  de  tous  les  cas  advenu  en  l'est 
et  chewiuchée  du  roy  *  el  par  conséquent  des  vagabonds  qui  suivaient 
toujours,  en  grand  nombre,  les  armées,  et  que  le  roi  des  ribnuds  cri 
avait  r exécution* 


-•{lu 
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jugé  par  le  bailli  de  l'aumonc,  Jean  Yvon,  et  brûlé  au  gibet 
de  Saint-Denis  :  «  Lequel  lu  jugé  et  condempné  à  estre  brullé. 
par  Jehan  Yvon,  bailli  dudit  aumosner,  et  fu  mené  brulli-r 
au  gibet  de  Saint-Denis.  EL  esloit  aumosner,  pour  lors, 
Jehan  le  Clerc  ;  et  esloit  baillif  de  Saint-Denis,  maistiv 
Guillaume  de  la  Haye;  et  lui  fut  baillé  tout  jugé  à  la  porte 
de  l’ au  m  os  ne.»  La  peine  appliquée  ici  fut,  sans  doute,  celle 
do  la  marque  au  fer  chaud,  et  non  pas  celle  du  feu  qui  s’ex¬ 
prime  habituellement  dans  le  langage  de  l’époque,  par  les 
mots  ardeoir,  art,  arts*  .  L’application  de  la  peine  de  la  mar¬ 
que  lût  vraisemblablement  motivée  ici  par  le  jeune  âge  du 
coupable. 

Les  autres  cas  de  justice,  d'ailleurs  en  petit  nombre,  qui 
s'étendent  jusqu'à  l’année  1-180,  s’appliquent  à  quelques  vols 
et  autres  dédits  de  moindre  importance.  Les  peines  y  parais¬ 
sent  empreintes  d  une  assez  grande  modération  pour  l'épo¬ 
que.  Ce  caractère  apparaît  notamment  dans  la  répression  du 
vol.  Une  femme,  (fiüUemetti ta  founnafjère,  qui  avait  commis 
de  nombreux  larcins,  no  fut  condamnée  qu'au  bannissement 
et  il  l’amende;  les  objets  volés  avalent  cependant  une  cer¬ 
taine  valeur  ;  c’étaient  des  écuelles  d’étain,  un  grand  poêle, 
un  chaudron,  une  chauffe  tte,  des  nappes,  des  chemises,  du 
linge  ;  une  circonstance  particulière  aurait  pu  d’ailleurs  appe¬ 
ler  sur  la  coupable  la  sévérité  du  juge,  elle  avait  déjà  été 
retenue  en  prison,  pour  des  vols  antérieurs,  pendant  l’espace 
de  trois  mois.  Une  simple  amende  est  encore  prononcée 
contre  les  auteurs  de  deux  autres  vols. 

Les  autres  condamnations  s’appliquent  à  des  délits  assez 
légers  :  quarante  sous  d’amende  pour  des  actes  de  rébellion 
envers  un  sergent  du  lieu  ;  une  autre  amende  pour  un  bris 
de  prison  ;  vingt  sous  pour  des  pierres  jetées  dans  un  jardin  ; 
une  amende  honorable  pour  une  rixe.  Un  autre  amende 
honorable  est  imposée  à  un  tueur  de  bêtes  qui  avait  iujur.é  le 
bailli;  il  est  condamné,  en  outre,  à  une  amende  pécuniaire 
de  cent  sous  et  à  la  conliscatiou  de  sa  marchandise:  *<  Kt 
furent.....  lnrs  qui  vendoil,  tous  confisqués,  et  fut  con- 
dempné  à  cent  sols  parisis  d’amende  et  à  crier  merci  à 
naonsegneur  l’auinosnier  en  jugement.  » 

Nous  relevons  enlin  quelques  nouvelles  levées  de  corps 
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morts,  parmi  lesquels  celle  d'un  certain  Perrin  Guédon, 

«  rsruirr  de  cuisine  du  roi  »  dont  les  biens  furent  dévolus  à 
l'aumônier. 

Ce  même  registre  contient  encore  juelques  cas  de  justice 
d'une  autre  seigneurie  voisine,  qui  relexail  également  de 
l'aumône,  la  seigneurie  de  SainM  bien.  Ils  soûl  transcrits,  au 
|'h,]îo  109,  sous  ce  titre  :  «  S’ensuit  les  cas  et  explokz  adve- 
neus  en  la  ville  de  Saint-Ouen  où  le  dit  auiilnsnier  a  toute 
seigneurie  liaulle,  basse  et  moyene  et  l<«us  exploit  de  tout 
jurisdicion.  Ex  s  trait  ». 

Le  premier  cas  remonte  encore  au  commencement  du 
XUl8  siècle  :  il  estdu  18  janvier  1228.  Il  concerné  dans  bretons 
qui  tuèrent  un  valet  dans  une  maison  située  près  de  Llirhy. 
La  victime  «avait  été  frappée  d'un  coup  de  dague  qui  avait, 
d’après  le  rapport  du  chirurgien  juré  commis  pour  l’examiner, 
pénétré  jusqu’au  cœur.  Le  principal  coupable  fut  condamné 
à  la  potence,  mais  son  compagnon,  qui  n’en  était  cependant 
pas  à  son  premier  méfait .puisqu'il  avait  une  oreille  coupée, 
en  lut  quitte  pour  la  fustigation,  «  Et  fu  condamné  ce  ni  qui 

avait  baillé  le  coup  à  aislre  pendu . et  son  compagnon 

fui  coitdampné  à  aislre  bain  par  les  carefours,  et  a  voit  l’au- 
r cille  couppée  ». 

h-s  cas  suivants  sont  de  12ÏS,  1290,  1318,  1332,  1348,  1303, 
1392,  1399,  et  autres  jusqu'en  1474. 

Lu  1348,  un  vol  de  vaisselle  d'argent  et  d'une  robe  fut 
commis  dans  la  maison  royale  de  Saint-Ouen,  pendant  un 
séjour  du  roi  Philippe  de  Valois,  «  Ph.  de  Valoys,  pere  du 
rov  Jehan,  lui  estant  à  son  liostel  et  noble  maison  de 
Saint-1  bien.  »  Le  roi  ne  voulut  pas  que  sou  prévôt  des 
des  maréchaux  en  connût  ;  et  il  ordonna  que  l'affaire  fût 
remise  aux  officiers  de  l'aumône.  Le  voleur  ne  fut  il'ailleurs 
condamné  qu’à  une  peine  assez  légère,  eu  égard  à  la  gravité 
des  faits  ;  il  fut  fustigé  dans  tous  les  carrefours  de  Saint-Ouen 
et  banni,  après  avoir  subi  une  détention  de  quatre  mois. 

L'abbaye  de  Saint-Denis  était  affranchie,  comme  celle  de 
Seint-Germain-des-Prés,  de  l’autorité  épiscopale.  Elle  avait 
doue  la  juridiction  spirituelle,  dans  ses  terres,  en  même 
temps  que  la  juridiction  temporelle,  et  jugeait  elle-même  ses 
clercs.  Nous  en  avons  ici  un  exemple,  dans  une  notice  de 
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l'année  1299,  relative  à  un  jeune  clerc,  Agé  d’environ  vingt- 
deux  ans,  qui  avait  volé  six.  manteaux  à  la  foire  du  Lan  dit 


(5).  Il  fut  arrêté  par  les  sergents  de  l'aumône  et  condamné 
h  lu  peine  la  plus  sévère  dont  disposât  la  juridiction  ecclé- 
siastique,  la  prison  perpétuelle,  ou  oubliette:  «  Et  fut 
amené  aux  prisons  de  l  aumosne  à  Saint-Denis,  et  fut  con- 
darnpné  en  oubliette.  » 

Une  notice,  de  1305,  relate  un  procès  qui  s'éleva  entre  l'au¬ 
mônier  et  les  chanoines  de  Saint-Benoît  qui  lui  disputaient 
la  seigneurie  d’une  partie  de  sa  terre,  «  depuis  la  maison 
monseigneur  Charles  jusques  à  Clip  oh  y  »  et  qui  préten¬ 
daient  y  avoir  tous  les  droits  de  haute  justice,  «  es  pave,  rap. 
arssin,  meurtre  et  molument  de  vouloir  mortes  mains  et 
espaves....  »  Une  sentence  du  prévôt  de  Paris  trancha  le 


différend  en  Faveur  de  l'aumône. 


Les  exécutions  corporelles  des  condamnés  de  la  terre  de 
Sainl-Oucn  étaient  faites,  comme  celles  de  La  Chapelle,  par 
le  bailli  de  l’abbaye,  à  Saint-Denis.  Les  officiers  de  l'aumône 
se  bornaient  à  faire  le  procès  et  à  rendre  la  sentence. 


(5)  Foire  célèbre  qui  se.  tenait  dans  la  plaine  Saint-Denis. 
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i  JTiJ,  — Aimo  Do tuîni millosimo  ducentesiino  septuagesimo 
tercio. 

Ilir  <uut  scripte  terre,  vinee,  census,  redditus,  provenais, 
possessioiies,  consuetudines  et  redibentie,  justicio  et  dislric- 
tus,que  habetabbalia Fossatensis,  in  villis  et  locis  que  sequun- 
Lur.  Que,  ad  perpeluam  memoriam,  Ira  1er  Petrus,abbasdicti 
loci,  fecit  scribi.  Cum  quibus  fecitinterseri  omnes  casus  jus- 
üt-iabib’s  de  quibus  dicta  ecclesia  usa  «  si,  a  Ix  '  anniset  eilra, 
prout  invenitur  per  diligentem  inquestam  per  omnes  villas 
lac  lai n.  Cum  quibus  iiilerseruit  reddilus  sue  reddibe  ilia* 
aliquas  ad  que  dicta  ecclesia  tenetur  (J). 

La  in  Inde  lus,  et  quidam  ejus  socius,  te  x  tores,  inlerfecerunt 
Radulpbum  dictum  Fullonem,  Parisius,  qui,  fugientes ,  capti 
fuiTiint  juxta  leprosariara  Fossalenseni,  in  chimino  inter  le- 
prosariam  et  cuneum  neinoris  ubi  sedent  leprosi,  a  servien- 
tibusile  Caslelbdo,  iluctiquefurruul  Parisius.  Tandem,  plu  ries 
requisiti  ab  abbate  qui  lune  teinporis  erat,  rehabuil  eosdem 


(!)  Suit  une  labié  alphabétique  de  tontes  les  possessions  de  l'abbaye, 
avec  le  renvoi  aux  folios  correspondants.  —  Nous  omettrons,  dans  la  n  - 
produe  lion  de  ce  registre,  les  mentions  relatives  aux  cens  el  redevances 
de  diverse  nature f  pour  uuisen  tenir  aux  cas  de  justice  proprement  dits. 
emus  juxticiaùiieSf  que  nous  reproduisons  intégralement,  à  l’exception  d<- 
quelques  notices  ou  mentions  qui  ne  nous  ont  pas  paru  présenter  un  in¬ 
térêt  mi  isanl  pour  cire  re  tenues.  C'est  ainsi  que  nous  avons  omis  quelques 
notices  intercalées,  apres  coup,  dans  le  Registre,  et  aussi  les  mentions, 
assez  fréquentes,  dés  personnes  qui  ont  assiste,  souvent  un  grand  nombre, 
aux  divers  exploits  de  justice. 


3J2 


REGISTRE  MM  I  SEL 


cl  reduxll  apud  Possatum,  ilnque  judicati,  suspensi  fnminl. 
Hoc  sciunt  omnes  de  villa,  claie  xl  annorum. 

HH  sauf  rasas  evenli  in  villa  nostra  Fossafense. 

Videlîcet,  quidam  mercennarius,  Galle rius  nomine,  morans 
in  dicta  wlla  nostra,  captus  fuit  juxta  d onium  Johannes  de 
Banno.  furando  gallinas,  qui  jusliciatus  fuit  per  au  rem.  Hoc 
factum  sciunt  omnes  de  villa,  etate  xxxv  annorum. 

Item,  quedam  mulier,  que  furata  ruerai  solularcs  etpannos 
lineos,  pênes  TheobaUlum  Auclionarium,  capta  fuit  et  incarce* 
rata,  que  inventa  signala,  infodita  fui L  sub  furchis  nostris 
Fossaiensibus.  Hune  casum  viderunl  omnes  de  villa. 

Item,  Berne  rus  de  Varennis,  Brioche,  cLRobiuus,  nepos  Lau- 
rentii  Piquet  de  Nogenlo,  fregerunt  nocte  molendina  nostra  de 
Fossatis,  ibique  furati  I Hennit  bludum  cl  farinam.  Sequenti 
die,  visu  facto  illo,  dicli  Berneras  et  Briodie  capli  fiiernnl 
proplcr  suspicioumo,  et  incarcérai!,  accusantes  dietum  Itobi- 
nurn  socum  fuisse  ad  illud  furtum,  qui  similUer  Robinus  fuit 
cantus  et  inrarceratus.  Postmodum,  dicli  Bernerus  et  Brioche, 

t 

ivcognuscenles  se  principales  lacli  il  lias,  judicuti,  suspeusi 
lue  ru  ni  propter  dietum  factum,  deliberando  dietum  Robinum 
et  excusando,  pro  possesuo.  Factaque  inquesta  super  dietum 
Itobînum,  missiis  fuit  in  exilium,  sine  nlla  re\  ocalione.  Hune 
casum  sciunt  omnes  de  villa. 

Item,  quidam  bomo  senex  cap  tus  fuit,  in  foro  nostro  Fossa- 
tense,  furando  solularcs.  qui  captus  fuit,  et  ipse  recog nos- 
cens  se  fccisse  alia  furta,  suspensus  fuit.  Hune  casum  simili- 
ter  sciant  omnes  de  villa. 

Item,  quidam  ali  us  captus  fuit,  furando  siiniliter  solulnres 
in  fi  »  ro  nostro  Fossatcnsi,  qui  justitialus  fuit  per  au  rem.  Hune 
simililer  sciunt  omnes  de  villa. 

Item,  quidam,  Hardoinus  nomine,  sororius  Arnulli,  quadri- 
gurius,  captus  fui  tin  villa  nostra  Fossatense,  per  servientes  de 
Cislelleto,  cui  Hardoino  imponebatur  crimen  murtri  facli 
apud  Rainsiacum,  et  propter  hoc  fuerat  bannitus  per  prepo- 
situm  Parisiensem,  dur  lus  fuit  Parisius  diu-|ue  incarcéra  lus, 
et  requisilus  pluries  a  nobis,  Petro  abbati Fossatense,  eo  quod 
captus  fuerat  in  terra  nostra.  Tandem  rehalmîmus  eum,  a 
prepu-itu  Parisîense,  etreduximus  eum  apud  Fossalurn.  Ibi¬ 
dem  incarcéra  lus,  mort  nus  fuit. 
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Item,  quedam  mulier,  nomme  Maria  de  Sanliz,  capta  fuit  in 
foro  noslro  Fossalense,  furando  corium,  quam,  quia  pregnans 
eral,  bannivimus  a  lotanostra,  propter  dictum  factum. 


127  4.  —  Anno  Domini  ni0  ce"  Ixx  m°  quarto,  Pelrus. 
abbasistius  ecclesie,  precepit  omnibus  hominibus  dicte  ville 
Fossatensis,  ut  quilibet  ipsorum,  infra  xl  die  s,  propter  defen- 
sionem  ville  predicte  contra  vires  malignantium  seu  delin- 
quentium,  baberet  arma  sufiieienter,  secundum  qnantilatem 
facilita lura  suarum.  Videlicel,  illi  qui  habent  valorem  Ix 
librarum  et  amplius,  haberent  loricam  vel  hauberjons  et 
cnpella  de  ferro,  spatam  sîve  etisem.  et  cultrum.  Et  inventi 
fuerunt  taies,  circa  xitcim.  Habentes  auteni  valorem  xxx 
librarum  et  amplius,  haberent  lumens  gambesatas,  sive  gam- 
besonos,  et  capellum  fereum,  ensem  et  cullelhnn.  Inventi 
fuerunt.  Inj.  Illi  vero  qui  habebant  \  libras  et  amplius,  habe- 
rni!  -rnleram.  <ive capellum  ferreum. ensem,  furcham  ferream, 
cullellum.  Al ii  vero  qui  minus  habebant,  iiaberent  arcus,  sa- 
irittas,  et  cuîtellum.  Kl  facta  fuilosten-do  eorum  prpdictorum. 
in  Varenna.  juxta  quurrerias,  présenté  dictu  abbale,  coram 
eodem,  presentibus  ibidem,  sacrisia,  elemosinario  et  ri;i fi* • 
numaelinrum  dicte  ecclesie,  Iota  familia  dlcti  abbalis,  et  plu- 
ribus  hominibus  de  Varenna, de  Cbampignello,  Chamgeigniacu 
et Nogento, et  pluribus alîis  qui  vol uerunt interesse.  --Et  pro- 
clamatinn  fuit  ibidem,  ex  parte  dicli  abbalis.  ut  quilibet,  de 
armatura  sua,  quam  ibiostendil,  vel  meliorî,  ex  tune  teneret 
se  munitum.  El  quocienscumque,  tam  de  die  quam  de  nocte, 
elamor  levaretur,  pro  vi,  insultu,  vel  alia  aliqua  necessitale 
x il i e,  seu  aliçnjus,  omnes  surgerenl  et  juvarent  ilium  sive 
illo  s  qui  indigerent,  armis  suis  predictis  premuniti.  — 
Et  facta  fuerunt  predicla,  anno  Domini  m°  cc°  lxxm0,  die 
dominica  ante  festum  beati  Michaelis  Archangeli. 

item,  quedam  mulier,  Maria  nomine,  extranea.  quondam 

serviens  defuneti  Odonis,  dicti  Brulle,  clerici.  et  diu  raorans 

■ 

in  villa  nostra  l’ossalense,  ibique  decessit  sine  lierede,  euju' 
bona  oinniu  habuit  dominus  predictus  abbas. 

Item,  quidam  homo  burgundus ,  Pelrus  nomine, 
quondam  gener  .lohannis  dicti  Coquin ,  et  diu  quadri- 
garius  noster,  morans  in  villa  nustra  Fossatense,  ibj 
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morluus  luit  sine  lierede,  cujus  bona  omnia  habuimus. 

Hein,  quedatn  millier,  Fressandis  nomme,  quondam  nxor 
Baldoyni  Botelarb,  dîu  morans  in  villa  Fossatense,  ibique 
mortua  fuit  sine  herede,  et  bona  ipsius  omnia  habuimus. 

Item,  Thomas  Carnifex,  quondain  preposilus  Fossatensis, 
aceusalus  fuit  de  ralo,  coram  abbale  dicli  loti,  propter  quod 
detenius  fuit  in  prisions,  apud  Fossatum,  et  cognovit,  dictus 
abbas,  de  diclo  facto,  et  justiciam  te  nuit  de  eodem. 

item,  quidam  porcus  inventas  fuit  inforo  Fossatense,  oxlra- 
neuc,  qui  non  habebat  sequentem,  et  >duelus  fuit  ad  gran- 
chiam  abbatie. 


1 276.  —  Item, anno Domini m° cc°  lxx° sexto.  quidam  porcel- 
lus  \enit,  a  casu,ante  domuin  Miehaelisde  Materna  ad  ponlem 
(llini,  quetn  dictus  Michael  duxit  ad  leprosnriam  Fossalensem, 
et  fuit  ibi,  per  xv  dies  et  amplius.  Tandem,  anno  predictoet  die 
dominica  post  festum  heatoruin  Jacobi  et  Christophori,  dictus 
Michael  a eiiït  ad  dominum  Pelrum,  abbalem  Fossalensem.  et 
nnnciavîl  et,  et  dictus  abbas  fecit  addnci  dictum  porcellum  ad 
granchiam  Fossalensem, etdicLus  Michael, quia  tanluin  hoccela- 
vcral  et  dictum  porcellum  non  adduxerat,  fecit  ci  emeudam. 


!2“o.  —  Anno  domini  m°cc°lxx0  quinto,  deprehensis,  in  villa 
nostra  Fossatense,  quodam  bomine  de  Marsilia  villa,  sub  do- 
minio  de  tîerberoi,  Castro  episcopi  Belvacensis,  faclore  false 
monete,  et  quodam  alio  bomine  cum  eodem,  de  Sanclo  Clo- 
doaldo,  ponentibus  falsam  monetam,  in  dicta  villa,  pro  bonis 
denariatis.  ac  eciam  duabus  mulierilms  cum  eisdem  depre- 
hensis.  Mal  liens,  dictus  de  Moriers,  vices  gerens  prepositi  iu 
Castelleto,  dum  absens  eral,  mandavit  abbaü  Petro  ni  dictos 
liomines  el  h-minus  sibi  redderet,  as  se  cens  qtiodjusticia  fabri¬ 
cant^  et  utenlis  false  moneLe  scienter  non  pertinebal  nisi  ad 
regem  ;  diclo  nostro  abbale  asserenle  quod  omnimodam  jusli- 
ciam.  aîtain  el  bassam,  habeîmlin  omnilerra  sua,  per  punctum 
earlaruin  reguin  Francie,  ecclesie  Fossalcnsi  datarum,  el  de 
hoc  bene  usus  Puerai  ijuantum  ad  altarn  justiciam  alque 
bassam.  Nolenteque  en  dictes  liomines  proplerhoc  redderc, 
diclusAlalheus  fecit  cîlari,  de  hospitibus dicte  ecclcsie,  lam  de 
Fossalisquam  de  Domibus.usque  quinquaginta,  eosdem  prop- 
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1er  hoc  retmuit  in  Castelleto,  cl  tandem  dictos  malofactorcs, 
in  prisione  Fossatense,  fecit  capi,  et  in  Castelleto  duei.  — Et, 
advenientc  Reginaldo  Barbo,  preposito  Parisieuse,  de  pallia 
sua,  dictas  abbns  fecit  querimomain,  coram  eo,  de  injurirs  et 
gravaminibus  sibi,  a  diclo  Malheo,  factis,  qui  statim  dictos 
hospites  Überavil,  et  post modem,  visis  carlis  ecclesie  deduo- 
us  regibus,  in  quibus  continebatur  quod,  quicquid  "liscus 
sperare  aut  exigera  poteral,  de  rébus  ccclcsic,  tolum  dicte  cc- 
rlesie  dabant  et  concedebanL,  factaque  ub  eodein  inqucsla 
superusu,  probatisque  casibus  qui  sequuntur. —  Videlieet,  d’es- 
|ia\e,  super  quadam  vacca,  capta  in  insula  Fenace.  de  qua  ad- 
durendua  pud  Pullongis,  in  dorno  dicte  erclosic  ;  Hemardus  de 
Bello  Bui’go  coadjutor  fuit.  Item,  super  eodein.  Minoldus  Co- 
dierel  vidit  qtiendam  vitu'um  adducere  ad  granebiam  Fo^sa- 
torum.  Item,  super  eodein,  Johannes  de  Sanno  deliberavit, 
nomine  prepositi  Fossatensis,  quendam  porcum,  cuidnm  ho- 
mini  de  Mnsterolio,  per  bonos  testes,  et  quendam  asînura  in- 
ventnm  et  diu  detentuni.  deliberavit  illi  cujus  crat.  —  Item,  de 
aubeine.  Quodhabuit  abbas,  qui  tune  erat,  bona  Pétri  de  Malle, 
quondam  quadrigarii.  Item,  babuil,  Pctrus  abbas,  bona  Colini 
porterii.  Item,  babuit,  idem  Pet  rus  abbas,  bona  Prrroli  bur- 
gensis,  quadrigarii.  Item,  babuit  bona  Perroti  burgensis,  le- 
prosi.  Item,  babuit  bona  Fressnndis,  Item,  habuit  bona  Marie, 
quondam  ancille  O  lonis,  dicti  lî mile ,  clerici.  —  Item,  de  rat, 
super  deteneïone  Thome,  quondam  prepositi  Fussatensis,  oui 
impositurn  fuit  quod  defioraverat,  contra  voluntatem  suam, 
(îû  ri  a  ne.  —  liera,  de  raurtro,  super  morte  GuilleLt  Item,  super 
codera,  super  dcliberaciune  JuhannoLi,  quondam  filii  Galcheri 
de  Brocia,  qui  detentus  fuerat  pro  morte  uxoris  sue,  qui  mis- 
susfuil,  per  abbalem.  in  perpeliium,  in  Iransmarinis  parti  h  us, 
de  assensu  amicorum  dicte  femine  et  dicti  Johaimoti.  —  lit 
plurihus  ali i-s  perlineiilibus  ad  allatn  justiciam  et  bassam.  Dic- 
tam  justiciam  dicto  abbali  reddidil,  dictus  prepositus  Pari- 
siensis,et  dictos malefactores reduci  fecit,  apud  Fossatum,  per 
eosdem  servie  nies  île  lias  tel  le  tu  qui  il  ictus  malefactores  en  ju¬ 
rant,  et  dictam  prisionem  fecit  resaisiri  de  diclismalefactori- 
bus,  per  eosdem. EL  quod  reduc ti fuerunt,  apud  Fossatum,  per 
dictos  servientes  Gaslelleti,  et  eciam  servientes  dicti  abbatis, 
vidit  infinita  mulLitudo  bominum  et  feminarum,  Parisius,  et 
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(juod  resaisitus  fuit  lue  us,  vidit  loin  villa  Fossatensis,  cl  plu  - 
res  hospites  dicte  eeclesie,  de  Domibus  et  de  .\ogento. 

12  mai  127.1.  —  Ànuo  vero  predicto,  die  lune  postdominï- 
eain  qua  canlatur  Cantate,  dicto  hominc  de  Marsillia  reco- 
gnoscente,  coram  dominis  Guidone  de  Campis,  domino 
Guillelmo  de  Conbellis,  ftugero  de  AUilüuco,  Petro  Boiique, 
dicto  Guillelmo  de  Ghampeigniaco,  Johanne  de  Ghevriaco, 
Adam  Despies,  TheobitUlu  duu  Boisson,  Drochone  de  Saille- 
ville,  mililibus,  Johanne  Augeri,  Johanne  Converso,  (iaufrido 
de  Sancto  Laurenlio,  (îirardo  de  Trecis,  Guillfdmo  annîgero. 
Johanne  deLimolio,  Evrard©  et  Thoma  de  Gapriaco,  Johanne 
de  Mala  vicina,  Phi  lippu  de  Durno,  Johanne  de  Villa  Evrardi, 
Simone  de  Bi*i,Theobaldo  de  Ghmninoet  Johanne  de  Ghcmino, 
armigeris,  et  Johanne  de  Banno,  preposito  Fossatense,  se 
fecisse  falsam  raonetam  et  plura  latrocinia,  ImllHus  fuit,  per 
judicium  predictorum,  et  suspensus.  El  an  no  et  die  predictis, 
luit  hoc,  per  jusliciam,  completum,  videnlibus  fere  omni¬ 
bus  huminibus,  feminis,  juvenibus  de  villa  Fossatense 
et  pluribns  aliis  hominibus  de  Parisius,  de  Conllento,  de 
ponte  Charcntonis,  de  Charentone,  de  Domibus,  de  Cristolio, 
de  llonolio,  de  Valentone,  de  Limolio,  de  Boissiaco,  de 
Suciaco,  de  Cauda,  de  Ganaberia,  do  Ghampeigniaco,  de  Villa- 
ribus,  de  Briaco,  de  Xoisiaco  .Magtio,  rie  Nuilliaeo,  de  Nogenlo, 
de  Fonteneto,et  de  Varennis,  villis  predicto  abbatioFossatensi 
adjaeentibus. 

8  avril  127G.  — A n no  Domini  m°  cc0  lxx*  sexto,  die  mercu- 
rii  post  Pasclia,  intra  calceiatn  poulis  O  Si  ni  et  granchiam  de 
Polengis,  co  ram  Johanne  dicto  Saunier,  preposito  Pari  siens  i. 
querimoniam  fecerunt,  de  domino  Petro  abbate  Fossatense, 
humilies  de  Koisiaco  Magno,  de  Briaco,  de  Villaribus  et  de 
Ghampeigniaco,  volentes  ostendereel  probari  quod  liabebant 
et  debebant  liabere  viam  per  prata  et  pasticia  eeclesie  Fossu- 
tensi  pro  reparacione  ponlis  et  calceie,  etc..., 

1277.  —  Anno  Domini  m°  ce0  ix\°  vtjm”,  quidam  homo. 
Rogerus  nomme,  cap  lu  s  fuit,  in  villa  Fossatense,  vendendu 
unan  cathenam  ferream,  quam  furatus  fu  oral,  qui  propter 
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actum  istml  «  t  alitid,  suspensus  fuit,  die  lune  ante  feslum 
apostolorum  Philip  pi  et  Jacobi, 


1277.  —  Ânno  Domini  m°  cc°  Iw0  septinio,  quidam  liomo 
occisus  fuit  in  quadnm  navi,  in  Ûuvio Materne,  jus  ta  in^ulam 
sive  saleeiam  de  Polengia,  qui  sepullus  fuit  in  terra  benedicta, 
propter  bonarn  famam,  cujns  bona  babuit  Pelrtis  abhas,  et 


malefactor  fugit. 


Item,  quedam  millier  furata  fuit  quandam  lexivmm.  sive 
liuee.  que  capta  fuit  super  rippa  Materne,  inter  ponlern  et 
salcciam  de  Polengis,  et  adducta  fuit  apud  Fossata,  et  infodita 


sub  furcbis. 

Item,  Milo  deConcaslins,  eonciergius de  Vicemis.cepitsage- 
uas  Jaqueti  Cbaslelain  et  Guillelmi  Dauet,  inter  pontem  de 
Goruaio  et  pontem  Fossalorum,  quas  reddklil.  de  precepio 
prepositi  Fossalensis. 

Item,  ipse  Milo  cepithominem  de  Kala,  ad  pontem,  in  aqua . 
et  incarcérait,  ad  ]  Vicennarum,  quem  reddidit  nichilo- 
rninus  preposilo  Fossalensi. 


I21H.  —  Anno  Domini  m°  ec°  nonagesiino  milo,  die  domi- 
nicn  qua  caulalur  Judica  nw,  reslituti  fuimus,  per  R'iberlum 
dictuin  Pi-  de  lou,  servientem  domini  regis  in  Caslellelo  Pa- 
risius,  de  quodarn  domine,  vocato  Mosse,  qundrigariu,  et  de 
quadriga  et  equis,  quos  ipse  Mosse  ducebal  per  calceiain 
pontis  Fossalensis.  Oui  dictus  Mosse,  quadrigarius,  casu  for- 
tuito,  super  dicta  calciea  didi  pontis.  modiantibus  quadriga 
et  equis  que  ducebat,  diem  clausil  exlremum.  Pro  quo  casu 
sir  eventn,  prepositus  Parisieusis,  per  servieutes  dicti  Cas- 
lelleti,  dietos  equos  et  quadrigam  cepit  et  delinuil,  de  qui  bus, 
cognito  de  jure  nosiro,  reslituti  fuitnus,  per  dielum  ser- 
vientera,  die  predicla,  presentibus  uuillis. 


BR1TIGKIACUM  I 

-û  août  HtiK.  —  Kn  l'an  de  grâce  m  ce  Ixvm,  le  lundi 
ouquel  fu  la  leste  de  la  décollation  Saint  Jeban  Baptiste  nos 

i  Ce  Bretigny  était  situé  sur  la  Marne,  entre  La  Varennc  Saint-Mau  r 
cl  Sucy.  —  «  Il  y  a  en.  au  XIII®  siècle,  dit  l'abbê  Lebcuf,  un  autre 
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recre urnes  Guiot  le  munier,  lequel  nos  tenions  et  avions  tenu, 
par  \\  j  ors  et  plus,  por  la  soupecon  que  l’en  li  me  toi  L  sus 
qu’il  avoit  elforciée  une  pücele,  et  geu  à  li  à  force.  Mes  por  ce 
que  nus  ne  se  trest  avant  ne  demonslra  qui  riens  li  deman¬ 
das!,  ne  le\ulsist  porsivre,  nos  le  recremnes  en  tel  manière 
que  il  liança,  «le  sa  main  nue,  que  il  revendra  à  jour,  tûtes  les 
foi/,  que  l'eu  le  scinondra,  se  nu>  venoit  avant  qui  riens  li 
volsist  demander.  Et  col  jour  meismes,  vindrenl,  par  devant 
Guillaume  no  s  ire  prevosl,  Adan  Bedier,  Henri  le  mu  nier, 
Guillaume  le  munier  des  Bordes,  Adan  dou  jardin.  Johan  de 
Ferrieres,  Jaque  le  souri,  Perreuele  la  dolée,  Martin  de 
Marne,  Guillaume  le  munier  de  Ferioles,  Julian  de  la  Bordi- 
nière,  et  Johan  llossede  Chanevièms,  et  se  firent  etestublirent 
piège  por  le  dit  Guiot,  par  la  foi  de  lur  cors,  de  ramener  le  à 
jour,  cors  por  cors,  se  nus  venoit  avant  qui  riens  li  volsist  de¬ 
mander.  Présent  ledit  prevosl,  Nicholas  Dernier  etc.,  et 
moult  d'autres. 

cristoliüm  (1). 

4  février  12(i8. —  En  l’an  de  grâce  m  ce  l.wn.  le  samedi 
après  la  Chandeleur,  rendi,  Gui  «lu  Mes  prevosl  de  Paris,  .2,  au 
commandement  l’allé  Pierre  et  le  couvent  de  Fnssez,  la  jous- 
lice  de  Johan  de  Gerse,  meire  de  Melli,  de  Johan  de  Boissi,  de 
Pierre  de  la  Groiz,  de  Girarl  Buisson,  de  Thomas  Soutain,de 
Gelîroi  dou  chief  delà  vile,  de  Sytnon  Gauguin ,  de  Maci  de  la 
Grarn  he,  hosles  dou  dit  abbé  et  dou  couvent,  demoranz  a 
Melli  et  a  Cristoill,  que  il  lenoiL  en  prison,  por  la  soupeçon 
de  l’ocision  de  Pierre,  dit  dou  Four,  de  Culîn  et  de  Johan, 
frères  dou  dit  Pierre  dou  Four,  lesquels  il  avoient  ocis,  si 


Kréügny  souvent  *m{!n!îoiiné  dans  les  litres  de 
devait  ùLre  situe  vers  là  Vapenne-SaSnl-Maur, 


Saint- Maur  ;  on  voit  qu'il 
eu  tirant  vers  Sucy*  que 


l'abbaye  y  avait  des  moulins,  sans  dou  le  sur  ïa  Marne  :  ce  lîretîgny  est 
le  premier  fisc  que  le  roi  Clovis  II  donna  à  l'église  Bai  rit-  Pierre-des 
rossés,  liscum  regium,  nomine  Brictomcum,  in  prærippio  Materna? 
situ  m  » 


(1)  Créteil  Seine,  arrondissement  de  Sceaux) 

(2)  U  doit  y  avoir  ici  une  erreur  de  dalc,  Guy-Dumcx  ne  figure  dans 
la  liste  des  prévôts  de  Paris,  quVn  127* 


DE  S  UN  T-M  A  U  R -D  E  S-F  0  S  S  E  s 

l'ommc  l'en  disoit,  à  l’orme  qui  est  entre  Moll i  et  Crisioill. 
El  Cf^ti'  justice  midi  ie  diz  prcvost,  por  ce  que  il  cnteudi  que 
îf  diz  ablies  et  li  convenz  avoient  bien  jostice  sor  1rs  diz 
lu»  s  Lis,  et  ne  furent  mie  pris  à  prisent.  El  lu  ln  resaisine  fete 
des  biens  des  diz  bustes  que  le  prevnz  tenait  en  sa  main,  le 
diemenche  apreà,  por  le  dit  cas,  à  Guillaume  de  Noisi,  prevost 
de  Fessez.  par  Johan  de  Bel  mont,  Gaulerin  de  Ho  soi  et 
Lambert  le  barbier,  sergent  du  Ghastelet.  Présent,  mestre 
Pierre  de  Paris,  clerc  monseigneur  l’abbé  etc. 


29  août  I2G8.  —  En  Van  de  grâce  in  ce  Kvin,  le  jour  de 
lundi  ou  qii'd  lu  la  décollation  Saint  J  oh  an  Baptiste,  en  plaine 
assise  (1  ,  fu  es gardé  et  jugié  pur  le  conseill  mon  seignor 
l'abbé  Pierre,  c’est  a  savoir,  mou  seignor  Pierre  Bouque  elles 
autres  chevaliers,  si  corne  il  e-t  contenu,  por  le  meire  de 
Molli,  que  por  ce  que,  le o  ne  trovoit  pas  par  l'enqueste  fete  dou 
l'i  L  de  ni  homes  qui  furent  ocis  entre  Fristoill  et  Molli,  que 
Siumn  li  inacoiw.  Maci  'le  la  (ir&nche  et  .Julian  de  H  •cs-i.  qui 
estoienl  délenuî  en  prise®  des  la  Gliiindelenr  jusqu'au  joui 
dui  por  la  soupeeon  do  u  dit  fet,  eussent  mort  desservie  ne 
qu'il  fassent  corpabîc  dou  fet,  mes  por  ce  que  il  virent  la 
mfdlée  et  n’eu  firent  plus,  Ven  esgnrda  et  juja  qu’il  iront  à 
Saint .lasque  etinouront  dedenz  les  oilievesde  la  Saint  île  mi, 
et  au  revenir,  il  a  porteront  le  1res  scellées,  en  témoignage  qu'il 
auront  fet  le  voiage  qui  lor  est  enjoint. 

DOM  CS  SITUA  SEC  AXA»  (2). 

Istï  sont  casus  eventi  upud  Dohvir,  temporel  Pétri  abbalis. 

Quidam  homo  captus  fuit  in  dicta  villa,  furando  camisiaset 
bracas,  qui  adduclus  fuit  apud  Fossalum,  et  ibi  juslicialus  per 
nurcm,  propter  illud  factum,  llimc  casum  viderunt  fere 
ornnes  de  villa. 


1  Une  note  en  latin,  placée  au  bas  de  cette  notice,  indique  qu'elle  doit 
•'■In*  ‘portée  au  lib&pilre consacré  ci-dessous  à  la  j ustice  tic  Mesly,  où  figure 
en  effet  le  jugement  de  l'assise  concernant  le  principal  accusé,  maire  de  ce 
village.  On  constats,  par  celte  seconde  notice,  qu'il  y  a  ici,  comme  dans  l'1 
cas  précédent,  une  erreur  de  date;  cette  affaire  se  place  à  l’année  127S. 

(2.)  Maisons-Alfort  (Seine,  arrondissement  de  Sceaux1. 
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Itéra,  quidam  alius,  no  mine  Heginaldus  Lathomus,  existens 
de  dicta  villa,  occidit  quendam  clerîcum  uxoratuni,  Pelruin 
nomine,quieaptus  fuit  de  nocte,  [jarura  post  factum,  et  adduc- 
tuâ  apud  Fossalum,  qui  quidem  incarcéra  tu  s,  poslmndum 
re  co  gnose  en  s  factum  suum.  suspensus  fuit  proplcr  dictum 
factum,  liane  jusliciam  vilerunt  omnesde  villa  de  Domibus, 
et  si  militer  omnes  de  villa  Fossatense.  Frepusculum  erat, 
quandû  percussit  eum  de  cultro,  elexibant  ambo  de  taberna, 
et  dictus  clericus  preibal,  et  ille  sequobatur  eum,  et  percussit 
per  rétro. 


Août  1270.  —  ÀnnoDomini  m°cc0lxx°  sexto, menseauguslu, 
Johannes,  dictus  Mal  Voisin,  clericus,  de  Domibus  oriundus, 
et  lilius  defuncli  Johannis ,  de  GentiUiaco,  occidit  prodilo- 
rie  Colrnum  dictum  Trumel,  propter  quod  factum  devenerunl 
ad  nos  inj  arpenta  terre,  uno  quailerio  minus,  que  sunt  in 
censiva nostra  et  censivacelerarii  nosiri,  que  dedimus  Simoni, 
marescallo  nostro,  et  Basüie,  filie  Rogeri  de  Formeliis,  uxori 
dicti  Simonis,  pro  servicio  dicti  Simonis  nobis  impenso,  eum 
quadam  domo que  nobisdevenerat,  ex  caduco  Jobannis Claudi, 
oriundi  de  Domibus,  lali  pacte  quod  si  dicti  Simon  et  Basilia 
decesscriut  sine  beredibus  de  proprii*  corporibus  procréa n 
dis,  res  predicte  ad  ecclesiara  nostram  revertentur. 


1277.  —  Anno  Domini  m°  cc°  lxx°  vn°  quidam  bomo, 
Porregninus  nomine,  captas  fuit  in  villa  de  Domibus,  qui 
furatus  f ucrat  unam  ovetn,  et  ad  indus  fuit,  apud  Fossalum  et 
ibi  suspensus,  die  lune  ante  festum  apostolomm  Philippi  et 
.lac  obi. 


1277. — Item.eodem  anno,Jolianncs,diclusCbarrue,iletentus 
Fuit  in  Caslelleto,  propter  homicidium  quod  feceral,  sîcutdice- 
batur.  Procurante  Petro  abbale  Fossatense,  prepositus  Pari- 
sien  sis,  videlicet  Matlu'us  de  Moriers,  reddidit  diclo  abbnli 
predictum  Johannem  justiciandum. 


MELLIACUM  (1). 

Robertus,  dictus  de  Domibus,  occidit  tiirardum.  dictum  I!  ni- 
i  Me  si  y  Siûne,  arrondîssemeul  de  Sceaux  . 


DE  SAINT-MA  U  IW>E  S-FOSSÉ  S 


fii 


il 


fum,  nui  fu-iiU  cujus  Robrt  li  boua  habuimus,  vineas  et  jeci— 
mus  eradieaii,  salceias,  nuces  et  arbores  scindi,  et  apud  Fus- 
saluin  adduci. 

Août  1 277. — Aprise  fete.par  Ma  ci  de  Mûriers  prevostde  Paris, 
eu  l'an  de  grâce  m  cc  Ixx  vu,  ou  mois  d’aoust,  pour  l’abbé 
et  pour  le  coveuL  de  Saint-Mor  de  Fossez  contre  le  Roy.  C'est  à 
savoir  que  li  abbés  etlicovenz  devantdizdisoieat qu'il esluienl 
en  saisine  delà  joustice,  enlavilladeMelli,  de  larron,  en  lor  terre 
et  sor  lor  liosles,  laquele  chose  lor  lu  niée  dou  dit  prevosl,  et 
affermé  le  contraire  dou  dit  prevosl,  pour  le  Roy.  Laquele 
chose  fu  niée,  de  la  partie  au  dit  abbéetcovent  de  Saint-Mur. 
Par  celo  aprise,  fu  délivré  au  dit  abbé  et  covent,  un  larron 
que  nos  avions  arres  té  soi1  els,  quiavoit  esté  pris  à  Melli,  sor 
lor  terre,  por  ce  queil  fu  trové,  par  cele  aprise,  que  le  dit  abbés 
et  covent  estaient  en  saisine  de  la  joustice  de  larron. 

2!#  août  1278.  —  En  l’an  de  grâce  m  cc  lxx  vin,  le  lundi 
ouquel  fu  la  Teste  de  la  décollation  Saiut-Johan-Baptisle,  en 
plaine  assise,  fu  esgardé  et  jugé  parle  consoillde  mon  seignor 
l'abbé  Pierre,  c’est  à  savoir,  mi  sire  Pierre  Bouque,  Gui  de 
Chans,  Pierre  de  Saillevîlle,  Johan  de  Coceigni,  Gille  de  B uon, 
Guillaume  de  la  Grandie,  livrait  de  Chevri,  Thomas  de 
Chevri,  Gace  de  Lungui,  Pierre  Bigaut,  Johan  de  Chevri, 
Guillaume  de  Poureillaus,  Estienne  Grandie,  Gui  de  Chesnoi, 
Guillaume  Tristan,  Guillaume  de  Peoill,  chevaliers,  G  effroi  de 
Saint-Laurent,  Lurent  le  Saunier  et  Johan  Augier,  borjois  de 
Paris,  Johan  de  Muiici  et  Simon  de  Bri,  escuicrs,  Renaut, 
métré  d'Everiet  Guillaume  prevost  de  Fossez, —  que  por  ce  que 
l'en  nelrovoit  pas,  paiTenqucste  fetedou  feL  de  trois  homes  qui 
furent  ods  entre  Cristoill  et  Melli,  que  limeires  de  Melli,  qui 
esLoil  delenuz  en  prison  des  la  Chandeleur  jusqu’au  jour  dui 
por  la  soupeeon  dou  dit  fet,  eust  mort  deservie,  ne  qu'il  fusl 
rurpables  de  mort,  mes  por  ce  qu'il  estoit  rneires  et  joustice, 
-■l  oï  le  cri  et  vit  la  niellée  commander  et  n’en  li > t  plus,  il  fu 
esgardé  et  jugié,  parle  consoill  des  chevaliers  et  des  borjois 
desus  diz,  qu'il  ira  outre  mer  et  inoura  dedenzles  oitieves  de 
la  Sainl-Rcmi,  et  demorra  un  an  delà  la  mer,  et  qu’il  n'apro- 
chera  la  ville  de  Fosse/,  sus  lahart,  de  x\  lieues  en  toz  sen> 
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jiuis  qu  il  sera  meuz,  et  quant  il  aura  demoré  un  an  delà  lu 
mer,  il  s’en  reviendra,  se  il  veull,  et  nportera  tesinoignage 
qu'il  aura  acompli  son  an  outre  la  mer.  C'est  à  savoir,  en 
lelres  scelles  dou  seel  don  patriarche  ou  de  l’Ospital.  ou  de 
seel  autenlique.  El  totes  ces  choses  jura  li  diz  moires,  en 
plaine  assize,  p resens  les  diz  chevaliers,  et  grant  multitude 
d’autres  genz. 


BOISSIACTM  (I) 


Casus  eveuti  apud  Boissiacuin. 

Quidam  homo  furatus  fuit  unum  equum,  Parisius,  qui 
venions  per  ncinus  de  Populo,  dimisit  ibidem  equum,  et  fugit, 
captusque  fuit  sub  vineis  de  Populo,  et  udduxerunl  eum 
hommes  de  Boissiaco,  apud  Fossatum,  ibique  incarceratus. 
Prcpositus  Parisiensis,  qui  tune  erat,  requisivit  eum,  ex  parte 
domini  Regis.  et  ipsum  habuit,  diuque  detinuit  in  Castellelo. 
Tandem  abbas  niohiloininus,  Nicholam  petens,  ipsum  relia* 
huit,  et  readduxit  apud  Fossatum, ibiquejusiicuitus,suspeasus 
fuit. 

Ilem,  quidam  homo  furatus  fuit  quandam  gallinarn,  in  gran- 
ciiia  Pétri  Vineeiitii,  qui  adductus  fuit  apud  Fossatum,  ibique 
justiciatus  per  aurem. 

Item,  quidam  homo  captus  fuit  apud  Boissiacuin,  furando 
\  iiium,  in  domo  Udonis  Troillon,  qui  adductus  fuit  apudFos- 
alunt,  ibique  justiciatus  per  aurem. 


s 


127:2,  —  Anno  Domni  m°  rrnK\c  u°.  quidam  homo  burgun- 
dus,  Guiotus  nomine.  moram  fuciens  apud  Boissiacuin,  ibi 
mortuus  fuit  sine  herede,  cujus  bona  habuit  Petrus  abbas. 


1274.  — Anno  Domini  m°  cc°  lxx°  mj".  Petrus  dictus  Cro¬ 
chet  de  Boissiaco,  captus  fuit  propter  suspicionem  murtri  facti 
de  Pelro,  dicto  Bardas,  juxta  ne  mus  de  boissiaco,  qui  adductus 
fuit  apud  Boissiacuin,  ibique  incarceratus,  qui,  duin  in  carcere 
esset,  fecit  murtrum  de  se  ipso,  se  suspendendo.  qui  propter 


[  Büisay-Saintr  Léger  {Seine-ct-Qisi1,  arrondissement  de  Corbtdl). 
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istud  murtrum  justiciatus 
h  a  huit  Pair  u  s  abbas. 


,  etsuspensus,  et  ipsius  bona 


C11AMPIGNÎACUM  (1) 

1305.  —  L’an  mil  ccc  et  cinc,  Jehan  !<■  llm-iau,  prevost  de  la 
Queue,  resaisi  en  la  voirie  de  Champigny  le  procureur  de 
l'abbé  et  du  cos  eut  de  Saint  Morde  Fessez,  de  Raoul  d’Aunoy, 
qu’il  avoit  pris  à  Champigny,  pour  une  raellée  qu’il  avoit  faite 
en  la  voirie  de  l'abbé  de  Saint  Mo r  en  la  dite  ville,  entre  lui  et 
Guillaume  de  Fhiy,  lequel  Raoul  avoit  féru  led  t  Guillaume 
d’une  espée  par  la  teste,  et  pour  ce  que  le  fait  lu  fait  en  la 
voirie  du  devant  dit  abbé,  si  comme  le  dit  prevost  en  fn  bien 
enforraez  par  plusieurs  dignes  de  foy,  ledit  prevost  de  la 
Queue  en  resaisi  l’église  dudit  Raoul  pcisonier,  ou  leu  et  en 
la  place  ou  le  fait  fut  fait,  c’est  à  savoier  au  milieu  delà 
voirie  devant  la  meson  Symon  B[  j  et  dame  liimneiine  la 
feu  trière,  lit  a  ce  furent  p  resens,  frere  Pierre  d‘ lis, des,  ceiiier 

■i 

de  Saint  Mor  et  baillif  de  la  court  de  Saint  Mor,  etc...  et  plu¬ 
sieurs  autres 


FERROLTE  (2) 


Johannes,  dictus  Porcher,  occidit  quendam  hominem,  quo 
facto,  fugit,  eujus  Johaonis  Uabuimus  mnbilia,  et  domum  suant 


fecimus  dirui  propter  dictum  factum, 
dictus  Sapiens,  et  alii  bomines  tune 
villa. 


Hoc  \  h  lit  Gai  lents, 
existantes  în  dicta 


ORATOFUUM  (3) 


Duo  mercennarii  occisi  sunt,  în  chimino  Turnomi,  ad  cru- 
cem  Paillardi.  qiios  dominus  Ansellus  de  Galland  i  fecit  por- 
lari  in  terra  sua,  quus  siquidem  dictus  duiiimus  Ausellus 


reddidit  abbati  Fos  sale  nsi,  vi  regali,  et  iueiuai  neii  mercen- 


(1)  Champigny  (Seine,  arrondissement  de  Sceaux). 

(2)  Ferrolcs  (Seine-et-Marne,  arrondissement  de  .Melun). 

(;t)  ( )zuue>vla-Ferrière (Seiue-el-Marne,  arrondissement  de  Melun). 


;<;î  4 


KEGISTÜE  ClilMISEL 


narii  infoi] iti  in  terra  dicli  abbatis.  Islam  casum  viderunt 
Johannes  Osanne,  etc... 

Ricliardus,  faber  anglicus,  occidît  malrem  uxoris  sue,  qui 
lugit  propter  factum  ïilud,  cujus  Richard!  mobilia  habuimus, 
cura  omnibus  i  nsi  rumen  lis  suis  fabricalibus.  Islum  casum 
viderunt  omnes  de  villa  de  Oratori,  et  plures  alii  do  villis 
vieillis. 

Kmdola,  dicta  Fabrissa,  uxor  quondnm  die ti  Itichurdi  fabri, 
suhmersit  quendam  inl'autein,  etate  unius  anni,  ipsum  proji- 
ciondo inuno mârcheisio pnterRoissiacum otMontom  Ksli\  um, 
que  si  quidam  capta  fuît  et  adducla  apud  Fossatum.  Quam, 
jii'liciando.focîinus  infodiri  sub  Itirchis  nostris  Fossatensibus, 
et domum  ipsius apnd  Oralorium  dirai  propler  dictum  factum. 
Islum  casum  similîler  sciunt  omîtes  de  villa  supradicln  cl 
plures  de  villis  vicinis.  “ 

Johannes  Garni  fcx.  occidit  qmmdarn  qui  voca)>aLiirDardi,qui 
Johannes  lugit,  cujus  mobilia  habuimus  et  domum  surira 
fecimus  dirui  propter  dictum  factum.  Islum  casum  simili  1er 
sciunt  omnes  de  villa. 

Oucdani  millier  extranea  projecit  so  in  quodam  puteo,  et  ibi 
submersa  fuit,  quam  fecimus  infodiri,  in  terra  nostra,  apud 
Oralorium.  Habuimus  bona  illius. 

Riehardus,  filiusBeludn  de,  occidit  Roussellum,  quadrigarium, 
qui  Richtirdus  fugit,  El  nos  bona  dicli  Itousselli  quadrigarii, 
non  habentis  heredeni,  habuimus,  videlicel  m  equos,  cum 
quadriga  etsaccis  ad  caiboncm,  et  omnia  a  lia  bona  ipsius. 


moisi  ma  ce  JI  (  I). 


127 2.  —  Anno  Domini  m°  cc°  ]\\c’  secundo.  Fada  aprista 
smi  inquesla,  a  Gnerino  diclo  Itullb  de  Castro  Forti.tunc  liail- 


livo  Meledunensi,  super  hoc  quod  dicebamus,  omnes  homines 
féodales  commorantesin  terra  nostra  de  Moisiniaco  magno 


etMoisiniâCo  pàrvo  et  Corcéllis,  semperjusliciavisse,  et  nos- 

tros  justiciabiles  esse,  sicul  su  ni  alii  hospiles  nostri,  et  super 

* 

factum  Pétri  de  Nandi,  liuminis  scu  senientis  fcodalis,  qui 


dicebatur  quendam  Imminent  occidisse. 


{ l }  Grand  et  Polit  Moisenay  (Seine-cl-Marne,  ammdisïcmenl  do  Melun), 
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bailli vt »  -u] ht  dicta  justifia  cartis  nnsti  i>,  K  lam  inquosta 
(jiKtm  carlis  orilensis,  a  dicio  bailli vo  magistris  son  consiliu- 
riis  Régis  Francis  qui  dicta  Imillivo  preeeperunt  ut  dictam 
justitiam  ab  omnibus  hominibus  leodalibus  et  non  féodal ibus 
quain  nobis  iUÉtpfdivet'at  libcrarefc,  t-L  res  quas  tenebabde  Pfr- 
tro  <b‘ Nandi,  occasione  dicü  facti,  nobis  reu cl eret  de....  (1), 


brocia  ’2i. 


Mii  sunt  casus  evonti  in  dicta  villa  de  Brocia,  quibus  usus 
est  Petrus  abbas,  tempore  suo. 

Yidelicet  habemus,  in  dicta  villa  de  Brocia,  quandam  pla- 
leam  juxta  dictam  plalcam  nostram.  în  qtia  plate  a  fuit  que- 
dam  domüs  que  fuit  Ysa  belle  te  la  Buffette,  que  Ysabeleta  de 
-eipsa  recil  nmrtnim.  suspendmidu  se.  df  mu  te,  ijuain.  jusli- 
ciando.  fecimus  in  terra  nostra.  apud  dictam \itlam,mfodiri,  et 
domain  suam,  que  erat  juxta  plaleam  nostram,  fecimus  dîrui 
propter  diclum  factum.  Item  liabemus  ilndein  dimidiimi 
arpentum  vinee,  que  devenitad  nos,  ab  ipsa  ratione délicti pre- 
dicli. 

Item,  habemus  ibidem  dimidiuni  arpentum  terre  que  de- 
venit  ad  nos  de  Malhco  Itousseli  qui  occidit  queudam  homi- 
nem  apud  Collegium. 

Item,  liabemus  ibidem  duas  pecias  vinee  que  devenerunt  ad 
inanurn  nostram  a  Reginaldo  Uarini  qui  occidit  Guiotum  Lo- 
remarium , servientem de  Castelleto,  apud  Ferrerias, d'un  pes- 
toill,  par  derriers,  qui  Guiotus  capiebat  vadimonia  iu  domo 


(I)  1  .vile  restitution  est  laite,  i'amiée  suivante,  par  l'assise  de  Melun 
composée  de  vingt-trois  membres  qui  sont  des  chevaliers,  des  écuyers, 
de*  bourgeois,  un  dure.  un  moine  et  le  prévôt  de  Melun.  L'accuse  est 
.jugé  ensuite  par  la  cou r  de  l’abbaye . 

2  La  Brosse,  —  Il  y  a  plusieurs  villages  et  hameaux  de  ce  nom  dans 
|i  départements  de  Seîne-et-Mürnc  et  de  Scine-et-Oise*  Celui  dont  il 
.-■agit  ici  k  tait  près  de  Ferrières  (Seine-et-Oise,  arrondissement  de  Meaux}, 
h  la  distance  d’environ  tm  quart  de  lieue  :  son  nom  a  été  conservé  jus- 
i  i";i  nos  jouis  ;  mais  l  abbé  Lebeuf  suppose  que  tm  hameau  a  été  aban- 
donne  de  bonne  heure  par  ses  habitants  pour  le  village  de  Ferrières  qui 
dépendait  de  la  même  seigneurie  Histoire  du  diocèse  de  Pari*,  L  XV, 
p.  303j 


* 
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sua,  de  precepto  prepositiParisiensis.  Gujus  vinre  fïuclusha- 
buimus,  illo  anno. 

Item,  habuiinus  mobilia  Guillelmi,  dicti  de  Vernon,  nor 
manni,  qui  mortuus  fuit  in  dicta  villa  sine  bcrede.  Istis  omni 
bus  casibus  usus  est  Petrus  abbas,  tenipore  suo. 

CORBOLICM  I). 


Colinus,  diclns  de  Poulli,  forains  luit  pannum  Uneum  apud 
Corbolium,  el  invadiavit  eum,  pro  tribus  denarüs,  et  propler 
hoc  adduclus  fuit  apud  Fossalum,  et  justiciatus,  iuplenanssi- 
sia,  ad  rmnhurnnduni,  et  banni  Lus  fuit,  per  judicium  assisie,  a 
tota  terra  nostra  Sancti  Pétri  F^ssatensis,  soi*  la  hart.  Ad 
hoc  fuerunt,  domiui  G.  de  Gain  pis,  Rogerus  de  ÀLtib,  Jo¬ 
hannes  de  Chevriaco,  Adam  d'Espins,  milites,  Evrardus  d<* 
Cbevri,  armiger,  Johannes  Conversus,  burgensis  Parisiensts, 
Johannes  de  Banno,  prepositus  Fossatensis,  Laurencius  do 
Nuilli,  Odo  Troillan,  Girardus,  major  de  Varennu,  Petrus  de 
Furchiis,  major  de  Oratorio,  Fteginaldus  de  Evcriaco.  Et 
post  hoc,  diclns  Colinus  dnctus  luit  in  pleno  furo,  etibi  corn- 

bustus,  vidcntibus  istis . .  et  compluiibus  allis  existenübus 

in  foro. 

Quando  dictus  Colinus  eaptus  fuit  in  terra  nostra  de  Gorbo- 
lio,  servienles  de  Castello  Corbolîensi,  viregali,  cepcrunt  eum 
et  duxerunt  ante  preposiLura  Gorboliensern,  qucm  Colinum 
prepositus  et  bailli  vus  ejusdem  locî  noluerunt  nobis  reddere, 
quarmisde  hoc  pluries  loqueremur  eum  i | «sis,  quia  ipsi  di- 
cebaut  et  ignorabnnt  nos  habere  lalem  justiciam  in  terra  nos- 
Ira  de  Gorbolio.  Et  super  hoc.  Johannes,  dictus  Gordon,  et 
Guillelmtis  de  Polmigni,  bailli  vus ,  fecerimt  inqueslam  seu 
aprisiam,  quamvis  bene  cognoscerent  nos  habere  omnimo- 
dam  justiciam  in  tota  terra  nostra  ib*  Evcriaco  et  de  Liciis. 
El  eum  inquesta  et  aprisia  quas  fecerunt,  ostendhmis  eisdem 
carias  Regurn  Ludovici  et  Garoli  qui  dederunt  eeclesie  nostre 
quantumeunque  fisc-us  exigere  poterai  aut  sperare  in  terra 
eeclesie  nostre.  Ouibus  visis  et  inlellectis,  dicli  baillivus  et 
prepositus  reddiderunt  nobis  dictum  Colinum.  deliberando 


Il )  Corbcil  (Seinc-ct-Oise). 
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nobis  omnimodam  iusticiam  in  terra  nostra  de  Corbolio,  quam 
faabemus  in  vico  qui  dicelur  viens  de  la  De^uito,  sieut  habe- 
mus  apud  Everiacum  eL  Licias. 

25  avril  1278.  —  En  l’an  de  grâce  m  cc  Ixx  vlil  le  lundi 
après  les  oictièves  de  Pasques,  fu  rendue  à  l’abbé  Pierre  de 
Fossez,  la  joustice  de^l’occision  que  Pajot  le  recovreor  list  de 
la  mere  sa  faîne,  ci  pleine  assise, à  Corboill,  pat*  Jehan  le  Sau¬ 
nier,  haillif  la  Reine,  présens  le  prieur  des  chans  d’Essone, 
mon  seignor  Guillaume,  seîgnior  d'Ierre,  mou  seignor  Thomas 
de  Ghevri,  Pierre  Soillart,  Guide  Chans,  Gui  Bechart,  Estiene 
d'Eauhone,  Guillaume  de  Combinas,  chevaliers,  l'abbé  de 
Chaumes,  mon  seignor  Estiene  de  Penill,  mon  seignor  Johan 
du  Ghaslele,  prieur  de  Corboill,  rnestre  Henri  Dean,  du  viez 
Corboill,  Johan  Cotera,  prevost  de  Corboill,  Johan  le  mina- 
gier,  Thibaut  le  messagier,  Johan  Feret,  Henri  le  Lombart, 
sergent  au  bailli  de  Cbevrense .  et  plusors  autres. 

21  août  1283-  —  En  l'an  de  grâce  m  cc  lxxx  et  trois,  le 
samedi  après  la  mi  aoust,  fu  rendue  à  l’abbé  Pierre  de  Fossez, 
la  joustice  d’un  home  ocis,  qui  fu  trovez  desouz  l'orme  d'Everi 

la  terre  Adan  de  Champrosé,  lequel  home  mort  li  pjvvud 
de  Corboill  en  avoil  fet  porter  à  Corboill,  etc. 

UCIE  (I). 

Ibi  Christlanus,  diclus  Pelliparius,  clericus,  fecil  homici- 
diurii,  el  haliuii,  Petrus  abbas,  dornurn  ipslus  et  bona,  pro 
Uido  faclo. 


NOUENT  U  M  SU] 'U  A  MATE  tUV  AM  (2). 


27  septembre  1 28 1 .  —  L’an  de  grâce  m  cc  imXJt  et  i, 
le  samedi  devant  la  Saint-Michiel,  furent  délivrez  à  l’abbé 
et  au  couvent  de  Saint  Mor,  Guillaume  Itubiche  et  Johan 
Guimarl,  hostes  des  diz  abbés  et  couvent  à  Nagent  sur 
Marne,  lesquels  estoient  detenuz  en  prison,  pur  soupçon 


(1)  Lisses  (Scino-el-Oiac,  arrondissement  de  Corbeil) 

(2)  Nogent-sur-Marne  (Seine,  arrondissement  de  Sceaux}. 

n 
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de  la  mort  Estiene  Bedart  de  Nogent,  desus  dit.  qui 
fut  murtriz  es  vignes  de  lez  Nagent.  Car  Nicholas  de 
Rosay  tesmoigna  que,  au  tens  Renaut  Barbo,  lor  a  voit  esté 
délivrée  la  joslîce,  ü  Nogent,  en  lor  terre,  et  de  lor  h  estes  de 
Nogent.  C’est  h  savoir,  d'un  home  qui  a  voit  esté  en  prison,  en 
Chastelet,  por  une  famé  que  l'an  disoit  qu’il  nvoit  prise  à  force, 
et  d’un  autre  home  qui  avoit  esté  en  prison  en  Chastelet, 
porce  que  un  autre  li  metoit  sus  qu'il  l’uvoit  navré  en  tra’ison 
et  de  nuiz,  et  d’un  autre  home,  lor  hoste  à  Nogent, qui  fu  pris 
en  Chastelet,  au  tous  sire  Renaut  Barbo,  por  ce  que  l’en  li 
metoit  sus  qu’il  avoit  batue  et  boutée  une  faîne  grosse,  et 
que, par  le  bateure  etpar le  boleiz  qu’il  li  fist,  elle  avoit  eu  son 
enfant  mort  né. 


Quidam  homo,  qui  furatus  fuerat  pannes  lïneos,  penes  Guil- 
lelmu m, majore m  de  Nogento,  captus  fuit,  prope  Pontenetuin, 
in  terra  nostra.  et  adductus  fuit  apud  Fossatnm,  ibique  justi- 
cialus  per  aurem.  Hoc  factura  sciunt  omnes  île  villa. 


1270.  — AnnoDomini  m®  cc°  lxxm0.  Quodam  homme  de- 
ferente  querimoniam,  coram  Reginaldo  dicto  Barbo,  tune  pre- 
posilo  Parisiens],  de  Guillelmo  dicto  llenaudi,  hospiti  noslro 
apud  Nogentum,  qui  imputerai  et  verberaverat  uxorem  suami 
taliler  quod  propler  hoc  fecerat  abortivum,  propter  quod  dîc- 
tus  prepositus  mnndavit  dictum  fiuillelmum,  ipsum  relinuU 

in  Casteîleto,  Abbas  vero  Peints  ipsum  requisivit .  Et 

ipsum  super  hoc,  dictus  abbas,  jus ticiavit. 


127  4. —  Ànno  Doiuini,  m°  cc°  lxx°  quarto,  Johannes,  dictus 


Coterel,  efforça  quandam  mulierem.  ut  dicitur,  dicta  muliere 
querimoniam  differente,  coram  lteginaldo  dicto  Barbu  tune 
preposito  Parisiens!,  de  dicto  Johanne,  hospiti  noslro  apud 
Nogentum  ;  dictus  prepositus  Parisiensis  mandavil  dictum 
Johannem,et  retinuit  ipsum  in  Casteîleto.  Abbas  vero  Petrus 


ipsum 

dictus 


requisivit ......  Qnibus  intellectis  et  invenlis . 

prepositus  Parisiensis  reddidît  dicto  Petro  abbati, 


dictum  Johannem  Coterel,  de  facto  predicto  justiciandum. 


22  août  1276.  —  Anno  Doiuini  m°  cc°  lxx°  sexto,  die  sahbali 
ante  feslum  beati  Bartbolomei.  inventas  fuit  in  terra  ecclesie 
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Fossalensis  apud  Nogenturn,  quidam  porcus  exlraneus,  et 
quod  ignorabatur  cui  esset,  ad  ducit  emn,  major  de  Nogento, 
ad  dotnutn  abbalis  Fossatensis  que  est  in  dicta  villa  de 
Nogento. 

Nobiliacum,  quod  vulgariter  Nuliiacum ,  ad  placitum,  est  vo- 
catum  (i). 

!  273.  —  Ànno  Domini  m°  cc°  Ixxmo  tercio,  deprehenso 
Gaut'rido  de  Mngdalcna,  scindente  bursam  cujusdam,  Parisius 
et  propter  hoc  ibidem  suspenso,  Reginaldus  dictus  Barbo 
prepositus  Parisiensis  niisit  apud  Xuilliacum,  et  fecit  capi  in 
terra  nostra,  in  domo uxoris  dicti  <  iaufridi,  ocnnia  que  ibi  erant. 
Que  cutn  nos  peteremus  a  dicto  preposito,  as  se  rentes  quod 
in  villa  de  Nulliaco  habebamus,  in  to ta  terra  nostra,  omne 
dominium  et  onmiinodam  jusliciam,  et  de  hoc  benc  usi  fuera- 
mus,  nco  unquam  alias  prepositus  Parisiensis  usus  fuerat  de 
aliquii  justicia  in  dicta  terra  nostra,  facta  super  hoc,  a  dicto 
preposito,  aprisia  seu  inquesta  in  dicta  villa,  inventum  fuit 
quod  u~i  i'ucramus  de  justicia,  in  casibus  qui  sequuntwx  liuil- 
lelmus,  dictus  li  Biaussiers,  furatus  fuerat  quasdam  bidentes, 
et  easdem  excoriaverat,  et  in  hoc  deprehensus,  ductus  fuit,  de 
Nulliaco  apud  Fossatum,  et  per  justiciain  nostram  judicatus, 
et  oculos  babuit  extrados,  etc...  Propter  quod,  dictus  prepo¬ 
situs  remisit  omnia  ilia  que  capi  i'eeerat  apud  Nuliiacum,  in 
dicta  terra  nostra,  et  reddidiL  nobis  ilia  et  justiciain,  presenti- 
bus  pluribus  de  dicta  villa, 

Garinus, dictus  Itibaut,  occisus  fuit,  a  quodam  qui  vocabatur 
Queue  Noee  et  «'jus  filio,  ante  domuin  Nicholaï  la  Pie,  de  uno 
rasbdlo,  qui  eapli  l’in  runt  et  adducli  apud  Fossalum,  ibique 
suspensi.  propter  diclum  factum,  Hoc  vidit  Steplianus  Belle 
Lance,  et  Mathildis  la  libode,  et  alii  plures. 

TORCtACÜM  (2). 

!  avril  1274.  — Anno  Domini  ni0  cc°  Ixxmo  1 1 1 j 0 ,  die  sancto 
Pasclie,  Joiumnes  et  Guiotus  fralres,  liospites  nostri  apud 

I  Neuilly-sur-Marne (Seine-ct*Oise,  arrondissement  de  Pontoise). 

(2)  Torey  (Seinc-et -Marne,  an  ondisscment  de  Meaux1. 
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Torciacurn,  lilîi  quondam  do  mini  Jobannis  de  Torciaco  mi- 
lHis,  irruerunt  contra  Roberlum  dictum  Groulebois,  Guiolum 
et  liadulphum  ejusdem  films,  hospites  comitis  de  Barro  apud 
Torciacurn,  et  occiderunt  dictum  Robertum.  Et  tam  a  dicto 
Roberto  rjuam  ab  ejusdem  dictis  iiberis,  graviter  vulnerati 
fuerunl.  Quo  facto,  recesserunL  omnes  de  )oco  illo.  Et  nullo 
bomine  sequente,  milloque  contra  ipsos  clamante,  salisque 
cito  post  cognito  facto  et  scilo  a  pluribus  de  villa,  capti  fue~ 
runt,in  terra  nostraapud  Torciacurn  dictus  Guiolus,cl  in  terra 
dicti  comitis  dictus  Johannes,  fratres.Adducloque  dicto  Guioto 
apud  Fossatum,  judicato  ac  suspenso,  lîcet  jam  mortuo, 
requisivimus  agente  cornilis  dictum  Johannern, sine  présente 
aul  aliquo  insequente  in  terra  dicti  comitis  caplum,  nobis 
lanquam  hospitcm  nostrum  reddi  et  liberari.  Et  quia  servien- 
tes  dicti  comitis  nobis  reddere  recusarunt, requisivimus  Ke- 
ginaldum  dictum  Barbou,  tune  prepositura  Parisietisem,  ut 
ipsuinjobannem  a  servientibusdicti  comitis  reddi  nobis  faceret 
et  liberari.  Qui  prepositus,  denegans  nos  talem  jusliciam  in 
terra  nos  Ira  de  Torciaco  habere,  et  asserens  talem  jusliciam 
domino  Régi  périmera,  dictum  Johannern  a  servientibusdicti 
comitis  fecil  sibi  liberari  tan  quant  hospitcm  nostrum,  etomnia 
bona  dicti  Guioti  et  Jobannis  fralrum  arrestavit  ettenuit... 
— Anno  Domini  ni"  ce"  l\xm°  nu0,  die  dominlca  qua  cautatur 
m i sericordia  dont mi »  reddidit  nobis  justicîam  nostram  et  Jo- 
hannem  predictum,  etomnia  bona  sua  et  fralris  sui  liberavit. 

8  avril  127  t.  —  Hil  sunl  casus  eventi  apud  Torciacurn  in 
terra  abbatie  Fossatensis,qui  probati  fuerunt  per  testes  juratos 
coram  R  [eginaldoj  dicto  Barbo,  prcposilo  Parisiens),  anno 
Domini  m0cc°lxx0  nu0,  seplimana  post  octabas  l’asc  [te,  prout 
inferius  annotatur. 

Simon  Boorge  do  Fonleneto  dixit,  juramento  suo,  quod  ipse 
vidil  quendam  hominem  extraneum,  nomine  Herbertum  de 
Brocia,  qui  morluus  fuit  sine  hcrede,  et  habebat  tria  arpenta 
et  dimidium  terre,  in  tcrrilorio  ecclesie  Fossateusis  apud  Tor- 
ciacum,  et  alia  bona  que  habuit  dicta  ecclesia  Fossatensis,  et 
ad  hue  possidet  dictam  terram. 

Johannes  dictus  le  Bel  de  Torciaco,  i  lieobaldus  dictus  le 
al  de  Tord,  isti  duo  concordant  dicto  Simoni. 
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fïuillelmus,diclus  Haucecul,  deTorci,  concordat  supradictis, 
addendo  quod  ipse  ^ci L  de  verre  qui  uccidil,  in  terra  dicte  ec- 
clesie  îipud  Torci,  porcherinm  de  Buciaco,  qui  caplus  fuit  in 
dicta  terra,  et  ductus  apud  Torci,  in  domo  dicte  ecclesie,el  Tait 
traînez  per  terrain  dicte  eeclesie  apud  Toreiucum,  postmodum 
pnsilus  in  quadriga.el  ductus  apud  Fossatum  jusliciari.  Item, 
addit  se  vidisse  Maciotum  Rosselli  de  Collegio,qui  oecidit  su¬ 
per  terram  abhalisse  [Sancti]  Faronis  monasterii,  Martiuum 
filium  Slephani  la  Vieille,  qui  Maciotus  fugit,  et  habebat  ille 
Maciolus  terram  in  dominio  dicte  eeclesie  apud  Torciacum, 
quara  tenet  et  possidel  dicta  ecclcsia  Fossalensis,  pro  illo 
facto, 

Johannes  < loche rel  concordat  supradictis,  de  Herberto  et  de 
verre,  addendo  quod  Simonetus  Renaudinus  Gratepaille  et 
GuiUotus,  sutores,  fecerunt  murlrum  in  terra  cornitis  de  Barro. 
caplique  fuerunt,  et  traîné  et  pandu,  in  dicta  terra  comi lis.  El 
Tyecota,  uxor  dicli  Guilloti  su  loris,  fugit  super  terram  dicte 
eeclesie  Fossalensis  apud  Torci,  ibique  capta  fuit  et  ducta  apud 
Fossatum,  causa  ipsam  jusliciandi.  Item,  dix.it  ad  hue  isie 
Johannes,  quod  duo  hommes,  oinptores  dornorum,  vulnerave- 
runt  dure  (.îodelïiduin  Rosselli,  qui  capti  fuerunt  et  ducti  apud 
Fossatum,  causa  jusliciandi. 

Quidam  clèricus  occidit  quendam  homineni.  propter  quod 
saisiviinns  quoddam  pralum  quod  tenebat  et  movebat  a  nobis, 
tanquam  forefaelum  ab  eo,  propter  homicidium.  Procurator 
episcopi  Parisiensis  dicehat  diclutn  pratum  ad  episcopum 
devenisse,  ratione  delicti  a  dicto  clerico  perpétrait.  Kxadversp, 
dicebamus  quod  opiscopus  nullam  jusliciatn  habehat  in  terra 
nostra  te na p orale m,  et  quofl  plus  non  habehat  in  suo  clerico 
quam  rex  in  suo  burgensi,  et  si  burgensis  Regis  fecisset  taie 
factum,  bona  sua  ad  nos  devenirent,  quacunque  essent,  in  terra 
nostra  ubî  omnimodam  justieiaiu  altam  et  bassam  liabeinus. 
Super  hoc  idem  procurator  convenit  nos  coram  oflîetali  Pari- 
siensi,  et  fecil  contra  nos  peticionem  suam  pro  episcopo  super 
hoc.  El  p  o  s  L  multos  dies  habitus,  coram  dicta  officiait,  idem 
procurator  diinisit  nus  in  pace,  et  gavisi  fuira  us  de  prato,  tan¬ 
quam  de  nostro  caduco. 


3  42 


REGISTRE  CRIMINEL 


MONTE  RI  AC  ÜM  (1) 

1275.  —  Anno  Domini  m°  ec°  lx\°  vl#,  nobis,  Petroabbate, 
trahentibus  in  causain,  coram  preposito  Parisiensi,  Robinum 
et  Petrum  fratres,  armigeros,  de  Monleriaco,  super  captione 
cujusdam  capri  silvestrici,  advenientis  a  casu  super  lerram 
noslram,  quem  ipsi  ceperant  et  delinuerant  minus  juste  in 
prejudicium  nostrum,  cum  ullus  casum  alte  justicie  vel  basse 
habeat  ibidem,  ni  si  nos.  Tandem  dicti  armigeri,recognoseen- 
tes  omnia  pre dicta  vera  esse,  resaisierunl  fratrem  Johannem, 
celerarium  nostrum,  nomine  monasterii  nostri,  presentibus 
omnibus  hospiübus  nostris,  et  coraplurîbus  aliis,  dequodam 
p ignore,  in  loco  ubi  dictum  caprum  ceperant. 


15  février  1271).  —  Anno  Domini  m°  cc°  Ixmo  nono,  die 
mercurii  post  octabas  purificationis  beate  Marie,  Aalesis 
Lestornele  et  Einelina  la  l'an  cesse,  de  Monteriaco,  fecerunt 
emendam  domino  abbati  Possatensi,  pr opter  eo  quod  fece- 
runt  fieri  Jolianno  et  Philippoto,  filiis  suis,  tonsuramclerica- 
lem,  per  episcoputn  Cathalanensem.  Ad  hoc  fucrunl  vocatï, 
frater  Petrus,  elcmosinarius,  Rosscllus,  fraler  Johannes  Bocelli, 
iiifirmarius,  frater  [Simon  de  ALilliaeo,  capellanus  dicti  Pétri 
abbati  s,  Johannes  de  Banno,  tune  prepositus  Fossatensis, 
Jultannes  Musse,  carpentarius  tune  in  abbatie  Fossatense,  et 
Natalis  Judas  de  Moisiniaco. 


Quidam  hoino  captus  fuit,  in  ehimino  Latigniaci,  inter  cru- 
cem  defuncti  Bertini  et  leprosariam.  Curie  Aurici,  qui  furatus 
fuerat  panes  penes  Johann  em  Lombardi,  quein  liominem 
Adam  Furnerius  cepit,  et  adductus  fuit  apud  Foss&tum,  et 
ibidem  habuit  aurem  scissam,  propter  dictum  furtum.  Istum 
casum  sciunt,  Adam,  dictas  Petrus  de  Porta,  et  Adam  de 


Fonte. 

iLetn,  quidam  alius  captus  fuit,  in  semita  de  Curia  perversa, 
ultra  villain  de  Monleriaco.  qui  furatus  fuerat  îj  pannos  Jineos 
ad  unum  sepe,  quein  Petrus  de  Portu  cepit,  et  adductus  luit 
apud  Fossatum,  ibique  habuit  aurem  scissam  propter  dicLum 
furtum.  Istud  vidil  ipse  Petrus. 


t)  Monlry  ,  Sêine-eUMame,  arrondissement  de  Meaux  . 
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Hem,  quidam  allas  captas  fuit,  in  villa  de  Monteriaco,  juxta 
domuin  defuncti  Araulphi  Saporis,  in  ruella,  qui  furatus  fue- 
rat  ij  pannos  lineos,  quem  dictus  Adam  Furnerius  cepit,  adduc- 
tusiiuc  fuit  apud  Fossatum,  et  ibi  jusLicia tus.  Istum  factum 
viderunt  supradicli,  et  Stephanus  Campai nz. 

Hem.  très  domines  pauperes,  querenlesvictum  suum.tran 
scundu  suit  raolendino  nostro  île  Monteriaco,  submersi  fue- 
runl,  quorum  vestimenta  habuimus.  Islum  casum  viderunt, 
Johannes  l'inos t,  Mondlus  de  A  pallia,  Adam  Furnerius, 
Petrus,  filius  majoris,  et  plures  alii. 

Que  dam  mulier,  que  vocabatur  Emelina  Angeust.  mortua 
fuit  sine  berede,  cujus  mobilia  habuimus.  Hoc  sciunt  supra- 
dicti  et  Henodus  Caoez  et  Hodeona  Poibeie. 

Item,  Carinns,  vaccarius,  homo  extraneus,  recessit  de  villa 
de  Monteriaco,  et  nescitur  quo  casu,  cujus  domus  cum  jar- 
dino  in  manu  nostra  tenemus. 


Curia  Pervers  a  que  vocatur  communiter  in  gallico  Copeu- 
res  et  de  majoria  de  Monteriaco  (I). 

Odardus  de  Alnelo  captas  fuit  aocte,  in  grandi ia  nostra  de 
Copeures,  bladum  furando,  quem  Johanninus  Mabile  et  Droe- 
tU'.  (  jus  frater.  ceperunt,  qui  adduclns  fuit  apud  Fossatum,  et 
ibi  habuit  aurem  seissam  propter  dictum  furtum.  Islum 
casum  viderunt.  Johanncstîodart,  Johannes  Morelli,  Guiardus 
Tibost,  et  Johannes  Major. 


\  mai  1277. — Anuo  Uomini  m°  cc0lxxviie,dieMartispostfes- 
tum  apostolorum  Philippi  et  Jacobi,  citati  coram  IVln»  abbate 
Fossatimsi,  Johannes  Sulor  et  llenaudus  Clericus,  hommes  de 
Monteriaco,  ut  venirent  apud  Fossatum,  cum  Johanne  et  Johan¬ 
ne  filiis  eorum,  quibus  fièrent  fieri,  per  episcopos  Melden- 
sem  et  Silvanedensem,  lonsuram  clericaiem,  absque  licenlia 
domini  abbatis,  super  hoc  dieto  abbati  responsuri.  Presenti- 
bus,..,  emendaverunt  dicto  abbati.  quod  procuraverant  dictas 
tonsuras  filiis  suis  sine  licenlia  ejns,  et  fecit  idem  abbas  capita 
filiorum  eorumdem.per  Colonum  dictum  Gau  que  t  et  Robertum 


1)  Petit  village  dépendant  de  la  mûrie  de  Montry  ;  c'est,  sans  doute’ 
le  village  actuel  de  Coupvray. 


IIEGJSTRE  CRIMINEL 


344 

Borgeret barhilonsores,  prcseiifibus  prediclis,  radilotaliler,  et 
inhibait  eis  ne  tonsuram  clericalem  decelero  présumant  por- 
tare,  nisi  licentia  habita  et  oblenla  ab  eodem. 

12  mai  1277,  —  An  no  vero  prediclo,  die  mercurii  post 
AscensionrmDomini,  ad  preces  bu  miles  et  mullimodas  Johan- 
nis  Piroti,  inajoris  de  Monteriaco,  etdicti  Johannis  (ilii  Benodi 
clerici,  nepotis  dicti  majoris,  dictus  abbas  concessit  dicto 
Johanni,  nepoti  dicti  majoris,  tonsuram  clericalem,  et  juravit 
idem  Johannes,  nepos  dicti  inajoris,  super  sacrosanclis  evan- 
geliis,  lidelis  eril  ecclesie  Fossatensi,  etserviel  fri,  quo- 
cienscunquc  super  hoc  fueril  requisitus,  et  quod  hospites  seu 
justiciabiles  dicte  ecclesie  non  citabit  seu  vexabil  in  alia  cu¬ 
ria  quam  in  curia  predicte  ecclesie.  Fl  si  aliquis  fecerit  quéri- 
moniam  de  co,  corain  abbale  seu  ministro  ejus,  ibidem  res- 
pondebit  et  capiet  jus,  et  juri  sibi  facto  obediel,  sicut  aiii 
hommes  et  hospites  predicte  ecclesie  commorantes  in  villa 
predicla.  Ad  hoc  fuerunt  présentes,  idem  abbas  qui  tonsuram 
eidem  Johanni  concessit  cl  juramenlum  ah  eo  recepit  de  pre¬ 
diclis  tenendis  et  observandis,  dominus  Guido  de  Gampo, 
miles,  etc. 


17  mai  —  Anno  domini  m°  cc°  lxxxt>  quinlo,  mense 

maio.  Pctrus  Falra  torde  Curia  Perversa,  conqummdo,  denun- 
cia\  il  preposito  Parisiens!  quod,  die  mallis  posl  1res  septima- 
nas  Pasche.de  nocte, vénérant  malefac  tores  ad  domum  suam, 
et  levaverunt  scalas  ad  muros  doinus  sue,  et  fregerunl,  cum 
cisellis,  il  nam  feneslram  que  erat  alliludine  miij  peduin  et 
amplius.et  intraverunt  domum.  ibique  ceperunlunam  vestum 
novam  de  perso,  et  imam  houçam,  lailliatas  sine  alla  perfec¬ 
tions,  et  un u m  p ellicium,  et  alia  vestimenta,  deinde  venientes 
ad  uiiam  archam,  que  erat  in  soîarîo,  cam  fregerunt,  ibique 
ceperunt  ccxv  iibras.  Hcc  omnia  ceperunt  et  lulerunt  de 
do  mu  sua  cl  pl  uni  alia.  et  quod  de  hoc  l'urto  habebal  suspectos 
PeroLutn  et  Janotum  fratres,  dictus  clericos,  liiios  quondam 
Ennudi  clerici,  qui  cilati  l’uerunt  coram  preposito  Parisiens!, 
et  ipsi  venientes  ad  eilationem,  in  Gaslelleto  detenti  Fuerunt 
et  incarcérât!.  Hoc  facto,  dominus  Petrus  abbas  fccit  cos 
requiri  in  Gaslelleto,  qui,  anno  predicto  et  die  Jovis  posl  Pen- 
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tecosten  tradUi  el  liberati  fuerunt,  et  adducli  apud  Fossatura, 
ibique  incarcerati. 

29  février  1300.  —  Anno  Doraini  m°  cc°  nonagesimo  nono, 
die  lime  posl  Brandones,  lue  La  fuit  resesina,  apud  Monteria- 
cum,  domino  abbaü  Fossatensi,  de  precepto  Koberti  de  La- 
coingne,  bailÜvi  de  Creciaco,  per  Gileturn,  tune  servientem  de 
Creciaeo,  de  inensuris  vint  el  grani,  quas  diclus  bailli  vus 
fecerat  capi,  per  diclum  servientem,  peues  Marguaretarn  la 
Lumbarde  et  Clerncntemgcneruin  Symonis  Gol  d’arve,  hos- 
piles  Pétri  de  Monteriaco,  armigeri.  Et  fuit  facta  dicta  rese¬ 
sina  penes  dictos  iiuspites,  de  dictis  mensuris,  presentibus, 
etc.  (I). 


CUIiLIACUM  (2) 


1271.  —  Anno  Domini  m°  cc“  lxxm°  quarto,  domiuus 
AlmautTicus  de  Meullento,  domiuus  de  Cauda,  resuisiri  fecit, 
per  prepositum  siiuin  de  Cauda,  Johannem  de  Banno  preposi- 
lum  FnssaUmsem,  nomme  abbatis  et  conventus  Fossatensis, 
de  qundatn  homme  qui  inventes  fuerat  mortuus  in  nemora 
diclorum  abbatis  et  conventus  silo  apud  Culliacum,  quem 
tain  il  ictus  preposilus  quatn  servientes  dicli  Aimaurrici,  in 
prejudidutn  dicturum  abbatis  et  conventus,  ceperanL  in  dicto 
nemore  ubi  dicli  abbas  et  conventus  habent  omnimodam 
jusLieium.  et  portaverant  extra  diclum  nemus  in  ebimino  el 
ibidem  inFodiaverant,  quasi  exercendo  de  ipso  justieiam  ücet 
injuste.  Kl  reeugnovil,  idem  Àlmauricus,  se  nullara  babere 
justieiam  in  dicto  nemore.  El  ad  hoc  omnia  fuerunt  taies, 
videlicet,  diclus  abbas  Fossatensis,  elc....  (3). 


(I  Après  le»  t " 'i. s  dn  Coupvrayt  figurent,  sou  s  lu  rubrique  de  qu 

la  yrimche  fie  S eau,  prévôté  de  Château- Lan  don,  cinq  exploits  de  justice, 
en  franq  us,  qui  paraissent  avoir  été  tous  aj  niiês  après  coup,  sauf  peut* 
être  le  premier,  de  1217,  relatif  è  de*  a  csploiz  et  amendes* , ,  par  reson 
n  de  la  moQole  rieiïeiHlue  Nous  relevons,  dans  les  quatre  autres  ex¬ 
ploits*  de  12'S,  Î279,  deux  reHÜtutions  d’un  larron  et  d'une  larronnesse* 

(2)  Cœuilly  (Seine,  arrondissement  de  Sceaux)* 

(3)  Les  cas  de  justice  s’arrêtent  ici.  Le  Registre  contient  ensuite  : 
1°  divers  documents  relatifs  à  la  taille  royale  ^  2°  une  énumération  des 
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fiefs  et  des  hommes  de  l’abbaye,  w  fenda  ahbacie  Fossatensis  et  homines 
ejusdem  féodales  »  ;  3°  les  biens  et  revenus  affectés  au  chambrier,  a  l’au- 
mùnier,  et  au  cèléricr  du  couvent,  «  i^edditus  et  possession  es  camerarii 
a  Fossatensîs,  demosme  Fosa&tentis,  culerarii  Fossatensis  »  ;  et  enfin, 
4®,  les  cens  dus  à  l'abbaye,  «  hii  sunt  cens  us  quos  percipit  abbatïa  Fos- 
satensis  annuatim,  in  festin  subaequenlibua  » . 
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SAINTE-GENEVIÈVE 


CE  SONT  LES  BANZ  DE  SA  INTE -GENEVIEVE 

1371.  Anno  Domini  m0  cc°  septuagesimo  primo,  die  sab- 
b«Hi,  in  feslo  Sancti  Arnnlphi,  reeredivimus  Johannera  de 
Sanclo  Martino  in  Lune  modurn,  quod  in  qualibet  assisia  co- 
ram  nobis  se  presenlabit,  receplurus  et  facturas  quod  jus 
dictaret,  super  facto  quod  ci  imponebatur,  de  murtro  facto  in 
terra  noslra  de  nutrice  GuiHermi  seoti  carnifîcis  interfecta,  us- 
que  ad  annum.  Hungerus,  tabernarius,  Bertrandus  le  Lor¬ 
rain,  Stepbanus  de  Moureto,  Radulphus  Nigno,  Conrrardus, 
camifrv,  Rtuiaudus,  curnifex,  Pelrus  Huberti,  Johannes  Ru- 
fus,  Guillelinus  Ilerbolin,  sunt  plegii,  quilibet  cors  pour  cors 
et  avoir  pour  avoir, 

\  septembre  !  383.  —  Le  vendredi  devant  la  septembresche, 
en  pleines  assises,  Renier  de  Biauvet,  et  Jehan  de  Senz,  furent 
fourjurez  de  la  terre,  sus  la  hart,  se  il  sont  trouvez  en  meffet. 
Ce  fut  fet  l’an  im“  et  n. 

En  ce  meisino  an,  Hauvs  de  Dammartin,  Mavote  de  Char- 
très,  Catelot  du  Port  Saint  Landry,  Rietris  de  Prouvins, 
et  Agnès  d'Abbeville,  toutes  famés  de  chans,  furent  con¬ 
jurées,  sus  poine  d'estre  bradées,  de  la  terre. 

37  octobre  1371.  —  L’an  de  grâce  m  cclx  et  xi,  le  mardi,  en 
la  veille  saint  Simon  et  Jude,  fourjura  la  terre  madame  Sainte 
Geneviève  de  Paris,  Marie,  la  lille  feu  Fertile  Keu.  pour  un 
murlre  que  Robin  le  Normant  flst,  dont  elle  estoit  soupeçon- 
neuse. 


348 


REGISTRE  CRIMINEL 


4  décembre  12711.  —  En  ce  meisme  an,  le  vendredi  devant 
la  Saint  Nicholas  es  assises,  fourjura  nostre  terre  de  Paris, 
Evradin  de  Mello,  pour  un  pain  que  il  embla,  et  fu  trouvé  ar¬ 
gent  seur  lui. 

1 283 .  —  L'an  de  grâce  m  cc  un**  et  trois,  orent  comman¬ 
dement,  Jebannot  il  Amiens  et  Agnès,  la  filaudière,  que  il  se  le- 
nissentde  mal  fere,  et  furent  délivrés  de  prison,  car  il  avoient 
emblé  etiaume  à  Estienne  de  Mouret. 

1273.  —  En  cc  meisme  an,  fu  baniz,  Robinet,  le  fuiz  Agnès 
la  Piquarde  de  Biauvet,  pour  plusieurs  larcins  que  il  a  voit 
fait. 

10  septembre  12GG.  —  L’an  de  grâce  m  cc  îx  et  vr,  le  ven¬ 
dredi  après  la  l’este  Nostre  Dame  on  setembre,  en  pleines 
assises,  par  devant  nostre  conseil,  fourjurèrent  nostre  terre 
en  ville  et  hors  ville,  seur  la  kart,  Jehanol  de  Poulain  ville  cl 
Colin  de  Marne. 

2  novembre  1260.  —  En  ce  meisme  an,  le  lundi,  jour  de 
feste  aux  mors,  fourjura  la  terre  Sainte  Ceneviëve  en  Paris  et 
dehors,  seur  la  hart,  Jehanol  de  Souvenig,  uns  camus  tei¬ 
gne  us,  pour  une  bourse  que  U  coupa  en  la  boucherie,  si  que 
l’an  îi  me  toit  sus. 

0  novembre  1260.  —  L’an  de  grâce  m  cc  Ix  et  vi,  le  mardi 
devant  la  Saint  Martin  d’iver,  fourjura  nostre  terre  en  Paris 
et  dehors,  Guillaume  de  Breteu  en  Eugleterre,  sur  la  hart,  en 
présence  de  (îuerin  le  portier,  Eude  le  piquart,  Estienne 
Farsi,  Gautier  de  rOunne,  et  de  Pierre  qui  fu  au  celier,  pour 
une  huche  qu'il  depeça  en  la  nieson  que  Lambert  fesoit  fere. 

1283.  —  L'an  de  grâce  m  c  im“  et  trois,  Marote  la  l?la- 
menge,  Me  halo  t  de  Gisors,  Tiecot  de  Troies,  Hauison  de 
Dînant,  Alison  Lenglesche,  furent  ha  nie  s  de  la  terre,  sus  la 
besche  (1),  pour  ce  qu  elles  estoienl  foies  de  leur  cors. 


il)  Ce  passage  est  cite  au  mot  hecca 9  bûche,  par  \ûa  continuateurs  de 
Duc&nge,  qui  donneuL  à  autre  Registre  le  titre  do,  Comuetudines 
Sandæ  Genovef&m 
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20  janvier  1290.  —  L'an  de  grâcem  ce  nu**  et  neuf,  le  ven¬ 
dredi  devant  leste  Saint  Vincent,  en  pleines  assises,  fut  baniz 
delà  terre  Sainte  Genevieve,  Bertclot  le  Camus,  englois,  [iris 
pour  le  soupeçon  deThoumas  de  Saint  Germain, qui  fut  tuez  en 
la  place  Mauberl,  lequel  fu  délivrez  du  fet  par  l’enqueste  que 
l'en  eu  fisl,  mes  pour  autres  meffez  où  il  avoit  esté  trouvé 
cuurpabks,  pur  l'enqueste  dessusdite,  il  lut  banis  de  la  terre 
dessus  dite,  ne  ne  s’aparut  home  ne  famé  qui  riens  li  voulisl 
demander, par  an  et  demi  et  plus  qu’il  fu  en  prison  ceauz. 

1288.—  L'an  de  grâce  m  cc  mi1*  et  huit,  furent  banies  de  la 
terre  Sainte  Genevieve,  Eudeüne  de  Saint  Denis  et  Emmelot 
la  rousse  de  Mongay, 

7  avril  1290.  —  L  an  de  grâce  m  cc  mi”  et  x,  le  vendredi 
après  Pasques,  en  pleines  assises,  fu  banie  de  la  terre  Sainte 
Genevieve  à  Paris  et  dehors  à  touz  joui  s,  Jehanete  laboçuedu 
Parvis,  pour  soupeçon  de  larrecin,  c’est  a  savoir  de  despouiller 
peliz  enfanz. 

7  avril  1290,  — En  cole  meisme  journée,  fu  banie  de  la 
terre  Sainte  Genevieve  en  Paris  et  dehors  à  touz  jours, 
Perette  de  Chartres,  pour  soupeçon  de  larrecin  d'une  cote  que 
elle  avoit  emblée  à  la  Guiote  si  coin  l’en  disoit. 

26  semplernbre  1290.  —  L’an  de  grâce  m  cc  inixx  et  x,  le 
mardi  devant  la  Saint  Remi,  fu  fourjurée,  Marie  de  Mons  en 
Henau  ou  Cambrai,  boiteuse,  sus  poinne  d’estre  brûlée,  qui 
avoit  esté  prise  pour  le  fet  de  Jehanot  de  Soissons  que 
elle  avoit  fet  navrer,  nuit  antre,  par  mestre  Jehan,  son  bou¬ 
lier,  si  comme  le  dit  Jehanot  le  disoit. 

ü  mars  1300.  —  L'an  de  grâce  m  cc  miu  et  xix,  le  samedi 
après  les  Brandons,  furent  a  pelez  première  foiz  nus  drois 
monseigneur  l’abbé  et  le  couvent,  Maciot  Baudin,  Guiîlot 
Guitron,  et  Noël  le  tailleur  de  pierre,  liquel  s’estoient  des¬ 
tourné  pour  la  soupeçon  d'un  murtre  qui  avoit  esté  fait  en  la 
rue  aus  Feves  eu  la  Cité,  et  avoient  esté  encusè  de  Gironde t 
de  Saint  Victor.  Et  einsinques  furent  apelez,  par  m  quator- 
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seines  ensuivanz,  et  à  la  quarte,  il  furent  baniz  sus  la  hart. 
Presenz,  Guiart  de  Saint-Benoît,  voier,  Jehan  «le  Vaucresson, 
Jehan  blanc  pain,  Jehan  le  Normant,  Macé  de  la  Magdelene, 
Jehan  le  crieur,  touz  serjans,  Denisot  Chah rulle,  Robert 
Robiole,  Robert  le  fournier. 

29  avril  1300.  —  L'an  de  grâce  tn  ccc,  le  vendredi  après 

A 

la  Saint  Marc  évangéliste,  fa  banîe  de  la  terre  Sainte  Gene¬ 
viève,  sur  poine  d’estre  brullée,  ou  pis  s’ele  le  desert,  .Mar¬ 
guerite  Lenglcsche,  suer  Henri  Lengles  deschargeur,  pour 
bordel  qu’ele  recetoit  on  son  ostel,  Presenz,  Michiel,  nostre 
mère,  Robert  Robiole,  (iuiart  de  Saint  Benoit,  Jehan  blanc 
pain,  Jehan  le  Normant,  Heremanl  Lalemant,  Pierre  de 
Bondiz,  Macé  de  la  Magdelene,  Raoulet  le  pelelier,  Adam 
Trenchant,  Guillaume  le  portier. 

1300.  —  L  an  de  grâce  m  ccc,  le  jour  de  la  Sainte  Croiz 
en  mai,  fu  banie  de  la  terre  ma  dame  Sainte  Genevieve,  P  er¬ 
re  ne!  e  lalavendière,  dite  la  demoisele,  pour  cas  de  bordelerie 
et  de  makelerîe.  Presens,  Robert  Robiole,  Michel  le  fuiz  sire 
Guillaume  le  serjant,  Jehan  blanc  pain,  (iuiart  de  Saint 
Benoit,  Jehan  le  Normant,  serjant,  Macé  de  la  Magdeleine, 
Guillaume  Richart. 


1300.  —  L  an  de  grâce  m  ccc,  le  samedi  après  la  Sainte 
Croiz  fri  may,  fu  banie  de  la  terre  devant  ditte,  Jetianelte 
d'Arraz,  ditte  la  piquarde,  pour  ce  que  elle  estoit  folle  de  son 
cors,  et  que  elle  avoit  esté  [irise  en  défoulant  les  blés  au  chans. 
Presenz,  mestre  Guillaume  Crochet,  Michiel  le  serjant,  Jehan 
de  Vaucresson,  Jehan  le  crieur.  Jehan  Idanc  pain,  Robert  le 
chandelier,  Jehan  son  frère,  Jehan  de  Saint  Martin,  Guillaume 
Richart,  portier,  et  Jehan  de  Flandres. 

5  juin  1300.  —  L’an  de  grâce  m  ccc  le  dieraenche  devant 
Penthecousle,  fourjura  la  terre  madame  Sainte  Geneviève  de 
Paris,  en  plains  plés,  jusquesau  rapel  l’abbé-  elle  chainberier, 
Phelippot  de  Marceilles.  fournier,  pour  ce  que  l’en  le  soupe- 
çounoit  d’estre  houlier  et  d’embler  les  miches  dont  il  souste- 
noit  ij  famés.  Presenz,  frère  Guillaume  de  Vaucresson, 
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chamberier,  Michiel  le  serjant,  Robert  Robiole,  Guiarl  de 
Saint  Benoit,  Jehan  blanc  pain,  Jehan  de  Vaucresson,  Macé 
de  la  Magdeleine,  mestre  Guillaume  Crochet,  Pierre  de  Bon¬ 
dis. 

3  avril  130:1.  —  L’an  de  grâce  m  ccc  et  i,  lendemain  de 
pasques,  lu  mise  en  î'eschiele,  [  ],  pour  ce  que  elle  estoit 

maquerelle  et  juroit  vilenement. 

12  janvier  1302.  —  L'an  de  grâce  m  ccc  et  i,  le  jeudi 
après  la  Tvephene,  fu  apelez,  à  la  première  qualorzene,  ans 
drois  l'abbé,  Henri  d  Alemaigne,  fourbisseur  d’espées,  pour 
cas  de  larrecin. 

f  février  1302.  —  Le  jeudi,  veille  de  la  Chandeleur  en  sui- 
vant,  fu  ledit  Henri  apelez,  à  la  seconde  quatorze  ne,  aus  drols 
l'abbé.  —  Le  jeudi  devant  la  Saint  Pere  yvcr,  souz  Pierre,  fu 
ledit  Henri  apelez,  à  la  tierce  qualorzene,  au  droiz  l’abbé.  — 
Le  jeudi,  jour  de  Saint  Aubin  ensivant,  l’an  desus  dit,  fu  ledit 
Henri  banis,  sus  la  hart,  par  touz  les  quarre fours  delà  terre 
Sainte  Genevieve,  pour  cas  de  larrecin. 

2  juillet  1290. —  L’an  de  grâce  m  ec  iiiixx  et  x,  le  diemenebe 
après  la  festc  Saint  Pere  et  Saint  Pol  fu  donnée  pour  nous 
sentence  sus  la  propriété  do  la  voirie  et  de  la  justice  de  la 
porte  de  l’auniusne  Saint  Victor,  si  comme  Lan  va  droit  contre 
mont,  entre  le  moulin  de  Coupel  jusque»  à  la  terre  Saint  Mar¬ 
cel,  et  de  la  Tournelle  Saint  Victor  tout  contre  val  jusques  à 
Sa  inné,  et  de  tous  les  froz  et  les  chemins  environ,  si  comme 
Bievre  se  comporte  jusques  au  poncel  des  bourjois  (I).  —  Eu 
plain  pallement,  par  Gautier  Ëardin,  ballif  de  Rouan.  Pré- 
senz,  messire  Pierre  de  M  ornai,  évesque  d’Orliens,  [  ], 

chantre  deBaieus,  Jehan  de  Montîgni,  prévost  de  Paris,  mestre 
Pierre  de  Baugé,  mestre  Vieil  olas  de  Chartres,  mestre  Robert 
delà  Mardi**,  mestre  Niciiolas,  clerc  dudit  prévost,  mestre 
Gib- Calrmin,  mestre  Jehan  de  Ruppemont,  mestre  Giefroi  de 
Saint  Lorent,  mestre  Pierre  de  la  Celle,  le  mere  de  Poissi,  Guü- 


{!)■  \  ■  pou*'  la  topographie  de  ce  quartier,  suprà  p.  21 S  et  suiv. 
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laume  d’Issi,  huissier  de  la  chambre  eL  portier  de  la  grant 
porte. 

U>  août  125)0. —  L'an  de  grâce  m  cc  mi*1  et  dis,  le  mercredi 
après  la  mi  aoust,  feusmes  resaisiz  d’une  famé  qui  avoit  nom 
Agnès  de  Saint  Mor,  qui  avoit  esté  prise  pour  le  soupeçon 
de  Jehanot  Ponbon  qui  avoit  esté  ocis  dehors  de  la  porte 
Saint  Victor,  par  devers  la  porte  des  Bons  Enfants  (I  ),  la- 
quele  Agnès  avoit  esté  prise  à  la  grant  porte  Saint  Victor  sus 
les  pierres  joignant  de  la  porte,  etTavoient  ceus  de  Saint  Vic¬ 
tor  mise  en  prison.  Fu  mise  en  prison,  en  Chastelet,  pour  le 
contenz.  Et  Pu  la  resaisine  fete  par  le  commandement  de  Je¬ 
han  de  Montigni,  leures  prevost  de  Paris,  au  desouz  de 
Saint  Victor,  près  du  guichet  qui  est  ou  jardin  de  Saint  Victor 
par  devers  ladite  porte.  Et  fu  fete  ccste  resaisine  par  Aliaume 

de  Pontoise,  Mahiu  Puhet,  Hobe,  Guiart  de  Bains,  serjanz 

* 

de  Chastelet.  En  la  presenee,  etc. 

24  août  125)0.  —  En  cele  meisme  anée,  le  jour  de  feste 
Saint  Bertrlemi  après  ensuivant,  feusmes  resaisiz  de  ij 
famés,  de  i  gant,  desouz  l’auvent  du  postiz  de  Saint  Victor 
entre  ij  pierres  joignant  auz  murs,  prises  et  emprisonnées 
en  Chastelet,  pour  le  soupeçon  de  homicide  desus  diz,  parles 
serjanz  dessus  diz,  en  la  présence  du  cuisinier  de  Saint 
Victor,  le  souz  chamberier,  etc. 


23  août  1295.  —  L’an  de  grâce  m  cc  un**  et  xv,  le  mardi  eu 
la  veille  Saint  Berlelemi  l’apostre,  fu  dit  et  par  droit,  eu  la 
cour  le  ltoi  en  la  chambre  aus  mestres,  que  le  prevost  de 
Paris  oslcroil  sa  main  de  la  voierie  devant  Saint  Victor. 
Laque! e  main  il  avoit,  du  commandement  des  mestres,  à  la 
requeste  de  ceus  de  Saint  Victor,  pour  i  apel  ou  i  cri  que 
nous  avions  ici  en  cas  de  haute  justice  devant  leur  porte. 
Disoient  ceus  de  Saint  Victor  que  à  tort  l’avions  fet,  car 
contenz  en  estoit  entre  les  parties,  aussi  comme  du  clos  et 
de  la  court.  Et  voues  la  veue,  les  articles,  les  erremenz  et  les 

(i)  Ü  y  avait  dans  la  rue  Saint-Victor,  près  du  mur  cTencéintÊ,  un 
collège  des  Botu  Enfants,  fondé  vers  le  milieu  du  XIIIe  siècle*  qui 
devint,  en  4624,  le  séminaire  Saint* Firmin* 
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raisons  d’une  partie  et  d’autre,  fu  regardé  que  contenu  n’en 
esloit  pas  et  que  il  nous  resta  ldi  mit  de  branches  de  lourme 
qu<*  il  avoit  prises,  la  chose  tenant  en  sa  main,  et  que  il  nous 
le  roi  l  joir  lisiblement  de  la  joustice  delà  voie  rie.  Ce  juge¬ 
ment  rendi,  messire  Climent  de  Sari. 

128G.  —  L’an  de  grâce  m  ce  mi»  et  vi,  feusmes  rétablis  de 
l’arrivage  du  port  de  Petit  Pont,  si  comme  il  si*  comporte 
jnsques  au  poncel  des  bourjois,  vers  la  sauçoie  ou  Bievre 
c: li  1 1 •  t  en  Saine,  qui  apartienl  à  Sainte  Geneviève.  L’enqueste 
fele.  pour  ce  que  les  gens  le  Roi  mettaient  débat,  fu  resaisie 
l’église,  du  dit  port.  EL  lu  au  Le  ns  Pierre  la  Pie,  auditeur  de 
Chastelel,  et  au  temps  Oudart  delà Menfville, prévost de  Paris. 
EL  fu  ceste  resaisine  feLe,  par  Jehan  de  Guarneles,  serjant  de 
Chastelel.  Présens,  etc. 

Item,  île  Chanin  le  breton,  qui  avoit  esté  à  un  murtre 
fere,  si  comme  l'en  disoit,  joignant  du  poncel  aus  bourjoz 
desusdil,  il  11  gendre  Berlaul  le  lesserant,  qui  fu luez  d’un  avi¬ 
ron.  El  fu  fele  la  resaisine,  en  Chastelel,  dudit  Chanin,  de  son 
cors  mesraes,  la  veue  fele  sur  le  leu.  A  ce  furent,  etc. 

1287.  —  L  an  de  grâce  m  cc  nuls ,  et  vii,  feusmes  resaîsiz  de 
la  voierie  devant  Saint  Victor,  d’une  fourche  à  liens  que 
cens  d«'  Saint  Victor  avoient  loleu  à  Jehanot,  vallet  Thomas 
de  la  Haie,  voier  lores,  etc. 

9  novembre  Id.MJ.  —  L’an  de  grâce  m  cc  im*s ,  et  xix,  le 
lundi  devant  la  Saint  Martin  d’iver,  en  plainz  plez,  requis! 
frère  Guillaume  de  Vaucrosson,  chamberier  de  Sainte  Gene¬ 
viève,  à  Guillaume  Tybout,  prévost  de  Paris,  que  le  débat  et 
l’empeschemenl  que  U  me  toit  pour  le  roy  en  l’arrivage  que 
cil  de  Sainte  Geneviève  ont  acoustiunée  à,  prendre  es  nés  qui 
arrivent  au  port  de  Petit  Pont,  si  comme  il  se  comporte  j us— 
qnes  au  ponciau  des  bourjois,  vers  la  sauçoie  ou  Bièvre  chiet 
eu  Saine,  lequel  apartienl  à  Sainte  Geneviève,  feusl  osté  et 
que  la  saisine  li  feusl  rendue.  Lequel  prevosl  respondi  que 
bien  s’estoit  eufourmé  et  avoit  ti-ovée  l’eglise  en  bone  saisine 
de  recevoir  cel  arrivage  au  port  desus  dit.  Et  nous  ajuga  la 
saisine,  et  osla  la  main  le  Roi,  etc. 
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16  mars  1300.  —  L’an  de  grâce  m  cc  nu*1,  cl  in.  le  mercredi 
après  le  diemenche  que  l'en  chante  Remmtscere,  nous  resaisi 

frère  Yve  de  Saint-Victor . d’un  drap  qui  avoit  esté  ostez. 

Présens,  eLc. 

Ri 

3  mars  1300. —  L  an  de  grâce  m  cc  mi» ,  et  xiN.le  jeudi  de¬ 
vant  la  miquaresmc,  lu  trouvez  ès  blés,  en  Chardonnai  sus 
Saine,  un  cheval  esseule,  sans  eompai.gnie  de  nulni.  Et  lu 
amenez  à  Sainte  Geneviève,  par  Jehan  le  ('rieur,  serjant  au 
voier,  et  fu  gardez  iiij  jours.  Et  après  ce,  vint  Gielfroî  Len- 
galle  et  Jehanne  sa  famé,  ri  le  firent  et  prouvèrent  pour  leur, 
en  le  court  de  Sainte  Geneviève.  Et  ce  [et,  frère  Guillaume 
de  Vaucresson,  leures  chainbericr,  le  leur  délivra  par  pleges. 
Et  en  furent  pleges,  Bertaut  de  Compigne  et  Aaliz  de  Gon- 
nesse.  Présens,  etc. 

f 

18  janvier  1299.  —  L’an  de  grâce  m  cc  mi**  et  xvm,  le  die- 
mendie  devant  le  Teste  Saint  Vincent,  fu  frère  Guillaume  de 
Vaucresson,  chamberier  de  Sainte  Geneviève  de  Paris,  ou 
non  de  l'Église,  resaisiz  par  le  commandement  des  mestres 
de  la  court  et  de  Guillaume  Tybout,  prevost  de  Paris,  et  de 
mestres  Mori  se,  procureur  le  roi,  clerc  breton,  par  Guillaume- 
le  breton  serjant  à  verge  de  Cbastelet  envoyez  pour  ce  fere, 
de  un  homme  mort,  qui  avoit  esté  tracez  mort  ou  chanel  de  la 
rive  du  port  qui  est  apelez  le  port  de  Saint-Victor,  bien  à  ij 
toises  dudit  port,  dedans  le  cbanel  (I),  lequel  mort  ledit 
chamberier  av  it  fet  enfouir,  eu  jousticant,  comme  seigneur 
du  lieu  pour  l'église,  et  ledit  prevost  i  avoit  mis  lunpescbe- 
raent,  et  Guillaume  Maugier,  sou  devancier,  prévost  de  Paris, 

•w 

et  pour  ce  que  il  sorent  et  tro-verent  que  la  justice  aparle- 
noit  à  ladite  église  dudit  port  et  de  tous  les  le  us  illeuques 
environ,  et  bien  en  estoit  en  saisine.  Et  fut  ceste  resaisine 
fete  environ  l’eure  de  prime.  Pfésenz,  etc. 

4  août  1300.  —  L’an  de  grâce  m  ecc  le  vendredi  après 
la  Saint  Estienne,  fu  frère  Guillaume  de  Vaucresson, 
au  non  de  l’église,  par  le  commandement  des  mestres  de  la 

(1)  s'agit  sans  doute  ici,  de  l'ancien  chenal  de  la  Bièvre,  qui  se  jetait 
dans  la  Seine  entre  lus  rues  de  Bièvre  et  Perdue. 
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court  et  de  Guillaume  Tybout,  prévost  de  Paris,  resaisiz 
par  Drouet  de  Ghaslillon,  serj  ut  à  cheval  et  Philippe  le 
Saunier,  sériant  à  pié  en  Chastelet,  envoiez  pour  ce  fere,  de 
i  hume  lequel avoit  non  Adetiot  de  Minus,  et  avoit  esté  pris 
par  i  serjant  de  Chas telet,  devant  le  moulin  de  Coupeel,  sus 
la  vuierie,  pour  ce  que  il  avoit  battu  famés  foies  et  estoit  bou¬ 
lier.  lit  fut  ceste  resaisine  fele,  présens,  etc. 

1  mai  1301,  —  L’an  de  grave  m  ccc  et  r,  le  lundi  en  la 
IVste  Saint  Jacques  et  Saint  Pbelippc,  manda  le  prévost  de 
Paris,  par  Garnier  Pressouer,  Renaut  le  bourguegnon,  ser- 
jans  à  verge  de  Chastelet,  à  Jehannot  [  ]  et  à  Jehannot 

[  ],  cardes  de  la  boiste  de  Chastelet  (i),  que  les  gages 

que  il  avaient  pris  ou  fët  prendre  de  Guillaume  Cornuaille  de 
Saint  Marcel,  pour  la  reson  de  l’arrivage  de  ses  vins  an 
ponce)  de  Bièvre,  il  rendissent  à  frère  Guillaume,  chamberier 
de  Sainte  Geneviève.  Co  quémandé  ment  fu  fel  en  la  pré¬ 
sence  dudit  chamberier,  de  Nicholas  le  porteur,  de  Simon 
Païen,  de  Huistace  Jehan  Lenrolleur,  clers,  Guillaume 
i  About,  à  ce  tans  prévost  de  Paris  Et  nous  rendirent,  lesdiz 
Jehanot,  gardes  de  la  boiste  de  Chastelet,  une  espée  que  il 
a  voient  let  prendre  pour  l'arrivage  des  vins  dessus  diz. 

3  mai  1317.  —  L’an  de  grâce  mil  ccc  et  dis  sept,  le  mardi 
après  la  Saint  Jacques  et  Saint  Phelippe,  furent  resaisiz  les 
religions  de  Sainte  Genevieve  de  Paris,  de  leur  justice  et  ar¬ 
rivage  séant  devant  les  Barres.  Présens,  etc. 

16  avril  1291.  —  L’an  de  grâce  m  cc  tiii*s  et  x,  le  lundi 
devant  Pasques  flories,  fu  pris  i  hoteur  qui  portoit  terre  en 
nostre  voie  rie,  devant  l’Os  pilai  {2),  joignant  de  nustre  postiz 
du  cimenüère  de  Saint  Benoit.  Et  fu  amenez  céans,  par  le 
chamberier  et  par  Guiot  de  Saint  Benoit.  EL  lu  reereuz  par 
plcges.  Et  l’amenda,  Gervese  le  chandelier,  qui  avoua  ijue  le 
hoteur  portoit  la  terre  de  sa  meson,el  par  son  commandement. 

3)  Gollectcups  îles  redevances  fiscales  dues  au  roi  5.  raison  de  l’intro¬ 
duction  de  certaines  marchandises  dans  la  ville. 

(î)  tSaint-Jean-de-Lalran. 
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lit  fu  plages  de  l'amende,  Huet  1  c;  bouchicr  de  Saint  Maarl, 
pour  ledit  Gervese  ;  et  devoit,  ledit  Gervese,  amener  encore 
i  autre  plege.  A  ceste  recreance  furent,  etc. 

Item,  de  la  justice  de  toutes  les  mesons  qui  siéent,  du  puis 
qui  est  en  la  rue  de  Sorbonne,  et  en  la  rue  des  Purées  (1), 
jusque?  à  la  meson  meslre  Pierre  de  Chtimbeli,  ou  la  terre 
Saint  Benoît  comence,  esqueles  mesons  les  gens  le  roi  me- 
loicMit  débat.  Et  vouloient  que  les  crieurs  le  roi  criassent.  Et 

fu  reste  ivsaisine  (ete,  par  Henri  de  Ghareuten,  serjant  du 
Cbastelct.  Présens,  etc. 

3  avril  1286.  — L'an  de  grâce  m  ce  im“  et  vi,  le  lundi 
devant  l'Ascension,  Guillaume  Calot  et  sa  famé  s'espurgie- 
rent,  par  devant  nous,  de  la  mort  Jehan  lliboudet,  que  l'en  di- 
soil  qui  avoit  dormi  en  leur  meson,  par  Àgnesot  Lenglesche, 
Marguerite  la  teigneuse,  Guillaume  le  Gastongnac,  qui  jurè¬ 
rent  par  devant  nous  que  il  le  virent  issir  hors  de  la  meson 
puis  leure  que  il  i  estoit  entrez  ;  et  Drouet,  cou  palier  de  vins, 
jura  que  il  le  vit,  à  leure  de  crieurs,  à  la  Croiz  llemon,  et  il 
avoit  esté  chiez  ledit  Guillaume  à  leure  de  prime.  Et  fu¬ 
rent  ces  tes  moins  ois  en  la  présence  de  Guillaume  Thebaut, 
neveu  dudit  Jehan  Riboudet,  Guillot  Alere  sort  cousin,  et 
Estcvenin  Bergeret,  sou  clerc.  Et  leur  fu  demandé,  en  juge¬ 
ment,  >e  il  vouloient  riens  demander  audit  Guillaume  et  à 
sa  famé.  El  il  respondirent  que  non.  Et  requeroient  que  il 
feussent  délivrez. 

1263,  -  Anno  Domini  m  cc  lx  lercio,  fuit  cap  tus,  in 
domo  Rogeri  Broc,  per  Boiliaue,  prepositum  parisiensem, 
quidam  qui  occiderat  queiulam  carniûcem  parisiensem,  et 
requisn  imus  jusliciam  de  eodem,  et  prepositus  parisiensis 
euin  nobis  reddidit,  et  justiciam  fecimus  de  eodem. 

1263. —  Eodem  anno,  fuitcaptus,  in  domo  Guillelmi  Broc, 
in  mitgno  vico(2),  in  terra  noslra,  quidam  qui  furatus  fuerat 
quadam  houciam,  et  ductus  fuit  in  Casleleto,  et  requisi-  ; 

(1}  Rue  Gerson  actuelle* 

(2}  Ou  désigne  par  ift  la  rue  de  la  Montagne  Sainte-Geneviève,  qui  | 
était  en  effet,  la  rue  principale  de  la  seigneurie-  ] 
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vimus  justiciam  de  ipso.  Kl  Steptaanns  Boiîiaue,  tune  prepo- 
situs  parisiensis,  cognîto  quod  captus  fuisset  in  terra  im^tra, 
ipsum  nolùs  reddidit,  et  juslicialus  fuit  per  consilium  ecclesie 
nostre,  et  incisa  fuit  auris  ejus. 

ii2Gü. — An  no  Domiui  mill0  cc°  lx°  sexto,  fuit  captus,  in 
douio  Guitlelini  Broc,  per  servientes  domini  Régis,  quidam 
miles,  qui  vocabatur  liuido  Livardi,  qui  deferebat  secum  hue¬ 
ras  sedicionis  in  îvgein  et  barones  Franc: e,  et  diu,  per  armum 
et  ampliusjdeleutusiii  carcere  Regis,  tandem,  babito  bormrum 
consilio,  dominus  rex  ex  milite  justiciam  nobis  reddidit,  et 
in  carcerem  nostram  remisit,  per  duos  de  milililms  suis  et 
duos  servientrs.  Et  per  justiciam  ecclesie  nostre  fuit  libérât  us. 


1260. —  Armo  Domini  m°  ce0  Ix'1  sexto,  fuit  captus  in 
Garlandia,  in  terra  nostra,  in  quadam  domo  sita  juxta  dornum 
Renaudi  le  coutelier,  per  servientes  prepositi  parisiensis, 
Johannes  d ictus  de  Paris,  qui  dicebatur  esse  falsarius  taise 


monde,  et  requisivitnus  justiciam  de  ipso.  Et  Stephanus  Boi- 
liaue,  cognilo  quud  fuisset  captus  in  terra  nostra,  ipsum  nobis 
reddidit,  justicia  exigent# .  Facta  inquestione,  ipsum  delibe- 
ravimus. 


1266.  —  Eodein  an  no,  quoddam  murtrum  fuît  perpétra¬ 
tion  in  domo  Stephani  de  Moreto,  propter  quod,  dictum 
Slephanmn  et  ejus  uxorem  et  eorum  familiam  reLinuimus, 
carcerali  custodie  mancipatos.  Audito  aulem  quod  quidam 
Anglicus,  qui  vocabatur  Richardus  deRoucestre,  b  irbitonsor, 
qui  dieebalur  dictum  murtrum  perpétrasse,  detentus  esset 
apud  Wissant,  orcasioue  dicli  inurtri,  misimus  ad  ballivum 
bononiensern,  prepositnm  et  major  cm  et  scabiuos  communie 
de  Wissant  ut  super  facto  hujusraodi  nos  certîlicarent,  qui 
nobis,  per  suas  li  lie  ras,  mandas  crunt  quod  dictas  Richardus, 
sponlaneus,  non  coactus,  recognoveral  quod  dictum  murtrum 
perpetravi-rat,  et  super  periculum  anime  sue,  dicti  Stepha¬ 
nus  et  ejus  uxur  et  eorum  tota  fumilia  erant  inculpa- 
biles,  super  facto  hujusmodi,  et  immunes  ;  propter  quud 
murtrum,  justiciam  fecorunt  de  corpore  ipsius,  trainando  et 
suspendo,  IJ u o  audito,  ipsos  Stephanum  et  uxorem  per  bonus 
plegios,  de  consilio  bonorum,  deüberavimus.  Res  vero  dicti 
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murtratoris,  in  domo  dicti  Slepbani  inventas,  sicut  juslum 
fuit,  habuimus. 

1266.  —  Eodem  anno,  fuit  captus  in  terra  noslra,  ante  do- 
muni  Pétri  l'abri,  quidam  qui  vocabutur  [  ],  qui  furatus 

fuerat  quandam  houeiam,  et  juslicialus  fuit,  per  consilium 
ecclesie  nostre,  et  cisa  fuit  auris  ejus. 

1266.  —  Eodem  anno,  fuit  captus,  in  domo  GuiUelrni  Broc, 
quidam  miles  qui  vocabntur  Hugo  die  lus  Tyson,  per  s  orvie  ri¬ 
tes  domini  Régis,  cui  imponebalur  murtrum  fecisse,  etnobis 
délibéra  Lus  fuit  per  dominum  ftegcm,  et  cognito  quod  idem 
miles  inculpabilis  essel  super  facto  liujusmodi,  ipsum,  decon- 
silio  domini  Régis,  deliberavimus. 


1200.  —  Eudora  anno,  captus  fuit  in  domo  Guillelmi  lîroc. 
inraagno  vico,  in  terra  noslra,  quidam  qui  voc.ihatur  Pelrus 
Fillon,  per  servienles  domini  Regis,  et  duclus  in  prisione 
domini  Regis,  qui  appellabutur  de  sedicione,  videlicet  quod 
ipso,  per  sedicioiicra,  perpclraverat  quod  Ahnarcicus  de  Mau- 
mont  murtritus  luit,  et  diu  ibidem  delentus.  Et  quia  captus 
l'uerat  in  terra  noslra,  justiciam  requisivimus  de  eodem  qui, 
de  mandata  regis,  nubis  deliberatns  fuit,  et  appelîalus  liiil 
in  curia  nostra,  super  facto  hujusmodi,  per  domiceilam 
Pelronillam,  cogna  tain  dicti  defuncti.  Et, de  coiisiliu  bonoruin, 
facta  fuit  pas.  inter  dictas  partes,  sub  scutu. 

5  juillet  1299.  —  L’an  de  grâce  m  cc  un*'  et  xix,  le  di- 
mencbe  après  la  {este  Saint  Pere  et  Saint  Pol,feusmes  resai¬ 
sis,  par  Guiart  de  Rains,  GuioL  de  Pont  Doiner  et  Jehan  Pin- 
qneigni,  serjanz  de  Chastelet,  du  commande  ment  Guillaume 
Tybout,  prevost  de  Paris,  de  ij  homes  et  d'une  faîne  qui 
furent  pris,  pour  soupeçon  de  larrecin,  eu  la  nu-son  Lille  de 
la  sauçoie,  en  nostre  boucherie.  Presenz,  le  mer»*  de  Yanves, 
etc.,  frère  Guillaume,  cbamberier  de  Sainte  Geneùeve  et 
Michelet,  son  clerc. 

6  décembre  1299.  —  L’an  de  grâce  m  cc  un**  et  xix,  le 
dimanche  devant  la  Sainte  Lu  ce  en  y  ver,  feusmes  resaisiz,par 
Adam  le  cordouanier  et  Jehan  de  Moissi,  serjanz  du  Chaste- 
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lot,  par  le  commandement  de  Guillaume  Tvboul,  lors  prevost 
de  Paris,  dè  Honfroi  Qualot,  qui  fut  pris  en  la  rue  aus  Englès* 
en  la  meson  au  figier,  pour  soupeçon  de  endormeur  de  gens. 
Présenz,  frère  Guillaume  de  Vau  cresson ,  chamberier,  Mi¬ 
chelet,  son  clerc,  etc. 

29  novembre  1290.  —  L'an  de  grâce  rn  cc  im*x  et  xrs,  le 
jeudi  devant  la  Saint  Andrui  diver,  ostt  Guillaume  Tybout, 
lores  prevost  de  Paris,  sa  main  du  Ions  de  terre  et  du  croiz 
de  cens  des  meson  dalez  la  forge  Saint  Severin,  et  en  feus- 
mes  îvsaisiz,  par  Nicolas  Aille,  serjanl  deChastelet.  Présenz, 
frère  Guillaume  de  Vaucresson,  chamberier,  etc. 

27  février  1288.  —  L'an  de  grâce  m  cc  un"  et  vm,  la 
première  semaine  de  quaresme,  nous  empecha,  Pierre  Sei- 
îniau,  prmoslde  Paris,  la  joustice  de  Robert  de  Seclin  qui 
s’estoit  murtri  ;  et  disoit  ledit  prevost  que  nous  n’aviemes  pas 
tide  junslice,  à  chier  de  pièce.  A  prise  fete  sus  ce,  nous  rendit 
ledit  prevost,  ladite  joustice.  Presenz,  Pierre  la  Pie,  Jehan 
Pépin,  etc.  El  lu  ledit  Robert,  pendu  sans  traîner;  et  pour  ce. 
ledit  prevost  prit  noslre  joustice  en  la  main  le  Roi.  pour  ce 
que  nous  l’aveismes  pendu  sanz  traîner.  Toutesvoies  après  ce, 
osla  ledit  prevost  sa  main,  et  nous  rendi  nostre  joustice  ;  et 
nous  commanda  que  nous  ledit  murlrier  Lrainissions  ou  la 
ligure  de  lui.  A  ce  commandement  fu  présenz,  Pierre  la  Pie, 
etc.  Et  fut  ledit  rnurtrier  traîné,  de  la  porte  de  Bordeles  des- 
quà  fourches(l).  Présenz  Guérin,  etc., et  pluseurs  autres  bour- 
gois  et  hostes  Sainte  Geneviève. 

1289.  —  f/an  de  grâce  m  cc  ira**  et  ix,  furent  pris  filez 
et  nasses  qui  estoient  trop  espez  et  deffendu  de  par  le  roi, 
et  furent  mené  et  porté  en  Chastelel,par  Jelianot  dit  de  Paris 
et  Simon  d'Arras,  serjanz  de  Chastelet.  Nous  requeismes  lesdiz 
engins  pour  jousticier  et  les  cusmes,  et  lurent  ra porté  de 
Chastelet. Les ardimes  à  la  Croiz  Hemon,en  nostre  terre,  en  la 
présence  dudit  Jelianot  de  Paris  et  deSymon  d'Arras,  es lablis 
pour  tele  chose  fere  de  par  le  Roi.  Presenz,  Guillaume  le  ser¬ 
vant.  etc.  Et  Ira  ns  cri  sim  es  les  lettres  des  diz  serjanz  establis. 


(J)  Aux  fourches  patibulaires  de  Vanves. 
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de  par  le  roi,  à  ces  engins  c-ercliier  et  ardoiren  la  manière 
qui  s’ensuit  (1). 


10  septembre  1289.  —  L’an  de  grâce  m  ce  nu™  et  ix,  le  sa 
medi  après  la.  Na ti vite  Nostre  Dame,  feusrnes  admonestez,  do 
par  le  roi,  par  Renautde  la  monnoie,  procureur  ('Spécial  nostre 
seigneur  le  roi.  de  fere  entériner  le  commandement  nostre 
seigneurie  roi.  de  la  monnoie,  en  la  manière  qui  s'ensuit  (2). 

17  mars  1300.  —  L'an  de  grâce  in  ce  un”  et  xis,  le  jeudi 
après  fieminheere,  fu  pris  Jehanot  Blondiau,  serjant  de  Chas- 


O'Ift,  pour  soupeçQn  de  larrecin,  et  requenul  que  il  avoit 
end) lé  i  hanap  d’argent  et  l’avuil  porté  à  Saint  Denis,  et  plu- 
seurs  autres  larrecins  que  i!  avoit  fes,  pour  lesquiex  il  fu  justi- 
ciez  par  nous,  et  pendus  sollenipneinent.au  temps  frère  Guil¬ 


laume  de  Vaucressou  leures  charnherier.  Presonz  Guiarlde 
Saint  Benoit,  etc. 


1285.—  Lan  de  grâce  m  ce  nu**  et  v  ou  environ,  fu  penduz, 
Raoul  le  boudinier,  qui  demouroit  en  la  rue  des  Nuiers,  et 
avoit  esté  pris  pour  mauves  renon  et  pour  soupeçon  de 
larrecin.  Ce  sevenl,  Baudet  le  Piquart,  Simon  Bernart,  etc. 

1207.—  L  an  de  grâce  m  ce  lxetvn,  ou  environ,  fu  penduz. 
Rogerin  de  Soissous,  lequel  es  Loi  t  banis,  sus  la  hait,  pour 
soupeçon  de  larrecin.  Ce  sevenl,  Bertaut,  Baudet  le  Piquart, 
Pierre  du  Celier,  Jehan  Cheval. 


1 293 . — L’an  de  grâce  mil  cc  ntl** et  xiii  ou  e nvi ron ,  fu  penduz, 
Hogier,  pour  une  coûte  que  il  avoit  emblée,  et  l’avoit  portée 
et  vendue  au  Lendit,  et  fu  pris  en  nostre  terre,  devant  la  mr- 
sqii  Guillaume  le  serjant, et  justiciez  par  nous  solleinpneinent. 
Ce  sevent,  Guillaume  le  serjant,  Robert  Kobiole,  etc. 

1287.  — L’an  de  grâce  in  ccuu”  et  vu  ou  environ, fu  penduz 
et  traînez,  Jehanot  de  Crespieres,  pour  une  vielle  que  il  avoit 
efforciée  dehors  la  porte  de  Bourdeîes,  et  requenul  que  quant 


fl)  A  la  suite  fie  cette  notice,  sont  transcrites,  en  latin,  deux  lettres 
royales  de  1280,  relatives  h  la  pêche, 

(2)  V  la  suite  de  celte  mention*  est  transcrite  une  ordonnance  de 
Philippe-ie-Bel  sur  les  monnaies*  d'août  12R9, 


v. 
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ii  on  ol  fol  Sun  plcsir,  il  li  boula  par  trois  l'oiz  son  v..  en  la 
bouche,  et  li  embla  ses  poules  et  son  sourcot.  Pour laquele 
eboso  il  fu  traînés  (il  penduz  sollempncinent.  l’e  sevent,  Guil¬ 
laume  le  serjant,  etc. 

(288.  — L'an  de  grâce  m  cc  milx  et  vin  ou  environ,  Raonïet, 
dit  le  boulier,  tua  hoirie  en  chaude  rnellée,  en  l’encloistre 
Sainte  Geneviève,  il  fu  pris  et  penduz  solbunpnement  par  la 
genl  de  l'église.  Le  sevent,  Guillaume  le  serjant,  etc. 


1208.  —  L’an  de  grâce  m  cc  iinx*et  xvm,  environ  la  Pcnte- 
couste,  fu  Iromée  une  famé  inurtrie  en  son  hoslel.  en  la  rue 
des  vu  voies  près  ■  I e  l’ostel  au  duc  de  Buurgoïgne,  et  avoit 
non,  Sedile  la  Bourgoigne.  Frère  Guillaume  de  Vaucresson, 
je ure s  chamberier  de  Sainte  Geneviève,  fîsl  enfouir  le  cors  en 
jousliraiit,  et  prist  les  biens  île  l'ostel  en  sa  main.  Le  prèvost 
de  Paris  i  mist  débat  ;  ledit  chamberier  l’enfourma  de  sa  jus¬ 
tice,  laquelle  informacion  fette,  le  prévost  volt  que  nous  j ois- 
si  e  me  s  desbiens  pesiblement.  Ce  sevent,  Guillaume  le  serjant. 
Jehan  de  Vaucresson,  etc. 


21  juin  1294.  —  L  an  de  grâce  ni  cc  un"  et  xiiii,  environ  la 
Saint  Jehan,  fu  trouvé  un  enfant  entre  Chartreuse  {F  elles  vi¬ 
gnes  des  Bruieres,  ou  terrouoir  que  l'en  dit  du  Gorl;  et  fu  trové 
par  leu\  bornes  et  i  faine  de  Chastiaufort  qui  le  portèrent  en 
Cbastelet,  et  furent  retenuz  en  prison  pour  la  soupeçon  de 
l'enfant.  Il  requirent  leur  délivrance.  Après  tout  ce,  le  provost, 
seue  la  vérité  de  l’enfant,  commanda  à  deux  de  scs  serjanz  et 
as  deux  homes  et  la  lame  qui  l’enfant  avaient  trové,  que  l’en- 
fant  le  il  <  t  reporté  là  o(i  il  fu  trové  et  que  les  serjanz  ctiquisi- 
ssenl  en  qui  signa  rie  ce  povoit  estre.  A  prise  fete  de  la  terre  et 
de  la  seignorin,  par  genz  trespassanz  le  chemin,  par  vignerons 
et  par  laboureurs  de  terre,  il  troverent  que  la  terre  et  la  sei- 
gnorie  estoit  de  Sainte  Geneviève.  Frère  Guillaume  de  Vau- 
cresson,  lenres  chamberier  de  Sainte  Genevieve  i  fti  mandé, 
et  H  commanda  l’en,  de  parle  prevost  de  Paris,  que  il  preist 

l'enfant,  et  qu'il  le  feist  nourir.  Ledit  chamberier  prist  l’en- 

# 

(t)  Les  Chartreux,  établis  dans  ranciennc  me  d1  Enfer,  avaient  aussi 
une  maison,  avec  des  terres  el  des  vignes,  à  Genlilly, 
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fanl  et  le  list  nourrir  des  biens  de  l'église.  Ce  sevent,  Jehan  de 
Vaucresson,  Robert  Kobiole,  etc. 

13  octobre  1300.  —  L’an  de  grâce  m  ccc,  le  jeudi  après  la 
Saint  Denys,  fu  penduz,  Jehanot  de  (iisors,  serreurier,  pour 
pluseurs  larrecins  que  il  requesnout  en  jugement,  devant  touz, 
et  sans  contrainte,  pour  n  serreures  de  fer,  pour  une  houce, 
pour  ij  dorins,  pour  lequel  fori'et  des  florins  on  l’avoit  jeté  en 
la  mer,  et  puis  s’estoit  i*es  serjant  le  Roy  es  bois  de  [  1, 
et  iirrestoit  les  choses  au  pris  le  Roy,  et  prenoit  de  l’un  v 
deniers  et  de  l'autre  quatre,  et  toutes  ces  choses  requenut 
devant  Micbiel  le  serjant, _ et  pluseurs  autre.  Et  lu  pen¬ 

dus,  presenz  pluseurs  des  personnes  desus  dites,  et  Raouiet 
Masse,  Jebannot  Brossier,  Jehan  le  crieur,  Estevenot  le 
bourre], 

22  juillet  1300.  —  L'an  de  grâce  m  ccc,  environ  la  Magde¬ 
leine,  fu  tué  le  val  lot  il  mtier  de  Broisseles,  selier.  Et  pour  le 
fet,  mestre  Guillaume  de  Paincris,  leures  detnouranl  en  la 
meson  au  ligier,  en  la  rue  aus  Euglès,  se  deslourna  ;  et  pour 
le  deslour,  il  fut  soupoçounez  dudit  fet.  Frere  Guillaume  de 
Vaucresson,  leures  chainberier  de  Sainte  Geneviève, le  list  a  pe¬ 
ler  aus  drois  l’abbé,  par  nj  quatursenes  et  la  quarte  d’abon¬ 
dant,  par  Jehan  de  Vaucresson,  serjant  de  Sainte  Geneviève, 
et  après  ce,  il  fu  banis  de  la  terre,  [mur  le  tel  dessus  dit.  Pre¬ 
senz,  me -dre  Pierre  de  Bondis,  clerc,  etc.  Et  assena  ledit  chain¬ 
berier  h  la  meson,  et  la  tient  comme  forfete. 

9  mars  1301. —  L’an  de  grâce  m  ccc,  environ  la  miqua- 
resine,  fut  pris  i  lombart,  un  paies  noslre  seigneur  le  Roy. 
mêlant  fausse  niuunoie,  et  avoitgcu  chiez  Baudoin  de  Gornpie- 
gne,  en  noslre  terre,  et  Su  penduz  aus  iourches  de  Paris.  El 
volt  Guillaume  Th;  bout,  leures  prevost  de  Paris,  avoir  les 
biens  dudit  lombart  qui  estoient  chiez  ledit  Baudoin,  eu  nos¬ 
lre  terre,  et  les  fisl  lever  et  mettre  en  la  main  le  Roy,  par 
Guiarl  de  Rains  et  ses  compagnons,  serjanz  de  la  douseue. 
Frère  Guillaume  de  Vaucresson,  leures  chainberier  de  Sainte 
Geneviève,  s’en  doulut  devant  syre  Jehan  de  Montigny  et  les 
mestres  de  la  court,  et  lu  ledit  prevost  mandé  devant  les 
mestres  et  demandé  en  cui  terre  les  diz  biens  dudit  lombart 
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«voient  esté  pris.  Le  dit  prevost  respondi  que  il  «voient  esté 
pris  en  la  terre  Sainte  Genevieve,  et  que  il  i  avaient  toute 
jouslice.  Les  diz  mestres,  aie  la  confession  du  dit  prevost, 
li  firent  commandement  que  il  rcsaisist  le  lieu  des  biens  que 
il  avait  levez,  et  en  fn  le  lieu  resaisi  d'une  male  te,  en  la- 
quele  il  avoit  jovaus,  jusques  à  la  value  de  lx  livres  et  d’un 
cheval.  Ce  se  vent,  Baudoin  de  Compigne,  etc.,  et  pluseurs 
autres. 

G  avril  1302.  —  L'ail  de  grâce  mil  ccc  et  i,  le  vendredi, 
jour  de  Croîs  aourée,  fu  trouvez  i  home  mort  en  son  ostel. 
en  lii  rue  ans  Englès,  eu  la  meson  au  figuier.  eL  avoit  à  non, 
Guillaume  d’Urliens,  courratier  de  vins.  Frère  Guillaume  de 
Vaueresson,  lors  chamberier  de  Sainte  Genevieve,  fist  en¬ 
foui  i1  le  cors  en  jousticnnt,  et  prist  les  biens  dudit  mort  en  sa 
main,  et  en  esploita  comme  justice.  Ce  savent,  Jehan  le  Nor- 
mant  serjant  etc . ,  et  pluseurs  autres.  Et  furent  vendus  les 
diz  biens  iiij  livres,  xij  sulz,  presenz,  Guillaume  Itenaut. 
etc. 

* 

29  septembre  1301.  —  L’an  de  de  grâce  mil  ccc  et  i,  envi¬ 
ron  la  Saint  Miehiel,  fu  pris  Jehan  de  Fescharnp,  an  bout  de 
la  place  Maubert,  entre  la  meson  Gossequin  de  Brehan  et  la 
mi  s  in  Hnjourran  le  huchier,  par  le  serjmiz  de  Ghastelet,  qui 
avoit  tué  Colette  la  brete.  Et  lu  menez  en  Ghastelet.  et  justi¬ 
cier  par  le  prévust  de  Paris.  Frère  Guillaume  de  Vaueresson, 
lors  chamberier  de  Sainte  Genevieve,  en  requist  là  justice 
au  dit  prevost,  et  que  le  lieu  en  feust  resaisis  pour  ce  que  il 
avoit  esté  pries  sur  la  dite  terre  Sainte  Geneviève.  lufor- 
itiacion  fete  de  la  seignorie  et  du  lieu  par  Benoit  de  Saint 
Gervrs  ,  leures  enquesleur  de  Chastelet,  lu  trové  i]ue  c’esloit 
en  la  vielle  terre  Sainte  Genevieve  (1).  Volt  le  dit  prevost  et 
commanda  au  dit  Benoit  de  Saint  Gerves,  que  il  rcsaisist  le 
lieu.  El  le  semmedi  devant  la  Saint  Clément,  le  dit  Benoit,  du 
commandement  au  dit  prevost,  resaisi  ledit  chamberier  sus 
le  lieu,  d’un  gant. Preseus,  Aliaume  de  Pontoise,  etc.,  et  plu¬ 
seurs  autres. 


(1)  Celle  vieille  terre ,  antigua  terra,  s'étendait  de  l'abbaye  îl  la  place 
Maubert  qui  y  était  comprise  encore,  mais  qui  en  farinait  la  limite* 
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20  juin  1302.  —  L’an  de  grâce  mil  ccc  u,  le  mardi  après  la 
Saint  Jehan,  furent  enfouies,  Àmelotde  Cristeul,  laquele  avoit 
esté  prise  à  Rungi,  et  est  son  fut  csr-rit  es  cas  de  Rungi,  et 
Sediloti  de  ttairus,  laquele  fut  prise,  pour  un  hanap  et  une 
pinte  et  attires  choses  que  elle  avoit  emblé  en  pluseurs  lieus, 
à  Paris.  Ce  savent,  Michiel  le  çerjant,  etc.,  et  cil  de  Rungi 
qui  i  furent,  pour  AmeloL  de  Cristueil,  et  pluseurs  autres. 

10  juillet  1302.  —  L’an  de  grâce  mil  ccc  et  drus,  le  mardi 
après  la  Saint  Martin  d’esté,  alu,  lïi-noit  d  *  Saint Gerves,  du 
commandemnit  au  piv\ost  de  Paris,  eu  la  place  Maubert,  en 
la  terre  Sainte  Genevieve,  et  resaisi  la  terre  Sainte  Genevieve, 
de  gros  tournois  et  de  mailles  blanches  que  l’en  avoit  trouvez 
en  la  dite  (erre,  lit  1rs  avoit,  Martin  Gosse,  serjant  de  Cliustelet. 
LL  furent  à  celle  resaisine  1ère,  la  gent  de  Sainte  Genevieve, 
Al  eau  me  de  Pontoise,  etc. 

2  juillet  1304. — L’an  mil  ccc  et  quatre,  le  jeudi  après  la 
Saint  Père  et  la  Saint  Pol.à  heure  de  vespres,  du  commandement 
Pierre* le  Jumiaus  prevost  de  Paris,  feusincs  resaisi  de  gages 
qui  avoient  esté  pris  pour  la  l'orfecturc  de  Jehannot  àl’escurel, 
ru  la  meson  Arragon  le  serrurier,  chies  Gharle  le  buchier, 
chies  Esiienne  le  maçon,  chics  llohin  d’Artois,  chiez  Joisiaus 
le  porteur,  et  chies  Jehan  le  conslurirr;  et  en  lèustnes  resaisi 
par  Pierre  le  bûcher,  de  la  buchcrie,  sergent  le  Roy  à  cheval. 
Présens,  Jehan  le  cousturier,  etc. 

o  janvier  1304.  —  L’an  de  grâce  mil  trois  cenz  quatre,  le 
mardi  en  la  vrille  de  la  Thiphaiue,  fut  trouvée  un  enfant  qui 
estnit  fume  le,  à  la  porte  joignant  de  l'amosne  Saint  Victor.  Et 
fu  apportez  en  nostre  court,  à  Sainte  Genevieve,  comme  en 
court  de  justice,  par  nostre  main,  et  par  nos  sergent.  A  ce 
furent  présens,  mestre  Alain,  nostre  maire,  etc. 

1304.  — -  L’an  de  grâce  mil  ccc  et  quatre.  Pierres  de  Dicï, 
lors  prevost  de  Paris,  mist  etgietasa  main  en  la  meson  et  ès 
biens  Esiienne  le  Bourguignon  ta  vernie  r,  en  la  granl  rue,  en 
cas  de  haute  jouslice,  c'est  à  savoir,  pour  Jehanc,  famé  du  dit 
Esiienne,  qui  avoit  esté  soupeçonné  de  la  mort  du  dit  Estienne 
son  mari.  Le  procureur  de  l’Eglise  affermant  que  il  avoient 
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toute  jousliro  bauLe,  busse,  illoc  et  eu  xn  masures,  en  venant 
coiitremout  de  coslé.  A  prise  ou  empeste  fete,  par  le  dit 


pré  vus  l,  inesLre  Jehan  son  çlere  et  Pierre  auParisi,  auditeur 
au  Chastelet,  fu  trové  que  l’Eglise  iavoit  toute  joustice  haute 
et  basse  es  leus  desus  ■  J iz .  Et  en  feusmes  resaisiz,  le  mercredi 


emprès  la  Tiepheine,  par  Guillaume  de  Saint  Leu  et  Jehan  de 
Rains,  serjnns  de  Chastelet.  Présens,  mesire  Michiel,  etc.,  et 
pluseurs  autres. 


2  mars  1303.  —  L’an  de  grâce  mil  ccc  et  un,  entour 
Karesme  prenant,  fut  liait*  un  escriveindela  rue  aux  Engl  ois.  et 
furent  pris  1rs  biens  que  il  a  voit,  et  levez  par  nostre  main,  au 
temps  frère  Renaut,  chamberier  de  Sainte  Geneviève,  etesploi- 
tié  par  nostre  maire  et  par  nos  sergenz,  comme  aubeine. 

à 

1303.  Hem.  ceïe  année,  vint  un  vallet  chies Àuchierle  bedel, 
en  la  rue  des  Noiers,cl  s’enfouy  pour  soupeçon  que  il  ne  feust 
pris  pour  dras  et  napes  que  il  avoit  mis  en  garde  chies  le  dit 
Auchier  que  l'an  soupeçonnoit  que  il  les  avoit  emblcz.  Les- 
quiex  dras  et  napes  furent  pris  et  arrêtés  par  nostre  maire  et 
acquis  à  l’Eglise.  Ce  savent  le  dit  Auchier,  etc. 

1303.  —  liera  cele  année,  fu  trouvée  une  huche  chies  Mahi 
de  Biauqucine,  que  le  dit  Mahi  disoit  que  ele  esloit  à  clers, 
et  fu  monstrée  à  ceux  à  qui  le  dit  Mahi  disoit  à  qui  elle  esloit, 
les  qui  ex  dirent  que  elle  n’estoit  pas  leur.  Et  fu  acquise  à 
l’eglise, avecques  livres  qui  estaient  dedanz.  Ce  sevenl.  mesire 
Alain,  nostre  maire,  etc.,  et  les  voisins  d'autour  la  Croiz 
Hélium, 


1303.  —  Hem,  cele  année,  fu  trouvée  une  meson  au  bout 
de  la  rue  de  Bon  Puis,  qui  avoit  esté  Richart  le  galois,  lequel 
avoit  esté  mort  sans  hoir,  et  la  tenoit  une  seue  lille  bâtarde 
qui  demoroit  en  Galles,  et  Richart  le  galois,  le  jene,  son  mari. 
Laquele  meson  nous  prennes  en  nostre  main,  et  la  tenons, 
par  ddTaute  de  hoirs.  Ce  sevenl,  notre  more,  etc. 

1303.  —  Item,  cele  année,  fu  trouvée  une  huche  chies 
Henri  de  la  Polie,  qui  avoit  esté  à  un  homme  qui  esloit  mort 
sans  hoir,  laquelle  huche  nous  prennes  en  nostre  main  par 
del'ame  de  hoir,  et  nous  deinora,  et  les  biens  qui  estaient 
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dedans.  Ce  sevent,  nostre  maire,  les  sergenz,  le  dit  Henri  et 
sa  faine. 

1  •'{(>•).  —  L  an  de  grâce  mil  ccc  et  cinc,  ou  mois  de  mai, 
fu  pris  un  homme,  par  deçà  les  hâves  des  bruierrs,  h  tout 
une  escuellc  d'argent  et  deus  cuillicrs  d'urgent,  et  fu  amenez 
en  prison,  et  requenul  que  il  les  avoit  prinses  en  l  ostel  â 
la  Rovne  Marie  (1),  et  fu  jouslicé  par  nous.  Ce  sevent,  mestre 
Jehan  le  mire  et  Jehan  dit  Doute  qui  le  prindrénl,  el  pluseurs 
autres,  portant  l’une  des  cui Hiers  en  sa  main  pour  vendre,  et 
requenul,  présent  Alain  et  Robert  Robiole,  maires,  Guiart  de 
Saint  Hennit,  Jehan  de  Luzurches,  escuier  à  la  dite  Royne, 
Pierre,  son  concierge  en  l’oslel  de  Flandres,  Jehan  de  Val- 
cresson  et  les  autres  serge  ns,  et  plusieurs  autres,  qu’il  avoit 
pris  les  dites  cuilliers  en  l’eschançonnerie  à  Paci,  et  l’es  ruelle 
en  la  salle  sus  un  degré,  et  qu’il  avoit  emblé  une  louaille 
qu’il  vendi  xii  deniers,  et  le  boullon  d’un  couvecle  à  pot 
d'argent,  ii  solz,  et  la  moitié  d’une  nape  qu’il  doua  à  un 
barbier  pour  faire  bandiaus  à  saiguîer,  et  prist  toutes  ces 
choses  audit  hostel.  Et  fu  jousticié,  Je  jeudi  après  la  feste 
Saint  Nicholas  en  may. 

13  janvier  13t  4.  —  L’an  de  grâce  mil  ccc  et  treze,  le  lundi 
après  la  fhiphoinne,  fumes  restahliz  de  mesures  de  aveinne 
prinses  pur  Richart  des  Jardins,  lors  sergent  au  prévost  des 
marchanz,  si  comme  il  disoit.  Et  estoit  avesques  icelui  R., 
G i effroi  de  Tiron,  sergent  de  Ghastelct  .à  verge,  pour  icelui 
garder  de  force  contre  cens  qui,  encontre  ledit  Richart.  vou¬ 
draient  rescoure  ses  prises  testes  pour  la  cause  de  telles  me¬ 
sures  (2). 

CE  SONT  LES  CAS  ET  LES  ESPLOIS  DE  SAINT  MAART  (3). 

la  juin  1291.  —  L'an  de  grâce  m  cc  im“  et  xt,  le  ven¬ 
dredi  devant  la  Trinité,  deffendismes  à  touz  lés  taverniers  de 

(1)  Marie*  de  Brabant,  veuve  tic  Philippe  1 1 f t  morte  en  1326, 

(2)  On  mentionne  ici,  en  note,  un  arrêt  du  Parlement,  de  mai  1476, 
rendu  entre  un  boulanger  et  babhaye  de  Saînt-Germain-dcs-Prés,  relati¬ 
vement  à  la  visitation  du  pain  dans  la  seigneurie  de  Saint-Germain,  à 
l'effet  de  constater  s'il  est  ùon s  (oyat,  marchand p  et  de  poids  competent* 

(3)  Saint-Médard, 


\ 
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Saint  Mail  i  l,  en  jugement,  sus  quanque  il  sepovoient  melfore, 
qui'  il  ne  recelassent  h  bouire  ne  à  mengier,  ne  à  gésir,  ne  par 
nuit,  ne  par  jour,  Imulier  ne  houlière,  ne  home  ne  famé 
soupeconneus  de  mauvestié. 


iuiil's  1279.  —  L’an  de  grâce  m  eclxxix,  au  mois  demarz, 
acheté  mit  le  raestier  des  bazcnniers  à  Saint  Muart,  Bau¬ 
doin  de  Chaulons,  Cuillnuine  de  Laon,  Syre  de  Mesières, 
Richnrt  de  Saint  Denis  et  Guillaume  de  l’errieres,  chascun 
v  solz  à  leur  vies,  ne  plus  n  on  paieront,  lü L  leur  hoirs  de  leur 
cors  le  doivent  avoir  pour  v  solz  à  leur  vii's.  Et  quiconques 
h-  voudra  avoir  d’autres  personnes,  il  rachètera  x  solz  de 
l’abbé  et  du  couvent.  Et  einsint  fu  acordé  au  marchié 
fere. 

11  septembre  1300.  — L’an  de  grâce  ni  ccc,  le  diemenche 

a  mes  la  Nativité  Nostre  Dame  an  selionbre,  firent  rendues  à 
« 

Guillaume  Wasse,  lanternier,  demeurant  à  Saint-Maart,  m 
lanternes,  lesqueles  avoieut  esté  prises  pour  reson  de  fausse 
euvre,  et  furent  trovées  bonnes  de  leur  alfcre.  Ce  scvenl,  frère 
Guillaume  de  Yaucresson  etc,,  et  pluseurs  autres. 


2l>  septembre  1304.  —  L’an  de  grâce  mil  ccc  et  quatre,  le 
samedi  après  la  Saint  Maci  l’apostre,  du  commandement 
Raoul  de  Vans,  limant  le  leu  du  prevost  de  Paris,  feumes  re- 
saisiz  de Jehannot  Moulanletde  Yvonetle  breLonquis’estoient 
entre  bains  entre  Saint  Maart  et  la  porte  de  Bord  elles,  par 
Basqnin  Giùllol  le  breton  etc,,  sergenz  de  Chastelet.  Pré- 
senz,  meslre  Alain,  maire  de  Sainte  Geneviève  etc.,  et  plu 
seurs  autres, 


8  novembre  1322.  —  L’an  île  grâce  mil  ccc  xxit,  le  lundy 
devant  la  Saint  Martin  dvver,  fu  commandé  de  nous  cbambe- 
rier  de  Sainte  Geneviève  de  Paris,  à  Robert  Pâté,  maire  et  pro¬ 
cureur  du  dean  et  du  chapistre  de  Saint  Marcel  de  lez  Paris, 
que  tous  ce  que  il  av oient  en  nostre  terre  de  Paris  et  dehors, 
soit  à  champ  ou  à  ville,  .neissent  hors  de  leurs  mains  dedenz 
an  et  jour.  Lequel  procureur  respomly  que  volontiers  le  fe- 
royent  ou  chevyroicnl  à  nous  dedens  le  jour  dessuz  dit,  et 
nous  bailleroienl  tout  ce  que  il  tenoient  en  nostre  terre  de- 
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denz  îj  jours,  par  escript.  Ce  fu  fait,  en  la  meson  Simon  d’A- 
nyeres,  nostre  vover,  demeurant  h  Saint  Maart.  Presenz, 
maistre  Auber,  clianoyne  de  Saint  Marcel,  bailliz  de  la  dite 
église  etc,,  et  pluseurs  autres  (l). 

6  mars  1267,  —  L’an  de  grâce  ni  cc  lx  et  vi,  le  seminedi 
devant  les  Bramions,  Gaulerin  deSeuz  fourjura  la  terre  Sainte 
Genevieve  en  Paris  et  dehors,  sus  la  liai  t,  pour  une  bourse 
que  il  avoil  coupée  à  Saint  Maart.  Presenz,  Guillaume  le 
serjanl,  etc. 

1293.  —  L’an  de  grâce  m  cc  niP  et  xm  ou  environ, 
furent  pris  à  Saint  Maart,  en  la  boucherie,  deux  coupeurs  de 
bourses,  et  furent  jouslicié  süllcmpnenaenl  par  la  gent  de  l'é¬ 
glise.  Ce  sevent,  frère  Jehan  de  Füntenai,chamberier  etc.,  et 
pluseurs  autres. 

14  avril  1300.  —  L’an  de  grâce  m  ccc,  le  jeudi  après  Pas- 
ijues,  fu  trové  un  enfant  mort,  eu  un  fossé  entre  la  vigne 
monseigneur  Aignan  et  la  terre  Riohnrt  le  bouchier,  ou 
Brueil,  et  fu  portez  à  Saint  Maart,  pour  cognoislre,  cl  ne  pot 
estre  cogneuz,  et  fu  enfouis!,  en  jouslicant,  par  lagent  de  l'é¬ 
glise.  Presenz,  Maci  delà  Magdelene,  etc. 

13  décembre  1300.  —  Lan  de  grâce  m  ccc,  le  mardi  es 
octaves  Saint  Nichulas,  fu  arse  char  mauvese  qui  avoil  esté 
prise,  par  nos  jurez  de  la  boucherie  de  Saint  Marcel  et  Maci, 
nostre  serjanl  de  Saint  Maart, chiez  Tyon,  le  bouchier  à  Saint 
Maart.  Presenz,  Michielie  serjanl,  etc,,  et  pluseurs  autres. 

23  décembre  1300.  —  L'an  de  grâce  mil  ccc,  environ 
Non  cl,  Maci  de  ia  Magdelene, serjantde  Sainte  Genevieve  prist 
Gilet  de  Veeli  de  lez  la  boucherie  de  Saint  Maart  qui  a\ oit 
navré  à  mort  Jehan  de  Chartres,  et  estoit  ledit  Gilet  hostes 
le  Itoy,  lequel,  amené  devant  la  genl  de  l'eglise.  respondi  du 
dit  fet  et  se  coucha  en  l'enquestc.  Et  ce  fet,  il  fut  mis  en 
nostre  prison,  et  taulosL,  le  lendemain  ou  la  seconde  journé 
après,  Guillaume  Tvbout,  prevost  de  Paris,  l'envoya  querre 


(1)  Celle  notice  est  suivie  d‘mi  règlement  de  la  boucherie  de  Saint- 
Médard. 
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par  Bassequin  et  Guîllot  de  Saint  Denis  et  pluseurs  autres 
serjanz  île  Chastelet  ;  et  le  pristrent  en  nostre  prison,  et  l’en- 
nienerent  en  Chastelet,  pour  ce  que  le  prevost  disoit  que  il 
estoit  h  os  tes  le  Roy  et  que  il  n'avoit  esté  pris  en  nul  présent 
melfet,  par  quoi  la  cognoissance  n'apartenoit  pas  à  nous. 
Frere  Guillaume  de  Vaucresson  le  reqnist  par  pluseurs  foys 
au  dit  prevost,  et  disoit  que  à  lui  apartenoiL  la  cognoissance 
pour  ce  que  il  avoit  respondu  du  dit  i‘et  sans  nulle  constrainte, 
et  s’en  estoit  couchiez  en  l’enqueste.  Ce  tel,  le  dit  prevost 
séant  en  jugement,  le  semmedi  devant  la  Teste  Saint  Vincent, 
l’an  desus  dit,  oies  les  resons  proposées  d’une  partie  et  d'au¬ 
tre,  c'est  à  savoir  du  Roy  et  de  ceus  de  Sainte  Genevieve,  le 
dit  prevost  commanda,  de  par  le  Roy,  en  plain  jugement,  à 
Basseqtiin  et  Guîllot  de  Saint  Denis,  ses  serjans,  que  il  le  dit 
Gilet  ramenassent  à  Sainte  Genevieve,  et  le  remeissent  en  sa 
prison  de  la  que  le  il  l’avoienL  osté.  Lequel  commandement 
donné  en  la  présence  de  Nicholas  le  porteur  etc.,  et  de  plu¬ 
seurs  autres,  ledit  Bassequln  et  ledit  Guillot,  ledit  jour  au  soir 
entour  vespres,  ramenèrent  ledit  Gilet,  et  le  remirent  à  Fuis 
de  la  prison  où  ill’avoient  pris,  en  resaisissant  l’egiise.  Pre- 
senz,  Jehan  blanc  pain,  etc.,  et  pluseurs  autres.  El  puis  l’en- 
queste  fete,  fu  délivrez  par  la  gent  de  l’eglise. 


18  juillet  1301.  —  L’an  de  grâce  mil  ccc  et  i,  le  mardi 
devant  la  Magdelene,  furent  pris, à  cri  et  à  haro,  devant  l’os  tel 
Malnu  de  Nanluerre,  gendre  sire  Aignan,  par  Maci  de  là  .Mag¬ 
delene,  nostre  serjant,  Jehan  de  Bailluel,  escuier,  et  son  vallet, 
liquel  avoient  navré  à  mort,  si  que  l'en  disoit,  Marie,  la  faîne 
Eliot  le  quamer,  en  la  rue  de  Lorciennes,  et  furent  amenez 
on  nostre  prison.  Le  prevost  de  Paris,  Guillaume  Tybout,  le 
sot, et  les  envoia  querre,par  Guiart  de  Rains,  Bassequin  et  ses 
coinpaignons.  serjans  de  la  dousene,  et  furent  remîmes  sus  le 
lieu,  d’iliuecques  menez  en  Chastelet,  pour  ce  que  le  prevost 
disoit  que  à  nous  n’apartenoit  pas  la  cognoissance  d’iceus. 
pour  ce  que  ils  n’estoient  pas  nos  bostes,  et  disoit  que  il 
n  avoient  pas  esté  pris  à  présent,  et  s'en  vot  enfo armer.  Et 
l’information  fete,  üst  commandement  à  Joce  de  laCharmoie, 
son  serjant,  que  il  rarnenast  les  diz  escuier  et  son  vallet  ou  lieu 
où  il  avoient  esté  pris,  et  nous  en  resaisist  de  par  le  Roi.  Et  fu 
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la  resaisine  fete,  le  vendredi  en  lendemain  de  la  Saint  Lorens, 
l'an  dessus  dit.  Presens,  Robert  Itobiole,  etc.,  el  pluseurs 
autres. 

1301 .  —  L'an  de  grâce,  mil  ccc  et  i,  [  ]  feusmes  resai¬ 

sis,  du  commandement  Guillaume  Tybout,  leures  prevost  de 
Paris,  par  Jehan  Popin  le  juenne,  leures  prevost  au  duc  de 
Rourgongne,  Acelinle  cousturier,  Gieiîroi  le  breton,  Jehan  de 
Gamelles,  Retienne  d'Orliens,  serjanz  de  Ghaslelet,  de  la 
fausse  ouvre  de  bazanne,  et  de  la  haute,  et  de  longue  du 
sorplusd  un  espan,  et  nous  en  lu  rendue  la  cognoissunce  de 
la  (ourle ture.  Presenz,  Michiel  le  serjant,  etc.,  et  pluseurs 
autres  Et  à  cele  journée,  fu  arse  la  fausse  œuvre  qui  avoit 
esté  trovée  à  Saint  Manrt,  présentés  les  personnes  desus 
nommées. 

1er  juillet  1302.  —  L’an  de  grâce  mil  ccc  et  ii,  le  dimanche 
après  la  Saint  Jehan,  fu  arse  la  char  de  chies  Symon  le  picart 
el  Jehan  le  picart,  pour  ce  que  ele  n'estoit  pas  souffisanz,  et 
fu  regardée  et  jugiée,  par  Jehan  Bretigni,  Robert  Bequet  et 
Symon  du  Solier.  du  commandement  frere  Guillaume,  leures 
chamberier.  Presenz,  Girart  de  Maci,  etc.,  et  pluseurs  au¬ 
tres, 

30  septembre  1302.  —  L'an  de  grâce,  mil  ccc  et  n,  le 
diemenebe,  veille  de  la  Saint  Remi,  du  commandement  au 
prevost  de  Paris,  par  Hanequin,  Guiot  du  Pont  Audemer, 
Lucassin,  Jehan  de  Piquigni,  Perrot  de  Sorviler,  Jehan  de 
Gondéet  Cymart,  Gaignart  de  Condé,  tous  de  la  dousene,  feus¬ 
mes  resaisiz,  en  la  rue  des  Bouchers,  en  l’os  tel  Ni  choie,  fille 
mestre  Thomas  le  litoleur,  de  ij  lames  qui  a  voient  esld  prises 
pour  soupeçon  de  fausse  monoie,  et  en  fu  l’une  présente,  de 
laquele  nous  feusmes  resaisiz,  et  de  l'autre,  nous  feusmes 
resaisiz,  d'un  gant,  pour  ce  que  elle,  n'estoit  pas  présente.  Pre¬ 
senz.  frere  Guillaume  de  Vaucresson,  leures  chamberier,  etc., 
et  pluseurs  autres. 

11  mai  1305.  —  L’an  de  grâce,  mil  ccc  et  cine,  le  mardi 
apres  la  Saint  Nicholas,  en  may,  fu  arse  une  vache  qui  fu  eon- 
danipnée  par  les  jurez  el  par  le  maire,  parce  que  la  dite  vache 
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n’estoit  pas  soufiïsant  et  que  ele  a  voit  esté  iiij  jours  eu  son 
hostel,  que  les  \mz  ne  povoient  porter  le  cors.  Ce  sevent,  le 
maire,  les  jurez,  c'est  assavoir,  Symon  du  Solier,  Robert 
chiefde  ville,  et  Pierre  du  Mont  Chauvet,  et  tous  les  voisins, 
et  pluseurs  autres  (1). 

Karolus,  Uei  gratia  Francoruin  Rex,  universis  présentes 
lilteras  inspecturis,  <alutera.  Notum  faoimus  quod,  lite  mota, 
in  noslra  Parlamenti  curia,  inter  religiosos  et  abbatem  Beate 
Genovefe  in  monte,  Parisius,  actores  et  conque  rentes  in  casu 
novitatis  et  saisine,  ex  parte  una,  et  procuratorem  nostrum 
generalem,  pro  nobis,  in  se  suscipientem  deffension  ‘in  pro 
Richardo  dicLo  Boileau,  Johanne  diclo  Chasot,  Roberto  dicto 
d’Auteriche,  Johanne  dicto  la  Chievre,  et  mngistro  Johanne 


dicto  Turquain,  olliciariis  regiis,  defensorem,  et  opponentem 
in  dicto  casu,  ex  altéra.  Super  eo  quod  dicebanl  dicli  religiosi 
quod  dudiim,  per  regena  Clodoveum  predecessorem  nostrum, 
nolabililer  fondati  fuerant.  Ad  causara  cujus  fundationis, 
plures  terras  et  domania  Parisius,  a  Parvo  Ponte  usque  [ad' 
dictam  ecriesiam.  rundo  in  pluribus  vkis,  et  altam  jurisdic- 
tionem  in  eisdem  habuerant  et  habebant,  quas  terras,  doma- 
nia  et  junsdiclionem,  a  nobis  et  predecessoribus  nos  tris,  in 
bdem  et  homagiuin  possidebant  et  tenebant,  quoique  dicli 
religiosi,  in  vicîs  in  quibus.  ab  u traque  parte,  in  singulis 
domibus.  altatn  jimsdictionem,  et  in  possessione  ibidem  juris- 
dictionem  altam  exercendi.  habuerant  et  habebant,  in  puises- 
sione  et  saisi na  viariam  et  jus  pertinens  ad  viatiam  lialvendi 
et  percipiendi.soli  et  in  solidum,erant  et  fuerant;  in  vîeis  vero 
in  quilms,  in  domibus,  ab  altéra  parle  du n taxai,  alUm  juris- 
diclLonem  habebant,  et  in  possessione  et  saisina  e\<Tcendi 
jurisdicLionnn  prædielam  extiterant  et  existobinl,  in  parle 
predieta,  a  ruello  quarrerie  usque  ad  doinos,  sol i  et  in  soli- 
dum,  viariam  et  jus  pertinens  ad  viariam  habuerant  et  babe- 
bant  et  in  eorum  possessione  eratit  et  fuerant.  Dicli  rtiam 
religiosi  altam  jurisdictioûem  et  viariam  et  jus  viarie,  m  platea 


(1  A  la  suite  de  celte  notice,  figure,  1  la  date  du  26  juillet  1414,  la 
mention  -d'une  home  posée  dan-*  tu  rue  de  Bièvre  (me  tles  Gobelms 
actuelle  ,  pour  marquer  la  séparation  des  seigneurie*  de  Sainte  Geneviève 
et  de  Saint-Marcel. 
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Manberti  (1),  amodio  ruelli  vici  Anulu  orum  usque  nd  medium 
ruellî  vici  Guellande,  et  a  medio  dicti  vici  Guellande,  ascen- 
dendo,  a  parte  dextra,  per  dictant  plateam  Mauberti,  usquead 
crucem  Hemonis,  tam  iu  dicta  platea  qnam  domibus  a  dicta 
parte  dextra,  necnon  in  vico  dicto  desLavendieres,  ab  utraque 
parte  dicti  vici,  in  vico  Sancti  Victoris,  a  dielacruce  Hemonis,  et 
a  medio  ruelli  dicti  vici  Sancti  Victoris,  a  parte  dicte  ecclesie 
Beate  Genovefe,eciam  ante  domos  in  guibus  pendebaut  inter- 
signia  fions  lilii  et  cacabi,in  dicto  vico  Sancti  Victoris  siluatos. 

usque  ad  vicum  de  Versailles,  et  a  dicto  vico  de  Versailles,  a 

■ 

dicta  parte  Sancte  Genovefe,  usque  ad  porlam  Sancti  Victoris. 
et  in  dicto  vico  de  Versailles,  a  medio  ruelli  dicti  vici,  a  parte 
dicte  ecclesie  Beate  Genovefe,  in  media  parte  ipsîus  vici  de 
Versailles, a  vico  Sancti  Victoris, nscendendo  usque  ad  cognum 
vici  dicti  Glopin,  intrando  dictum  in  vicum  de  Bordellis,  eciam 
in  domo  que  fuerat  magistri  Johannis  Dalongueville,  necnon 
in  dicto  vico  Clopin,  ab  utraque  parle,  maxime  in  domo  Pétri 
monachi  sereatoris,in  vico  dicto  de  Bordelles,  a  parvo  hostio 
domus  scolarium  collegii  nostri  Campanie,  alias  Navarre,  ab 
utraque  parte  vie  usque  ad  porlam  diclam  de  Bordelles, ascen- 
dendo,  presertira  in  domo  Johannis  Plalelli  in  qua  pendebat 
intersignium  grossi  turoni,  necnon  in  vico  Sancti  Stephani 
dicti  des  Grès,  ab  hostio  parvo  ecclesie  Beati  Stephani,  a  parte 
domus  scolarium  magnorum  Choie torum,  usque  ad  dictam 
ecclesiam  Beate  Genovefe,  babuerantel  habebant,  eide  diclis 
jurisdictione,  viaria  et  jure  viarie,  usi  etgavisi  pacifiée,  et  in 
possessione  et  saisina  eranl  et  fuerant. 


4***4  4-  p*  #**•*# 


#  «  I  ■  ■  *■***  *  +  »  » 


* 


(Le  procureur  général  combattait  ces  prétentions,  et  après 
avoir  revendiqué,  d'une  manière  générale,  la  voirie  de  toute 
la  ville  pour  le  roi,  il  ajoutait  ce  qui  suit)  : 


Àc  per  registra  tam  camere  nostreCompotorum  quam  Cas- 
telleti  predicü,  quibus  indubia  fidesadbibebatur,nullus  priva- 
tus,  in  aliquo  loco  dicte  ville  Parisius  ucc  ejus  banleuca,  nisi 
ab  utraque  parte  vici,  in  singulis  domibus  ialis  vici,  solus  et 


(H  Voir  sur  la  topographie  décrite  par  cet  arrêt  suprà,  p. 
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in  solidum ,  altam  et  jurisdicliouem  habuîsset, . jus  viarie 

exerce re  nec  haberc  polerat  seu  debebat,  dicli  que  religiosi, 
scli  et  in  solidum,  ab  utraque  parte  dictorura  vicorum  et 
iocorum  contenciosorum,  et  in  singulis  domibus,  altam  juris- 
dictionem  non  habebant,  ac  eciam,  per  dicta  registra,  in  sua 
antiqua  terraet  non  alibi,  quæ  a  dictacruce  Hemonis  usque  ad 
dictarn  ecclesiam  Sancte  Genovefc,  ascendendo,  solum  se 
extcndebat,  dicli  religisi  jus  viarie  habere  debebant.  .  . 

. Per  judicium  dicte  curie  nostre,  dictum  fuit 

diclos  religiosos  ad  bonatn  et  justam  causam  conquestos 
fuisse  etc....  Atmo  domini  millésime»  quadringentesimo 
primo,  et  regni  nostri  vicesimo  primo. 

Pour  le  voyer.  —  Ce  sont  les  coustumes  et  drois  que  nostre 
voyer  de  Sainte  Genavteve  ou  rnont  de  Paris  doit  avoir  à 
cause  de  nostre  voyrie.  —  Premièrement,  de  tous  ceuH  qui 
vendront  pain  en  nostre  terre,  et  en  nostre  terre  qui  est 
dessoubs  l'eglise  Saint  Ylaire,  et  aussy  en  nostre  terre  qui 
est  en  la  rue  Saint  Eslienne  des  Grès,  nostre  dit  voyer,  a  par 
tout  l'an  entier,  cbascune  sepmaisne,  ij  deniers,  etc. 

(Suit  une  énumération  des  droits  perçus  par  le  voyer,  sur 
la  vente  des  vins  et  autres  coutumes \ . 

«  Item,  en  nostre  terre  en  la  rue  Saint  Estienne  des  Grès, 
a  certaines  hoslises  dont  les  iiij  sont  franches  de  toutes  cous- 
tumes  deues  à  nostre  dit  voyer,  les  autres  les  doibvenl  comme 
dit  est.  Semblablement,  ès  maisons  devant  hospital  Saint 
Jeban,  en  nostre  terre,  a  ledit  voyer,  toutes  les  coustumes 
comme  ilz  sont  dessus  déclarées.  Item  à  Saint  Med&rd,  en  la 
me  de  Rieliebourc  et  en  la  rue  de  Lourcines,  en  nostre  terre, 
de  tous  ceux  qui  vendent  pain,  a,  tous  les  samedis  de  l’an, 
ij  deniers,  etc.  (1). 

CE  SONT  LES  CAS  DE  RUNGI  (2), 

1269.  —  L’an  de  grâce  m  cc  lxix,  fu  justiciez,  par  nous 

(1)  Ce  règlement  est  suivi  d’un  arrêt  en  laLin,  du  7  septembre,  sous 
la  rubrique  «  l’arrest  île  la  boucherie  »,  et  de  règlements  de  métiers,  sous 
la  rubrique  «  ordonnances  des  huchers  demourans  en  la  terre  Madame 
Sainte  Geneviève  » 

(2)  Rungis  (Seine,  arrondissement  de  Sceaux). 
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Raoul  de  Nan  leurre,  qui  avoit  tué  Nieholas  le  Meunier  devans 
nostre  porte  à  Rungi,et  avoit  esté  menez  en  Chaslelet,  et  nous 
fu  reuduz  par  le  prevost  de  Paris,  Aubert  du  Ru  set  ce 

1232.  —  L’an  de  grâce  m  cc  cinquante  et  it,  fu  pris  Au¬ 
bert  Tbiot  qui  ardi  le  les  de  chaume  au  meire,  et  fu  amenez 
à  Sainte  Genevieve  en  prison,  et  morut  en  la  prison.  Aubert 
du  Ru  set  ce,  etc. 

1263.  —  L’an  de  grâce  m  cc  Ixiu,  fu  penduz  à  Monlehery, 
un  larron  qui  fu  pris  eu  nostre  terre  entre  Gontems  et  Loanz, 
et  feusmes  reseisi  d’m>sac  plain  de  fuerre  et  d’un  chaperon. 
Aubertdu  Ru,  Jehan  le  fournier,  PrenauL  Malingre  se  vent  ce. 

Item,  Guiol  le  berchier  fu  penduz  à  Monleberi.  Nous  asse¬ 
nâmes  à  sa  mes o u  et  à  sa  terre.  Oudarlde  la  Neuville,  leures 
prevost  de  Paris,  i  mist  débat,  et  i  envoia  Pierre  la  pie,  et  fisl 
enqueste,  cl  trouva  que  nous  i  aviesmes  toute  justice,  et  feus¬ 
mes  reseisiz  de  la  meson  cl  de  la  tere  desus  dile,  et  la  vendî¬ 
mes  comme  seigneur,  et  nous  en  reseisi,  parle  commande¬ 
ment  au  dit  prevost,  Jehan  de  Rruieres,  serjantà  cheval,  Pre- 
senz  le  cbamberier,  Jehan  de  Fontenay,  etc. 

30 avril  1292.  — Lan  de  grâce  m  cc  iiip*  et  xn,  le  me- 
credi  veille  Saint  Phelippe  et  Saint  Jacquc,  feusmes  resaisiz 
d’une  larronnesse  de  Bretigni,  qui  avoit  à  non  Marguerite,  qui 
avoit  geu  chiez  Asceline  la  gouGe  à  Rungi,et  i’avoit  robée,  par 
nuit.  Kl  en  leva  le  cri  seur  li.  Et  fu  prise,  en  nostre  voierie,  et 
menée  à  Paris.  Et  le  prevost  de  Paris  le  sol,  si  1  envoia  querre 
à  Sainte  Genevieve,  et  nous  l  alames  requerre  au  prevost,  et 
il  dist  que  il  ne  savait  pas  que  elle  feust  prise  en  nostre  terre, 
et  nous  déismes  que  si  estoit,  et  le  prevost  i  envoia  Nieho¬ 
las  Rosai.  auditeur  de  Chaslelet,  Jehan  de  Bruieres,  serjant  à 
cheval,  Ansiau  d’Argenteuil.etManesier,  notaire  de  Chaslelet, 
et  troverent,par  hones  gens, que  nous  i  aveismes  loute  joslice. 
et  le  ra porta  ledit  Nieholas  de  Rosai  an  dit  prevost  de  Paris, 
et  le  dit  prevost  commanda  que  nous  feussiemes  resaisiz  au 
dit  ku.  Et  là  fu  ramenée  la  larronnesse,  de  par  le  prevost  de 
Paris,  par  deux  serjanz  de  Chaslelet,  Eslienne  de  la  Molaieet 
Çoquet  de  Roie,  serjanz  à  cheval.  Presenz,  frere  Jehan  deFon- 
tenai,  chamberier,  etc. 
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Item,  Jehan  prevost  de  Mo  n  le  h  e  ri  nous  dessaisi  delajous- 
Lice  de  un  arpent  et  demi  de  terre  séant  devant  Contemz, 
mouvant  de  nos  ire  censive,  à  la  requesle  du  prieur  d’Alies. 
Nous  requeismes  au  dit  prevost  la  cognoissance  de  un  arpent 
cl  demi  devant  diz.  et  le  dit  prevost  nous  en  rendi  la  saisine, 
et  fu  la  dite  terre  re saisie  des  garbes  qne  le  dit  prevost  avoit 
mis  en  la  main  le  Roy,  par  Johanin,  serjant  de  Monleheri. 
Presenz,  frere  Jehan,  chamborier  de  Sainte  fienevieve,  mon 
seigneur  Guillaume  Bklaut,  etc. 

13  mars  1301.  —  L'an  de  grâce  mil  ccc,  le  diemencke  de¬ 
vant  Pasques  flories,  fe  usines  resaisiz,  par  Richartle  Ver  d’issi, 
serjant  à  cheval,  du  commandement  Guillaume  Tybout,  lors 
prevost  de  Paris,  d’un  home  qui  avoit  esté  pris  en  noslre  mo- 
lin  de  Rungi,  pour  soupeçon  de  larrecin,  et  en  feusmes  resai¬ 
siz  dedenz  nostre  malin  à  Itungi.  Presenz,  Eude  nostre  mere 
(!e  Rungi  etc...,  frere  Guillaume  de  Vaucresson, leures  cham- 
berier,  etc...  EL,  à  cele  journée,  ledit  chamberier,  pour  resou¬ 
venance,  giela  en  la  place,  devant  ledit  molin,  îj  solz  en 
poitevines,  eL  i  boissel  de  nois. 

26  juin  1302.  —  L’an  de  grâce  mil  ccc  et  ii,  le  mardi  après 
la  Saint  Jehan,  fu  enfouie  Arnelot  de  Cristueil,  laquele  avoit 
esté  prise  à  Rungi,  pour  ce  que  ele  avoit  emblé,  chiez  Eude  li 
tout,  une  cote,  un  peliçon,  ij  çaintures,  ij  aniaus,  un  fn-mail, 
ij  crespmes  et  une  aumosniere  de  soie,  et  fu  justifié,  presenz 
Bertaut  Morel,  Pierre  le  clerc,  BertautGille,  touz  de  la  terre  de 
l'Ostel  Dieu,  Raoul  le  berehier,  de  la  terre  du  chapitre  etc..., 
Eude  le  mere  et  pluseurs  autres  (1). 

CE  SONT  LES  CAS  DE  CONTEIN  (2). 

1263.  —  L’an  de  grâce  mil  ec  Ix  m  ou  environ,  fu  pris 
ihome  au  terrouer  de  Contins,  entre  Contins  et  Louans,  pour 
larrecin,  et  fu  menez  à  Montleheri,  par  la  gent  le  Roy,  et 
là  fu  jusliciez  et  pendu.  Cil  de  Sainte  Geneviève  le  requistrent, 
et  en  fu  enqueste  fele.  Et  après  l’enqueste  fete,  il  en  furent 

(1)  Ce  cas  est  déj\  mentionné  plus  haut.  Voir  suprà,  p.  364. 

(2)  Contin,  entre  Paray  et  Athis  {arrondissement  de  Corbeiî,  Scine-et- 
Oise). 
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resaisi,  à  Contin,  d’unvout,  c’est  il  savoir,  d'une  chemise  et 
d’un  chaperon  plain  de  fuerre,  en  une  charete.  Ce  sevent, 
Aubert  du  Hu  de  Rungi,  etc. 

1280.  —  L  an  de  grâce,  mil  cc  mi**  ou  environ,  avint  que 
Jehan  des  Bordes  navra  un  charretier  à  mort,  d’un  galon, 
devant  Contein,  et  cuida  l’an  que  il  moreust.  11  en  fu  tenuz 
en  prison,  à  Contein.  Le  prevost  de  Monleheri  le  sot,  et  l'en- 
mena  à  Monleheri.  Ce  sevent,  Jehan  des  Bordes,  etc. 

L’an  de  grâce  mil  cc  (1),  ou  environ,  vint  un  pourciau 
d'espave  à  Contein,  sanz  suite  de  nul ui-  Nous  en  feismes 
enqueste  aus  porchiers,  à  inarcheanz,  et  aus  genz  des  villes 
voisines . 

L  an  de  grâce,  mil  cc,  ou  environ,  fu  trovée  une  brebis 
d’espave  à  Contein,  et  l'amenâmes  en  nostre  meson,  cl  puis 
nous  en  feismes  enqueste  à  berchiers,  à  marcheanz,  et  autres 
genz  des  villes  voisines. 

Ce  sont  cens  qui  sevent  comment  nous  avons  fet  les  che¬ 
mins  offondrer  et  raparellier.  et  les  arbres  couper,  et  esbran- 
chié,  ou  terrouer  de  Contein.  Le  mestre  de  Contein,  Guillolj 
le  fuiz  feu  Thoumas  de  llungi,  etc. 

25  décembre  1300.  —  L’an  de  grâce  mil  ccc,  environ 
Nouel,  misent  mestre  Guillaume  de  Marrigni  et  mestre 
Phelippe,  son  compaignon,  tiers  nostre  seigneur  le  Roy,  la 
main  le  Roy  es  aquès  que  l’église  avoit  fait  en  la  grandie 
de  Contein,  et  requeroit  ledit  mestre  Guillaume  que  1  en  en 
finast  à  lui,  ou  non  de  nostre  seigneur  le  Roy,  de  tous  les 
acquès  que  l’église  î  avoit  fez  puis  lv  ans  en  ença,  auquel  frere 
Guillaume  de  Vaucresson,  lors  chamberier  de  Sainte  Gene¬ 
viève,  respondi  que  l'egîise  n’estoil  pas  tenue  à  liner  en,  car 
ladite  église  i  avoit  toute  jousiice  haute  et  basse,  laquele 

chose  le  dit  mestre  Guillaume  dit  que  il  ne  savoit  et  en 
vouloit  estre  enfourmez,  ou  il  vouloit  que  l’on  en  paiast 
finance  des  diz  aquès,  et  en  list  fere  enqueste  ou  ini'ormacion 
diîigamment,  par  frere  Baudoin,  mestre  du  Deluge,  et  par 
Robert  de  Montlcheri,  jadis  clerc  de  la  prevosté de  Monlleheri, 

(t)  Ce  cas  el  le  suivant  sont  postérieurs  à  12C0  ;  un  petit  blanc  a  été 
laissé  ü  la  suite  du  la  date. 
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qui  estaient  cstabli  dudit  mestre  Guillaume,  en  la  prevosté  de 
Ylontleheri,  à  cueillir  les  dites  finances,  et  fu  fete  la  dite 
enquesle  on  informacian  en  la  dite  granche,  laquele  enqueste 
fete  fu  portée  audit  mestre  Guillaume,  et  la  vit  diligamment, 
à  Montleberi,  le  sammedi  après  la  Pyefaine,  l’an  desus  dit. 
L’enquesle  veue  et  diligamment  examinée,  en  la  presence  de 
bonne  gent,  il  osta  la  main  le  Roy  en  disant  lies  paroles  : 
Nous  a\i.ons  mis  la  main  le  Roy  en  la  granche  de  Gontein, 
pour  la  reson  desaquès  que  cil  de  Sainte-Genevieve  i  avoient 
fes  puis  Iv  ans  ença,  pour  ce  que  nous  ne  savions  pas  que  il 
i  eussent  toute  jouslice  haute  et  basse,  nous  i  avons  fete 
enqueste  diligamment,  et  l’avons  veue  et  diligamment  exami¬ 
née,  et  pour  ce  que  nous  i  avons  veu  et  trové,  nous  osions 
la  main  le  Roy  de  la  dite  granche.  Ce  fu  fel  l'an  et  le  jour 
desus  dit,  eu  la  meson  [  ].  Presens,  mestre  Phelippe  de 

Marrigni,  etc, .  et  pluseurs  autres  bourgois  et  bonesgens 

de  Monlleheri. 

S  février  130t.  —  L’an  de  grâce  mil  ccc,  le  lundi  après  la 
Chandeleur,  avint  que  Pierre  Rougaut,  maçon,  navra 
Nicholas  Morise  ,  maçon,  en  aguet,  bien  une  liue  de 
nuitz,  de  lez  nostre  granche  de  Contin,  cl  acourut  le  dit 
Nicholas,  à  guarani,  à  nostre  granche  de  Contin,  criant  haro, 
et  fuie  dit  maufeteur  pris  et  rnis  en  prison  en  nostre  ehep  de 
Contin,  et  puis  fu  délivrez  par  pleges.  Presens,  trere  Jehan, 
le  mestre  de  Contin,  etc,,...  et  furent  pleges  de  l’amende, 
Mahiu  le  charpentier,  cl  Guillaume  le  mere,  touz  de  Parei. 

CE  SONT  LES  CAS  DE  FONTENOï  (1). 

1263.  —  L’an  de  grâce  mil  ce  lx  itr,  fu  pris  à  Fonlenai, 
i  home  qui  a  voit  navré  d’un  coulel,  Symon,  le  fil  Richart, 
le  mestre  de  Fontenai,  et  fu  amenez  en  nostre  prison  à 
Paris,  et  ifu  tant  que  le  malade  fu  guéri. 

1202.  —  Anno  domini  m°  cc°  nonagesimo  secundo, 

Mat  heu  s  de  Arcolio  debebat  nobis  quandam  emendam, 

et  Relinus,  serviens  noster,  ivit  ad  domum  dicli  Mathei  et 

voluit  capere  nanta  dicli  Mathei  pro  dicta  emenda.  et  dictas 

* 

(O  Fo n te nay-aux- Roses  (Seine,  arrcndissemenl  de  Sceaux). 
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Matheus  occurit  ex,  et  verberavit  eum,  nec  permisit  quod 
diclus  Belinus  caperet  nanta  sua.  Camerarius  vero  noster, 
hoc  coguilo,  accessit  ad  dictam  domum,  et  cepil  quicquid 
invenit  in  dicta  domo,  pro  forefacto  predicto,  et  idem 
emendam  habuit.  Et  poierit  probari  per  Thomam  Picart, 
etc, 

1878,  —  Ànno  domini  in°  cc°  septuagesimo  oclavo,  accidit 
quod  quidam  hospes  nos  ter,  qui  vocabatur  Arnaudus,  regra- 
tarius,  nolebat  venire  ad  cilaeiones  noslras,  coram  nobis,  et 
precipimus  servienti  noslro  de  Pontaneto  quod  ipse  caperet 
dictum  Arnaudum  et  addnceret  in  prisionem  nostram,  quod 
cum  fecit  dictus  servions  noster,  diclus  Arnaudus  eundem 
servie  rite  m  perçu  ssit,  et  nichilominus,  dictus  servions  eun¬ 
dem  Arnaudum  adduxit  ad  prisionem  nostram  Parisius,  et 
ibi  diu  fuit  delentus,  usque  ad  satisfactionem  condignam.  Et 
hoc  probari  poterit,  per  Sansonem'carpenlarium,  etc,,  et  per 
totam  fa  main, 

Apud  Burgum  Regîne  (t),  in  domo  Natalis  Pignart,  in 
terra  nostra,  fuit  capta  quedam  millier,  cuiimponebalur  quod 
furata  Fuerat  quendam  puerum,  que  domus  esLde  pertinenciis 
ad  terrain  nostram  de  Pontaneto,  et  indu  duc  ta  fuit  in  pri- 
sione  domini  de  Castro  forti,  apud  Fonlanetum,  et  de  Fon- 
taneto  apud  Castrum  forlem,  quo  cognito  a  nobis,  requisivi- 
mus  justiciam  de  eadem  muliere  coram  preposito  Parisiensi. 
et  prepusitus  Parisiensis  voluit  habere  saisinam  de  eadem. 
et  habuit.  Invento  autem  quod  capta  fuerat  in  terra  nostra, 
preposilus  Parisiensis  nobis  reddidit  dictam  mulierem  per 
nos  justiciandam,  et  justiciaviraus  eandem. 

1268.  —  L  an  de  grâce  m  cc  Ixvni  ou  environ,  fu  pris  h 
Fontenai  i  pourcel  qui  avoil  mengié  i  enfant,  chies  Estiene 
le  Camus,  et  fu  ars  en  !a  court  au  mere  de  Sainte  Genevieve 
à  Fontenai.  Presenz,  frere  Guérin,  leures  cbamberier,  Guil¬ 
laume  le  serjant,  Aubert  le  mere,  etc. 

1284.  —  L’an  de  grâce  m  cc  mi”  et  nu,  fu  contens  par 
devant  nous,  entre  l’abbé  et  le  couvent  de  Sainte  Genevieve, 


(1)  Bourg-la-Reme, 
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d'une  part,  et  le  seingneur  de  Marli,  d'autre  part,  sur  la  sai¬ 
sine  de  lit  justice  basse  et  haute  de  Fontenay  delez  Baingneus 
en  la  terre  de  Sainte  Geneviève,  et  amenèrent  témoins, 
l’une  partie  et  l’autre,  à  prouver  leur  enlencion,  etc. 

7  mai  1331.  —  L’an  de  grâce  mil  ccc  xxxiui,  le  samedi 
après  l’Ascencion,  fu  restabli,  par  Esliene  d’Aucere,  ad  ce 
temps  bailliF  de  Montmartre,  et  autres  serjnns  du  liu,  en  la 
terre  Pierre  le  Riche,  de  Buugnex,  qui  lu  aus  enfans  feu 
Henry  de  Lospital  près  du  Bourc  la  Roine,  Horvœt  de  Quar- 
gois,  breton,  qui  avoitenblée  une  coste  et  un  drap  chies  Piere, 
le  charon  du  Bourc  la  Roine,  pour  ce  que  ledit  Pierre  l'avoit 
pris  et  mené  pu  la  prison  l’abesse,  sans  apeler  nostre  ser- 
jant,  e  la  resesine  fete,  il  nous  fu  requis  du  dit  bailli  que 
nous  le  vousîsions  délivrer,  comme  cil  qui  avoit  esté  suis  et 
pris  à  suite.  Et  li  fu  délivré,  par  Jehan  de  la  Fonteine,  ad  ce 
temps  more  de  l’egîise.  Presenz,  Herbert,  du  Bourc  la  Roine, 
Jehan  Contesse,..  et  pluseurs  autres  (1). 

CE  SONT  LES  CAS  DE  VANVES. 

1266.  —  Anno  doinini  m®  cc°  Ix11  sexto,  fuît  cap  tus  apud 
Van  vas,  in  terra  nostra,  quidam  qui  furatus  fuerat  linteamina, 
ad  hayas,  et  justiciatus  fuit,  per  consilium  ecclesie,  et  cisa  fuit 
auris  ejus. 

1293.  —  Item,  à  Guarneles  (2),  par  delà,  fu  un  home  trouves 
murtriz,  qui  fu  portez  à  Vanves,  pour  connoïstre,  et  fu  sus 
terre  nu  jours,  et  ne  pot  estre  conneuz,  etfu  enfouis  en  jous- 
ticant,  l’un  m  cc  lxxx  et  xm. 

1287.  —  L'an  de  grâce  m  cc  iiii“  et  vu,  rnestre  Robert 
Dede,etun  home  lai,  qui  portaient  lettres  pour  semondre  gens 
de  Vanves  furent  tuez  vers  Vanves,  ou  chemin  ou  près,  et  en 
furent soupeçonnez,  Jehan  Aubert,  Jehan  Grolet  dit  Petit  Pont, 
Jehan  Lenglois,  Guillot,  Leschape  et  Jehan  Cornu,  et  s’enfoui- 

(1)  Cette  notice  est  suivie  de  diverses  ordonnances  relatives  aux  mé¬ 
tiers;  on  mentionne  qu'elles  furent  lues  eti  jugerne?itf  dans  l'auditoire 
de  la  justice  de  l'abbaye  ;  ces  mentions  portent  les  dates  des  années 
1336,  1441,  et  1442, 

(2)  Grenelle. 
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rent  hors  du  pais.  Il  furent  apelez  souflisammenl,  et  puis  ba- 
nis sollennement. Nouspreismes  leurs  biens.  Li prevosde  Paris 
disoit  que  Sainte  Genevieve  n’avoit  pas  haute  joustice  à  Van- 
ves,  ne  ès  apartenances.  Enqueste  enfu  faite,  par  le  commande¬ 
ment  Pierre  Seimhm,  prevost  de  Paris,  par  mestre  Phelippe, 
auditeur  de  Chastelet.  Nous  feusmes  resaisiz,  par  le  comman¬ 
dement  du  dit  prevost,  par  Robert  il  ia  touche,  serjant  à  che¬ 
val,  des  biens  que  le  prevost  avoit  mis  en  la  main  le  Roi,  en 
la  presence  Robert  Mau  voisin,  etc. 

1282.  —  L’an  de  grâce  m  cc  nu»  et  n,  ou  environ,  fu 
suivi  i  larron,  et  tua  i  home  qui  le  suivoit,  et  puis  fu  pris 
et  tué  eu  prenant  ou  chemin,  ès  apartenances  dn  Yanves, 
de  les  Vaugirart.  Le  prevost  de  Paris  le  pendi.  Sainte  Gene¬ 
vieve  en  fu  resaisie,  d’une  costc,  et  fu  la  cote  traînée  et  pen¬ 
due  aus  fourches  de  Yanves.  Ce  sevent,lemere,  Mahiu  G  iront, 
etc.,  tous  de  Vaugirart. 

1286.  —  L'an  de  grâce  m  cc  iiip»  et  vt,  ou  environ,  fu 
prise  une  famé  pour  larrecin,  prés  des  fourches  de  Sainte 
Genevieve.  Le  prevost  l’emprisonna,  et  puis  nous  en  resaisi, 
et  fu  jugiée  par  nous,  et  ot  l’orille  coupée,  presenz,  le  neveu 
Rogier  du  graiffe,  serjant  de  Chastelet,  le  maire,  et  Guillaume 
le  serjant. 


1287. —  L’an  de  grâce  m  cc  un**  et  vu,  ou  environ,  furent 
assailli  n  homes  en  aguet,  à  Yanves,  de  lez  les  quarrieres,  et 
furent  navrez  à  mort,  et  morurent  tantost  après  le  fet.  Jehan 
Fortaillie  et  Aubert, le bouchier  de  Vauves,  en  furent  soupeçon- 
nez,  et  en  tindrent  prison  à  Sainte  Genevieve,  et  fu  renduz  le 
dit  Jehan  à  l'official,  pour  ce  que  il  estoil  clerc.  Ce  sevent,  le 
maire,  Remi  de  l’Ourme,  etc. 

1285.  —  L’an  de  grâce  m  cc  un**  et  v,  ou  environ,  fu 
murtris,  en  son  osiel,  Jehanot  iïarchon  de  Yssi.  En  fu  soupe- 
connez,  Rertaut  de  Baigneuz  et  en  fu  en  prison  à  Sainte  Gene¬ 
vieve,  demi  an  et  plus,  et  preismes  touz  ses  biens  en  nostre 
main,  et  Guillaume  Hulequin  d’Issi,  escuyer,  en  tint,  en  ce 
temps,  prison  en  Chastelet,  et  le  dit  Berlaul  s'en  espurga  à 
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Sainte  Geneviève,  par  devant  nous.  Ce  sevent,  le  maire, 
Arnoul  de  la  Court,  etc. 

1280.  —  Item,  l'an  de  grâce  m  ce  un»  et  vi,  ou  envi¬ 
ron,  chei  d’espave,  une  vache  à  Vanves.  L’eglise  en  joy  pe- 
siblemenl,  comme  justice.  Ce  sevent,  le  maire  et  le  vachier  de 
la  ville. 

1 204.  —  L’an  de  grâce  ni  cc  tuf*  et  xmi  ou  environ, 
Jehan  de  Glaligni,  hostes  à  Vanves  de  Sainte  Geneviève,  embla 
un  seurcot  es  proz  dclez  Joy,  et  fa  pris,  à  présent,  et  menez 
àChastiau  Fort,  et  brisa  la  prison  de  Chastiaufort.  Sainte 
Geneviève  ot  tous  les  biens  que  il  avoit  à  Vanves,  et  ce 
sorent  bien,  les  genz  le  Roi.  Ce  sevent,  Jehan  le  Conte,  fil 
Pierre  Pin,  etc. 

1288.  —  L'an  de  grâce  m  cc  mi  et  vm  ou  environ, 
G  il  le  T  lame  Jehan  Carverre,  fu  soupeçonnée  de  joiaus  et  de¬ 
niers  que  Basile  famé  Phelippe  de  Bailli  avoit  perdu,  elle  fu 
prise,  et  s’en  espurja  à  Sainte  Geneveiv.  Ce  sevent,  Pierre 
Harchier,  etc. 

Ceus  ci  sevent  des  voies  et  des  chemins  appareillier,  le 
maire,  Arnoul  de  la  Court,  etc. 

1203.  —  L’an  de  grâce  m  cc  irn**  et  xiii  ou  environ, 
Simone l,  lii  Ferri  de  la  Court,  tua  i  home  de  nuiz,  entre  Van¬ 
ves  et  Paris,  si  comme  l’en  disoit,  et  s’enfoy.  Sainte  Gene¬ 
viève  pris  ses  héritages,  et  encore  les  tient.  Apelez  ne  fu 
pas  de  nous,  car  il  n'estoit  pas  nostre  liostos.  Ce  sevent,  le 
maire,  etc. 

1296.  — L  an  de  grâce  m  cc  tuf*  et  xvi,  ou  environ,  Ni- 
chole,  faine  Joirre  le  riolc,  normanl,  morut  sanz  hoir,  et  es- 
toit  aubnnne.  L'église  ot  ses  biens,  demi  quartier  de  vigne  et 
l’esploita.  Ce  sevent,  le  maire,  etc. 

Item,  ij  enfans  qui  avoient  héritage  de  par  leur  père,  qui 
avoit  a  non,  nichai  t  coupe  fève,  morurenl  sans  hoir.  L'eglise 
ot  ce  que  il  avoient  de  par  le  pere,  par  defaute  d’oir.  Ce 
sevent,  le  maire,  et  Eudeline  la  franche. 

Item,  pourciauz  et  autres  bestes  sont  venus  d  espave,  des- 
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quiex  l'eglise  a  esploitié.  Ce  sevent,  le  maire,  et  Raoul  le 
porchier. 

1283. —  Ti'an  de  grâce  mil  ccc  ini*x,  et  n,  ou  environ,  llogier 
de  Boigneux  iïi  espiez,  de  nuis,  entre  Paris  et  Vaines,  et  fu 
navrez  et  l’neil  crevé,  et  cuida  l'en  rjue  il  moreust.  Ferri  de  la 
Court  et  Pbelippe  Popin,  son  frere,  en  furent  sonpeçunnés,  1  jC 
prevost  de  Paris  mit  empiochernentès biens  qui  estoienten  la 
terre  Sainte  Geneviève,  et  puis,  à  la  reqneste  cl  au  pourchaz 
de  cens  de  Sainte  Geneviève,  fu  fete  aprise,  le  prevost  de 
Paris  en  osta  la  main  le  Roy,  et  vout  que  nous  joissiemes  pai¬ 
siblement  des  soupeçonnez  et  de  leurs  biens.  Ce  sevent  le 
maire,  etc. 

1271.  —  L  an  de  grâce  mil  cc  lx  et  xi  ou  environ,  une 
famé  qui  demouroit  de  les  la  masure  Hue  d’Auleul,  fu  navrée 
d’une  pierre  qui  ii  fu  gielée  sur  la  teste,  et  en  rnoruL  Hue 
d'Auteul  en  fu  soupeçonné,  pour  ce  que  elle  disoit  que  la 
pierre  estoit  gietée  par  devers  son  jardin,  et  Tu  pris  par  ceus 
de  Sainte  Genevieve,  et  tenuz  grant  pince  en  prison,  et  fu  dé¬ 
livrez  par  Sainte  Genevieve.  Ce  sevent,  le  maire  de  Vanvcs, 
etc. 


1299.  —  L’an  de  grâce  mil  cc  un**  et  xix,  environ  la  Saint 
Martin,  fu  tué  i  home  entre  Montrouge  et  Vanves,  et  avoit 
non.  Raoulin  du  Four,  d’Yguydelez  Rievre,  et  le  tua,  Jehanot 
le  prie  lier  et  s'enfoui.  Le  maire  de  Vanves  et  la  gent  de 
l'eglise  enfouirent  le  cors,  en  jousticiant,  et  prisent  la  famé 
du  dit  Jehan,  le  pelelier,  laquele  avoit  non  Hauys,  et  fu  menée 
en  prison  à  Sainte  Genevieve,  eti  demoura  grant  pièce,  et  à  la 
fin  fu  délivré,  par  droit  l'osant,  apelez  premièrement  les  amis 
du  mort,  à  savoir  mon  se  il  li  en  vouloient  riens  demander,  et 
ils  respondirent  que  nenil.  Guillaume  Tybout,  lors  prevost  de 
Paris,  mist  débat  en  lajoustice  du  lieu,  et  deflendi  audit 
chamberier  que  il  coneust  de  la  joustice,  el  prist  la  chose  en 
la  main  le  Roi.  Auquel  prevost  le  dit  chamberier  demanda  si 
ladite  deffense,  par  Fentencion  dudit  prevost,  s'estendoit  aus 
lieus  voisins  qui  sont  en  la  terre  el  en  la  seignorie  de  la  dite 
eglise  et  des  npartcnances  de  la  ville  de  Vanves,  lequel  pre¬ 
vost  respondi  que  il  ne  l'entendoit  à  empeschier,  fors  du  lieu 
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contempcieuz  tant  seulement.  Et  Pierre  de  Clain court,  escuier. 
de  mourant  à  Monsleruel,  fu  pleges  pour  ladite  famé.  Ce 
sevcul,  Bourée,  la  m  *ve  de  la  dite  llauis,  Katerine  sa  suer,  et 
pluseurs  des  gens  de  Vanves. 

il  mai  13fl0.  —  L’an  de  grâce,  mil  ccc,  le  mardi  devant 
l’Assension,  fist  frcre  Guillaume  de  Yaucresson,  chamberier 
de  Sainte  Genevieve,  esbranciiier  un  h  ou  r  inc  à  Vanves,  qui 
est  ou  quarrefour  que  l'on  dis L  La  Barre,  et  en  list  amener  les 
branches  ou  pressouoir  au  prieur  de  Vanves,  Presenz,  frere 
Nîcholas  de  Saint  Leu,  leures  prieurs  de  Vanves,  etc. 

!  208. —  L  an  de  grâce  mil  cc  lxvin  ou  environ,  avint  qne  Ber- 
taul  le  grand  fuassailly  entre  Vanves  et  nos  fourches  de  Vanves, 
ou  du  min,  entre  chien  dieu,  de  ij  picars  demouranz  à  Vanves, 
c’est  à  savoir,  Guillot  et  Dr  eue,  et  le  navrèrent  ausinques 
comme  à  mort,  et  li  creverent  l’ueil.  Ils  s’enfolrent  de  la 
ville,  nous  en  eûmes  les  biens,  comme  seigneurs,  et  pour  le 
fet  desus  dit, 

1er  février  1269. —  La  veille  de  la  Chandeleur,  avint  que 
Raoulel  Groulel  et  Rcnuut  de  Boni  furent  pris  à  Vanves  et  me¬ 
nez  en  Chastelet,  pour  la  soupeçon  de  Pierre  Gremon  dlssi, 
qui  avoit  esté  murtris.  Li  abbes  les  requistau  prevost,  et  les 
rot  par  droit  fesant. 

1264.  —  L’an  de  grâce  mil  cc  lxini  ou  environ,  Jehan 
Porchelet,  d  l'ssi,  fu  navrez  uuitantré.  Estevenot  de  Chartres, 
Lu  de  de  Baigneus,  Perrot  le  inere,  et  Estienne  de  Baigneus, 
hostesSainte  Genevieve  à  Vanves,  f’ureutsoupeçonnez  de  ce  fet, 
et  furent  appelez  au  droit  le  Roy,  et  vïndrent  en  Chastelet.  Li 
abbes  les  requist,  et  les  rot,  par  droit  fesant. 

1237.  — L’an  de  grâce  mil  cc  1  vit  ou  environ,  avint  que 
un  vallet  charpentier  brisa,  à  forche  et  de  nuis,  l  uis  Jehan 
1  es  lape,  et  fu  pris  presenz,  ou  chemin,  par  les  gens  de  Sainte 
Genevieve,  et  là  lu  menez  en  prison,  eljusLiciez  du  eus. 

* 

1-d.  —  Lan  de  grâce  mil  cc  lxxim  ou  environ,  avint 
que  uoiers  furent  arrachiez  à  Vanves,  par  nuit.  Jehan 
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Lescape,  Jiostes  Sainte  Genevieve  à  Vanves,  fu  menez  en 
Chastelet,  por  ce  fel.  Li  nbbes  le  rot,  par  droit  fesant. 

14  novembre  1304.  —  L'an  de  grâce  mil  ccc  et  nu,  le 
samedi  après  la  feste  Saint  Martin  d’yvcr,  feusmes  resaisiz  du 
cors  de  Thomas,  dit  Gontier  de  Vanves,  qui  avoit  batu  et 
navré,  nuit  entré,  Perrot  dit  Luet,  ou  grant  chemin  si  comme 
l’en  va  de  Paris  à  Vanves,  aus  des  us  de  forches,  et  Fu,  le  dit 
Thomas,  menez  en  Chastelet,  et  puis  au  samedi  desus  dit,  en 
fusmes  resaisiz, et  fu  faite  la  resaisine  par  Pierre  deLoncjumel, 
sergant  à  cheval  du  Chastelet  de  Paris,  et  fu  Faite  la  resaisine 
au  chamberier  Renaut,  en  la  presetice  du  maire,  etc.  U). 

CE  SONT  LES  CAS  d’AUTEUL  (2). 

1287.  —  L’an  de  grâce  mil  cc  un**  et  vu,  fu  irovée  une 
truie  espave,  que  Adam  Gervese  et  Jehan  Gervese  son  Frere, 
d'Auleul,  troverent  et  la  recelèrent,  et  amenderenlla  recelée, 
et  nous  rendirent  la  truie,  à  veu  et  à  seu  de  pluseurs  genz  de 
la  ville  d’Àuteul. 

27  mars  1280.  —  L’an  de  grâce  mil  cc  mi**  et  vin,  le  dîe- 
menelie  devant  Pasques  flories,  amenda  Gautier  de  Lortie, 
treeur  de  terre  à  poz,  ce  que  il  avoit  cuvé  sous  la  voierie 
d'Àuteul  à  Paci,  si  que  la  voie  fondi,  et  li  Fu  commandé  que  il 
la  dite  voie  affondrée  par  li  amendast  de  pierre,  de  terre  et 
de  gravois.  A  ceste  amende  fere  fu,  Baudet  le  portier,  Guiot 
de  Saint  Benoit,  Guillaume  le  potier,  etc.,  et  Fu  ledit 
Guillaume  le  potier,  pleges  de  l'amende. 

129o.  —  L’an  de  grâce  m  cc  un*1  et  xv,  ou  environ,  Fu 
prise  àAiiteul,  une  famé  qui  avoit  non,  Marie  de  Romainville, 
pour  sopeçon  de  larrecin,  et  d’illeucques  fu  mené  à  Sainle 
Genevieve  à  Paris,  en  prison,  et  tenue  loue  teinp-;,  et  puis  Fu 
remenée  à  Auteul,  et  enfouie  sollempnement  desouz  les  four¬ 
ches  d’Auteul.  Ce  fu  fait  au  temps  frere  Guillaume,  chambe¬ 
rier  de  Sainte  Genevieve.  * 

I)  Celte  notice  est  suivie  d’une  ordonnance  relative  aux  fabricants  de 
cervoise,  «  Ordonnances  touchant  le  fait  des  servoisiers  demoiirau*  en 
ja  terre  Madame  Sainle  Geneviève  » 

(2)  ÀuteuiL 
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Prosonz,  Guillaume  le  serjanl,  Jehan  de  Vaucresson,  Jehan 
le  normant,  serjans*  Jehan,  le  c rieur,  Robert  Prede,  iiostre 
mere  d'Auteul. 

20 décembre  120G.  —  L'an  de  grâce  m  ce  un**  et  xvi,  la 
veille  Saint  Thoumas  devant  Noehque  Saine  et  les  autres  iaues 
furent  si  grandes  qu’eles  aba tirent  les  ponz  de  Paris  (f )  et 
les  mesons  de  desus,  et  cheerent  en  1‘iaue,  dont  il  avint  que 
moult  de  merrien  vint  aval  l’iaue  et  descendi  à  terre  seche, 
à  Auteul  et  à  Gamelles.  Le  prevost  de  Paris  i  mist  la  main 
le  Roi.  Frere  Guillaume  île  Vaucresson,  leures  chamberier  de 
Sainte  Geneviève,  requist  au  prevost  de  Paris  que  le  dit  mer- 
rien  lii  feu  si  délivré  et  que  la  main  le  Roi  en  feust  ostée.  Nico¬ 
las  de  Rusai,  auditeur  en  Cliaslelet,  i  fu  présent  au  lieu,  du 
commandement  au  prevost  de  Paris,  et  a  pris  t  de  la  justice  du 
lieu,  et  trova  que  l’eglise  i  avoit  toute  joustice  haute  et  basse, 
et  délivra  le  merrien  à  l’eglise  comme  espave.  Presenz,  Robert 
Frede,  noslre  mere. 

27  novembre  13ÛG.  —  L’an  de  grâce,  mil  ccc  et  sis,  le  di- 
menclie  avant  la  Saint  André  l’apostre,  feusmesrecesi  de  nos- 
tre  joutice  et  île  nos  fourches  de  la  ville  d’Auteul, du  comman¬ 
dement  au  prevost  de  Paris. par  Pierre  Malet,  Pierre  de  Coui¬ 
nai  et  Jehan  f  ,  sergenz  le  Roy  à  cheval.  Presenz,  frere 
llenaut,  chamberier,  etc. 

CE  SONT  LES  CAS  DE  UUÀLIE.  PE  SOISI,  DE  TRÏANOH  ET  DES 

ÀPA6TENÀNCES  (2). 


4  juillet  1287.  —  L'an  de  grâce  ni  cc  in  R*  et  vu,  le 
vendredi,  jour  do  feste  Saint  Martin  d’esté,  feusines  resaisiz 
de  la  haute  justice  de  Soisi,  dalez  Gualie,  c'est  à  savoir  d'un 
bordel  que  le  prevost  de  Chaaliaui'ort  (3)  avoit  ars  en  nostre 


A)  l)es  inondations  semblables  occasioimèrcût  les  mômes  désasîres 
en  HH  1206,  1280,  1325, 

Cally,  Choisy  ci  Trianon.  11  rfexisie  plus  qu’une  ferme  de  Gally  : 
les  villages  de  Choisy  et  de  Trianon  ont  été  compris  dans  le  parc  dr 
Versailles.  \\  Lebeuf,  Histoire  du  diocèse  de  Paris, t*  VH,  p .  3 8 . 

00  Voir  sur  Ja  prévôté  de  Châteatifurt,  Brusscl,  des  fiefs, 

p,  463t  ail,  et  102. 


* 
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terre,  vers  Saint  Cyr,  que  nous  rardimes  de  rechcf  en  jousti- 
rant,  par  l'enqueste  fcte  sus  ce  que  le  prevost  de  Chasliau- 
fort  disoit  que  ce  n'es  toit  pas  des  apartenances  de  Soisi,  ne  de 
nos  Ire  justice,  ne  de  la  chasteleric  de  Paris.  Et  sus  louz  ces 
autres  cas  qui  s'ensuivent,  c'est  à  savoir  :  —  De  chapes  de 
cuer  qui  furent  trovéez  au  viez  moustier  et  furent  portées 
à  Soisi  ;  li  serjant  menèrent  ce  us  qui  les  Iroverent  k  toutes 
les  chapes,  en  Cbastelet  à  Paris  ;  et  en  feus  mes  resaisiz. 
— Item  d'un  mercier  qui  fu  trovez  inurtri  entre  Gualie'et  Soi>i, 
nous  Fcnfouimes  pesihlement  en  jousticant.  —  Item  d'un 
larron  qui  fu  pris,  emhlant  pois  chics  sire  Rogier  de  Soisi.  et 
lu  menez  en  Cbastelet,  et  nous  fusmes  resaisiz  par  la  main 
Renaul  de  T  râpes,  serjant  de  Cbastelet,  d'un  gant.  —  Item, 
des  ourmetiaus  qui  furent  coupez  en  la  voierie  dont  nous  en 
lé  u  s  mes  resaisiz.  —  Item,  dcJehanol  d'Ivcte,  de  Soisi,  neveu 
Froimonl.  qui  avoit  pris  une  garce  à  force  qui  fu  née  h  i  na¬ 
tion,  j ut  à  li  à  force,  si  comme  l’en  dit,  et  pour  la  soupeçon 
fu  criez  à  cri,  en  ladite  ville.  Après  le  cri,  il  se  misl  en 
nostre  prison,  et  i  demeura  bien  demi  an,  et  délivrez  par  droit 
lésant. 

15  juillet  1:291.  —  L'an  de  grâce  m  ce  un"  et  xi,  le 
diemenche  devant  la  Magdelainne,  furent  recreu  par  pleges, 
Richart  Heloys,  Jehan  Iletoys  son  pore,  de  Tiianon,  et  Je- 
hanne  Lorete,  sa  suer,  temiz  en  prison  pour  la  soupeçon  de 
ij  hanas  d'argent  et  xx  livres  parisis  perduz  en  la  meson  du 
dit  Richart.  qui  estoient  ineslrc  Jehan  de  rrianon,  d’estre  à 
droit  par  devant  nous  de  cesle  soupeçon  luuh  s  fniz  que  l’en 
les  mandera.  Pleges,  Guillaume  du  Four,  Andrui  du  Montirel, 
i  iarnier  Heloys,  GuîllotGenevieve.  Maciot  le  fuiz  Tiece,  Eudes 
Daties,  Thoumas  U  au  ys,  Pierre  Het  Dieu,  chascuns  pour  le 
tout,  cors  pour  cors,  avoir  pour  avoir  ;  et  leur  sont  les  Liens 
du  dit  Richart  recreu  sus  11e  livres  parisis,  ehnscun  tout 
pour  tout.  Et  cette  plevine  reconnurent  il,  par  devant  nous  en 
jugement  à  Paris,  l’an  de  grâce  m  cc  1111“  et  .uni,  le  mardi 
devant  la  Saint  Nicolas  d'v ver,  et  s’en  misent  en  la  merci  de 
l’eglise  et  du  chamberier.  Presenz,  frere  Guillaume  de  Vau- 
cresson,,..  et  pluseurs  autres.  De  laquele  plevine  il  sont 
absous. 


v 
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1 
XV 


1 1»  novembre  1208. —  Lan  de  grâce  m  ce  un**  et  xvm, 
lediomeclic  huilhes  de  Saint  Martin  d'iverjeusnies  resaisiz, 
à  Trianon, de  la  famé  Richart  Heloys  de  Trianon, qui  avoitesté 
prise  à  Trianon,  par  Vincent  le  jeolier  de  Saint  Germain  en 
Layti  serjant  de  Cha-bdel  de  l’a  ri-:  à  cheval,  le  diemenehe  de 
Pasques  fluries,  et  l'avoit  menée  à  Saint  Germain  en  Lave.  en 
la  prison  le  [toi,  du  commandement  du  prevost  de  Paris,  si 
comme  il  disoit,  pour  soupeeon  de  larrecin,  etfucele  cause 
le  jeudi  devant  Pasques  llorics,  qui  fu  l'an  de  grâce  m  cc  lin" 
et  xvi!  f  prist ,  le  prevost  de  Saint  Germain  en  Laie,  Ri  char  t 
Heloys  des  us  dit.  pour  i  hanap  d'argent  que  il  «voit  emblé, 
si  comme  Ven  disoit,  et  eschapa  au  dit  prevost,  et  s’enfoui, 
lût  pour  ce  que  il  cuida  que  la  famé  du  dit  Richart  en  deust  sa¬ 
voir,  il  lafist  prendre  et  la  iist  mener  de  Trianon  à  Saint  Ger¬ 
main  en  La  ve,  en  la  prison  le  Roi,  du  commandement  au  pre¬ 
vost  de  Paris,  si  comme  il  disoit.  Lt  pour  ce  que  la  ville  de 
Trianon  n'est  pas  du  resort  de  Saint  Germain  en  Lave,  mes 
est  du  resort  de  Chastelet  de  Paris,  nous  requeismes  au  pre¬ 
vost  de  Paris.  Guillaume  Tybout,  qui  lores  es  toit,  que  il  feisL 
amener  la  dite  faine  en  Chastelet  à  Paris,  et  s’enîuurniast  de  la 
joustice  de  Trianon,  et  eiusint  fu  lot.  et  commanda  à  me  sire 
Mori-r  h*  breton,  procureur  le  Roi,  que  il  s’en  enfourmnst.  Et 
l'en  enfourmames  par  boues  genz,  et  linformacion  fele  et 
raporLé  ans  meslres  de  la  Court,  li  mestre  commandèrent  au 
prévus!  de  Paris  que  nous  fe lissons  resaisi  sur  le  lieu  à 
Tri  arum,  Et  fu  eiusint  fel,  et  feusmi  s  resaisi  de  ta  dite  fume 
et  de  touz  ses  biens,  au  dienienche  après  la  Saint  Martin  devant 
dit,  par  Ber  tau  t  le  fil  Maci  le  jeolier  de  Chastelet  de  Paris,  ser¬ 
jant  V*  Hoi  ii  cheval,  par  le  commandement  du  dit  prevost  de 
Paris.  Présentes,  les  personnes  qui  s’ensuivent,  frere  Guil¬ 
laume  chamberier  de  Sainte  Geneviève,  etc.  Et  cele  journée 
mesmes,  presenz  les  dites  personnes,  fu  la  dite  famé  Richart 
Hidovs,  troussée  et  mise  en  une  c  barre  le,  laquele  charrele 
estoit  Jehan  Mau  petit  de  Trianon,  et  fu  amenée  à  Paris 
en  la  prison  Sainte  (ienevieve,  par  Jehan  de  Vaucresson, 
serjant  de  Sainte  Genevieve. 

10  mars  1300.  —  L’an  de  grâce  m  cc  un"  et  xix,  le  jeudi 
après  les  builieves  des  Brandons,  contenons  meu  sus  la  sai- 
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siiiC  delà  justice  de  Soisi  entre  cens  de  Sainte  Geneviève  el 
le  prevost  de  Cliastiaufort  pour  le  Roi,  disl  et  prononça  en 
jugement,  mestre  Morise,  procureur  le  Roi,  séant  ou  leu  et  te¬ 
nant  le  leu  du  prevost  de  Paris,  que  il  n  eniendoit  point  à 
empechicr  la  jousüce  de  Soisi  à  ceus  de  Sainte  Geneviève 
par  desouz  le  larron.  Et  ce  débat  vint  pour  sanc  qui  avoit 
esté  fait  en  la  ville  de  Soysi.  dont  le  prevost  de  Chastiaufort 
disoil  que  à  ceus  de  Sainte  Geneviève  n’apartenoit  pas  la 
connoîssance  du  dit  sanc  et  que  li  Rois  en  estoil  en  saisine. 
Laquele  saisine  nous  fu  despecchié  parle  dit  mestre  Morise, 
si  comme  il  est  desus  dit.  Presenz.  Tvbaut  de  Senlis,  etc. 

27  mai  1303.  —  L’an  de  grâce  mil  ccc  et  ni,  le  lendemain 
de  Pcntliecousle,  nous  reslabli.  Jehan  le  bouchier  prevost  de 
Chastiaufort,  par  le  commandement  du  prevost  de  Paris,  de 
i  home  qui  lu  trové  mort  à  Trianon,  ou  terrouer  deLespesse. 
ou  fossé  du  pré  au  prieur,  lequel  il  avoit  pris,  levé  et  porté 
hors  de  nostre  seignourie  de  Trianon.  Presenz,  Adenet  dit 
Coquet  de  Chastiaufort. 


CE  SONT  LES  CAS  DE  NANTEI'RRE  i  l  . 


25  janvier  1288.  —  L’an  de  grâce  m  cc  mi"  et  sept,  le  jour 
de  la  conversion  Saint  Pol,  resaisi  frere  [  ],  Jehan  de  Chas¬ 

tiaufort,  garde  de  la  prevosté  de  Rueill,  nostre  terre  de  Laitre 
de  Nanteurre,  d'une  fourche  et  d  une  hache  dannoise.  La- 
quele  terre  fu  eflorciée  et  desaisic  des  choses  desus  dites  par 
la  gent  au  prevost  desus  dit,  laquele  chose  il  ne  dévoient  ne 
ne  povoienlferc,  et  connut  et  confessa  ce,  le  dit  prevost,  à  lare- 
saisine  fere.  que  à  tort  et  sanz  raison,  sa  gent  a  voient  dessaisi 
et  elforcié  laditte  terre.  El  fu  ladite  terre  resaisie  des  choses 


desus  dites.  En  la  présence  frere  Renaut,  lors  official  de  Saint 
Denis,  frere  Jehan  de  Fontenai,  chamberier,  frere  de  Roissi. 
souz  prieur,  frere  Jehan  de  Roissi,  enfermier,  frere  Robert  de 
Monci,  prieur  de  Nanteurre,  etc. 


1293.  —  L  an  de  grâce  m  cc  1111“  el  \ni,  furent  pris  à 
Nanteurre,  en  la  terre  de  Laitre,  onze  homes  et  une  famé  pour 


il)  Nanterre  (Seine;. 
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niellée  et  pour  soupeçon  de  larrecin,  desqniex  un  homes  li 
uns  fu  peuduz  à  Paris  à  nos  fourches  de  Vanves,  qui  avoit  à 
non,  Boutegourt.  qui  fu  accusez  de  pluseurs  larrecins,  et  !i 
autre  furent  four  juré  de  la  terre,  et  fu  fete  ccste  prise  on 
temps  Gaudin,  nostre  mere  de  Nanteurre,  frère  Robert 
prieur  du  dit  lieu,  et  frere  Nicholas  de  la  haie,  prevost  du 
dit  lieu. 


2S  février  13**3.  —  L’an  de  grâce  mil  ece  et  ni,  le  diemen- 
rhe  devant  le^  Brandons,  feusmes  resaisiz  à  Nanteurre,  don 
commandement  Pierre  dit  li  Jumiaus,loures  prevost  de  Paris, 
par  Jehan  le  ['aïo*  et  par  Perrot  sou  fuiz,  leures  serjanz  leroy 
h  cheval,  de  ij  figures,  l’une  en  non  de  Jehan  Anse!»  et 
l’autre  de  Gaudin  Fagel.  Presenz,  Guiarl  de  Saint-Benoit,  etc. 


LARREST  OU  Î’AU LEMENT  CONTRE  GUILLAUME  ÜE  MORIAUVILLE  ET 

J  EU  ANNE  SA  FEMME. 


PhOippus,  Dei  gratia  Francorum  rex,  universis  présentes 
lilteras  inspecluris,  salutem.  Noluin  facimus  quod,  lite  mota 
iu  curia  nostra  inter  procuratorem  nostrum  pro  nobis, 
Guillelmuin  de  Morellivilla  et  Johannam  ejus  uxorem,  ex 


parte  una.  et  religiosos  viros,  abbalem  et  conventum  Sa  note 
Genovefe  Parisiensis,  Johamiem  de  Stratis,  consiliarium,  et 


Johannem  Fiqueti,  majorem  religiosorum  prædietorum,  ex 
parte  alla,  quatenus  quemlibet  subpra  noniinatorum  Lange re 
poterat  et  langebat,  super  eo  quod  prefati  procurator  no  s  ter 
et  conj uges  essenl  boue  vite  et  famé,  ac  etiam  conversa- 
cionis  honeste.  et  in  nostra  salva  gardia  speciali  suffîcienter 
public  h  ta  et  in  li  mata  die  Lis  reîigiosis  et  gentibus  scu  cu>  to- 
dienlibus  justidam  eorumdem,  nichiloininus  tameu,  dictas 


Johannes  Fiqueti,  et  [dures  alii  de  gentibus  et  servientibus 
religiosurum  predictorum,  injuste  et  sine  causa  racionabili, 
iaforinacione  seu  presumplionibus  minime  précédé ntiluis 
veluunentibiH,  dictam  Johannam,  ac  postmoduin  Guillelmuin 
prédiction, cepmint.ac  in  vilibus  carceribus  diclorum  religio- 
sorum  ri  Lruseruut.bona  diclorum  conjugum  nullo  inventario 
facto  capientes,  et  aliqua  de  illis,  usque  ad  estimationevn  du- 
centarurn  librarum  et  ultra,  secuin  apportantes,  alla  vero  bona 
dissipantes,  tenuerant  que  dîctos  conjuges  incarceratos,  per 
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spacium  vigenti  sex  septimanarum,  noient  es  eis  aliqualenus 
viam  juris  apperire,  nec  eos  admillere  ad  inqueslam,  licel 
super  hoc,  per  diclos  conjuges  et  eorum  amicos  carnales,  fuis¬ 
sent  cep i us  requisiti;  premissisque  non  contonli,  prcfati 
Johannes  de  StraLis  cl  Johannes  Fiqueti,  et  alii  eorum  com¬ 
plices,  plurles  posuemut  prefatum  Guillelraum  in  variis 
questionibus  et  tormentis.  adeo  gravibus  quod  idem  (inillel- 
mus  tac. tus  oh  hoc  fuerat  inhabilis  et  impotens  de  corporc 
suo,  et  in  tali  statu  quod  nunquam  se  juvare  de  membris  suis 
sicul  anle  facîebal.  (Juare  petebaut,  prefati  procurator  nos 1er 
et  conjuges,  pronunciari  abbatem  etconventum  predictos  fore- 
fecîsse  et  perdidisse  sen  Lanquam  forefacta  perdere  debere 
omnimodam  justiciam  quanti  habentdicti  religiosi,  vel  saltem 
apud  Xanthodorum,  perpetuo  videlicet  et  uobis  applicari,  vel 
saltem  ad  vilain  predicti  abbatis  et  prions  de  Nanthodoro,  et 
hoc  pro  predictis  abusibus,  et  enotmibus  excessibus  seu  de- 
fectibus  juslicie  comissis,  per  diclos  religiosos  seu  eorum 
gentes  predictos.  quas  deasvouare  non  poterant,  in  personis 
et  bonis  conjugum  predictorum,  nostram  predictam  salvam 
gardiarn  infringendo,  et  quod  prediclis  abusibus  et  excessibus 
lemporalitas  dîctorum  religiosorum  in  manu  nostca  teneretur, 
donec  suinmain  decem  inillium  librarum,  vel  alia  suronta  dis- 
crecioue  uostre  curie  modermidu,  emcnde  nostre  racione, 
leva  La  fuissel,  condempnarenturque  cL  compcllerentur.  dicli 
religiosi,  per  caplioncm  tempuralilatis  sue  ad  emendandas 
prelalis  conjugibus  injurias  et  excossus  predictos,  in  sumina 
quingentarum  librarum  parisiensium  etducentarum  librarum. 
pro  dampnîs  conjugum  corumdem,  quodque  praefati  Johannes 
de  Slralis  et  Johannes  Fiqueti  punirentur  et  condampnaren- 
tur,  tam  criininaliler  quarn  civilitcr,  et  compellerentur  ad 
emendandum,  amenda  oondigna,  nobis  et  diclis  conjugibus. 
injurias,  maletlciael  excessus  predictos  ac  nostre  salve  gardie 
fractionem,  et  quod  dicti  religiosi  et  eorum  gentes  predicti 
condanipnarentur  in  dampnis  interesse  et  expensis  conjugum 
predictorum,  essentque  idem  conjuges  exempti  perpetuo  n 
jurisdiclione  dictorum  religiosorum  et  gencium  suorum,  in 
casu  in  quo  dictam  jurisdictionem  suam  non  perdidissent  seu 
perdere  deborent,  plures  raciones,  ad  hujusmodi  fines,  pro- 
ponendo.  Præfatis  religîosis  Johanne  de  Slralis  et  Johanne 
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Fiqueli  pruponentibus  ex  ad  verso  quod.  propler  hoc  quod 
fuma  puldiea  laborabat  contra  prefatos  c  on  juges  quod  ipsi 
derobaverant  defunctum  fratrcm  Michaelem  de  Bourgmale, 
prioretn  de  Nanthodoro,  Lempore  quo  servierant  eidem  priori, 
dictusque  Ju bannes  Fiqueti,  vocalis  ad  hoc  certis  personis, 
fecerat  certain  hiFormacionem,per  quam  repertum  fueratquod 
prefati  Guillelmus  et  Johanna,  lam  teinpore  inürmilatis  dicli 
prions  quam  aliis  teinporibus,  ceperant  et  portavcrant,  in 
eerlis  locis,  plura  de  bonis  prions  predicti.  quas  famuin  et 
suspectionein  predictonun  et  aliorum  maleficiorum.  predicti 
conjures  capti  ftieraul  et  in  carccribus  diclurum  religiosorura 
mancipali,  factum  jue  inveutanum,sicut  mûris  est  in  lali  casu, 
de  bonis  eorumdem  conjugum,  presenlilms  phirilms  iide 
dignis.  ïnterque  boua,  reperla  fuerant  duo  corporalia  certi 
librj,  et  plnres  «lie  res  de  bonis  prions  memorati.  Dicebunl 
preterea,  prefati  religiosi  Johannes  et  Johannes,  quod  post 
tnodum  dicta  Johanna,  pluries  et  diversis  diebus,  hoc  in  pre- 
sencia  plurium  Iide  dignorimi,  spontanea  volontate,  et  absque 
ooactione  quacunque,  confessa  fueral  quod,  lam  ipsa  per 
se  solam  inlerdurn,  jnod  ipsa  et  etiam  dictus  maritus.et  inter- 
dmn  alie  persunc  cuin  eis,  lempore  quo  servierant  prefato 
priori,  diversis  teinporibus,  furtive  subtraxerant  et  sibi  appli- 
caverant  plura  et  ccrla  bona  dicli  prioris  in  arLiculis  rîielo- 
rum  religiosorum  de  Clara  ta,  et  quod  dicta  Johanna  premissa 
confessa  tuerai, eciam  in  presenciainariti  sui  predicti, cuuidem 
inarilunide  pluribus  dictorum  furtorum  inculpando.Quiquidem 
maritus.negans  dicta  Jurlamiunquam  se  voluerat  ponere  super 
pmuissis  in  inquesta.  nec  in  relaüone  uxoris  sue  predicte, 
licol  super  h«»c  sepius  fuisset  requisitus,  quodque,  licet 
premissis  considoratis  et  allenlis,  licilum  esset,  de  consuetu- 
dine  vicecomitalus  Paris  iensis,prefnlum  GuiUelmum  mari t uni 
subjicm;  questiuuihus  vel  tormenùs,  nunquain  lumen  fnerat 
^  lem  Guillelmus  graviter,  seu  usque  ad  aliquain  corporis  vel 
in  mliroruin  lesionem,  questionalus  sed  duntaxat  inlerdurn 
îigatus,  récusa  us  semper  sc  suhjicere  uxoris  sue  relationi  vel 
iuqueste,  nisi  deinum  confactus  Fuit  sibi  timor  seu  apparencia 
queslionandi  eundem.  Qui  postquam  in  [uestam  requisiverat, 
*latim  soin  lus  fueratvinculisquestionum, et  quod, diclo  négocie 
P'-ndeiite.  finaÜter  dicti  religiosi,  de  manda to  nostro,  contra 
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procuratorem  nostrum  et  conjuges  predictos,  in  nostra  curia 
fuerant  adjornati,  prefatique  conjuges  carceribus  dicte  mm 
religiosorum  extracti,  et  in  manu  nostra,  tan  quai  n  super  ion, 
una  cum  omnibus  eorum  bonis  positi,  predicteque  informatio 
ri  uxoris  confessio,  nec  non  inventarium  dictorum  bonorura. 
dicte  nostre  curie  remissa.  Quare  petebant,  præfaü  abbas  et 
conventus,  nec  non  Johannes  de  Slratis  et  Johannes  Piqueli, 
se  absolvi  ab  excessibus  et  ahusibus  sibi  impositis  supradictis. 
predictosque  conjuges,  prïsonarios  religiosorum  predictorum, 
eisilem  religiosis  una  cum  bonis  dictorum  conjugmn  reddi  et 
restitui  in  personis.vulelicetsi  extarent,  seu  ipsisnon  extanti- 
bus,  perfiguram,  manu  nostra  exinde  nmota  ad  utilitatem  reli¬ 
giosorum  predictorum,  plu  res  alias  ad  hujusmodi  fines  propo- 
nendoraliones,  Gertis  igitur  cumraissariis  per  nos  tram  ruriam 
deputatis,  ad  inquestam  super  premissis  laciendarn,  eaque 
pendente,  dicto  magistro  de  Stratis,  per  die  tain  curiam,  de 
mandalo  nostro,  ab  hujusmodi  causa  vol  processu  exempto 
vel  amoto,  tandem  inquesla  facta  et  perfecta,  curiequc  nostre 
remissa,  et  ad  judicandam,  suivis  reprobationibus,  recepta,  ea 
Msa  et  diligenter  exami n ata,  reperto  quod  eadem  inquesla 
sine  reprobationibus  poleral  judicari,  curia  nostra,  per  arres- 
tum,  preiatos  religiosos  et  Johanne  l’iqueti  ab  imposicionihus 
procuratoris  nostri  et  conjugum  predictorum  absolvil,  nec 
non  eosdem  conjuges  cum  suis  bonis,  a  quibus  manum  nos- 
tram  primitus  admovit,  prefatis  religiosis,  per  idem  arres- 
luin,  reddidit  et  restituit,  pro  faeiendoquod  l’uorit  raüonis.  fn 
cujus  rei  testimonium.  sigillum  nostrum  novum,  presenlibus 
litteris,  duxrmus  apponendum....  Actuin  Parisius,  in  Parla  - 
mento  nostro,  w  die  martii.  anno  Domiui  millesimo  ccc" 
quadragesimo  secundo. 


CE  SONT  LES  CAS  DE  Sa  [NT  GERMAIN  SÜS  ESCQI.E  (I). 

22  février  1272.  —  L'an  de  grâce  m  ec  ïx  et  xi,  le  mecredî 
après  les  Brandons,  fu  enfouie,  par  jugement,  Aales  de  Yon- 
viller,  qui  fu  prise  à  Saint  Germain  seur  Escole,  pour  ce  que 
elle  avoit  emblée  loti  le,  et  coupée  ou  mestier,  et  emblé  dras 


(!)  Saint-Gormain-sur-Ècçlc  (5eine-el-Mai'ne,arrondis9cment  <le  Melun  . 
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et  autres  choses.  Si  i  lurent  presenz,  Arnoul  Païen,  Jehan  cliicf 
de  ville,  etc,,  de  Saint  Germain  sur  Escole. 


22  juillet  1294.  —  L'an  de  grâce  m  ce  im,x  et  xmi,  le 
mardi  devant  la  Magdelene,  fe usines  resaisiz  d'une  famé  qui 
a  voit  non,  Agnès  la  Ciriere,  qui  fu  prise  à  Saint  Germain  sus 
Escole,  par Jehnnle  geedinr,  serjanz  le  prevost  de  Meleun,  pour 
la  soupeçon  d'un  sien  enfant,  que  elle  noia,  que  elle  avait  eu 
de  Jehan  de  Messi,  escuier.  et  avoit  encore  le  dit  escuicr 
robe,  si  comme  l’en  disoit.  El  fu  fele  ceste  resesine,  par  Si¬ 
mon  de  Corcians,  prevost  de  Meleun,  en  noslre  court  de  Saint 
Germain  sus  Escole,  sollempnement.  El  à  cette  resaisine  fu¬ 
rent  presenz,  frere  Guillaume  de  Vaucresson,lors  chamberier 
de  Sainte  Uenevieve,  Simon  Aloete  d’Auleul,  clerc  au  dit 
chamberier,  Jehan  Gadouet,  lors  noslre  maire,  etc.  Et  est 
ceste  resaisine  enregistrée  ou  registre  au  prevost  de  Meleun, 
en  la  manière  et  en  la  fourme  qui  s'ensuit  :  —  Veue  Vinforma- 
eion  faite  par  nous.  Svmon  de  Gorciaus,  prevost  de  Meleun, 
pour  l’abbé  elle  couvent  de  Sainte  Geneviève  de  Paris,  sus 
ce  que  il  m&mtenoient  eus  eslre  en  saisine  de  la  haute  joustice 
<1  de  la  basse  en  la  ville  de  Saint  Germain  sus  Escole  et  ès 
upar  tenantes, à  ceste  fin  que  une  famé  que  nous  avions  prise  en 
la  dite  ville,  pour  soupeçon  de  son  enfant  que  l’en  disoit  que 
elle  avoit  noié,  leur  feust  délivrée,  avons  trouvé  iceux  abbé  et 
couvent  desus  >  1  tz  eslre  en  saisine  de  la  haute  joustice  et  de 
la  basse,  en  la  dite  ville  et  ès  apartenances.  Si  les  avons  res- 
Labliz  de  la  dite  famé,  du  commandement  noslre  mestre 
le  baillif  fet  à  nous  en  l’assise  de  Meleun  darrenierement 
passé.  Ce  fu  fait,  le  mardi  devant  la  Magdeleine,  l’an  m  cc 
niG  et  xmi  ;  et  avoit  à  non  le  dit  baillif.  Jehan  de  Montigni, 
jadiz  prevost  de  Paris. 

En  cele  journée  meesmes  de  cele  resaisine,  feismes  esbran- 
hier  un  oui' me  qui  est  ou  quarrefonr  au  dehors  de  Saint  Ger¬ 
main  sus  Escole,  et  en  feismes  amener  les  branches  en  nostre 
rneson. Presenz,  Jehanol  le  geôlier,  serjant  de  Meleun,  Jehan, 
nostre  mere  Je  Saint  Germain,.,  et  pluseurs  autres. 


1260.  —  L’an  de  grâce  m  cc  Ix  on  environ,  fu  prise  une 
larronnesse  qui  avoit  cmblé  une  chemise  et  nue  braie  en  une 
baies  sus  la  voierie. 
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1277.  —  L'an  de  grâce  m  cc  K  et  xvn,  fu  prise  une  famé 
qui  effondra  une  maison  par  nuit,  et  emporta  dras,  et  coupa 
une  lele  ou  mestier,  et  fu  prise  cl  amenée  îi  Paris,  et  enfouie 
à  Saint  Germain. 

■T» 

129  4.  —  L’an  de  grâce  m  cc  imSÏ  etxnu,  fu  prias  à  Saint  Ger¬ 
main  sus  Escole,  Jchanot  Cornuau,  neveu  Yiel  Audigoîs,  pour 
soupeçoti  de  une  cote  que  il  avoit  emblée,  si  comme  l'en  di¬ 
soit.  Et  fu  menez  à  Paris  en  prison,  et  i  ftibien  par  l'espace 
tîe  ij  anz,  et  en  la  lin  il  fu  ramenez  à  Saint  Germain,  et  fu 
jugiez  et  peinluz  ans  fourches  de  Saint  Germain,  par  nostre 
conseil.  Presenz,  Guillaume  le  serjant,..  et  Loz  nos  hostes  de 
Saint  Germain  sus  Escole. 

1291.  —  L  an  de  grâce  m  cc  mi"  et  xiut,  lendemain  de 
l'este  Saint  Michiel,  fu  tuez  Jehanot  Cornuau,  à  Sois]  sus  Es¬ 
cole,  et  le  tua.  Phelippot  Balant,  et  fu  pris,  le  dit  Phelippot. 
par  les  serjanz  de  Mcleun.  et  menez  à  Meleun  en  la  prison  le 
Roy.  Et  misent  les  gens  le  Roy  la  main  le  Roy  en  une  mai¬ 
son  assise  à  Soi  si  où  il  avoit  blez  et  vins  qui  estoient  au  dil 
Phelippot,  laquele  meson  mouvoit  de  Sainte  Geneviève  d«* 
Paris.  La  gent  de  Sainte  Geneviève  se  porchassièrent  et  di¬ 
soient  que  loule  joustice  il  avoient  oudit  leu.  En  que  s  te  eu 
fu  faite  par  S  y  mon  de  Gourciaus,  leures  prevost  de  Meleun. 
et  Penqnesto  faite,  nous  feusmes  resaisi  de  la  clef  de  la  meson 
qui  esloit  en  la  main  le  Roy.  Et  fu  IV te  cesle  resaisine  du 
commandement  au  dit  prevost  par  Pierre  le  Convers,  serjant 
le  Roi,  à  un  diemenche  environ  Pasques  qui  furent  l‘an  de 
grâce  m  cc  m lxn  et  xim,  à  l'essue  de  la  messe  de  la  paroisse, 
etc.  fl). 

1282.  —  L’an  de  grâce  m  cc  im":  et  u,  fu  pris  un  larron 
desouz  lu  urine  en  la  voie  rie,  pour  un  sollers  que  il  avoit  lim¬ 
itiez  à  Orgenai,  et  fu  menez  à  Sainte  Geneviève  eu  prison,  et 
puis  fu  remenez  à  Saint  Germain,  et  peinluz. 

1283.  —  L'an  de  grâce  m  cc  iiii"  et  tu,  vint  un  pour 


(I)  Le  chambricr  de  l'abbaye,  frère  Guillaume,  et  plus  de  quatre-vingts 
personnes  du  village  de  Soisy,  assistent  h  celte  restitution. 


ht:  SA  1  \  fE-GENEVIÈVE 


3ü3 

despave  k  Saint  Germain,  et  nous  en  esploi lames  et  le  menâ¬ 
mes  en  nostre  meson. 

1273.  —  Lande  grâce  m  cc  lx  et  xn  on  environ,  avoit 
une  bastarde  à  Saint  Germain  qui  avoit  non  Ermengon.  fille 
fi* u  Ileloys  la  boisleuse,  qui  morut  sanz  hoir,  de  qui  nous 
eûmes  les  biens. 

127  i.  —  Item,  d'un  home  qui  avoit  non  Sansonet.  qui 
cl  Força  une  famé  et  s'enfoui.  Il  fut  apelez.  Nous  preismes  ses 
biens,  en  jousüçant.  Ce  fu  lot  l'an  de  grâce  m  cc  1\  et  xim. 

1280.  —  L’an  de  grâce  in  cc  tni^  ou  environ,  esbran- 
chames  i  liourme  estant  en  la  voierie,  pour  ce  que  il  nuisoit  à 
la  voierie,  et  emportâmes  les  branches. 

1287. — L'an  de  grâce  m  cc  nu"1  vu,  le  premier  mardi 
de  juing,  feusmos  re saisi/  de  l’iaue  qui  traverse  la  voie  et  de 
la  voierie  =!es  par  où  Viaue  \a  en  tioslre  vivier,  parla  main 
Pierre  le  Coin  ers,  garde  et  serjaul  des  droitures  le  Roi,  en  la 
chasteleiie  de  Mêle  un.  Et  à  ceste  resaisine  fere  furent  presenz. 

mon  seigneur  Jehan,  prieur  de  Sainte  Genevieve . E<lirn*\ 

le  mere  de  Saint-Germain,  etc. 

3  février  13! H).  —  L'an  de  grâce  m  cc  inr*  et  xix,  lende¬ 
main  île  la  Ghandi-teur,  fu  prins  à  Saint  Germain  sus  Escole, 
un  home  qui  fu  nez  vers  Chartres,  si  comme  il  rlîsoit,  en  une 
ville  que  l  en  apele  Pont[  ],  cl  avoit  non.GielTroi  i  îodefroi. 
liquiex  avoit  emldé  i  chauderon  d’airain  en  la  me  son  à  la 
fume  feu  Jehan  chief  de  ville,  et  fu  pris  en  nostre  terre  à 
Saint  Germain,  et  fu  mis  en  prison  eu  nostre  meson.  souz  une 
cuve.  La  ge ut  le  roi  de  Meleun  le  sorenl,  car  Ven  lor  disoit 
que  il  avoit  reconneu  ix  larrecin  et  i  martre,  et  envola,  Ro¬ 
bert  de  Buissaus,  prevost  de  Meleun,  à  Saint  Germain,  ii  ser- 
janz  de  Meleun,  c’est  à  savoir  Moriau  et  Jehan  Augis.  qui  le 
dit  prisonnier  prisent  et  cnmenerent  à  Meleun,  et  le  misent 
i  n  la  prison  le  roi. Nous  le  requeismes  au  dit  prevost,  liquiex. 
à  nostre  requesle,  le  nous  renvoie,  et  nous  en  fisl  resaisir  à 
Saint  Germain  eu  nostre  meson,  et  mettre  ou  cep  où  il  avoit 
esté  pris  lesdiz  sorjanz.  Ceste  resaisine  fu  feLe,  1  an  de  grâce 
in  cc  nu"  et  xrx,  le  mecredi  après  la  feste  Saint  Pere 
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j  ver,  son/.  Pierre.  Presenz,  frere  Guillaume  «le  Vaueresson, 

chamberier  «le  Sainte  Genevieve, . Jehan,  nostre  mcrc  de 

Saint  Germain . et  pluseurs  autres.  Etfu  fait  bien  tari  aussi 

comme  de  nuit.  Mes  li  dit  serjant le  roi  nous  défendirent,  de 
par  le  roi,  que  nous  en  feission  exécution  jusques  après 
l'assise  qui  devoit  estre  ie  lundi  et  le  mardi  ensivanz,  et  là 
l'en  en  parle  roi  t  au  bailli  f. 


2  mars  1300.  —  El  le  mardi  ensivant,  ce  fu  le  mardi  après 
les  Brandons,  en  pleines  assises,  nous  délivra  li  baillis  me  sire 
Jehan  de  Yen1  s,  chevalier,  en  la  manière  qui  s'ensuit  :  Nous 
avons  esté  infourmé  de  la  jouslice  delà  ville  de  Saint  Ger¬ 
main  sus  Escole  ou  cens  de  Sainte  Genevieve  de  Paris 
disoient  que  il  a  voient  toute  joustice  haute  et  basse,  pour  un 
cas  de  haute  joustice  qui  est  dieu,  et  i  avoit  le  pre\ost  de 
Meleun,  mis  la  main  le  Roy  et  leur  empcchoit,  et  requeroienl 
que  Tempeeschement  et  la  main  en  feussent  osiez.  Si  disons 
que  nous  avons  trouvé  ceus  de  Sainte  Genevieve  en  bone 
saisine  de  jouslicier  louz  cas  de  joustice  haute  et  basse  en  la 
v ille  de  Saint  Germain  et  es  apartenances,  et  en  estons  la 
main  le  Rov.  Presenz,  mesirc  <  iuillaume  Guernoulle,  che- 
\alier  delà  Villeneuve  le  Roi,  mesirc  Guillaume  de  Triangles, 
chevalier,  etc.,  et  pluseurs  autres.  Et  fu  enregistré  par 
devers  le  bailli,  en  la  manière  qui  s'ensuit  :  Nous  avons  osté 
la  main  le  Roi  delà  haute  jouslice  de  Saint  Germain  sus 
Escole  séant  les  Suisi  sus  Escole,  et  avons  ajourne  le  procu¬ 
reur  île  Sainte  Genevieve  à  l’autre  assise  sus  la  propriété  à  cui 
la  dite  ville  est,  et  avons  la  procuration  par  devers  nous.  — 
El  le  mardi  ensivant,  ce  fu  le  mardi  après  Reminiscere,  fu 
traîné  et  penduz,  le  dit  GieiïoL  aus  fourches  de  Saint  Germain 
sus  Escole.  Presenz,  Guillaume  du  Buisson,  escuier,  etc.,  et 
pluseurs  autres. 


CE  SONT  LES  CAS  d’aUNÀY  ({). 


1284.  —  L'an  de  grâce  mil  cc  im**et  quatre,  au  temps  de 
Qudart  de  la  Neuville,  prevosl  de  Paris,  feusmes  resaisiz  de  la 


;l)  Àunay  (Seine,  arrondissement  de  Sceaux). 
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joustice  de  s;inc,  en  la  ville  d’Aunay  delez  Cbaslenay.  El 
donna  la  sentence,  Pierre  Lapie,  lors  coaudileur  de  oir  les 
causes  de  Chastelet.  et  Nicholas  de  Gonsaîn ville,  oi  les  tesmoins 
dont  les  noms  sont  iiex,  Pierre  de  Bouvines,  etc. 


8  février  1288.  —  L'an  de  grâce  mil  cc  un**  et  sept,  le  lundi 
après  la  Chandeleur,  feusmes  au  temps  resaisiz  Pierre  de  Sei- 
miaus.  prevost  de  Paris,  de  la  justice  d’Aunay.  de  rapt  que 
Lorin  d'Anna  y  avoit  fel,  et  brisa  luis  Edeline.  fille  Morant  de 
Chasteuay  et  fu  par  nous  jousticicz,  si  comme  raison  aporta. 
Et  fu  la  resaisine  fele  en  Chastelet,  en  la  présence  Pierre  La¬ 
pie,  leures  auditeur  de  Chastelet,  Aubert,  nostre  mere  de 
Fontenai,  etc.  (I). 


G  avril  1421.  —  L'an  mil  tur  et  vint  et  ung,  le  dimenche, 
vP  jour  d'avril,  jour  que  l*en  chanta  en  Sainte  Église,  mùeri- 
cordia,  après  Quasimodo,  un  nommé  Colin  Fachu,  varie l 
boucher,  il Is  de  Pasquier  Fachu,  boucher,  demeurant  à  Saint 
Marcel  b-z  Paris,  fut  rnis  en  l'esehellc  de  l'eglise  île  madame 
Sainte  <i  'iievieve,  dressée  cc  jour  à  la  pointe  au  dessoulx  de 
la  croix  Ibunon,  près  la  place  Maubert  et  de  l’église  des 
Cannes  et  des  rues  de  Bievre  et  des  Noiers,  en  descendant  du 
mont  Sainte  Geneviève  en  la  dite  place  Maubert,  vers  la 
rivière  de  Saine,  en  la  haulle  justice,  moienne  et  liasse,  de 
ladite  église  de  Sainte  Geneviève,  par  Jehan  Tiphatnne  exécu¬ 
teur  de  la  haulle  justice  du  Hoy,  nostre.  sire,  en  la  ville  de 
Paris,  par  jugement  contre  lui  donné  sur  un  procès  fait  par 
honorable  et  saige  maislre  Jehan  Jamet,  lores  maire  et  garde 
de  la  terre  et  juridiction  temporelle  de  la  dite  église  de 
Sainte  Geneviève  au  mont  de  Paris.  Pour  ce  que,  par  yeelui 
procès,  par  sa  confession  ou  autrement,  il  es  toit  trouvé  chargé 
d'avoir  régulé  et  malgioié  nostre  Seigneur  Jésus  Christ,  en 
venant  contre  les  ordonnances  dont  mention  est  fele  cy  de¬ 
vant  en  ce  propre  feuillet.  En  laquelle  eschclle  il  fu  miclré  et 
mis  par  le  dit  exécuteur  ou  bourreau,  en  mettant  ladite  sen¬ 
tence  et  jugement  à  execution,  depuis  l'heure  de  huit  heures 


(1)  (lutte  notice  est  suivie  d'une  ordonnance  tic  1120  relative  aux 
blasphémateurs,  ii  ceux  qui  font  le  «  vilain  serment  de  Dieu,  de  la  glo¬ 
rieuse  Vierge  Marie,  el  des  Saints  du  Paradis.  » 
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jusques  à  heure  de  midi  de  ce  jour  ou  environ,  et  son  cri  ser¬ 
ont  au  cas  sur  ce  fait  haulleraent  et  solempnellement  par  le 
dit  exécuteur.  Presenz  ad  ce,  ledit  maire,  Denis  RJaugier,  pro¬ 
cureur  general  au  Chastelet  de  Paris,  et  tabellion  de  la  dite 
église,  etc.,  et  toutes  autres  personnes  qui  audit  lieu  vou- 
loienl  estre  et  eulx  assembler  et  arresler  en  faisant  ce  que  dit 
est,  —  Et  après  ce.  fil  ramené  ledit  Colin  es  prison  de  ladite 
église,  pour  illec  mettre  à  execution  le  résidu  de  ladite  sen¬ 
tence  et  jugement  contre  lui  donnés  (!).  —  [ta  est.  Mau- 
gier. 


c:r.  sont  les  cas  d'espineul  (2), 


30  mai  I27U.  - 
après  la  Trinité, 


L  an  de  grâce  mil  cc  lx  et  xrx,  le  mardi 
furent  baniz  d'Espineul  et  de  toutes  les 


aparlenances,  Adam,  coupeur  de  bois,  et  Jehan  Chcbre,  nez 
d'nroez,  sus  la  liart,  jusques  au  rapel  mon  seigneur  l’abbé. 


1271.  -  •  L’an  de  grâce  mil  cc  lx  et  xi,  li  serjant  le  Roi  de 
Corbueill.  prinsent  une  faine  à  Soi  si  les  Dravel  qui  a  voit  à 
non  Bourgot,  et  fu  née  de  Soisi  me  es  me.  Et  fu  p  ri  use  nui- 
tantré  en  une  es  table  où  elle  avoit  einblé  gelines,  et  avoit 
l’oreille  coupée.  El  nous  fu  délivré  à  Courbueill  à  l’assise. 
Et  fu  enfoie  à  Espineul. 


12o8.  — ’  L'an  de  grâce  mil  cc  cinquante  huit,  furent  pris 
de  nuis  ij  maufeteurs  en  la  ville  d'Espineul,  qui  se  eftbr- 
cierent  de  tuer  et  de  murtrir  de  nuiz  Robert  Houdai  t  en  son 
ostel  meesme,  qu’il  brisierenl.  Et  lurent  pris  ot  menez  chies 
]e  prieur  d'Espineul,  et  là  furent  loue  temps  en  prison,  et 
après  ce,  il  furent  banniz  sollempnenimer.t  pour  le  dit 
lbrfet  (2). 

Item,  un  garçon  fut  pris  et  emprisonnez  chies  le  prieur  à 
Espineul,  pour  un  drap  linge  que  il  avoit  emblé.  et  d'illeucques 
fu  menez  à  Sainte  Genevicve  à  Paris,  en  prison,  et  lenuz 
granl  pièce  de  temps,  et  après  il  fu  banis  sollempnemenl  par 
la  genl  de  l  eglise. 

(I)  Celle  notice,  ajoutée  apres  coup,  parait  édite  de  la  main  du  tabel¬ 
lion  de  l'abbaye,  Mtuig-ier,  tlonl  elle  porte  la  signature  autographe. 

2  Épinay-Sur-Orge  (Seine -et- Oise,  arrondissement  de  Corbeil). 
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Ilem.Bertaut  de  la  Lonvière,  leur  uste  à  Espineul,  Pu  soupe- 
ronnez  de  blé  que  il  avoit  emblé  si  comme  l'en  disoit,  Il  se 
des  tou  ma.  Il  en  fu  appelez  à  cri  solempnemmeut  par  les  gens 
dudit  prieur.  Etfudu  tout  dexfaillant.  et  pour  ce  banniz  par 
la  gent  du  prieur  et  de  l'egîise.  et  tous  ses  biens,  muebles  et 
non  muebles,  comme  lbrfez,  demourerent  par  devers l'eglise. 

■p 

Item,  une  biche  vint  d'espave  à  Espineul,  sans  suite  de 
nului.  Laquole  Pu  prise  et  tenue  granl  pièce  de  temps,  par  le 
prieur  d’Espineul  ou  par  sagenL  comme  en  main  de  jouslice 
du  lieu,  tout  notoirement,  a  veu  et  h  seu  des  genz  don  pais. El 
après,  vint  que  un  chevalier  lafisl  et  prouva  pour  seue  en  la 
court  d'Espinel.  Et  ce  Pet,  le  prieur  et  la  gent  la  délivrèrent. 

Item,  un  vesel  de  mouches  comme  d'espave  vint  et  se  gela 
en  un  sauz  à  Quinsi,  qui  est  un  hamel  des  aparlcnances 
d'Espinel.  Et  l  ot  et  l'esploita  ledit  prieur,  en  jouslicant,  à 
veu  et  à  seu  des  genz  du  pais. 

Item,  un  vallet  morul  à  Espincl,  comme  d'aubanne,  el 
que  il  n'ol  nul  hoir,  il  orent  sa  robe  et  en  esploitierenl. comme 
justice  du  lieu. 

1 268.  —  L  an  de  grâce  mil  ce  Ix  vtu.  Pu  pris  un  escuier,  à 
cri  et  à  harou,  en  la  ville  d‘ Espineul,  el  mis  en  prison  chies 
le  prieur,  pour  ce  que  il  avoit  vilainement  navré  Symon  le 
varaniiier,  et  en  Pu  corrigiez  et  exploitiez  par  la  gent  de 
l'eglise. 

1256.  —  L  an  de  grâce  mil  cc  cinquante  sis,  fu  trové  un 
hume  murtri  a  la.  (.rois  de  Quinci,  qui  est  des  aparlcnances 
d’Espineul,  el  de  là  lu  levé  par  la  gent  de  l'eglise,  et  rendu  et 
délivré  à  ses  amis  qui  le  requisent  notoirement,  comme  par 
justice  du  lieu. 


1257.—  L'an  de  grâce  mil  cc  cinquante  sel,  fu  trové  un 
home  noie  en  l  iane  qui  cueurt  par  dessouz  Espineul,  en 
la  terre,  eu  la  seignorie  et  en  la  jouslice  d’Espineul,  lequel 
home  sYsioil  noiez,  si  comme  l'en  disoit.  Le  prieur  qui  lors 
rstoil  le  prist  comme  justice  du  lieu,  et  mist  la  main  en  tous 
ses  biens  comme  jouslice.  Et  après  une  pièce  de  temps,  par 
le  conseil  de  1  église,  le  délivra  à  ses  amis  et  osla  sa  main  de 
ses  biens,  et  les  délivra  à  cous  qui  a  voient  de  lui  cause. 


;  oo 
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1265. —  l.'an  (le  grâce  mil  cc  lxv,  fu  prise,  àSoisi,  une  famé, 
par  la  genl  au  prevost  de  Gorbeil,  et  fu  rendue  par  le  dit  pre- 
vost  de  Gorbeil,  pourjugier  et  jousticier,  et  fu  enfouie  souz 
nos  fourches,  par  la  gcnt  de  1  église  (1). 

CE  SONT  LES  CAS  QUI  SONT  AVENUS  A  RORRES  (2). 

H  avint  à  Borres  que  uns  hom,  qui  avoit  non  Faverel,  ocisl 
un  autre  home  à  B  orrez,  et  fu  pris  por  ce  fet,  et  menez  en  la 
prison  nu  prieur  de  Borres,  et  fu  trainez  et  jusliciez  en  la  jus¬ 
tice  Sainte  Genevieve  de  Paris. 

1238.  —  L’an  de  grâce  m  cc  et  xxxviij,  se  petidi  en  sa 
_i ranchi*. à  Buitcz.  une  faim-  < j ni  avt 'il  mm.  BfeUsScnl.  Le  prieur 
otles  clialiex  de  la  dite  famé,  et  fu  enterrée  par  la  justice  de 
Borrez  aus  chans,  dedenz  les  bonnes  de  la  justice  Sainte  Ge¬ 
neviève. 

126G.  — L’an  de  grâce  m  ce  lxvi,  se  pendi  en  sa  mesou 
à  Borrez,  une  faîne  qui  avoit  non  Mehaul  du  Mol  in.  La  jus¬ 
tice  de  Sainte  Genevieve  l’enfouit  ans  chans  et  sablons  de 
Blomonl,  et  li  prieur  ot  les  muebles  et  les  chateix. 

De  rechief,  il  avint  que  un  enfes  fu  trouvez  mort  ès  sa¬ 
blons  de  Blomonl, et  fu  portez  à  Borrez  chiesle prieur.  Li  prieurs 
le  fist  enterrer  et  ol  la  robe  du  mort. 

De  n  chief,  il  avint  que  uns  hom  qui  avoit  non,  Rogior  Mo¬ 
que,  fu  pris  ès  sablons  de  Blomonl  pour  krroein,  cl  fu  menez 
en  la  prison  Sainte  Genevieve  de  Borrez.  Mesire  Jehan  de 
Biaumont,  qui  iores  tenoit  la  terre  d  Ermenonville  pour  ce 
que  il  avoit  la  bouleüfere  à  faîne,  fist  tant  par  le  commande¬ 
ment  delà  court  le  roi  et  que  il  disoit  que  la  justice  du  lieu 
où  il  fu  pris  esloit  seue,  e  t  par  sa  force,  que  il  fu  mis  hors  de 
la  prison  de  Borrez,  et  menez  au  Plessie  de  lez  Senliz.  tant  que 


(1)  A  la  suite  de  cette  notice,  sont  transcrites  des  lettres  d'affranchis¬ 
sement  données,  le  G  mai  1  *25,  ù  deux  femmes  serves  de  l'abbaye,  Ysa- 
belle,  femme  de  Pierre  dit  le  Blanc,  et  sa  fille:  ■  Mon  as  te  ri  i  wistri  supra- 
»  dicti  feminas  de  eorpore  (Ysabellam  et  Johannam)  manimiltlimus  et  ex 

lioc  die  volumes  ipsas  et  ipsamm  quamlibet  esse  libéras  et  immunes 
n  ab  omni  jugu  et  ernere  servltulis  « 

(2)  Borelz  (Oise,  arrondissement  de  S?enlîa\ 
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droit  les  filial  départi z.  Li  nbbes  et  li  couvent  de  Sainte  G  i- 
nevieve  le  pourch  nièrent,  et  firent  tant  que  il  1  ur  lu  rendu 
cl  tjue  la  justi-e  loi*  lu  délivrée  par  la  court,  et  le  jiisticîerent 
selouc  son  j n  'fiel.  Et  ees  cas  et  pluseurs  autres  peuvent  estre 
provoz  par  Jehan  le  bluul,  Bernart  le  bouch.er  etc.,  et  par 
pl liseurs  autres. 

8  janvier  13  0.  —  L'an  «le  grâce  m  cc  un**  et  xix.  le 

die  tien cbe  npri»*  la  Circoncision,  fu  os  lé  Pempnechi’inent  du 

cours  de  l  iane  d«*  Bonvz  qui  rhi«*l  ou  vivier  l’evesque  de  Sen- 
li-i,  le  pi«d  evesque  i  uvoU  mis  pieiis  et  finies,  et  lu  adjugié 
par  (  i  Ile  d«>  Laon,  bail  li  T  de  Seuliz,  du  corn  mandement  des  illus¬ 
tres  de  la  court,  que  les  diz  pi  eus  et  cloies  l'eussent  esté,  b*s- 
quie\  e'toifiiL  mi  cours  et  ou  clia  tel  de  Haue,  ne  que  jaines 
empeesch  •ment  ne  feust  mis  par  l'evesque,  ne  par  autre. 

El  i  avoieiil  mis  le  dit  haillif  et  Pierre  de  la  Porte,  bour¬ 
geois  et  prevust  i|«‘  Seriliz.hnm  -s  de  par  le  L  >i,  pourveoir  ine- 
surer  le  cours  et  le  clnnel  de  I  iaue.  Kl  «luit  avoir,  le  dit  cha- 
uel,  v  toises  et  pie  et  demi  de  lé.  A  «-.e  l'aire  lurent  presenz, 
tn«’sLi‘e  Gui,  eve-ij  n*  de  Seuliz.  G  Ile  d**  Laon  baill  ï  de.  Seul. z, 
lierre  île  l  i  Porte  bourgeois  et  prevust  de  Seuliz,  etc.  ^1). 

U  livers's  présentés  litteras  inspectons,  fralres  Johannes, 
Snirie  (i  niiuefe  in  moule  et  (1  lillelmus  Sancli  Varions  pari- 
sietisi- ubbales  liuini  es,toLorinn  pie  ipsonini  locorutn  CO  il  ven¬ 
ins.  eteniaui  in  domino  salutem.  Giirn  inl«*r  nos.  noslris  dua- 
l'uin  pie  vicmat  uin  eci-lesiaruin  nosirarum  nominibus,  cunii- 
nu  i,  eontroversia  se n  questionis  rnateria  juin  dmltmi  mota 
fuissi-t, 'U  si .  I  h  ne  li  un  porc  date  pr  sentium  insopila  retnanerel, 
super  [il  n  ri  ms  cen-dbm.  reddil  bus,  prediis,  viariis,  tempora- 
I:  lui  s  j  si  je,ii~.  débits,  arreragiis,  (*t  rébus  aliis  al  plénum  iut'e- 
i  ius  uotnin  «fis.  jn  anitmimm  imstr  rum  periculom,  duarum - 
que  ecciesiarum  no>lrarmn  prediclaru  n  danipmm  non  molli¬ 
ront  «H  gravameu,  ne  eciam  -c  m  lalurn  pluninuniui.  Tandem, 
de  li  uiomm  prolinruin  pie  virorum  consilio,  pensutu  utüitale 
in  preinissis  ev.denti  eeclesiamin  nostraruin  prediclarum,  h  i- 
bitfi  eei.im  su  ler  boc  ijtdib ‘rnLiune  diligenti  de  omnium  nn<- 
troi’um  asseosu  uuaniini  et  eiiam  voluutate,  conlrticionem, 

l  i  Le>  noms  .les  assistants  iiu  remplissent  pas  moins  de  Uvize  ligne?. 

26. 
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conlroversinm,  seu  materiam  questionis  predietas,  art  pacern 
perpétuant  et  veram  eoucurdiain,  sup«  t  premUsis  omnibus 
et  singulis,  reduximus  in  modum  qui  ^equilur  et  in  formant. 
In  p  ri  mis  igitur,  nos  abbas  et  convenlus  Sancti  Y  i  cto  ri  s  pre- 
dieti,  omniinodam  allain  et  hasstun  jusiieiam  tôt i us  viarie, 
proul  se  protendit  et  comportât,  a  Toiirnella  nostra  a  parte 
Sancti  Marcelli  exis  lente,  eundo  versus  Pari  si  us.  per  ante  por¬ 
tant  abbalie  nosire  pre'licLe,  usque  ad  portain  nosLram  de 
Ailles,  ac  eciiim  medietatis  viarie,  a  porta  de  Ailles  predicta, 
usque  ad  mêlant  sitam  juxla  hostium  Guillelmi  dicti  Régis, 
clausum  noslrum  el  terrain  de  Tyronio  dividentem^l),  videli- 
cel,  a  parte  clausi  nostri,  nec  non  et  arborurn  ante  ;tbb;iti;ira 
nostram  in  dicta  viaria  situatarmn, ac  ipsus  viariain  el  arbores, 
ad  il  lus  de  Sancta  Genovefa  seu  eorutn  inonasteriutn  eonira- 
<]ue  successores,  pleno  jure,  pertinere  sentiiaus,  ac  eciarn  af- 
liriratnus,  nirhil  nobis  aul  noHris  successoral)  us  in  prediclis, 
qua  nnque  raeione,  réclamantes,  nec  reclainaturi  in  fiuurum, 
<’t  quicquid  hactenus  asseru  Timus,  nunc  plenius  in'ormuii 
ad  ipsos  pertinere  et  pertinuisse  modo  predicto  confitemur . 
El  nos  abbas  et  cunventus  Sancte  Genevofe  predictc,  prorait- 
tiinu»,bona  fide,  ijuod,  in.  pro dicta  viaria,  exeeuciones  que  se- 
quunlur  quoquo  modo  non  faci  mus,  per  nos  vel  per  alios,  in 
fuluruin,  videlicel,  mulieres  adurere,  seu  vivas  infodere,  ho- 
mines  et  mulieres  inutilare,  trainare,  nisi  conliugerrl  in  ipsa 
viaria  delictum  perpetrari  propter  quod  aliquis  essel  trainan- 
d us,  nec  non  romiltiinus  similiter  quod  pr*  dictas  arbores 
non  amovebiratis  total iter,  nec  amoveri  làcieinus,  nisi  lotaliter 
aut  parlim  sicce  fuermt  aut  proslrali,  nisi  periculutn  vel  «lia 
urgent  nécessitas  hoc  requiraut,  quilms  abbatis  ex  causis  et 
raciunibus  antediclis,  alias  virides  plantabimns,  ut  justiciarii 
et  predicli  loci  domini  temporales,  postqnam  illi  de  San  cto 
Vie  tore  nobis  alias  administraverinl,  et  super  lioc  ab  ipsis 
fuerimus  requisiti,  si  tamen  per  ipsos  reqmsiti  non  Inerimns, 
easdem  vel  alias  loco  eorutn  plan  lare  poterimtis.  Rem,  nos 
predicli  abbas  el  cunventus  Santé  Genovefe,  ad  congruam 
poslulacionein  predictoruin  abbatis  el  convenlus  Sancti  Vic- 
toris,  sponte  promitümus,  bomi  lide  quod  Jimos  et  alias  im- 

(1J  11  s'agit  encore  ici  de  lu  voirie  des  mes  Coupeau  et  Saint- Victor. 
V,  suprà,  p.  -3^  et  243. 
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mundims  quascunqne  que  vnleant  felorem  genernre.  ju\la 
touriiellnin  Sancti  Victoria  prediclam,  in  loco  uhi  h,ic t<  n us 
li  ni  vrl  iramtmdicii  reponi  consueverant,  a  distancia  «iirte 
Tournelle,  per  spatium  viginti  perticarum.  decem  et  octo 
pedutn,  in  unsquaque  perlica  ronLentnrum,  non  apponemus, 
nec  cuiquam  dnbimus  lieeneiam  apponendi,  sed  apponenles 
pu  :  iifM  mis ,  prout  juslieiu  suadebil.  'ît  nos  abbas  et  convenLus 
Sancti  Vicloris  predicli, in  recnmpensacionem  einolumentonun 
et  cummoditntis, que  illi  -le  Sam-la  (îenevofa  ex  apposicione  et 
recepli . *  lîmi  in  loeo  predirto  percipere  poternnl,  sihieoi  uni¬ 

que  successoribu s,  viginti  solidos  parisienses  censuaîes,  quos 
in  sua  grancliia  de  Rongiaco  percipicbmiius  anmialim  ab  ns- 
1 1  «-in  in  lesio  sancti  Remigii,  perpeluo  relaxavimus  et  eriam 
relaxaiiius.  Itnn,  nos  alibas  et  conventus  Sancte  Geno\efe 
sponte  confitemur  omnem  pro  prie  Laie  rn  et  po-sessionem 
cujusdam  frirhii,  ante  granurios  alibacie  predicte  Sancti  Vic¬ 
loris  situali,  inter  nos  et  ipsos  nuper  conlenciosi,  duo  arpenta 
vei  eo  ci  rca  continenüs,  arcipiendo  pro  quolibet  arpento  cen- 
tiim  per  tic  a  s  deoern  et  oclo  pedum  via  ri»*  supradicte  eonligui, 
ad  dl  os  de  Sancto  Victore  pertinere,  nobis  omnimodano  al  tara 
el  laissai n  justkimn  in  predicto  friohio  relinenles.  Item,  nos 
predicli  ablais  et  conventus  Sancte  Genovele,  pro  bono  pacis 
et  iimcordie,  vulunius  et  in  h  ne  sponte  conseulimus  quod  illi 
de  Sancto  Victore,  eurumqu»  succes^ores,  omues  incrernen- 
lum,  cetistis,  se u  reddilus  quos,  te m pore  date  presenlium, 
percipi -banl  anmiatim  in  noslro  fundu  et  domiuio,  quos  no- 
lûs  suli  suiilo  sno  expresse  désigna vimus,  in  fuLurum  perei- 
pient  pacilice  ijt  quieli,  ita  tamen  quod  sj,  post  datam  predicte 
littere,  aliquid  deinceps  noviler  acquisierint  in  locis  preilidis, 
exi  ra  manuin  suam  piment,  vel  loco  liujus  extra  nus  nostros- 
que  suecessores  fa  dent  quod  debehunt  de  sic  ooviter  acqui- 
sitis,  hem.  nos  abbas  et  conventus  Sancti  Vicloris  predicli, 
sponte  eonlileinur  illos  de  Sanelu  Geno\ela,anno  quolibet,  de- 
bere  prreipere  a  nobis,  rauione  et  occasion»  lundi  terre,  su¬ 
per  loris  et  in  les  lis  inferius  annula  lis,  pecuniarum  summas 
que  sequnlur,  videHcet  duos  solidos  parisiensium  super  do  - 
mibus  pialee  Maiiberti  et  \  i ci  predicli.  item,  quinque  solidos 
parideiisimn.  super  tribus  dumiiius  de  puncta  Sancti  Nicolas 
de  CarJinelo.  Item,  duos  solidos  parisiensium  super  clauso 
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nnstro  f t  frirhio  supradiclo.  1  L«* i n ,  duodecim  dena- 
rins  parisiensnim.  pro  a 1 1 v«> u Li s  pnrUi'uin  noslrnruin  prnten- 
denlibus  supin*  vianam  autedictam.  Item,  xu  Km  denarios, 
s u ; m ■  r  via  que.  durit  a  Tournella  imslra  predicLu  usque  ;ul 
pnflain  S'-ijuamn  quum  via;n,  ad  requisicionein  (lus tram,  olirn 
fecerunt  illi  de  SnucLa  G  *uovefa.  Item,  xiii  <im  denarios  cuin 
ob 'I  i  parisiensium,  super  terra  ulesiniunurii.  Item,  xmHrade- 
narios  parisiens  liili,  pro  terra  ri  salsein  jitxla  pmitem  Didier, 
in  les  lu  Sanrli  lletnigii  Uem,  ijos  sulido-,  pro  cur  u  aque 
Beveris,  iti  l'eslo  Sa  ne. Le  G>*iimefe.  Item,  [iiadraginla  sexlunos 
vin ï  de  in  th  guiti,  sine  presouragio,  ad  ineusuruin  refer.iurie 
soi  île  fl  i  u -O  iiosUo  prrdii’lo  aceipiendos,  ad  eoruin  cri a  ri  uni 
per  noslros  sen  irrites  an  no  <  [  i  j  <  m  bel  del'erendos.  (Jui  semail¬ 
les,  rpmd  in  dir.lo  claiiso  creverniit,  pre  lirt  s  ruligiusis  li  lein 
facient  el  Parère  tmi ■■  b i in l u i*.  I)  ■  quiluis  ordiuaii  me,  \et*a  cun- 
COr  lia,  et  oui  i.hus  supradieLis,  uns  pre  lietaruuî  Sain  te  G"no- 
vef'i!  el  Saurti  Victoria  erclesiarum  abbates  tunnile^  et  en  n  ven¬ 
ins,  letipiuus  uns  pl>-nnre  pm  ront,entis,el  premissa  indus  mvî- 
ci*m  prnin  i liions,  roneedimus  liona  fi  le,  et  eriam  ap  u’o  bannis 
at  lundi  mis.  (Jmlrns  inrdiaiililms,  nos  inviae  u  jmiiunus  pe- 
nilus  el  expresse,  videlieet,  nus  de  Sancta  G*novrfa,  illus  de 

S  melo  . . el  en  mm  snecc^sores,  **l.  e  eooverso,  nos  de 

‘  * 

SaucLo  Violorejllos  d  •  Saurti  il  ‘iiovela  et eoruin  succès»  très, 
de  omnibus  et  singuiis  c<mLencioiiilms  pmnissh,  nec  u  >n  de 
omnibus  el  si  igu  is  acli  >uibns,  runtime  oailms,  querelis  et 
controv  r-dis  debitîs,  arrera^iis,  in  sus,  del'e.-tdms,  ememlis, 
Oldigacionibus,  coulession  bus,  lilibus,  et  expeosis,  el  aliis 
quibU'Ciinq  i>\  quecun  jue  pars  uusLrorum  a  b  ali  a  pelure  vel 
exi^ere  p'tssnl,  q  m  piumu  In  racorni!  preinissormn,  et  loto 
teinoore  retroaeto  usque  iti  diern  confectionis  presi-nliuio 
litlenmiiri.  Il  >c  arlo  inter  uns  qund  mniies  cetisus  el  reddi- 
lus  quos  queeun  [uo  e  *c  esiamui  prediclaruin  alleri  urclesie 
reddiTH  el  sohere  anii quitus  consum it,  de r.eleru  pariliee  per- 
solv  l  modo,  el  for  oa  et  leuipore  cmisuetis  Proinilleules  nos 
omnes,  a  bbal.es  el  cunveutiis  prejicli,  spoiile  et  asseuso  u  lia- 
ni  mi  el  boua  Jide,  premissa  oionia  et  siugnfa,  ut  snperius 
expc  munUtr,  tenere,  adimplere  et  im iolabililer  uhsorvare  et 
non  v  eu  ire  contra  eadeui  aol  aliqund  eonnn  Irm,  per  nos  vel 
per  alium,ujiquo  ingenio  vel  canielarin  ruturuin^ieceuoseulire 
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venîenli.  Et  pro  premissis  omnibus  et  si  nantis  lenendis, 
atlim jiii'inlis,  et  în\ i  ; lo biliti*r  observandis.  ut  «ItcLum  est,  nos 
nostrosque  sueeessores  vîcissim  uni  alteri  tilulo  s  pe  ci  ali 
ypotliece  oldîgamus.  Renuncian les  s  o 1 1 tn  i  i  lion  fado  omni 
exc*plioui  iliili  m-t  i,benelioio  fini  et  loci,eL  mmii  lesioni,  cir- 

cumvemi  mi,  deceptioui,  in  iutegrum  rosi  lui . i,  omni  jnris 

anxtbo  ennonici  H  rivilis,  et  omnibus  exeinpc  onibus.  barris 
et  amiullnrionihus  per sedeni  npnstolicam  induUis  vol  indul- 
gendts  que  contra  premissa  ;■  lit  ali  |tiod  eorumdem  obici 
pussent  in  fuluruni.  sive  diri,  ai*  ecinm  .j u ri  dicenli  genera- 
lem  rennneiaoiüneni  mm  vnlere,  et  specialitcr  qimd  mm  pos- 
sunius  posse-sionetn  vel  quasi,  contra  pnj misse  que-btam  vel 
qiic*t  t  n  Lun,  in  poste  ru  rn  ail  égaré,  lier  per  eain  m  is  tueripigendo 
Vel  e\ci piwido,  nisi  docueri.mis  quod  post  «la la  il  preseri- 
tiurn  jusLiim  tiLulum  acqmsicriinus,  mil  a  taiiLo  tempore  post 
dicLam  ilalani  posddemns  vel  quasi,  eujiis  conirarii  memoria 
non  existai.  Proinillentes  nobis  iuvicem,  bona  lî  le,  quod 
hujusmodi  possessione  vel  quasi,  uni  contra  altos  agpu  lu  vel 
dellVmlendo  de  celero  non  utemur.  In  qunro  n  omnium  les- 
timoninm  et  ad  perpptuam iiienioriam  premissurnm,  piaiiLum 
unum  plein  pie  nostrum  roniiugit.  sigdla  nostra  iresentibus 
lin  iTis  (Inximus  apponeiila.  Aalum,  an  no  I)  nnini  millesimo 
tnceulesimn  tertio  «lie  inercurii  post  l'eslum  Braie  Marte  Mag- 
dalene,  tueuse  Julü, 


CE  SOX'T  LES  CAS  DR  BOHRENC  (1). 


La  terre  et  la  jouslice  que  l’abbé  et  le  couvent  de  Soin te- 
Oeneviève  ont  en  leur  terre  de  Borrene,  vi  il  ei  mut  îles 
contes  de  Bsaumont,  Et  la  donna,  monseigneur  Tybaut  de 
ftlêru,  hoirs  de  la  coulé  de  Biauinonl,  à  monseigneur  Rar- 
treiom  rie  R  oie,  et  monseigneur  Berlelerni  la  donna  à  monsei¬ 
gneur  Pierre  de  Vtri,  et  mous  igueur  Pierre  la  vendi  à  un 
bourgnis  de  Chambeli,  et  ln  retrest  monseigneur  Nivelon  de 
Bon  pi  rôles,  par  lignage,  et  la  li nsi  tout  le  cours  de  sa  vie,  et 


aprè-s  ce,  madame  Agnès,  fille  monseigneur  Nivelon,  la  vendi 
à  l’abbé  et  au  c  unent  de  Sainte  Geneviève,  elTavuit  eue  de  la 
descendue  monseigneur  Nivelon,  sou  pure,  à  partie,  et  partie 


■I)  Boran  (Oise,  arrondissement  de  Sentis), 
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par  frerage  de  la  terre  monseigneur  Dreue  de  Sage  ville  et 
monseigneur  Jehan  son  frere. 

1265.  —  L’an  de  grâce  mil  cc  lx  et  v  ou  environ,  furent 
pris  en  la  terre  Sainte  Geneviève,  à  Borrenc,  Robin  Sage!  et 
Bernol  SugeL  son  frere,  de  Morenci.  pour  ce  que  il  avoient 
navré  à  mort.  Henri  et  Basile  de  Burreuc,  et  tenus  en  prison, 
chies  monseigneur  Dreue,  et  délivrez  par  jugement. 


1278. —  L’an  de  grâce  mil  cc  lx  et  xvm  ou  environ,  fu 
uns  lierres  acunseus  en  chassant,  et  pris  en  la  terre  Suinte 
Geneviève  sus  liane,  et  l'en  mena  le  prevost  de  Bia  union  l,  et 
le  délivra  par  jugement.  Le  chamberier  de  Sainte  Geneviev e 
le  requisl,  et  en  fu  resuisiz  sus  le  leu,  par  Drouet  Lengles,  sur- 
jant  le  Roy  de  Biaumont,  au  tans  Guillaume  de  Vilers,  lors 
prevost  de  Biaumont. 


1281,  —  L'an  de  grâce  mil  cc  quatre  vins  et  i  qu  environ, 
vint  une  truie  d'espave  eu  la  dite  terre  Sainte  Genevieve.  Le 
serjant de  Sainte  Geneviève  la  tint  cL  garda,  par  l'espace  de 
demi  an  ou  environ,  au  veu  et  au  seu  de  toutes  geuz  qui  le 
voudront  veoir.  El  ces  cas  ci  desus  e.scris  pevent  entre  provés, 
par  monseigneur  Menart,  Guiberl  d  Espineul,...  et  par  toute 
la  renomée  dou  pais. 


4289.  —  L'an  de  grâce  mil  ce  niisst  et  ix  ou  environ,  fu  pris 
un  borne  à  Borrenc,  pour  soupeçon  de  larrecin,  le  prevost  de 
Biaumont  i  mist  débat  et  prisl  la  chose  en  la  main  le  (toi. 
Nous  le  requeismes  et  l'infurmames  de  la  justice  et  de  des¬ 
cendue  de  la  terre,  laquele  justice  nous  estoit  venue  par 
achat  de  mons.  Girart  de  Faiel  el  madame  Agnès,  sa  famé, 
fille  et  ber  de  monseigneur  Nivelonde  Runqueroles,  lequel  et 
leur  devancier  avoient  pesiblernent  joi  de  la  saisine  de  la 
jousticô.  Lequel  prevost,  l’informacion  fete,  vont  et  ostroia 
que  nous  feussiemes  ressaisis  dou  prisonnier  et  que  nous  en 
esploitissieraes  pesiblernent.  Présents,  lelianol  Banquier,  etc. 


1294.  —  L’an  de  grâce  mil  cc  un1*  et  xun  ou  environ, 
furen*  pris  deux  tiommesde  Morenci  de  lez  Borrenc,  pour  fausse 
munoie  que  il  avoient  fete,  et  furent  jousticiés  de  par  le  Roy, 
Ausquiex  aucuns  de  nos  hostes  de  la  ville  de  Borrenc,  c  est  à 


' 
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savoir  1  dévoient  argent.  Lequel  argent  fut  mis  en 

aresl  de  parle  R*y,  etc...  (Cet  arrêt  est  levé,  sur  la  plainte 
des  religieux,  par  ordre  du  Parlement)  (1). 

22  décembre  1312.  —  L’an  de  grâce  mil  eec  et  douze, 
te  vendredi  devant  Novel,  nous  resaisi  Ordiaus,  serjanl  et 
forestier  au  boutoillier  des  bois  de  Dravel,  du  commande¬ 
ment  mis  ire  Adam  le  boubdllier,  de  une  prise  que  le-l  i  i  Ordiaus 
av  oit  fele  à  tort  et  sans  cause,  en  la  meson  de  Pierre  Bonnier, 
lors  maire  de  Sainte  Geneviève,  de  leur  terre  de  Dravel,  Main- 
ville  et  Chain  prose  (2),  lequel  maire  demeurait  lors  à 
Cbamprosé.  Et  tu  la  prise  telle.  Colin  Dubois  a  voit  navré  e.n 
traïson  et  apenseemeiil,  Tfmumassin  de  Cons  la  ville,  en  dinanl 
ensemble  en  la  meson  dudit  maire  à  Cbumprosé.  El  fu  pris 
ledit  Culiu.au  présent,  et  détenu  en  prison,  pour  la  m.del'açon 


amender  ebies  ledit  maire.  Ledit  Ordiaus,  de  sa  volonté,  vint 
en  la  meson  dudit  maire,  avecques  pluseurs  autres  forestiers 
le  Roy,  des  bois  de  Sen.art,  et  brisierent  la  prison  de  ladite 
eglise,  en  amenant  ledit  Colin  prisonnier,  à  force  et  contre  la 
volonté  dudit  maire  de  ladite  eglise  et  ou  préjudice  d’icelle. 
Nous,  oies  ce  te  force  et  violence  fesle,  feismes  semondre  ledit 
Ordiaus  devant  le  prevost  de  Paris,  le  juel  tourna  par  devers 
mhire  Adam  devant  dit  comme  à  son  garant,  et  li  causa  que- 
menl  il  avait  feste  la  prise.  Nous,  pour  l’eglise,  requismes 
aminblement  ledit  misirô  Adam,  que  il s’enfourmast  du  droit 
de  l'eglise,  et  par  lui  feust  adrecié  la  malefaçon  que  sa  gent 
a  voient  fait.  El  s’enfounna  de  plain.  et  trouva  que  à  tort  sa 
gent  avoienl  fa  i,  et  comanda  audit  Ordiaus  que  il  nous  resai- 
sissit  au  le u  où  la  prise  avoit  e-dé  faite.  Lequel  Ordiaus  nous 
resLildi,  du  commandement  de  son  mestre.  audit  leu,  de  son 
arc,  en  sine  du  maufeleur  que  il  avoit  délivré  sans  reson,  et 
pour  ce  que  il  ne  le  pouai-4  avoir  en  présent.  A  ceste  resaisine 
faite,  furent  présent,  frere  Robert,  chamberier,...  et  pluseurs 


autres. 


(I)  Suivent  des  lettres  du  prévôt  de  Scnlis,  reconnaissant  aux  reli¬ 
gieux  de  Sainte-Geneviève,  comme  hauts  justiciers,  <<  le  droit  de  couper 
les  h  <i  s  et  buissons  ». 

(2,  l'raviil,  Main  ville  et  Gharnprosay  (Seinc-et-OLe,  arrondissement 
de  Corbeil). 
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1er  février  !28o.  —  L'an  degraC'*  mil  cc  mi'  et  nu  ou  envi¬ 
ron,  la  veille  de  la  Chandeleur,  fu  suivi  un  home  d'espuve 
pur  la  ville  rie  Bondiz,  p  u*  serjanz  'le  Ghaslelel,  pour  lam'o.n, 
pour  un  seureol  que  il  avoit  emblé,  rumine  1  en  di-mil.  Rt 
1 1  niains  par  lestliz  serjims  en  noslre  O1  itü  ès  nches  dele? 
Bondiz,  et  l'ainenfu’ent  en  ChasleleL.  N  uis  en  dolumes.  et 
feunes  tint  que,  la  veue  le  le  rlu  lieu,  nous  f-usm-'s  resaisiz 
dudit  larron  par  un  voulue  fuerre,  par  la  main  ■  I e  [  ] 

serjaQl  de  ChnsteleL.  A  reste  resaisine  furent  ,  Martin 
Cordele,....  et  pluseurs  autres. 

2S  octobre  1 2iMî.  —  L’an  île  grâce  mil  ce  imn  ei  xvi  ou  envi¬ 
ron.  le  jour  de  leste  des  aposLres  saint  tjymon  et  saint  ,lude, 
ou  soir  de  miiz,  avilit  que  Renaul  Cltietiaus,  de  Clirhy,  fn 
navrez  à  mort,  ou  jard  u  Jehan  Labbé,  lequel  Iteuant  cria,  et 
au  eri  viudretit  hone  gens  de  Rom  (li,  c'est  à  savoir,  noslre 
mere ,  Jehan  Maiivoisin  le  ju-nue,  Pierre  Purée,  Ar  mul 
Po  neart,  et  pluseurs  autres,  et  prisent  le  h  eeié,  et  l'empor¬ 
tèrent  au  four,  et  y  lu  par  ij  jours,  et  )i  demanda  l’eu  qui  ce  li 
avoit  lel.  et  il  respundi  que  ce  li  «voit  tel  jehan  Lahb<'  et  sa 
mere,  liquiex  Jehan  Labbé  et  sa  mere,  pour  la  soupeçon, 
furent  pris  eL  mis  en  prison  par  noslre  genl,  el  d’iîlimcqnes 
furent  amenés  en  nos  prisons  à  Paris.  Le  devandit  Renan! 
Ghiertans  morut  de  ce  Jet ,  dedcnz  les  xv  jouis,  et  lidiz 
Jehan  Labbé,  et  ^a  mere, en  furent  achoiz  innés  et  en  lindrenl 
prison,  par  t\  mois  ou  environ,  lût  à  la  lin,  I  en  letu*  demanda 
se  il  s'en  meleroienl  en  lVnqiieste,  et  ils  respondi  eut  que 
nenil.  El  nous,  de  noslre  office,  en  enqueisines,  et  I  enqueste 
fete  et  importée  1  noslre  conseil,'  nous  eusmes  conseil  d  eus 
recroire,  et  furent  recreu  par  pleges,  apeiez  premièrement 
sou  Ifisam  ment  les  amis  du  mort,  à  savoir  m  m  se  il  leur 
en  vouloienl  riens  demander,  liquel  respondirent  que  tienil. 
Ce  fu  f'i ■  t ,  au  temps  trere  Guillaume  de  Vaucresson,  chamberier, 
presenz,  mesire  Renaut,  prieur  de  Marisi,...  et  pluseurs  au¬ 
tres. 

♦ 

o  juin  1300.  —  L’an  de  grâce  mil  rcc,  le  jour  de  la  Triuîlé, 
un  vallel  qui  avoil  nom  Amlruiet,  de  Puli  en  Auçois,  liquiex 


(i)  Rosny  iSeino,  nri’oinlissL'mriit  «le  Sceaux j. 
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avoit  t-inl  il'-  eschnbis,  si  comme  l’en  disoit,  fu  pr's  en  Ire 
1  niirïïie  de  Ilooni,  vers  M  mslereu!,  et  le  gnml  chemin  delez 
el  les  Humes  de  Rooui,  et  hi  m  -nez  dues  mesire  Pierre 
Esrliarfis.  chevalier,  et  i  fu  par  1  espace  de  ni  jours.  Frere 
Guillaume  de  Vau  cresson,  leures  clminherier  de  Sainte  Gene¬ 
viève  de  Paris,  rcqnist  à  Guillaume  T\ bout,  lettres  prevosi  de 
Paris,  que  ledit  minleLeiir,  pris  en  sa  terre,  li  le u s l  rendu,  Kl 
rumine  sus  la  requeste  fete  dudit  oliumherier  audit  prevosi 
de  Paris,  1  abbesse  et  le  couvent  de  Saint  An  lui  ne,  et  l'abbé 
et  b1  couvenL  de  Suint  M  ir  des  Fossés  moussent  débat  et 
co  nie  ns  à  avoir  ledit  m  inl'etenr,  pour  ce  que  les  d  z  ebhe-sse 
el  abb'se  vantuieut  d  avoir  aucun  droit  ou  !i  u  oii  ledit 
nvutl'eliMir  avoit  est  '*  pris,  pour  reson  dudit  in  inseigueur 
Pierre  Eschnras,  chevalier,  absent  du  pais,  ledit  prevosi,  veu 
et  oie  la  reqtiesle  dudit  chmiibener  pou i  Sainte  Geneviève,  et 
le  conte  ns  de-oiiz  abbesse  et  abbé,  pour*  ledit  chevalier,  prist 
ledit  maufeLeur  en  la  main  le  fini.  El  à  la  reijoeste  dudit 
cbamberier,  ledit  prevosi  s  eiifom  nia  de  la  joustice  du  lieu, et 
trova  que  ledit  niau  eienr  avoil  este  pris  en  la  terre  Madame 
Sainte  Geneviève,  et  quem  m  la  à  Robert  ]*jé  de  leu.  et  à 
Jehan  le  page,  serjauz  le  R  <i  à  cheval,  que  le  leu  l'misl  reslabli 
ibldil  Ola ufeteUP,  El  fu  Ci  ste  resaisiue  lete,  lendem  dn  de  la 

S. dut  Jehan  Baptiste  ensuivant,  prese  iz  ledit  cbain  lerier . 

el  pl useurs  autres  El  le  mmli  devant  la  ,\J  igibdene  ensijivaut, 
le  lit  Andraiet  fu  b  mi  de  la  terre  Sainte  G  uievieve  de  Paris 
el  dehors, pont  ledit  m  del,  et  sus  la  hart,Siil  i  estoit  truvez. 
piesenz,  Michiel  le  serjanL,  etc. 

121)  septembre  13  G.  —  L’m  de  grâce  mil  ccc  el  î,  le  mardi 
après  la  Sont  M  ici  l'apostre,  fud ‘lierez  un  bu  d*  à  R  inii, 
qui  esloil  venuz  les  nue,  sans  suite  de  nul  tu,  et  avoit  esté 
cnez  mi  in  nistier  par  ni  dj manches,  h  GirnrL  de  Montpellier, 
bu  u  ch  ter  «le  Saint  Denis.  El  lu  lete  la  délivrance  aus  trois 
presse' r<,  prese  us,  frere  Guillaume  de  Vaucress  ni,  chainbe* 
riei*.  mous  dgneur  Pierre  de  M  dli,  chevecier,  frere  Gui  de 

Goiiessi*.  prieur  de  Roonl, .  Et  en  furent  pièges,  Pi  erré 

Huuih  oit,  et  son  fuiz,  de  la  value  du  buef,  se  il  veuoieul  autres 
geuz  avant. 


t  -81.  —  Lan  de  grâce  mil  ce  nu"  et  nu,  nous  Gile  de  Coin- 


no 
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pigne,  prevost  de  Paris,  par  enqueste  que  nous  feisim*st 
trouvasmes  l’abbé  et  le  couvent  de  Sain  le  Geneviève  de  Paris 
en  saisine  de  la  haute  justice,  en  la  ville  de  Rooni,  et  ou 
tenoucr  de  ceste  ville.  El  fu  b  de  1  enqueste,  pour  Jehannot 
Lesbrechiê  mnrtrier,  de  pinceurs  mu  rires,  que  nous  avions  Ici 
prendre  en  cele  ville  et  lerrouer,  et  pendre  au  gibet  de  Paris. 
Douquel  mnrtrier  nous  feismes  re^aisir  le  leu  par  Nevelot  de 
Crespi,  nostre  serjanl,  pour  ce  que  nous  les  trouvasmes  en 
saisine  de  la  haute  justice  audit  leu. 

CE  SONT  LES  CAS  DE  VEMARZ  (1). 

20  mars  1301.  —  L  an  de  grâce  mil  eue,  le  lundi  devant 
Pasques  flories,  osla  Estienne  Maugier,  lors  prevost  de 
Gonnesse,  ia  main  le  Ho  y,  par  le  commandement  Guillaume 
ryboul,  lors  prevost  de  Paris,  que  il  a  voit  mise  ?;s  biens 
llenaut  du  Menil  *le  Vemarz,  [jour  la  soupeçon  du  gendre 
Jehan  Ma  ci  d’Espyais.qui  fu  navré  à  Espyais.Et  laquele  ma  n  le 
Roy  fu  ostée.  à  la  requeste  des  genz  de  Sainlo  Gcnevicve  de 
Paris,  pour  ce  que  ledit  Renatit  estoil  leur  oste  et  leur  jous- 
ticiable  à  Vemarz.  Ce  fu  fet,  presenz  frero  Guillaume  de  Vau- 
cresson,  lors  chamberier  de  Sainte  Geneviève,  Fîenanl,  le 
mere  de  Vemarz,.,..  et  pluseurs  autres,  à  Gonnesse,  en  juge¬ 
ment,  er  la  meson  ou  l’on  lient  les  plus  de  Gonnesse. 

21  mars  1301. —  Elle  mardi  ensuivant,  un  peu  avant  soleil 
levant,  fisl  Robert  Lengles,  serjanl  de  Gonnesse,  pur  le  com¬ 
mandement  dudit  prevost  de  Gonnesse  .2j,  la  resaisiue 
d’une  coignié  qu'il  avoit  prise  à  Vemarz  pour  le  fet  desus  dit, 
en  la  meson  dudit  Renaul  de  Mesnil,  en  la  maison  dudit 
chamberier,  ou  lieu  ou  la  dite  prise  avoit  esté  fete,  à  la 
requeste  des  genz  de  ladite  église,  pour  ce  que  la  meson  ou 
la  resaisiue  lu  fete  est  en  leur  jouslice  et  seignorie.  Presenz, 
Renaut  le  mere,,...  et  pluseurs  autres. 

1246.  —  L'an  de  grâce  rail  ce  et  xlvi  ou  environ,  Richarl 
Chemin,  hostes  au  prieur  de  Doinont,  embla  demi  mui  de 


(1)  Vf:  mars  ( Seïnc-et- Üiae,  arrondissement  de  Pontoise)* 

(2)  Voir  sur  la  châtellenie  et  prévôté  de  Garnisse,  Brussel,  Usage  des 
p*  702  et  106, 
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blé.  Celui  qui  l’avoil  perdu  en  fu  plaintiz  au  seigneur  de 
Ve  ma  rz.  L’en  li  demanda  qui  i!  a  voit  soupeçonneuz,  eL  il  re~- 
pomli  l'  dit  Itichart,  lequel  Ricbarl  fu  pris,  des  seigneurs  de 
Vemarz,  es  masures  dudit  prieur  de  Domonl,  et  jousticiez  par 
la  main  des  diz  seigneurs.  Ce  se  vent ,  Gautier  Fouques, 
etc. 

1570.  —  L'an  de  grâce  mil  cc  et  Ixx  ou  environ,  ij  homes 
emblerenl  ij  dras  i;s  masures  au  prieur  de  Domont,  et  furent 
suivi  rlnu  dit  lieu,  à  cri  eL  à  haro,  et  furent  [iris  et  peuduz  au  s 
fourches  de  Vemarz.  Ce  sevent,  tout  le  commun  de  la  ville. 


Mai  1304.  —  L’an  de  grâce  mil  cec  et  mi,  le  diemenche 
de  may,  feusmes  resnisiz  de  la  damoisele  qui  fu  faîne  feu 
Adam  Tourgis  de  Vemarz,  laijuele  avoit  esté  pr.se  pour  la 
suupeçon  de  lu  famé  Jehan  Sarrazin,  qui  estuit  grosse,  et 
ij  enfanz  et  une  cliamberiere  qui  a  vident  esté  murtriz  en  leur 
mcson,  de  nuiz,  et  un  vallet  navré  à  mort.  El  en  feusmes 


resaisiz,  par  Jehan  le  Page,  et  Perrot,  son  fuiz,  serjanz  le  ltoy 
à  cheval, du  commandement  et  par  la  e.ommissiou  du  prevost 
de  Paris.  Presenz,  Guillot  de  Saint-Patu,  etc. 


Mai  1304.  —  Item,  l’an  et  le  jour  desus  diz,  nous  resaisi,  le 
dit  Jehan  le  Page,  et  son  fuiz,  du  commandement  desus  dit, 
de  Renaut  du  Mesnil,  qui  avoit  esté  pris  à  Vemarz.  et  menez 
en  prison  en  Chastelet  pour  certain  méfiait.  —  Presenz,  les 
personnes  desus  nommées. 

Ou  rachat  du  fié  monseigneur  Jehan  de  Versailles.  —  Les 
fiez  de  la  chastel  rie  de  Montmorenci  ne  sont  pas  de  la  condi¬ 
tion  des  liez  de  la  vicontê  d<*  Paris,  comment  que  ladite  chas- 
lelerie  soit  enclose  en  la  dite  vicontê  et  se  gouvernent  les  liez 
de  la  chastelerie  par  tnle  coustume  que  1  ainzné  garentist  le 
puisné  se  il  relient  en  domaine  de  son  lié  jusqu  es  à  soixante 
soudées  de  terre  par  autant  seulement.  Et  se  il  nia  que  un  hoir 
inasle  et  il  y  a  filles,  il  les  garantis!  en  y  celle  meesmes  ma¬ 
niéré  et  par  la  coustume  des  liez  de  ladite  chaslelerie.  El  à  ce 
que  Jehan  du  Lhastel  dit  que  il  \  a  heir  masie,  pourquoy  il  ne 
doit  pas  racheter  le  droit,  de  sa  famé  et  que  sa  famé  a  une 
suer  qui  est  en  I'aage  de  xv  anz,  pourquoy  sa  terre  ne  doit 
estre  rachetée,  pour  ce  que  il  li  semble  que  elle  est  aagiez,  ne 
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vaull  nu  dît  esruier,  ne  sauver  ne  s'en  puet,  que  il  ni  ait 
rachat.  pour  ce  que  le  dit  heir  musle  n'est  pas  anjrié't  pour  ce 
est  ledit  fié  dieu  en  la  main  mnnsdgufnr  l'ahbé.  Kt  nindnt  ne 
pu  et  il  eslre  garanti  dudit  heir  inasle,  et  comment  que  sa 
faine  soit  aagiée  par  nage  comme  pour  mariage,  ne  puet  U 
entrer  ou  droit  de  sa  faîne,  sanz  nu*  lie  ter,  qnur  il  estrange 
personne, et  n’est  pas  lill  en  lieir  dinlil  monseigneur  Jehan  de 
Versailles,  mes  est  gendre,  pom-quny  il  doit  r;  che  er,  ne  la 
suer  de  ladite  damoîsele,  par  la  couslume  desd  z  fiez,  n'est 
pas  aagiée  jusques  à  tant  que  e  le  ait  vint  et  un  an.  Et  par  ce 
puet  tenir  le  dit  escuier  sa  terre,  par  ta  vertu  dud  t  haill, 
jusques  à  tant  que  elle  soit  aagiée.  Lijuel  haill,  par  ce  que 
desus  est  dit,  se  doit  du  tuut  eu  tout  racheter. 
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Los  cas  qui  sont  avenu  à  Paris  puis  la  pes  faite  il  j. 

22  janvier  1273.  —  f/a  i  Noslre  Seigneur  mil  rc  lx\n  le  jour 
de  la  Saint  Yinre  il  fu  assis  à  Paris,  «>n  no  ar  e  terre,  an  bout  de 
Hyromlnle  21,  I  p  lori  p  »rlmz,  ou  [uel  inaiiteileur  lurent 
inis  Rrivm i  B  irho  prevost  de  Paris  vint  seur  lu  leu  pour 
voair  s  il  estoit  assis  ni  li  terre  le  Roi  et  trouva  qu'il  estoit 
en  la  nos  Ire  et  nous  lassa  einpes  pour  ce  que  JVire  le  poviun 
par  ]  r  p<-s  l'aile  e  lire  n  ms  et  le  (l  m.  Ce  sot,  Huine,  Jaitnol  de 
Di-ïn  mt,  Robin  de  G  imlvjs  Nowdun,  sergent  de  Gbaslelet, 
que  ü  prevosl  i  amena,  et  louz  les  voisins  de  notre  terre  de 
Paris. 


1277.  —  Itftin,  celle  année,  Emeline  de  Hollande  et  autres 
vielles  m  iqueriaus  furent  prmses  eu  nostre  terre  et  brûlées 
en  la  voie  devant  Saint  Andri  (3). 


[\  Ln  j  ft}  v  fi  fi*1,  n  -'ü-ii  jri  de  raccord  de  1272  conclu  entre  1g  roi  et 
les  religieux  ■  !  e  >.iiuL-4iemi<iiii  pour  le  réglement  de  leurs  dru)  U  de  jus¬ 
tice. 

(2)  [levant  le  pont  de  Saint-Michel  auquel  aboutissait  1 1  rue  de  Hliron- 
delle, 

(  d  LVmcîcime  église  Saint- \ndré  élevée  sur  remplacement  de  la  place 
Suiut-Andiv-des-ArU  a  du  elle,  démolie  eu  1700. 
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1274.- — Item,  l’an  Nostre  Seigneur  mil  ce  lxxmi,  furent 
pris  un  larrons  en  une  taverne,  pur  Hui  11e  sergent  de  Climte- 
let,  et  turent  un  Chastelet,  en  gourde,  liquel  estoient  copeear 
de  bourse,  pour  enseignier  aulreslurrons  que  il  cugnoissoient, 
et  furent  rendu,  et  pendu  à  Saint  Germain,  toit  un.  Ce  set, 
Huine,  Jannot  de  Oignant,  Colin  de  Dignant,  sergent  de 
Chastelet,  qui  firent  la  resesine  chiés  Jehan  le  Picart  de¬ 
vant  Sa  nt  André,  et  luis  noz  hosies  jouslisables  de  Paris  et 
cel  de  Saint  Germain  furent  au  pendre. 

1274.  — En  cel  an  meismes,  vint  demnurer  i  juif  en  la 
terre  Saint  Germain,  qui  a  voit  non  Vivent,  et  fut  semons  au 
Chastelet  pour  ce  qu  il  estoit  juif  le  Ru  II  fut  realu  à  llvs- 
tienne,  prevost  de  Saint  Germain,  et  deffen  ii  aus  sergens,  par 
la  force  de  la  leitre  que  li  Rois  a  donné  Saint  Germain,  qu’il 
ne  semonsissent  ne  juif  ne  crestiau  de  la  terre  Saint  Germain 
de  Pari',  ne  ne  preissent  rien  par  la  resor  des  delauz,  car  il  est 
ainsi  contenu  en  la  leitre  le  Roi,  qu’on  n’en  doit  rien 
prendre. 

1274  —  En  cel  an  meismes,  les  sergent  au  prevost  Es- 
üenne,  Syinonet  Lasmonier,  Raoul  le  laveudier,  et  1à  sergent 
au  prevost  des  bourgois  «te  Paris, -prinstrent  toutes  les  mesu¬ 
res  à  vin  et  furent  portées  au  pal  louer  aus  bourgois  (h  et  es- 
provées,  et  furent  toutes  trovées  boenues,  fors  que  chies 
Henri  de  Bougival,  une  mesure,  et  chies  Ptielipot  «h*.  Huit 
Pas,  et  furent  a  portées  à  Saint  Germain  des  Prez,  tontes 
condunipnées  don  pallouer,  eL  lu  amendé  de  ces  ij  homes  an 
prevost  de  Saint  Germain,  et  ot  ii  prevost,  de  Henri  de  Bou- 
gival,  xi  sois  de  Paris,  et  de  l’autre,  xsols. 


1271.  —  En  cel  an  meismes  fu  pris  chies  Nicholas  huilier 
les  mesures  à  oille,  non  lues  mes  n’avionL  esté  [irises  à  Paris 


(f)  Le  Parloir  aus  bourgeois,  où  siégeait  le  prévôt  des  marchands  avec 
ses  échu  vins,  appelé  aussi  la  maison  de  la  marchandise,  était  situé,  h 
l'origine-,  h  le  sire  mité  de  ha  rue  S  le  nt  Gui  ne  derrière  le  couvent  des  Jaro_ 
hius,  dans  une  mais  m  touchant  le  mur  d'enceinte  de  Philippe-Auguste; 
U  fut  transporté  de  là  dans  un  bâtiment  situé  entre  le  Grand-ChàLelet  et 
l'église  Sainl-Leufrojr,  et,  en  15-J7,  sur  la  place  de  Grève,  dans  la  maison 
aux  piliers,  sur  les  ruines  de  laquelle  s'éleva  l’ Hôtel-de-Ville. 
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mesures  à  oille,  cl  furent  rendues,  et  li  le  us  resesiz,  par  Roliin 
de  Gambes,  Nivelou  et  Jannot  de  Oignant,  sergent  de  Chaste- 


respoiidu  au  prévoit  de  Pans,  et  li  flst  rendre,  par  le  prevost 
de  Paris,  xx  sols  qu’il  en  avoit  levez. 


furent  ramenez  ou  Ghastelet,  et  don  Ghastelet  tarent  rendu  à 
Saint  Germain,  et  pendu  au-*  fourches  de  Saint  Germain.  Ge 
soi,  Nivelon  et  Huine,  sergent  de  Ghastelet  et  pluseur 
autre. 

4  mai  1265.  —  Gel  an  meismes,  le  tierz  jour  après  la 
Saint  Plielipe,  fu  pris  i  larron,  seul*  Petit  pont,  par  Jannot  de 
Diguant,  seur  présent  raeffrl,  qui  estoit  nostre  hostes  de  la 
terre  de  Paris,  et  nous  fu  renduz,  et  pour  ce  qu’il  cognu l  qu’il 
a\oit  embb'1  pourciaus,  et  rubé  l’églyse  de  Lay,  et  robe  mou¬ 
lins,  il  fu  penduz  [aux  fourches  de]  Saint  Germain. 

1  août  1  -75,  —  L’an  Nostre  Seigneur  mil  cc  Ixxv,  la  veille 
de  Saint  Pare  entrent  aousl,  fu  délivrée,  en  Parlement,  de 
par  les  mestres,  i  arest,  à  Estienne  prevost  d**  Saint  Ger¬ 
main,  que  R*maul  Borbo  avoit  fet  à  Paris,  en  la  terre  de  Saint 
Germain,  seur  le  conte  de  Sançucrre,  en  la  meson  au  bour¬ 
sier,  et  lu  esguanlé,  par  la  charte  que  li  R  ns  a  donnée  Saint 
Germain,  i|u  il  ne  puet  feire  arest  eu  la  terre  Saint  Ger¬ 
main. 

l'21a,  —  L’an  Nostre  Seigneur  mil  iic  1xxv,ol  une  famé  prise 
chies  le  chandelier  de  Paris,  ît  présent  m  effet,  qui  estois  larron- 
nesse,  et  avoit  etnblé  une  arge .  la  [uele  faîne  demmxroit  en 
nostre  terre  de  Paris,  et  l  u  pi  tse  par  le  prevost  Estiene  de 
Saint  Germain,  et  ot  aucunes  choses  qui  estaient  «eues,  et  les 
retint  cil  prevost,  pour  reson  de  jouslice,  et  autres  choses  i  ol 
trovées  que  ele  avoit  emblées,  et vindrent  cil  qui  elesesloient, 
et  les  firent  por  seues  [  ]  et  les  emportèrent. 


4  H» 


reü;sthe  criminel 


1271». —  Celte  année  meismes,  lurent  pr’nses  les  mesures 
à  l'iris  et  en  i  ot  ni  trnvres  fan  ses,  une  chies  Pierre  de  Bon- 


givîil,  [autres  chies  le  Sueur,  devant  les  Freres  meneurs  ^  1  ), 
et  l'autre  chies  un  bufelier,  et  l'amendèrent  tuul  m  au  prevost 
do  Saint  Germain. 


127.'».  —  Item,  en  cel  an,  furent  trouvé  ij  coffres  à  Saint 
An  In,  lu nz  plains  île  choseiles,  et  furent  à  [  J  Saint  Gar¬ 

ni. du.  Ce  sut,  le  prestre  do  Saint  André  et  son  clerc,  Heu  ris 
do  JBougival,  ot  pluseur  autre. 


2<i  mars  1277.  —  L’an  Nosire  Seigneur  mil  dons  cenzlxxvi, 
le  juur  dou  Vendredi  bonoail,  lu  pris  i  Larron  en  la  meson 
le  e  nto  de  Cbaiiipainue,  qui  ;«\oit  emblé  le  seutrut  d’un  che¬ 
valier,  et  lu  pendu  lan  leraain  de  Pas  |Ues,  à  Saint  Germain. 
Go  soient,  tuis  les  vuisin,  ot  toute  lu  mIo  île  Saint  Germain. 


1277,  —  hem.  en  cele  année,  lu  pris  i  home  de  Paris,  qui 
avo’i  non  Geufroi  sa  use  vert,  pour  ri*  qu’en  li  avnit  haillié 
une  cole  m  coininande.laqiiele  il  avail  recelée, en  me  anl  sus 
à  la  mesniée  au  prévus  t  de  Saint  Germain  qu’il  leur  a  voit 
baillée,  la  juel  chose  fn  fause.  porquoi  il  lu  fnrjurez  d  ■  toute 
la  terre  Saini  Germain  Ce  gnl.Svmons  d  Alis,  Jehans  de 

I” 1 

Chesnoi,  Raoul  le  Latendier,  Thomas  le  portier  et  pluseur 
autre. 


1278.  —  Itenfl,  l’année  ensuivant,  fu  prise  Agnès  d’Evroic, 
englesche,  pour  soupeçon  do  larriecin  on  la  terre  do  Paris. 

1 26* t.  —  L'an  No  s  Ira  S  dgieur  mil  cclxvi,  fnprins  i  larron  à 
Paris, en  lamn-mn  au  roi  de  N  ivarre  (21,  jui  avoit  ein'déi  s<  ur- 
cot  à  i  chevalier  qui  estai L  sires  à  ice  larron,  et  lii  menez  à 
Soi  L  Germain  dos  Prez,  et  laiidemtiu  de  Pasques,  fu  ponduz. 


(!  L  P  couvent  îles  Frères  mineurs  ou  Cordeliers,  en  face  de  l’École 
do  Mnilecïno, 

(â)nti  vnïi  ryu  il  y  avait,  .du  as  le  bon  rtc  Sai ni  i  i ennui ri t  dès  crUe  époque, 
un  hoi  1  d  k  Navarre  coiitp  lîrem  *n!  aux  indication';  do  B  Tly  qui  î\xi%  da. 
près  Sauvai,  laffon drition  d'un  II  «tel  do  r.e  nom  i  htmiée  1317  ,V  tWly, 
Topographie  du  Vieux  Pari région  du  Itourt/^Sdhii-Ger/uai/i,  p*  139)- 


* 


DK  SAlNT-GtiRMAI»*  DKS-PRÉS  417 

12G7. —  L’an  Nostre  Seigneur  mil  iléus  cenz  lxvn,  fu  prins  à 
Paris,  en  la  me  delez  la  me  son  au  roi  de  .Navarre,  par  ou  lJen 
va  aus  Cordeilés,i  larron  qui  avoit  non  Cailla,  qui  avoit  emblé 
poz  et  paailles  et  estait  mal  renommez,  et  fu  penduz  à  Saint 
Germain  des  Prez. 


1207.—  Oeilc  année  meismes,  fu  prins  i  larron  dedanz  les 
murs  de  Paris,  delez  la  porte  Saint  Germain,  qui  vend  oit  i 
senrcot  qu'il  avoit  emblé  à  son  seigneur  qui  avoit  nom  Thibaut 
d'Krbloi,  et  fut  penduz  à  Saint  Germain  des  Prez. 


1267.  —  Ce  le  année  meismes,  fu  prins  i  home  de  la  porte 
Saint  Martin,  à  toute  une  houce,  qu’il  avoit  emblée  en  la  terre 
de  Hyrondale,  et  fu  prins  de  lez  Saint  André,  et  menez  à  Saint 
Germain,  et  fu  ileôques  penduz. 


12  décembre  1280.  —  L'an  de  grâce  mil  deus  cenz  et  quatre 
vinz,  le  joisdi  après  la  Saint  Colas  fu  plet,  par  devant  Gui  du 
.Mes,  prevost  de  Paris,  entre  nous  et  la  famé  Raoul  le  patoier 
de  mourant  en  la  Cité,  por  porceaus  que  Hue  le  prevost  avoit 
prins  en  une  meson  de  lez  la  meson  le  Roi  de  Navarre,  dont  li 
prevost  vuuloit  avoir  la  joustice,  porce  que  nus  ne  doit  nonrir 
poreeaux  dedans  les  portes  de  Paris,  quar  de  ce  avoit  esté  bail 
de  Roi  fait  le  jor  de  van  Iredi  en  la  feste  Sainte  Luce.  Porce 
que  nos  avun  toute  joustice  ileic  pies,  et  que  nu  nos  fu  du  pre- 
YOSt,  La  resesine  des  poreeaux  uosfu  faite,  fil  commandement 
fait  que  nos  les  povains  prandre  en  nostre  terre  de  Paris.  Et 
nos  fu  faite  la  resesine,  par  Jean  Lecot,  serjant  de  Chastelet, 
presenz  Jehan  de  Ponlaise,...  et  pluseurs  antres. 


10  décembre  12K0.  —  Le  samedi  après,  nos  fu  rendue  la 
court  de  Etendoul  le  plastrier,de  qui  Baudoin  lors  se  plenet  au 
prevost  île  Paris  que  il,  comme  l’aus  traitoir,  avoit,  a  force,  geu 
avesques  sa  lame,  et  de  ce  faites  teniines  nos  la  joustice.  Et 
quant  La  court  nos  fu  rendue,  estoit  presenz,  Julian  qui  biau 
marche,  Johan  Augier,  Johan  de  Clienoi,  Génoise  Goion,  Cli- 
ment  le  serjant,  Guiart  de  Traies,  et  Richart  Lescot.  Et  par 
devant  le  conseil  monseguor  l’abé,  furent  donné  le  gajes  à 
ii  Saint  Germain  des  Prez.  Et  le  lundi  après  la  Chandelor.  fu 
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la  pes  faite,  et  furent  rendu  les  cous,  à  celi  jor,  entre  le  celier 
et  l’otel,  et  les  rendi,  por  la  famine  Baudoin,  Guillot  la  goe- 
rie,  et  por  Randoul,  Robin  Lescot.  Là  furent  presenz,  plus  de 
un  mille  genz,  clers,  lais,  de  Paris,  de  Sainct  Germain,  de 
moût  autres  genz. 

1280.  —  En  celi  mes  an,  fu  Guillot  de  Bougival  pîentit  de 
Peire  de  Moudon,  qui  estoit  serjant  du  guet,  liquex  Peiie  ne 
voust  respondre,  por  ce  que  lt  maîtres  du  guet  disoit  que  il 
avoil  la  juridicion  de  sesserjanz.  Li  prevost  lejouslica,  e  prist 
du  soin,  porce  que  il  ne  voust  respondre,  quar  jugé  avoil  esté 
que  tuil  segnor  qui  avoiest  haute  joustice  ussent  le  exequcion 
de  lors  hosles,  toust  fusent  il  serjant  le  Roi,  se  cen’estoit  en 
serjantant.  Et  porce  avoit  il  esté  commandé  que  luit  serjant 
le  roi  demourasent  en  la  terre  le  roi,  ou,  se  ce  non,  li  segnor 
auroitles  joustices  et  les  exequcions. 

1280. — En  cel  an,  furent  pris  porceaus,enîarue  à  Poitevines, 
qui  estoit  Climent  de  Issi,  dont  le  prevost  ot  l’amende,  porce 
que  l'en  les  nouriset  contre  le  ban  le  roi,  sicque  il  apeirt  que 
Saint  Germain  ait,  en  sa  terre  de  Paris,  le  exequcion  de  ban  le 
roi. 

1280. — En  celi  an,  aporta  Renaut,  mari  à  une  berceresse  la 
reigne,  moût  de  [  ]  argent  de  [  ]  chies  Baudoin  Fors,  et  fu 
porté  enCliastelet,  et  rendu  à  Saint  Germain  des  Prez  | 

J  oh  an  Ghuet.  Là  furent,  Gile . et  autres  pluseurs.  Et  lors 

le  vint  querre,  Olivier,  le  sausîer  le  roi,  et  li  fu  rendu  por  ce  que 
il  avet  esté  enblé  chies  le  roi,  et  le  vint  querre,  Johanuot  de 
Montargis  o  celli  Olivier. 

128t.  —  L’an  de  grâce  m  cc  Ixxxr,  aporta  Colin  de  Saint 
Benoit, par  devant  nous  prevost  de  Saint  Germain  des  Prez,  an 
jugement,  une  leslres  confectés  et  scellées  ou  seel  de  la  pre- 
vosté  de  Paris,  lesquex  furent  reprouvées  de  fauseté.  Por 
laquele  fauseté,  ledit  Colin  fu  retenuzan  prison, à  Saint  Germain 
des  Prez.  El  porce  que  otes  estoit  l’esvesque  de  Paris,  il  le 
requeroil  à  joutiser  et  à  avoir  tant  comme  son  hoste,  et  li 
prevout  de  Paris  le  requeroit  à  avoir  et  à  joutisier  por  la 
reson  des  devant  dites  leslres.  Et  à  la  parfin,  après  pîuseurs 
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debaz.  fu  regardé,  par  droit,  en  la  cort  le  Roi,  que  l'eglise  de 
Saint  Germain  des  Prez  en  auroiLla  cognoissance.  Et  amenda 
à  la  volonté  monseignor  l'abé.  Presenz,  mestre  Grégoire 
Retoré,..  et  pluseurs autres. 


1281.  — Gel  an  meimes,  fu  prise  nne  famé,  en  la  rue  dou 
Glu'vez  Saint-Andri  (i),  qui  avoit  non  Isabiau  de  Choisi,  por  ce 
que  elle  avoit  amble  une  chape  à  clerc  et  une  robe  à  faine,  à 
unes  esluves,et  fu  menée  en  Chatoie,  par  Jehan  Le  fort,  sergent 
du  Châtelet,  qui  la  prinst.  Et  dist  le  prevout  de  Paris  qu’elle 
avoit  esté  pr’mse  en  la  terre  le  roi,  porce  qu'elle  avoit  esté 
prinse  en  la  rue  dou  Chevez  Saint  And  ri,  et  nus  déballons  que 
la  voie  rie  an  es  toit  nostre,  lesqnex  choses  se  ne,  l’en  nos  rendi 
la  eort.  Presenz,  Ciiment  le  sergent,,.,  et  pluseurs  autres  qui  le 
virent  et  lesorent,  Et  fubanie,  por  ce  forfet,  qui  ne  pot  bien 
eslre  prové. 


t28ï.  Cel  an  meimes,  fu  prinse  une  faine  qui  avoit  nom 
Liois,an  la  rue  de  Hirondale,qui  avoit  robée  sa  dame,  à  Everi, 
qui  avoil  nom  Ysabiau  de  Ghatiau  Thierri,  et  sa  fille,  d  une 
cote  de  vert,  de  peliçon  de  00111113,  de  ij  chemises,  d  un  ser- 
peliz,  d’une  crespine,  de  v  dras,  de  ij  tonailles,  d’un  tapiz,  de 
vi  fromages,  d’un  escheviau  de  file,  laqnele  fu  jugée  et  mise 
à  exe  que  ion,  presenz,  R;i  d  l  im  igier,...  et  pluseurs  autres. 


1281.  — Cel  an  meismes.  fu  bani  Robin  Langlois,  sergent 
songe  foirie,  por  fain  qu'il  avoit  anb  é,  de  nuit,  à  Cachant,  de 
nuit.  Et  fu  prové  contre  lui.  Et  fu  bani,  senz  rapelez,  au  la 
presenz  mons,  Symonde  Monchaven,  chevalier,...  et  pluseurs 
a  u  t  re s , 


1286.  —  L’an  de  grâce  mil  cc  imxx  et  vi,  ol  pris,  i  laron, 
devant  Saint  Audi  i,  an  nostre  terre,  qui  avoit  à.  nom  Jehannot 
Caumus,  de  vers  Provins,  qui  avoit  amblé,  ij  farraaus  de  or, 
ij  pelices.  et  vin  tournois  ldans,  et  i  grant  denier  de  Angle¬ 
terre.  Et  por  re  que  il  le  requenut,  il  fu  panduz  au  fourches 


< 1  !  t)  11  dfsl^nrûl  ainsi  li  parliv  inréweiU'C!  i!t)  la  me  Haulcf<'tiilL' 
A  Franklin,  Etude  sur  te  plan  de  tapisserie,  p.  t  ‘.il. 
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Saint  Germai  a.  Et  les  avoit  amblé  an  la  garde  robe  madame 
laconteice.  Geste  joutice  fu  voue  feire,  de  mestre  Robert  de 
Louveciannes,...  et  de  toute  la  ville  Saint  Germain.  ■ 

128t. —  Gel  an  meismes,  ot  pris  un  laron  qui  avoit  (1) . 

128! .  —  Gel  an  meîmes,  Tu  prise,  devant  Saint  Andrî  des 
Ars,  parles  gens  le  roi,  Jehanneite  la  française,  et  menée  au 
Ghateleit.  Et  fut  requise  par  le  prevost,  Jeban  Cligneit  de 
Ponloisse,  et  la  li  randi,  Pierre  la  Pie,  comme  celle  qui  avoit 
esté  prinse  en  la  terre  Saint  Germain. 

18  septembre  1289.  —  En  l'an  de  grâce  mcclxxx  et  ix,  le 
jordelaS.  Lucas,  furent  semonz  nos  hôtes  de  Paris,  an  la 
haie  de  Biauvez,  por  la  mouoie  receue  contre  le  ban  le  roi.  Et 
nos  fn  rendu  l'exequcion,  presenz,  etc. 

8  novembre  1297.  —  L’an  de  grâce  mil  cc  quatre  vinz  dis 
et  sept,  le  venredi  après  la  Touz  Sainz,  fu  resesi  le  prevost. 
frere  Jeban  d’Argeno,  par  Poncet  de  Reims,  lors  serjant  du 
Ghastelet,  du  commandement  Nicolas  de  Rosav,  lors  audi¬ 
teur  du  Ghastelet,  chies  Yve  Lebreton,  tuillier,  de  l'amende  ei 
des  gages  que  ledit  Poncet  et  Jehan  de  la  Haye  avoient  pris 
chies  ledit  Yves  et  chies  Guillaume  Vivien,  pour  une  somme 
d’argent  en  quoi  les  diz  Yve  et  Guillaume  et  autres  person¬ 
nes  esloieut  tenus  à  Jeban  Paumier,  changeur  et  bourgeois  de 
Paris,  par  un  jugement  scellé  du  petit  seel  du  Ghastelet. 
Presenz,  etc. 

1383.  —  L’an  mil  ccciiu**  et  cinq,  estant  prevost  frere 
Guillaume  Levesque,  furent  prias  deux  compa  ingnon  s,  l’un 
appelé  Berthran  le  bouvier,  et  l’autre  Lillet  Marchant,  les- 
quex  se  entrebatoient  en  l'ostel  de  Neeîle,  ouquel  demouroü 
pour  lors  monseigneur  de  Gerry,  oncle  du  Roy  de  France  (2). 
et  furent  prins,  en  présent  melfait,  par  les  sergens  de  Saint 
Germain,  et  amenés  en  prison,  et  l’amendèrent  audit  pre¬ 
vost. 

(1)  Notice  mcoinplèle* 

(2)  Jean  de  France,  duc  de  Berry,  oncle  de  Charles  VI,  mourut  à  l  lid- 
tel  de  Nesle  même,  eu  1416* 
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23  juin  1230.  —  l.’an  de  grâce  mil  ccxxx,  le  dimanche  de- 
vant  la  Seinl  Pere  entrant  aoust,  fut  resed  le  prevost,  frere 
Jehan  d’ Àrgeno,  par  Martin  Lebarbier,  serjant  du  Ghastelet, 
du  commandement  mestre  Guillaume  de  Reims,  lors  auditeur 
du  Ghastelet,  de  nuef  soulz  parisis,  demouranz,  de  greigneur 
somme,  de  la  vente  du  vin  Jehan  Gournats  d'Yssi,  nostre 
hosle,  et  fu  la  vente  fele  à  Guillaume  l’oubtayer,  lequel  fu 
contraint,  par  ledit  mestre  Guillaume,  à  métré  l’argent  devers 
soi,  lesquex  nuef  soulz  ledit  prevost  bailla  audit  Martin  pour 
son  salaire,  presenz,  frere  Thiebaut  aumosnier,...  et  pluseurs 
autres.  El  fu  cesto  resesine  fete  à  la  porte  de  l’abbeye. 

23  décembre  1307.  —  L'an  de  grâce  mil  ccc  et  vir,  le  samedi 
devant  Noël,  fu  reslabli  frere  Nicole  Àuvine,  prevost  de  Saint 

Germain  des  Prez,  de  gages  pris  à  Saint  Germain  des  Prez,  en 
l’ostel  Michel  le  tuillier,  et  sus  la  rivière,  chies  Y oient,  famé 
Pierre  dit  Glianteprime,  pour  reson  de  ce  que  lesdiz  tuiUiers 
avoient  vendu  leur  tuille  contre  le  statut  le  Roy  (t). 

25  mars  1307.  —  L’an  de  grâce  m  ccc  et  vu,  le  lundi  après  la 
micaresnie,  nous  reslabli  le  prevost  de  Paris,  de  T.  Breton  qui 
navra  J,  Brochet,  nostre  serjant,  qui  en  mourut,  et  fu  navré  en 
la  terre  le  Roy,  eu  la  rue  Poupée,  vers  le  coing  de  la  rue  de  la 
Harpe  (2).  Et  s’en  fuit  le  maufeteur,  sanz  suite,  et  entra  en  une 
meson  do  la  nn  liyrondale,  et  en  cele  meson  entrèrent  ij  ser* 
jans  du  Ghastelet,  Guillot  de  Saint  Denis  et  Jehan  Bassequin, 
et  le  prislrent  et  le  menèrent  ou  Ghastelet.  Et  fu  pendu,  pour  le 
fet.  Guillaume  Thybout,  garde  de  la  prevosté  desus  dite,  en  lis 
reslablir,  sus  Se  leu,  frere  Nicole  Auvine,  prevost  de  Saint  Ger  ’ 
main,  de  un  vul,  et  par  la  délivrance  des  meslres  de  la  court 
!e  Roy,  par  Guillot  de  Saint  Denis,  Guillot  de  Caen,  presenz 
pluseurs  bonnes  genz,  et  fu  pendu  le  voust,  aus  fourches  Saint 
Germain. 

Août  1302. —  L’an  de  grâce  mil  ccc  et  deus,  ou  moys  d’aoust 


1)  Nous  omettons  la  notice  qui  suit,  qui  concerne  une  contravention 
semblable. 

2)  hile  allait  de  la  rue  de  ta  Harpe  à  la  rue  Hautefeuillc,  et  a  été  com¬ 
prise  dans  le  parcours  du  boulevard  Saint-Michel. 
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Fu  aresté  i  destrier,  de  par  Pierre  li  Jumiaus,  prevosl  de  Paris, 
en  la  meson  des  escoliers  de  Saint  Denis,  etc. 

1302,  —  Item,  en  cele  année  meisines,  tii  prinse une  famé,  en 
Seyne,  au  desouz  du  Pont,  entre  les  bouticles  de  i  serrurier 
demeurant  devant  la  Huchete  (1  ),  pour  ce  que  ele  estoit  entrée 
en  sa  meson,  environ  l'eure  de  minuit,  lequel  se  leva  de  son 
lit,  pour  ce  que  il  cuida  eslre  robé,  et  la  suivi  jusques  audit 
lieu,  et  la  prist  et  la  mena  au  Ghastelel,  pour  souppeçon  de 
larrecin.  Frere  Nicole  Auvine,  lors  prevost  de  Saint  Germain, 
la  requis  t  audit  prevost  de  Paris,  et  ledit  prevost  ne  la  li  voust 
rendre.  Ledit  prevost  de  Saint  Germain  ala  aus  mestres  de  la 
court  le  Roy,  et requist  ladite  famé.  Pierre  li  Jumiaus,  lors  pre¬ 
vost  de  Paris,  et  meistre  Merise  Lebreton,  lois  procureur  le 
Roy  en  Chastelet,  se  opposèrent  et  distrait  que  ele  ne  devoil 
pas  eslre  rendue  audit  prevost  de  Saint  Germain,  et  que  l'eglise 
Saint  Germain  n’avoit  point  de  justice  en  leur  yaue,  et  espe- 
ciaumenl  au  lieu  où  la  famé  avoit  esté  prise,  le  prevost  de 
Saint  Germain  affermant  le  contraire,  et  monstrant  un  jugié 
des  inest  res  de  la  court  et  une  charlre  de  don  de  Roy,  que  ele 
avoit  toute  seigneurie  haute  et  basse  en  ladite  eaue,  et  espe- 
ciaument  au  lieu  où  ladite  famé  avoit  esté  prise.  A  la  lin,  plu- 
seurs  resons  proposées  d’une  part  et  d’autre, lesdiz  mestres... 
commandèrent  audit  prevost  de  Paris  que  [il]  oslasl  l'empes- 
chement  que  il  ineloil  en  leur  justice  de  ladite  eaue...  El 
commanda  [le  prévôt  de  Paris]  à  Symon  l’aienetà  Guillaume 
Leconle,  clers  du  Chastelet,  et  à  Guillaume  de  Caen,  serjant.. . 
que  il  amenassent  audit  lieu  ladite  famé  et  en  resesissent  ledit 
prevost  [de  Saint  Germain],  et  illec  resesirent,  au  lieu  devant 
dit,  presenz  bones  gens,  c'est  assavoir —  Et  fist  geter,  ledit 
prevost,  des  nelües  en  remembrance  de  ce.  Ce  fu  tel,  l’an  de¬ 
sus  dit,  le  venredi  après  la  Saint  Martin  d’y  ver. 

1303, —  L’an  de  grâce  mil  ccc  et  trois,  furent  rendus  gaiges 
qui  avoient  esté  pris  à  Paris,  en  la  terre  de  S,  Germain,  à 
frere  Nicole  Auvine,  lors  prevost  de  S.  Germain,  du  comman¬ 
dement  au  prevosl  de  Paris,  chies  Gilleberl  Lalemant,  chies 


(l)  Rue  delà  llncbette,  aboutissant  ïi  la  place  du  pont  Saint-Michel. 
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Bernart  de  Byauvez,  et  chies  le  mari  dame  Bonne  de  les 
Cordeles,  tous  hostes  de  S.  Germain  de  la  terre  de  Paris, 
lîl  avoient  esté  pris  les  gaigos,  par  les  serjans  le  Roy,  pour 
ce  que  il  avoient  esté  semons  à  Paris,  par  devant  le  prevost 
de  Paris,  et  il  n'alerent  pas  à  leur  jour.  Et  furent  renduz,  par 
Hervi  de  la  Trinité,  du  commandement  du  prevost  de  Paris 
séant  en  jugement,  c’est  assavoir,  Pierre  ü  Jumeau,  ado  ne 
prevost  de  Paris. 

10  juin  1303.  —  Item,  en  eel  an  meismes,  le  lundi  devant 
la  S.  Barnabe  l'aposlre,  fu  rendu  audit  prevost  de  S.  Ger¬ 
main,  un  seurcol  qui  estait  au  gendre  Bele  voisine,  par  mes- 
tre  Pierre  du  grelFe,  du  commandement  au  prevost  de 
Paris.  Et  avoit  esté  pris,  ledit  seurcot,  pour  le  cas  desus 
dit. 

14  juillet  1300.  —  L’an  mil  ccc  et  vi,  le  mardi  devant 
la  Saint  Vincent,  à  la  requeste  de  frère  Nichole  Auvine, 
ressaisi  et  raporLa,  Jehan  Taupin,  serjant  de  la  douzaine, 
un  hauap  d’argent,  dou  commandement  du  prevost  de  Pa¬ 
ris  et  monseigneur  Symon  de  Rabnisson,  procureur  le  Roy, 
lequel  hanap  avoit  esté  pris,  pour  un  defaut,  chies  Ewart  La¬ 
ie  m  an  l,  etc. 


SAINT  GERMAIN. 

1272.  —  L'an  Notre  Seigneur  mil  ir  lxxn,  ot  prins  i  larron, 
en  la  boucherie  Saint  Germain  (1),  qui  avoit  enblé  gelines,  et 
estoil  devers  Chevreuse,  et  pour  ce  que  il  avoit  emblé  les 
gelinnes,  et  que  il  recognut  qu'il  avoit  einblé  blé  qui  esloiten 
i  moulin  qui  est  en  la  chaslelerie  de  Ghatiaufot’t,  il  fu  pendnz 
aus  fourches  Saint  Germain.  Ce  sot,  Morel  de  Tyes,et  Guillot 
de  Marcoucis,  serjent  au  prevost  Eslienne,  et  toute  la  vile  de 
Saint  Germain. 


1  Les  boucheries  du  bourg  étaient  établies  dans  la  rite  <|iii  allait  des 
murs  de  l'enceinte  de  Philippe- Auguste  à  l’abbaye  (ancienne  rue  des  Bou¬ 
cheries,  et  plus  tard,  do  l’École  de  Médecine). 
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1272.  —  En  celle  année  meismes,  fu  pris  en  la  foire  Saint 
Germain,  i  juif  portant  une  panne,  qui  fu  encerclée  pour  em¬ 
blée.  Li  prevost  de  la  foire  le  mistrent  en  prison,  et  le  rendi¬ 
rent  à  Estienne,  prevost  de  l’abaie,  pour  ce  que  à  eus  n’apar- 
tenoit  pas,  ne  ne  furent  onques  en  sesine,  li  prevost  de  la 
foire,  de  cognoistre  de  larron,  ne  de  jugier  les  larrons  qui 
estaient  pris  en  la  foire,  ne  de  feire  les  pendre,  mes  la  jous- 
lice  de  l’abbaie,  touz  jourz  (l).  Renaul  Barbo,  prevost  de 
Paris,  ot  la  sesine  dou  juif,  pour  le  roi,  quar  il  disoit  que  le 
juif  esloit  serf  le  roy.  Le  prevost  Estienne  de  l’abaie  ala  de¬ 
vant  les  mestres,  et  requist  le  juif,  pour  ce  que  Saint  Germain 
a  toute  jouslise  à  Saint  Germain,  et  pour  ce  que  il  fu  pris,  au 
présent, et  dist  que,  pour  ce  que  le  juif  se  pooit  marier  senz  le 
congé  dou  roi,  et  donner  ses  biens  et  à  mort  et  à  vie,  qu'il 
n  esloit  pas  de  condicion  à  serf,  quar  serf  ne  puet  tel  chose 
feire.  Ces  resons  oies  et  entendues,  li  mcstre  de  la  court  le 
délivrèrent  au  prevost  de  l’abaie.  Et  îi  prevost  de  l'abaie, 
pour  ce  qu’il  sot  qu'il  estoit  marcbeanz  commun,  et  qu’il 
avoit  rchastée  la  panne,  et  que  i  creslien  l’avoiL  perdue  au 
jour  du  samedi,  il  délivra  le  juif,  par  conseil  qu'il  ot.  Ce  sot, 
Renaut  Barbo,  prevost  de  Paris,  Àlinumele  jaolier,  Guillaume 
de  Cbarmentré,  prevost  de  la  foire,  Robin  de  Gambes,  sergent 
de  Ghastelel  et  de  la  foire,  Raoul  le  lavendier,  et  pluseur  au¬ 
tre,  crestien  et  juif. 

1274.  —  L’an  Nostre  Seigneur  mil  irlxxnrr,  fu  trovée  line 
truie  à  Saint  Germain  des  Prez,  et  fu  gardée,  par  vi  semaines, 
et  par  sel.  Le  prevost  Esliene  fisl  crier,  qui  l  auroit  perdue, 
si  la  venisl  faire  pourseue,  etl'emmenast.  i  tailleeur  de  robes, 
cousturier  et  menesterel,  mestrc  Guillaume  de  la  Roge,  la  fit 
pourseue,  et  li  prevost  la  li  délivra. 

1274, —  Celle  année  meismes,  trouva,  Symon  le  porehier,  et 
sa  famé  et  si  enfent,  argent,  à  Saint  Germain  des  Prés,  et  ne 
1  aportcrent  pas  au  prevost.  Le  prevost  Estienne  leur  fist 

(l)  V,  sur  la  faire  de  Saint-Germain*  dont  l  emplacement  est  marqué 
par  lie  marche  Saint-Germain  actuel,  Tapographie  du  Vieux  Paris?  région 
du  ïiourg-Saint-Germaïn,  Berty  et  Tisserand. 
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amender  co  qu’il  av  oient  celé,  et  H  rendirent  l’argent  qu’il 
avoient  trouvé. 

1274,  —  Celle  année  meismes,  fist  le  prevost  Estienne  co- 
per  branches  seiches  qui  estaient  en  i  orme  assis  entre 
Saint  Germain  et  Yssi,  en  enseigne  de  hante  joustise,  quar 
Saint  Germain  et  Yssi  est  tout  un  lerrouer,el  a  Saint  Germain 
toute  joustise  haute,  partout,  et  en  voie  et  hors  voie, 

1274. —  Celle  année  meismes,  fist  le  prevost  eoper  i  orme, 
àVauboitron  (1),  en  enseigne  de  haute  joustise. 

1274.  —  Celle  année,  ot  débat,  entre  le  prevost  de  SainL 
Germain  et  Jorge  Chevalier,  pour  ce  que  Jorges  vouloit  avoir 
mesures  à  vin,  par  soi,  et  senz  requerra  les,  dou  crieeur  de 
cesLo  vile,  et  senz  le  vin  païer  de  son  criache,  pour  ce  qu'il 
demouroit  en  une  meson  de  monseigneur  l’abé  en  fié.  Et  Tu 
regardé,  pour  ce  que  messires  l’abes  fu  trouvé  en  boene  se* 
sine  de  mestre  mesures  en  tel  ostel,  et  d'avoir  le  criache,  et 
qu'il  amenderoit  et  auroil  le  cruche,  et  l'amenda  an  prevost 
Estienne,  en  plainne  assise,  etc. 

127t.  —  Celle  année,  furent  trové  pourcel  à  SainL  Ger¬ 
main,  i  qui  a  voit  passée  l’iaue,  et  fu  pris  par  les  chiens  aus 
boucbiers,  etc. 

!27G. —  L  an  Nostre  Seigneur  mcclxxvt,  fu  une  famé  prise, 
en  la  foire,  pour  soupeçun  de  larrecin,  etfu  délivrée,  à  la  re- 
queste  dou  prestre  de  Qamarl,  et  d’autre  boene  gens  qui  li 
portaient  boen  renon,  et  affirmoit  ladite  famé  que  ele  avoît 
acheté  le  pelîçon  pour  qui  ele  estait  detenue,  ne  ne  pooil  avoir 
son  guarenlisseur,  et  pensoit  en  que  celui  qui  le  li  avoit  vendu 
l’eusl  einblé. 

1270.  —  Ceile  année  meismes.  fu  trouvée  une  truie,  etc. 

Hem,  i  pourcel....  La  joustise  le  fist  vendre,  et  en  ol  ix 
solz,.,. 


(I  Nom  primitif  dt*  Yaugirard, 


REGISTRE  CRIMINEL 


Ve  ci  les  cas  avenus  au  tans  Johan  Clignel,  prevost  de  Saint 
Germain  des  Prés. 


29  janvier  1281.  —  L  an  de  Nostre  Segnor  mil  cclxxx,  le 
mardi  devant  la  Chandelor,  fu  pris  m  povre  home  nez  de 
Pruvinz,  qui  avoil  ernblé  char,  montenz  ij  deners  ou  trois,  en 
la  boucherie  de  Saint  Germain  des  Prez.  Et  lu  tenuz  en  pri¬ 
son,  si  longuement  que  l’on  osL  enquis  de  sa  vie.  Et  por  c>* 
que  il  fu  trové  de  bonne  afaire.et  ne  avoit  point  de  argent  sour 
li,  il  fu  délivré,  et  forjura  la  terre,  et  n’avoit  pas  de  quoi  il 
paiast  le  jolier. 


2  février  1281  —  L’an  de  Nostre  Segnor  mil  cc  lxxx,  le  jor 
de  la  Chandelor,  iist  Johan  le  prevost  crier  à  Saint  Germain 
des  lYez  le  ban  que  nus  n'alasl  estre  ore,.,.  et  que  nus  ne 
tcnisL  taverne  ouverte,  ne  ne  tresrat  vin,  puis  couvrefeu, 
ne  ne  tenisl  bevoirs  en  sa  taverne,  puis  que  il  serait  anuité, 
et  que  nus  ne  urtast  au  ouis,  et  quiconque»  oret  hourtier,  si 
ne  levet  le  cri,  ou  qui  ferait  contre  le  ban  crié,  il  serait  en 
l’amende,  de  cors  et  de  chatel. 


3  février  1281.  —  An  ce  mes  an,  le  lundi  lendemain  de  la 
Chandelor,  fu  pris  et  a  reté,  Thoinasin  des  Haies,  por  cc  que  il 
avoit  féru  Robin  Lescot  qui,  à  celle  jornée,  avoit  rendu  les 
cous  contre  Guillot  la  gouerie,  serjant  audit  Thomas,  por  la 
pes  qui  avoil  esté  faite  entre  Baudoin  l’ors  et  Randoul  le 
plas trier,  sur  ce  que  la  famme  Baudoin  apelel  de  traison,  di¬ 
sant  que,  à  force,  avoit  jeu,  iceli  Randoul,  à  li.  Et  aus  cous 
donner,  avoisl  esté  crié  que  nus  ne  se  meust,  seurs  la  harl. 
Là  furet  presenz,  Johan  Augier,  Jefroi  de  Saint  Lorenz,  et 
mut  de  autres. 

1281.  —  Au  iceli  mes  an,  fisl  le  prevost  prendre  les  mesu¬ 
res,...  et  furet esprovées,  etc. 

6  décembre  1283.  —  L’an  de  grâce  m  cclxxx  et  v,  Le  jeudi 
à  la  (este  Saint  Nicholas,  fu  resesi,  li  prevost  Johan  de  Saint 
Germain  des  Prez,  Johan  le  bûcher  qui,  le  jor  de  Pâques,  avoit 
tué  un  home,  ès  prez  Saint  Germain,  et  l’avoit,  li  prevost  dv 
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Paris,  olc  «le  la  prison  Saint  Germain,  por  ce  que  il  avoit  dé¬ 
bat  de  la  joustice  des  prez  (1).  El  por  ce  que  c’estoit  le  droit 
Saint  (icnnain,  en  fu  le  prevost  resesi,  e  murut  en  la  prison, 
lit  en  fu  amené  du  Châtelet,  parvi  serjant  du  Châtelet,  parmi 
l'eaue,  à  tout  les  lîers.  Et  quant  il  fu  morz,  il  fu  mis  à  la 
porte,  que  ceste  chose  fust  seue  de  touz. 

1286.  —  An  l'an  desus  dit,  prindrent,  Robin  Piedelou,  Gau¬ 
tier  de  Ronce vaus.  Jehan  de  Chatelon,  serjent  de  Châtelet,  à 
la  requesle  l’abbé  d'Orillac  (2),  antre  la  Typhoine  et  la 
Chandeleur,  ou  chemin  qui  va  de  la  porte  des  [irez  au  moi¬ 
nes,  à  Sene  (3),  i  gentil  home,  Durant  Rolant,  niés  et  ecuier 
mestre  Guillaume  Rolant,  ou  mefet  que  lidiz  abbés  disoii 
que  lidiz  escuier  avoit  fet  an  sa  terre,  et  fu  mené  au  Châtelet. 
Li  prevouz  Jehan  le  sot,  et  le  suit,  comme  prins  en  sa  terre, 
et  11  fu  rendu,  par  le  prevout  de  Paris,  et  le  leu  resesi  où  il 
avoit  esté  prins.  El  à  la  rescsine  furent,  etc. 

J  juillet  1286.  —  L  an  de  grâce  mil  cc  un  et  vi,  le  lundi  des 
huilievesde  la  Saint  Jehan  Baptiste,  ot  prins,  à  Saint  Germain, 
i  laron  qui  disoît  qu’il  avoit  non  Symon,de  Bruieresle  Chatel. 
qui  avoit  emblé  i  cheval,  de  quoi  il  fu  prins  sessi,  des  gens  le 
roi  de  Angleterre  (i),  et  l  anmenerent  emprison  chié  le  mares- 
chal  audit  Roy.  Auquel  mareschal  le  prevost,  Jehan  Cligneit 
de  Pontoisse,  le  requist,  comme  celui  qui  avoit  esté  pris  en  la 
terre  Saint  i  ermaitt,  et  il  le  randit  à  Saint  Germain.  Et  por  ce 
que  il  avoit  amblé  le  cheval,  il  fu  panduz,  au  torche  Saint  Ger¬ 
main.  Ce  sol,., .  et  toute  la  ville  Saint  Germain. 

1286.  —  En  celli  an,  iist  H  prevost  mestre,  on  pilori  it  Saint 
Germain,  une  putain  qui —  (5). 

(1)  Le  Pré-aux-Clercs. 

(2)  L’abbé  et  comte  d'Aurillac. 

(3j  II  s'agit  ici  du  chemin  qui  allait  <lr  la  [>oi*lc  tic  liiiiû  au  Pré-aux- 
Clercs,  devenu  la  rue  de  Seine. 

(4)  Édouard  Ier 

(3)  La  suite  manque  dans  le  manuscrit. 
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Les  cas  du  temps  frere  Nichole  A[u]vine, 

29  janvier  1307.  —  L’an  mil  ccc  et  sis,  le  dimanche  devant 
la  Chandeleur,  lu  ars  Jehannot  Chicot,  de  Vérin  en  ton,  pour 
cas  de  bouguerrie,  et  fu  jjugié  par  le  conseil  de  l’église,  pre- 
senz,  Ricbart  de  Vannes,  Robert  de  Bernay,  Robert  Billebaut, 
Guillemin  du  celie r,  Raoul  Riote. 

1302. —  L’an  de  grâce  mil  ccc  it,  furent  pri,  à  Saint  Germain 
des  [Prez],  And  ri  Loperin,  Jehan  le  Chandelier,  et  pluseur  au¬ 
tres,  par  Jehan  de  Gamelles,  serjunt  du  Chasteleit,  du  comman¬ 
dement  Guillaume  Thiebout,  lors  prevost de  Paris,  pour  ce  que 
frere  Nichole  Auvine,  lors  prevost  de  Saint  Germain,  ne  vou- 
loil  rendre  un  clerc  qui  avoit  esté  pris  à  Saint  Germain,  et 
furent  lidil  home  mené  en  prison,  en  Chasteleit,  et  de  leur 
biens  grant  plenlé,ne  les  voulel  rendre,  ledit  prevost  de  Paris. 
Lors  ala,  ledit  prevost  de  Seint  Germein,  au  mestres  de  la 
court  le  Roi,  et  fist  tant  que  il  tu  commandé  audit  prevost  de 
Paris,  que  il  feist  ramener  les  dites  bonnes  gens  et  leur  biens, 
aus  leus  où  il  avoient  esté  pris,  et  lu  feit  einsi,  par  ledit  sér¬ 
iant  et  par  i  autre.  Ce  sourent,  les  banne  gens  de  Seint  Ger¬ 
mein  qui  furent  pris,  eL  les  pelletiers. 

1308.  —  L’an  mil  ccc  et  huit,  fu  pris  un  messfigier.  devant 
la  meson  l’evesque  du  Pny.cn  la  boucherie  de  Saint  Germain, 
par  les  gens  le  Itov,  et  mené  en  Chastclet  de  Paris,  lequel 
nous  requîmes,  et  ne  le  peumes  avoir,  quar  il  l’avoient  justicié, 
et  en  eûmes  la  ressaisine...  Et  fu  faite  la  ressaisine,  au  lieu  où 
ledit  messagier  fu  pris,  d’un  chaperon  et  d’un  gant. 

(>  décembre  1308.  —  L'an  mil  ccc  et  huit,  environ  la  Saint 
Nicolas  d’iver,  furent  pris,  à  Saint  Germain, par  les  serjanz  du 
Chastclet,  en  une  meson  devant  la  meson  l'arcediacre  de 
Ray  eu  s,  par  nuit,  un  homme  et  une  famé,  lequel  homme 
avoit  nom  Gieffroi,  et  la  famé,  Jehennete,  et  furent  pris,  pour 
soupeçon  de  larrecin  de  toiles,  que  l’en  disoit  que  il  avoient 
cmblées.  Frère  Nicolas  Auvine,  adonc  prevost  de  Saint  Ger¬ 
main,  les  requist  au  prevost  de  Paris,  et  il  repoudi  que  il  ne 
les  avoit  pas.  Pour  ce  que  il  disoit  que  il  avoient  donné  res- 
ponse  devant  li,  le  dit  prevost  de  Saint  Germain  vint  à  la 
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court,  devant  les  m  est  res  adonc  tenanz  le  parlement,  et  leur 
compta  le  fait,  le  prevost  de  Paris  appeUé  à  ce,  et.  proposa  ce 
que  il  voult  au  contraire.  Commandé  fu.de  la  court,  que  le  pre* 
vost  de  Saint  Germain  fust  ressaisi  de  l  omnie  et  de  la  faîne 
desus  iliz.  Adonc  fu  faite  la  ressaisine,  ou  lieu  où  il  avoienl 
esté  pris,  de  Tomme, en  sa  persone,  et  de  la  famé,  pour  ce  que 
elle  avoit  ja  esté  justiciée  on  Chastelet,  fu  ressaisi,  audit  lieu, 
d  une  figure.  Et  lu  faite,  cette  ressaisine,  par  Colin  le  moine  et 
Hobe,  serjanz  du  Châtelet.  Ce  sot,  toute  la  ville  de  Saint  Ger¬ 
main. 


±2  juillet  1308.  —  L'an  mil  ccc  et  vin,  environ  la  Magdeleine, 
fu  pris  à  Saint  Germain, devant  Saint  Martin  des  Orges  (H,  par 
les  serge  us  du  Chastelet,  un  lombard,  que  Ton  appelloit  .Manet 
llenaul.  Fri  re  Nicolas  Auyine,  adonc  prevost  de  Saint  Germain, 
le  requist,  et  disoit  que  à  li  en  appartenoit  la  cognoissance,  et 
qu’il  en  iiist  ressaisi.  Commandé  fu,  de  monseigneur  Symon 
de  Rabuisson,  adonc  procureur  le  Roy,  que  ledit  prevost  de 
Saint  Germain  fust  ressaisi.  Adonc  il  fu  ressaisi,  au  lieu  où 
le  dit  lombart  avoit  esté  pris,  par  ij  serjanz  du  Chastelet, 
presenz,  etc. 


2  février  1308, —  L'an  mil  uT  etvui.  environ  la  Chandeleur, 
fu  pris,  sus  la  riviere  de  Saine,  devant  la  meson  Guillaume 
Vivycn.  par  lus  serjanz  de  Saint  Germain,  un  val  lot  que  Ten 
appeloit  Gîelfrin  Seguinel,  vallet  monseigneur  Guillaume  de 
Harecourl,  et  mené'  à  Saint  'Germain,  pour  ce  que  Ten  disoit 
que  il  avoit  tué,  d'un  baril,  un  autre  vallet  qui  avoit  non 
Raoulct  Pignié.  Le  prevost  de  Paris  le  requeroit  avoir,  et  disoit 
qu'il  estuil  son  hoste,  et  que  à  li  appartenoit  la  cognoissance, 
et  que  il  n  avoit  pas  esté  pris  en  cas  de  présent.  Et  le  prevost 
de  Saïnl  Germain  disoit  que  si  avoit.  Adonc  vint,  le  prevost 
de  Saint  Germain,  devant  les  me  s  très  adonc  tenanz  le  palle- 
ment,et  proposa  son  fait,  afin  que  le  prisonnier  li  demourast, 
et  que  il  avoit  esté  pris  en  cas  de  présent,  et  en  vouloit  lantost 


(l  ■  1 1 1 * 1 1 > -  i-liaiii'llp,  appelée  aussi  Saiiit-NluHin-le-Yieux*  o lait  située  dans 
In  Pr  -  tiix  ^Jürrs3  smis  les  murs  de  l'abbaye.  Pou  emplacement  sefiil  mar- 
<jué  üitjoiird'bui  a^scï  uxactemea1!,,  par  la  rue  Jacob,  entre  les  rues  ^Sainl- 
Bcnnit  et  Uonaparte  (v*  Ilerty,  p.  û3j* 
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enfonrmer  la  court.  Et  le  prevost  de  Paris,  qui  à  cc  estoit 
appelle,  disoit  que  le  Roy  ne  plaideroit  pas  dessaisi,  et  que  le 
prisonierli  devoit  estre  rendu.  Et  le  prevost  de  Saint  Germain 
disoit,  au  contraire,  que,  puisque  il  vouloit  tantost  et  sans  delay 
enfourmer  la  court  du  présent,  le  dit  prisonier  li  devoit  do- 
mourer.  Leur  resons  oies,  d'uue  part  et  d'autre,  les  mestres 
de  la  court  jugierent  que,  puis  que  le  prevost  de  Saint  Ger¬ 
main  vouloit  tantost  enlbtirmer  du  présent,  le  dit  prisonier  li 
devoit  demeurer,  et  aussi  li  demoura. 

23  juillet  1309,  L’an  mil  ccc  et  i\\  environ  la  Magdeleine, 
lu  pris,  à  Saint  Germain,  par  les  serjanz  du  Cbastelel»  un  pele- 
tier  que  l'en  appelle  N  j  ]  le  lombart,  en  sa  meson  où 

il  demouroit,  etfu  mené  ou  Cliastelel. 

Ce  sont  les  cas  avenus  à  Paris,  en  nostre  justice,  ou  tenz 
que  je,  (YereGile  de  Nuly,  fui  prevos  de  Saint  Germain, 

1331.  —  L’an  mil  cecxxxi,  anviron  la  Saint  Remi,  se  noia 
un  home,  enl’iaue  du  Roy,  qui.  avoit  non  Colin  Godefroi,  le¬ 
quel  demouroit  en  nostre  terre,  en  l'ostel  de  la  Plas triere, 
devant  Navarre,  et  ilecques  avoit  plusieurs  biens.  Richart  le 
pîungeur,  sergent  à  verge  du  Châtelet,  vint  là,  et  arresla  touz 
ses  biens,  et  les  seella,  et  mit  en  la  mein  du  Roy.  Nous  nous 
en  dolumes  à  Jehan  de  Milon,  qui  lors  estoit  prevos  de  Paris. 
Il  commanda  audit  Richart,  que  il  alast  desceller  les  biens 
dudit  mort,  et  les  nous  delivrast,  à  plein.  Et  aussi  fu  fait. 

L'an  mil  iiuc  [  ],  se  pendit  à  Saint  Germain,  Jehan 

Carbonnier,  barbier,  demourant  à  ladite  ville,  et  fut  Iravné 

*  Ir- 

sur  une  claye,  et  pendu  au  gibet.  Et  depuis,  aucun  copa  la 
corde,  et  lut  enterré,  soubz  ledit  gibet,  du  temps  de  frere 
Guillaume  Tubeuf. 

Item,  du  temps  dudit  Tubeuf,  a  esté  balu  ung  nommé 
].  breton,  lequel  estoit  bougre,  et  fu  pris  à  Cachant,  et 
banni  audit  Saint  Germain. 

Item,  dudit  temps,  a  esté  balu  Jehan  Cotignian,  de  Metidon, 
por  îarsin,  parluy  commise  (1). 

•  I 1  Ce  cas  et  les  duu\  qui  précèdent, <!  nne  mauvaise  écriture  courante, 
sont  signés,  F.  .Wcoftes, 
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10 janvier  1379.  —  L';in  de  grâce  rnil  ccc  lxxix,  le  mardi 
xc  jour  de  janvier,  fu  fait  composicton  avec  Jehanoe,  femme 
di‘  feu  Thomas  le  piteux,  consierge,  demourant  en  l’ostel  de 
Madame  d'Orléans  tà  Paris,  en  la  jurididon  el  justice  haulte, 
moienne  et  basse  de  Saint  Germain  des  Prez,  à  la  somme  de 
\x  francs  d’or  quelle  en  paia,  pour  ee  que  ledit  feu  Thomas, 
son  mary,  estoit  aie  de  vie  à  Lrespaz,senz  hoir-;  de  son  cors,  et 
senz  ce  qu’il  se  apparust  pour  lui  aucuns  héritiers.  Fait  par 
frere  Henry  de  Grez,  prevost  de  ladite  église,  presenz  maistre 
llrgnaut  de  Cou  loi  ns,  maistre  de  la  chambre  des  Comptes  du 
Roy.  conseiller  de  ladite  dame,  maistre  Jehan  de  Monlargis, 
clerc  de  la  chambre  aus  deniers  de  ladite  dame,  et  nous, 
Jehan  Delapioti,  procureur  en  Parlement,  et  plusieurs  autres . 
El  fu  xxii  [  j  audit  prevost. 


1384  —  L'an  de  grâce  mil  ccc  mi"  et  quatre,  manda, 
maistre  Pierre  d’Orgemont,  evesque  de  Paris,  et  filx  du  chan¬ 
celier  de  France  qui  lors  ostoiL (I ),  à  monseigneur  l'abbé,  que, 
à  certain  jour,  il  venroît  visiter  céans,  et  que  il  lui  apareillat 
sa  procuration,  laquelle  lui  estoit  de  ie,  pour  cause  de  ladite 
visitadon,  c'est  assavoir,  certaine  somme  d’argent  modérée, 
auquel  jour,  par  lui  assigné,  il  vint,  lui  et  son  officiai  avec  lui, 
et  trouva  la  porte  fermée.  Lors,  issv  frere  Guillaume  Leves- 
que,  maistre  en  théologie  et  prevost  de  céans,  qui  lui  de¬ 
manda  se  il  vouloit  aucune  chose,  lequel  respondi  que  il  vou- 
loil  entrer  et  parler  à  monseigneur  l'abbé,  et  ledit  prevost 
lui  dist  que  il  estoit  empesdié,  et  que  il  ne  povoit  entrer  à 
présent,  et  pour  cause.  Ado nq lies  il  admonneta  monseigneur 
l’abbé  elle  couvent,  en  la  personne  dudit  prevost,  sur  paine 
d’escommenicmeiU,  que,  dedans  trois  jours,  nous  lui  paissens 
la  procuraeion.  Lequel  prevost  respondi  que  nous  nous 
garderions  de  mesprendre,  El  lantoust  après,  nous  appe¬ 
lâmes ,  de  lui  et  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait,  tant  à  la  porte 
comme  par  avant.  Ne  demoura  guerez  après  que  ledit  offi- 


r 

i)  Evêque  de  Paris,  de  janvier  1  -iS4  au  16  juillet  1409.  Son  père,  nomme 
comme  lui,  Pierre  cTÜrgemonL,  successivement  second  président  au  Par¬ 
lement  de  Pari»,  chancelier  de  Dauphiné  et  premier  président  du  Par¬ 
lement  de  Paris,  fut  élevé  à  la  dignité  de  chancelier  de  France,  sous 
Charles  Vt  en  1373* 
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cial  ohei  mort,aus  piez  dudit  evesque,  ou  au  moins  ne  vesgui 
gué  i  pou  après  ce  qu’il  fu  dieu.  Pinablemenl,  il  fu  aeordé, 
eulre  nous  et  ledit  evesque,  que  tout  ce  qu'il  avoit  fait  soit 
révoqué  comme  non  fait,  et  que  le  mandement  que  il  avoit  fait 
n’es  toit  pas  raisonnable,  quar  il  avoit  fait  comme  evesque,  et 
non  mie  comme  légat  du  pape.  El  parmi  ce,  il  fu  paié,  comme 
légat  du  pape,  delà  procuration  que  le  pape  avoit  assise  sus 
les  exemps.  Et  eusmes  lettre  de  l’acort.  —  Ce  fufait,  l’an  et  le 
jour  desus  diz. 

Extrait  des  cas  advenuz  à  Saint  Germain  (1). 

1277.— Item  que,  environ  l’an  mil  cclxx  vu,  ou  temps  d’iver, 
furent  noyé,  au  pré  aux  elers,  pluseurs  clercs  qui  se  batoient 
dessus  la  gîaee,  pour  ce  qu  elle  fondit  dessoubz  eulx,  et  furent 
aporté  à  l’église,  et  délivrez,  par  l'eglise,  à  leurs  amis. 

1280.—  Item, environ  l’an  milccuiCLfut  prise  Colette  de  ltoen, 
audit  pré,  por  ung  cry  et  haro  qui  fu  levé  sus  ly  et  sus  son  bou¬ 
lier,  et  fu  amenée,  ladite  Colette,  à  Saint  Germain,  ly  et  son 
boulier,  et  fu  ladite  Colette,  brûlée  au  pilori  de  Saint  Ger¬ 
main,  et  puis  banie,  et  le  boulier  deraoura  longtemps  eu  pri¬ 
son,  à  Saint  Germain,  et  puis  fu  délivré. 


1285. —  Item  l'an  m  ecun**  et  v,  tua,  Johannot  le  halier,  ung 
homme  oudit  pré, le  jour  de  Pasques,et  Tu  pris,  ledit  Johannot, 
et  mené  en  prison,  ou  ChasteUet,  par  les  serjens  du  Cbasteilet, 
et  ledit  mort  fu  aporté  en  l’eglise  Saint  Germain,  lit  après  ce, 
environ  xv  jours,  fut  l'eglise  resaisie  et  restablie  dudit  inur- 
trierqui  estoit  ou  Cbasteilet,  et  porce  qu'il  estoit  elers,  il  fumis 
en  cbartre  et  y  mourut,  et  puis  fut  trait  hors,  et  mis  devant  la 
porte  de  l’église,  el  monstre  au  peuple,  et  puis  fuL  enterré  aux 
champs,  de  par  l’eglise. 


10  juin  1304,  —  Item  l  an  mil  ccc  mr,  le  jour  de  la  benedi- 
cion  du  Lendit,  au  vespre  donnez,  se  coucha  et  endormi,  audit 


|i]  Les  deux  folios  qui  contiennent  ees  cas  paraissent  avoir  été  inter* 
calést  après  coup,  dans  le  registre;  chaque  cas  est  suivi  de  la  mention, 
collai  ion  fai  de ^  et  signé,  frère  Nicolas* 
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pré,  Hamonnet  d'Ûrtay  qui  estoit  las  et  bleu  ab uvré.  Là  vin- 
drenl.Brrtlu'lot  le  Tuillier  et  Macciot  di  t  le  geôlier, et  des  poli¬ 
rent  ledit  Hamonnet,  elle  lessierenl  en  chemisent  lui  osterent 
son  argent  et  tout  ce  qu'il  avoit,  et  lv  getterent  de  la  pouldre 
es  vi-ul\,  qu'il  ne  les  cogneust,  et  s’eufuyrent.  Et  demeura  en 
la  place,  le  chaperon  de  l’un  des  maufai  Leurs,  c’est  assavoir  de 
Berllielot,  et  là  fu  trouvé  le  chapperon,  et  apporté  à  l'eglise, 
en  manière  despave,  et  demoura  par  devers  l'eglise,  comme 
espave. 

Item,  asses  tosl  après,  par  les  enseignes  dudit  chapperon, 
qui  avoit  esté  audit  BertUelot,fut  pris  ledit  Berlhelol,pour  sou- 
peç-on,  et  ledit  Maciot,  pour  le  larrecin  dessus  dit  fait  audit 
pré,  et  furent  misa  question,  et  congneurent  qu'ilavoil  fait  ledit 
larcin  audit  pré,  et  pour  ce  cas  furent  pendu  au  gibet  de  Saint 
Germain  des  Prez. 


1310. —  Item, l’an  mil  cccx,  furent  prises  trois  femmes,  oudit 
pré,  qui,  pour  leur  mauvaise  vie,  avoient  esté  plusieurs  fois 
conjoiées  de  la  terre  Saint  Germain.  KL  furent  à  Saint  Ger¬ 
main,  et  brûlées  audit  pillory. 


1315.  —  Hem  l'an  meeexv,  fu  batu  le  charretier  Baudoyn, 
du  B  mrc  la  Roy  ne,  audit  pré,  des  clercs,  lesquels  furent  ame¬ 
nés  en  prison  à  Saint  Germain,  et  furent  délivrés,  par  amende 
et  par  jugement. 

1316.  —  Item,  l'an  mil  cccxvi,  Gaultier  Malerbe  et  Jehan 
Hardi,  demourant  ado  ne  delez  Saint  ChristoUc  en  la  Cité.s’en- 
trebatirent  jusques  à  sanc,  audit  pré,  lesquels  furent  pris,  à 
présent, et  amenés  à  Saint  Germain  en  prison. et  l'amcnderent, 
en  jugement,  devant  le  prevost,  et  furent  délivrés  par  ledit 
prevost,  en  paiant  les  amendes. 


1317.  —  L’an  mil  ccc  xvu,  Jehan  le  couvreur,  de  Saint 
Germain,  fu  pris,  oudit  pré,  par  la  gent  dudit  prevost,  à  cri  et 
à  haro,  pour  une  foie  femme  que  il  batoil,  oudit  pré,  et  fu 
amené  en  prison,  pour  ce  fait,  et  l’amenda  oudit  prevost,  en 
jugement. 

—  L  an  mil  eec  xvi,  furent  prises  les  brebis  Roger 

n 
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Cole,oudit  pré,  ramenées  à  ladite  église  en  prison,et  l'amanda 
ledit  lîoger  audit  provot  (1), 

« 

4304.  —  Item,  que  environ  l'an  mil  ccc  mi,  tua,  Pierre  dit 
Lemoyne  de  Patay,  ung  clerc,  que  l’on  appel! oit  maistre 
Guillaume  de  Fallaise,  en  la  place  devant  Saint  Martin  des 
Orges,  joignant  audit  pré.  l’u  ledit  maistre  Guillaume  amené 
ou  aporté  à  l'eglise,  et  mourut  illec,  et  puis  fu  le  cors  délivré 
à  ses  amis,  par  la  gent  de  l'eglise.  Et  ledit  meurtrier  fut  pris 
et  amené  en  prison,  en  l’eglise.  Et  porce  qu'il  estoit  clerc,  i! 
fu  mis  en  chartre,  et  y  mourut,  et  puis  fu  trait  hors  et  mis 
devant  la  porte  de  l’eglise,  pour  moristrer  au  peuple,  et  puis 
fu  enterré  aus  champs,  par  la  gent  de  l’eglise.  El  fu  fete  ladite 
occision,  pour  cause  de  la  jalousie  d'une  femme,  que  ledit 
maistre  Guillaume  avait  en  sa  compaignie. 

ISST. 

4263.  —  L  an  Nostre  Seigneur  mil  n°  lxin,  fist  crier,  li 
prevost  Estiennes,  le  han  à  Yssi  que  nus  n’alast  estrenre, 
et  s’eu  hurtoilaus  huis,  qu’en  levas!  le  cri,  seur  cors  et  seur 
chatel.  Et  fu  crié,  par  tous  les  quar refours,  le  ban,  eten  liez  et 
arriérez  fiez,  en  signe  que  Saint  Germain  a  jouslice  de  sanc  et 
de  larron  et  haute  joustice,  par  tout  son  detnainne,  et  par 
touz  ses  liez  et  arriérés  liez  qui  sont  en  la  vile. 

4264.  —  L’année  ensivant,  avint  que  i  famé  fu  assaillie  de 
nuit,  et  la  vostrenl  m  valiez  prendre  à  force,  et  fu  crié  haro. 
Et  en  i  ot  i,  qui  demouroit  ès  rie  res  liez.  Il  furent  semons,  et 
ajournez  par  ni  quarenteinnes,  il  ne  vindrent  pas,  et  furent 
banni,  pour  ce  qu’il  ne  vindrent  mie.  Au  darrenier,  il  amen¬ 
dèrent,  pour  ce  qu'il  estoient  alé  contre  le  ban,  et  qu’il  n’es- 
toient  venu  aus  semonses,  et  l'amenderont  au  prevost  Es- 
tienne.  Et  en  paia,  li  uns,  xl  sots,  l’autre  xx  sols,  et  cil  qui  de¬ 
mouroit  iss  rere  fiez,  x  sols. 

p- 

4263,  —  L’autre  année  ensilant,  fu  semons,  Rober  Mur- 

l  Nous  omettons  ici  quatre  affaires  semblables  concernant  des  brebis, 
un  cheval  et  des  porcs,  trouvfa  paissant  dans  le  Piv-ruix-Cîercs. 
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ganl,  d'Yssy,  qui  demouroil  ou  fié  à  la  dame  de  Claani,  pour 
ce  qu’il  estait  alez  contre  le  ban,  en  aucunes  choses.  Il  se 
défailli,  pour  ses  defauz.  Li  prevost  Estienne  ala  prendre,  en 
son  os  tel,  comme  cil  qui  esloit  souverains  dou  leu.  Robert 
Murgaul  se  plaint  au  prevost  de  Paris  et  dist  que  Saint  Ger¬ 
main  n’avoil  nulle  joustise,  ès  liez,  nos  riere  liez,  et  que  ele 
esloit  le  Roi.  Ileuaut  Barbo,  prevost  de  Paris,  li-^l  aprinse  de 
ces  choses,  et  trouva  (pie  Saint  Germain  esloit  en  sesine  h 
Yssi,  et  en  tout  son  terrouer  d'Yssi,  en  ses  fiez  et  en  ses  rere¬ 
liez. en  boenne  sesine  de  sanc  et  de  larron, de  ban,  eide  haute 
jûustise,  et  pour  ce  il  li  rend!  la  sesine  dou  cors ‘Robert  Mur- 
gant,  et  amenda,  li  diz  Robert,  au  prevost  Estienne,  ce  qu'il 
avoit  desavoué  comme  souverain  et  ce  qu’il  n’esLoit  venus  à 
ses  joui z  devant  le  prevost.  Et  fu  fait  en  plainne  assise. 
Celle  année  meismes,  fi  s  t  prendre,  le  prevost  Estienne,  tou¬ 
tes  les  mesures,  par  tous  les  liez  et  les  rerefiez,  et  prist 
l’amende  des  mau cesses. 


Juin  1275.  —  L’an  Nostre  Seigneur  mil  ir  lxxv,  ou  mois  de 
juin,  fumât  pris,  à  Yssi,  ès  fiez  monseigneur  l’abbé,  par  les 
serjenz  de  Chas  tôle  t,  ij  homes,  i  en  la  voie,  et  autre  en  une 
meson,  pour  soupeçon  de  murtre,et  furent  menez  ou  Chastc- 
let.  Renaut  Barbo, prevost  de  Parîs,en  délivra  un,  pour  ce  que 
courpes  n  i  avoit,  et  l'autre  mourut  en  la  prison,  de  maladie, 
quar  il  fu  [iris  touz  malades.  Estienne,  prevost  de  Saint  Ger¬ 
main,  requist  la  resesine  de  ces  ij  lioraes,  dou  prevost  de 
Paris.  Li  prevost  la  li  rendi,doli  nomma  ndement  des  rnestres. 
Et  fist  la  resesine, Jehan  dou  Chesnoi, sergent  don  Gliatelet,en 
chascun  leu  où  cil  furent  pris,  [en  présence  de]  toutes  les 
boennes  genz  de  la  vile,  et  de  leur  enfeuz  qui  avo.ent  passe 
vin  ans,  qui  vindrent,  dou  commandement  au  prevost,  et  par 
le  ban  qui  fu  crié. 


1265.  —  Celle  année  fu  trouvé 
Et  la  cela  i  home  d’Yssi  (I). 


à  Yssi,  une  vache 


•  i 


U  Lo  it râleur  est  condamné  h  l'amende,  et  la  vache  es!  rendue  à  son 
propriélaire. 
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Les  cas  de  Yssi.  du  tans  de  Jotian  Clignet  prevost. 

2  février  128t.  —  L’an  de  Nostre  Segnor  mil  cc  Ixxx,  le 
jour  de  la  Chandelor,  qui  fu  au  dimenche,  fisl  le  prevost 
Johan  Clignet,  crier  le  ban  l'abbé  et  le  cornent,  à  Yssi  et  à 
Moudon,  par  Burgalé,  que  nus  ne  leiust  beveors  en  sa  ta¬ 
verne,  puis  que  il  l’ust  anuité,  ne  ne  traisisf  vin,  puis  couvre 
fou,  ne  de  jor  ne  de  nuit,  ne  soufri  joburs  de  dez  en  sa  ta¬ 
verne.  Et  quicunque  oiret  bouter  aus  ouis,  punis  que  il  seroit 
anuité,  si  ne  crie L  le  cri,  il  seroil  en  l'amende,  de  cors  et  de 
chatel.  EL  fu  ce  ban  crié,  en  signe  de  haute  joutice,  en  tous 
les  fiez  et  en  tous  les  rierefiez.  Là  furent  presenz,  etc. 

13  février  128t.  —  En  iceli  an,  le  jeudi  après  les  ouileves 
de  la  Chandelor,  furent  prises,...  les  mesures,  par  toutes  les 
tavernes  de  Yssi,  en  quelque  censive  les  laverniers  demeu¬ 
rassent,  fust  souz  chevaliers  ou  souz  autres  noble  gent.  et 
furent  esprovées  (1)  etc. 

13  février  1281.  —  A  celle  jornée,  prisL  le  prevost,  de  tous 
les  tallerneniers  à  Yssi,  le  pain  qui  estent  au  fenestres,  et  le 
fîst  aportier  à  Saint  Germain,..,  en  plainplez. 

13  février  1281.  — A  celle  jornée,  liât  le  prevost  jurer  à 
Louz  les  taverniei  s.que  il  ne  vendroiet,for  aus  mesures  livrées 
et  aus  bores  eslablies. 

13  février  1281.  —  A  celle  jornée,  list  le  prevost  jurer  au 
talemeniers,  que  il  vendraient  et  feraient  pain  soufûsant, 
secon  le  marché  de  blai. 

1280.  —  L’an  de  Noslre  Segnor  m  cc  Ixxx  (2),  furent 
plaintif,  li  vacher  de  Moudon,  de  val  de  Flori,  que  monse- 
gnor  Pierre  de  Aunoi,  chevalier,  les  avoitbatuz  eL  mis  en  pri¬ 
son,  pour  ce  que  il  les  avoit  trovés,  gardanz  les  vaches,  en  un 
bois  qui  est  monseignor  Pierre, ouquel  la  ville  demande  usage, 
3t  dequel  usage  plet  pendel  entre  eus,  devant  le  prevost  de 

(i  Les  détenteurs  de  fausses  mesures  paient  l’amende* 

(2)  Ce  cas  porte*  en  marge,  la  rubrique,  De  jûustîcer  les  gentiz  hommes. 
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Paris.  Liquel  chevalier  ajornez  fu,  devant  Johan  le  prevost,  et 
ne  voust  respondre,quar  nobles  homme  estoit,  et  li  roiz  avoit 
la  cognoisanze  des  gentiz  hommes,  si  comme  il  diset.  Por 
quoi  li  prevost  le  retint.  U  prevost  de  Paris  l’envoia  queire, 
et  en  fu  plet.  Et  fu  que  nue  chose,  que  Saint  Germain  a  la 

Cûgnoisance  de  loutez  ses  hostes,  quels  que  il  soicl,  et  le  ra- 

« 

mena,  le  prevost,  de  Châtelet.  Et  Lamanda,  le  chevalier,  et 
amanda  au  vachier  la  villannic  que  il  tor  avoit  faite.  Là  furent, 
Johan  du  Chenoi,  maître  Robert  de  Louveciennes,  Gervoise 
Govion,  maître  Thomas  le  clerc,  et  plus  de  cent  autres  genz. 
Quar  ce  fu  en  plains  plez,  à  Saint  Germain,  après  la  grant 
messe,  ledimenche,  en  la  quinzenne  après  la  Chandelor . 

li  juillet  1380.  —  L'an  de  grâce  mil  ccc  lxxx  et  vi,  le  jeudi 
de  après  les  huilièves  de  la  Saint  Jehan  Bauptiste,  fu  banni, 
par  nostre  conseil  lay,  Jehannot  GirarL  de  Vianne,  à  v  ans, 
sauf  ce  que,  se  il  plesoit  au  prevost  de  Saint  Germain,  que  il 
le  rapelast  toutes  les  foiz  que  il  li  pleroit.  Lequel  Jehannot 
fu  pris,  à  Ys>i,  por  meslée  et  por  pluseurs  foriez  et  larecins, 
qui  avoîent  esté  fez  à  Yssi,  desquiex  forfez  et  larecins  ledit 
Jehannot  estoit  soupeçonnés,  Porloquel  soupcçon  l’an  li  de¬ 
manda  se  il  attendre t  l’anqueste  de  Yssi,  et  il  dist  que  ouil. 
Et  l'anqueste  feite,  de  bonnes  gens,  et  veue  par  nostre  con¬ 
seil  lay,  nostre  conseil  le  banni  de  toute  nostre  terre,  en  la 
manière  que  il  est  dit  desus. 

25  août  1286.  —  L  an  de  grâce  m  ce  lxxx  et  vr,  le  die- 
menche  après  la  feste  Saint  Bartelemi,  fut  congéé,  de  toute  la 
terre  Saint  liermain,  por  ce  qu'il  avoit  amblë  verjus,  antor 
un  boissiau,  etfu  congéé,  sus  painc  de  la  hart,  et  banni  fu, 
pris  ou  lié  de  la  voierie  de  Yanves,  don  messires  Robert  de 
Villeperot  est  an  l  omage  monseignor  l’abé.  Et  fu  ce  fet,  par 
Jehan  Auger,  et  par  le  conseil,  presenz,  etc. 

128 i.  —  L’an  Nostre  Seigneur  m  n  cc  quatre  vinz  et  un,  fu 
pris  i  homme,  à  Val  Girart,  enblant  i  drap.  Et  pour  ce  qu’il 
cognul  qu’il  avoit  murtri  i  homme,  il  fu  pendu  à  Saint  'ier- 
main  des  Prez,  et  travné. 

fej 


\ 
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12  juin  1205.  —  L’an  de  grâce  mil  cc  quatre  vinz  cl 
quinze,  le  dieraenche  après  la  Saint  Barnabe  apostpe,  ilst 
crier,  livre  Jehan  d'Argynon,  lors  prevost  de  Saint  Germain 
des  Prez,à.  Yssi,le  ban  à  monseigneur  l'abbé,  au  couvent  et  au 
prevost,  que  touz  leurs  iiostes  d'Yssi,  sus  quant  qu’il  se  pou- 
voient  meffeire  envers  eus,  fussent  appariiez  de  armeures 
souflisaminent,  et  à  pié  et  à  cheval, clmscun  soulont  sou  estât, 
dedanz  les  huitièves  après  ensivanz. 

Et  après  ces  choses,  ledit  prevost  fist  crier,  au  dit  lieu,  que 
touz  leurs  hostes  d'Yssi  venissent  à  Yssi,  eu  une  meson  qui 
est  de  l’eglise,  an  jour  delà  Nativité  Saint  JehanBaplîsle  après 
ensivant,  chasc un  appareillé  de  ses  armeures  souffisainment, 
soulont  son  estât,  si  comme  il  est  desus.  Auquel  jour  de  la 
Nativité  Saint  Jehan  Baptiste, louzleurs  hoslesd'Yssi  vindrent, 
apparillez  d'armeures  souffisainment,  exceptez  les  hostes  qui 
tiennent  de  liez  et  de  arrere  liez,  qui  [nej  voudrent  venir. 

Et  après  ces  choses,  ledit  prevost  list  semondre  et  adjour- 
ner,par  devant  lui  à  Saint  Germain, les  diz  hostes, qui  tiennent 
de  liez  et  de  rerefiez,  a  trois  journées  souffisamment,  aus- 
queles  journées,  eus  presenz,  en  jugement,  il  leur  commanda 
que  ii  li  amendassent  ce  qu'il  n'estoient  pas  venus  au  ban* 
Il  ne  le  voudrent  amender,  et  lors  il  leur  commande,  à  chas- 
cune  des  trois  foiz,  que  il  n’emportassent  les  droiz  de  sa 
court.  Lesqueix  droiz  ils  en  portèrent  sanzson  congié. 

Lit  après  ce, le  dit  prevost  fist  derecliicf  semondre  eladjour- 
ner,  par  devant  lui  à  Saint  Germain  des  Prez,  les  diz  hostes, 
c'est  assavoir,  les  hostes  mon  seigneur  Jehan  de  Villepereur, 
les  hostes  damoise  Jaqueline  d'Yssi,  et  les  hostes  ï  hou  mas 
Langlais,  el  tous  les  autres  qui  tiennent  de  liez  et  de  rerefiez, 
au  diemenche  devant  la  mi  aousl  après  ensivant.  Auquel  jour, 
il  vindrent  et  comparurent  souflisaminent.  Ausquex  presenz, 
en  jugement,  par  devant  lui,  il  commanda  que  il  li  amendas¬ 
sent  ce  qu'il  n'estoient  pas  venuzau  ban  et  ce  que  il  en  avoient 
porté  les  droiz  de  sa  cour,  par  trois  foiz.  Auquel  commande¬ 
ment  il  obéirent,  et  li  amendèrent,  chascun  par  soi,  de  leur 
bonne  volonté,  senz  contrainte,  et  de  la  volonté  et  de  l'assen- 
tement  de  leurs  seigneurs,  à  qui  il  en  avoient  eu  délibera- 
cion,  si  comme  il  disoient,  les  désobéissances  desus  dites 
toutes. 
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i^ü6.  —  L’an  de  grâce  mil  cc  quatre  vinz  et  seize,  cheirent 
les  ponz  h  Paris, et  pluseurs  mesons.  Et  après  ce, fist  crier, ledit 
prevost  de  Saint  Germain,  le  ban  que,  tous  cous  qui  auroient 
point  du  merrein,  venissent  dire  audit  prevost  combien  il  en 
avoient,  et  quantes  pièces.  Ceus  qui  tiennent  des  liez  et  des 
arrière  fiez  ne  le  vindrent  pas  dire,  pourquoi  ledit  prevost  les 
tist  semondre,  environ  la  Chandeleur  après,  à  Yssi,en  la  meson 
monseigneur  l’abbé,  aval  par  devant  lui,  et  leur  commanda 
que  il  li  amendassent  ce  qu'il  n'estoient  pas  venu  dire  combien 
Lien  avoient.  liü  amendèrent, l’un  après  l'autre,  et  libaillierent 
les  pièces  combien  chascun  en  avoit. 

10  novembre  1297,  — L’année  ensivant,  le  diemcnche  après 
la  Touz  Seinz,  pris t ,  Ansel  le  serjant,  le  pain  chies  Hue  le 
Founiier,et  chies  Pierre  le  Fournier,  d'Yssi.  Et  lu  regardé,  en 
jugement  à  Sainl  Germain,  par  Richart  le  Fournier,  Huet  du 
Four,  Thomas  le  Fournier,  et  Pierre  le  Roy,  lors  fourniers  à 
Saint  Germain,  que  le  pain  estoil  petit,  et  l’amenderont.  Et  en 
paia, ledit  Hue,n  solz,et  ledit  Pierre  un  sols  parisis.  Et  le  pré¬ 
voit  clama  le  remenant, quile  de  la  fournée,  quar  toute  la  four¬ 
née  devoit  estre  seue. 

1303.  —  L'an  de  grâce  mil  ccc  cl  trois,  fist,  frere  Nicolas 
Auvine,lors  prevost  de  Saint  Germain  des  Prez,  esbranchier 
Fourme  qui  est  à  Yssi,...  devant  la  meson  au  grant  prieur  de 
Saint  Germain,  etc. 

1303.  —  Item,  en  l'an  dessus  dit,  navra  d’une  pierre  en  la 
teste,  le  lilz  Thoumas  Leçon  le  d’Yssi,  un  autre  vullet,  qui  avoit 
non  Henri  Guérin,  lequel  lilz  Thomas  demouroit  lors  ès  mai¬ 
sons  au  prestre  d’lssi,ou  etmetiere.  Frere  Nicolas  Auvine,adonc 
prevost  de  Saint  Germain,  fist  semondre  ledit  maufeteur,  par 
devant  ïi,et  le  retint  en  prison, pour  ledit  fet.  Le  prestre  d'Issy 
fist  semondre  ledit  prevost, au  Cbastelct,et  s'efforça  à  avoir  la 
cognoîssnnce  du  fait  que  ledit  mauffeteur  estoit  son  hoste,  si 
comme  il  disoil.  A  la  parlln, ledit  prestre  se  souffri,  et,  présent 
Guillaume  de  Poissy, son  procureur,  ledit  mauffeteur  amenda, 
audit  prevost  séant  en  jugement,  le  fait  et  le  sanc,cognoisam- 
ment,  et  en  ot  ledit  prevost,  xx  sols  parisis  de  l’amende.  Cc 
sorent,  etc. 
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-22  mai  1306.  —  L'an  de  grâce  mil  ccc  et  sis,  environ  la  Pen- 
lliccoslc,  durant  le  ban  que  l'eglisc  de  Saint  Germain  à  Meu- 
don,  nous  amenda,  Quaré  de  Meudon,  ce  qu'il  avoil  vendu  vin 
durant  ledit  ban  en  la  mcson  aupreslre  de  Meudon,  par  le 
commandement  du  prestre  qui  li  avoil  vendu  son  vin.  Et 
ostasmes  le  sercel  et  la  taverne  toute  hors,  nous  contre tant 
ce  que  le  prestre  disoit  que  il  le  povoit  faire,  ne  puis  ne  vendi 
vin,  durant  le  ban. 

I  février  1307.  —  L’an  de  grâce  mil  ccc  et  sis,  le  merequedi 
veille  de  la  Chandeleur,  fu  pendu  et  traîné,  h  Yssi,  Plielippot 
Picbart.ponr  ce  que  il  avoit  tué,  i  poullaillier, entre  Yssi  el  Vau- 
girart,  et  pour  plusieurs  larrecins  fez  en  la  ville  d’issi.  Et  fu 
pris,  par  la  main  Adam  le  serjant,  et  Jehannot  le  mire,  et  fu 
jugié,  à  Saint  Germain,  parle  conseil  de  leglise.  Et  vindrent 
au  cri,  au  ban,  el  à  la  justice  fere,  touz  ceus  des  rereliez,  et  li 
subjet,  et  li  seigneur,  du  commandement  frcre  Nicolas  Au vine, 
adonc  prevost  de  Saint  Germain. 

9  octobre  1306.  —  L'an  mil  ccc  et  vi,  environ  la  Saint  Denis, 
bati.Phelippe  Moreau, sa  famé, si  qu’elle  en  mourut, lequel  s’en- 
fouy,  pour  quoi  le  prevost  de  Saint  Germain  le  list  appeler,  à 
cri  et  à  ban, à  Yssi  et  à  Saint  Germain, en  pleins  plez, lequel  ne 
se  comparut  oneques.et  prist, ledit  prevost, les  biens  dudit  Phe- 
lippe, meubles  el  non  meubles, et  fu  appelé, lidiz  Phelippes,par 
trois  quatorzainnes,et  la  quarte  d’abundant.en  la  ville  de  Saint 
1  lermain  et  de  Èssy,  à  cri  el  à  ban,  à  venir  au  droiz  de  l’eglise 
Saint  Germain,  Lequel  ne  vint,  ne  comparut,  pour  quoi  il  fu 
banniz.àcri  et  à  ban.de  toute  la  terre  Saint  Germain, en  quel¬ 
que  lieu  qu’elle  soit. par  Adan  le  Dean.serjent  de  ladite  eglise, 
ès  villes  desus  dites 

Ce  sont  esploiz  Faiz  k  Yssi  (lu  te  ns  Gile  de  Nul  y,  prevost 
de  Saint  Germain. 

II  août  1331.  —  L’an  mil  cccxxxi,  le  dimanche  après  la 
Saint  Esliene  en  esté,  osla.Giles  de  Nuly,  prevost  de  Saint  Ger¬ 
main,  <ï  Jehan  le  Roy,  de  Val  girart,  un  coustel  à  cuisse,  qu’il 
portoit  à  sa  scinlure,  sur  la  defïcnse  dudit  prevost  qu'il  avoil 
fait  crier  que  nus  ne  porlastarmeures,en  sa  terre, et  avecques 
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ce,  U  l'amenda,  et  pour  ce  qu’il  fu  trouvé  contre  li  qu’il  l’avoil 
portée  espée.  depuis  la  deffense, laquelle  il  restabli  audit  prevost. 

17  novembre  1331.  — L’an  mil  cccxxxi,  le  dimanche  après  la 
Saint  Martin  h  iver,  de  relevée,  amenda  au  prevost  de  Saint 
Germain,  Michel  le  masson,  d’Issy,  ce  que  ledit  Michel  avoit 
désobéi  à  venir  au  mandement  dudit  prevost,  la  veille  de  la 
Saint  Esliene,  lequel  il  avoit  mandé,  pour  aler  avec  li  et  plu¬ 
sieurs  autres,  pour  garder  la  ville, de  nuit,  à  la  veille  de  ladite 
teste,  et  à  ce  furent  presens,  etc. 

1 1  février  1308.  —L’an  de  grâce  mil  ccc  et  yiit, environ  care- 
sme  prenant,  fu,  Michel  le  briocher,  pris  et  rais  en  prison,  à 
Saint  Germain,  pour  ce  que  l'en  metet  sus  que  il  avet  esté  à 
navrer  Guillaume  le  lloei.  Et  lesbiens  dudit  Michel  furent  en 
la  inein  du  connestable  de  France,  qui  lors  tenoet  la  meson 
de  Val  Girart  de  Seint  Germein  (1),  en  une  meson,  dont  le 
cens  est  au  prestre  d'issi,  sus  lequel  Michel,  et  en  laquele 
meson,  le  prestre  d  lissï  disoet  que  il  avet  justice  sanc.  Et  en 
list  semondre  frere  Nichole  Amine,  lors  prevost  de  Saint 
Germain,  devant  le  prevost  de  Paris,  et  en  pleida.  A  la  fin.  ledit 
prevost  de  Saint  Germain  fcil  la  recreance.  eLrendi  les  biens 
audit  Michel,  et  délivra  son  cors,  pour  ce  que  il  fu  trouvé  inno¬ 
cent  du  fet. 

2\  mars  1 331.—  L’an  mil  ccc  xxxii,  la  voille  de  la  feste  Nostre 
Dame  en  mars,fu  traiz  uns  homs,touz  mors, d'une  chambrecoie 
qui  est  à  Valgirart,  en  la  meson  qui  fu  mestre  Gervese  du 
Pont  Arsys,  qui  à  présent  est  mestre  Syinon  de  Bucy,  procu¬ 
reur  du  Roy,  lequel  la  vouloit  curer,  li  cl  un  autre,  cl  morut 
soudcranemeutilleuc,  si  comme  il  fu  trové,  par  anqueste  que 
le  prevost  de  Saint  Germain  en  lîst,  par  la  grant  corrupcion 
qui  estoit  là  dedans.  Et  puis,  le  fist  porter  le  prevost,  en  signe 
de  justice,  dessouz  l’orme  de  la  dicte  ville,  pour  montrer  à  la 
gent,  et  i  fu  jusques  au  soir  que  le  fist  estuier  en  leur  près- 
soire  jusque»  au  lendemein,  qui  le  délivra  à  mestre  Héron  et 
pluseurs  autres  valiez  de  leurmeslier,  amis  du  dit  mort. 

(1)  La  charge  de  connétable  était  alors  occupée  par  Gaucher  de  (ilia- 
fillon. 
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TYES.  CHOISI  (1). 


1203.  —  L'an  Nostre  Seigneur  mil  uc  lxin,  fit  pris  i  larron, 
à  Tyes,  qui  a\oit  emblé  une  couverture  à  chevaus,  et  lu  ame¬ 
nez  à  Saint  Germain  des  Prez,  et  ot  l’orile  copée,  et  ne  dé¬ 
molira  gu  ivres,  pour  larreein  qu'il  list  à  Anloigni,  qu'il  fu  pen- 
duz,  àAntoigni. 


127-4.  — L’an  Nostre  Seigneur  mil  ib  lxxmir,  furent  pris 
ij  larrons,  à  Choisi, dont li  uns  estoit  clers,  et  l’autre  lai,  et  fu 
li  clers  menez  chies  l’oflicial,  li  autres  si  fu  bailliez  au  cha¬ 
pitre  de  Paris,  pour  ce  que  l'en  euidoit  qu’il  eust  esté  prins 
en  la  terre  dou  chapitre  (2).  Et  aviont  robe,  cel  dui  larron,  et 
murtri  i  prestre  qu'il  aviont  pris  en  conduit,  et  il  le  tuerent 
en  leur  conduit.  Et  li  prevostde  Saint  Germain  requist  le  lay 
au  chapitre,  et  le  chapitre  le  rendi.  Et  quant  il  fu  rendu,  le 
conseil  Saint  Germain  en  list  joustise,  comme  de  larron  et  de 
murlrier.  Eenaut  Barho,  prevostde  Paris,  vost  avoir  la  rese- 
sine  de  ce  malfesteur.  Le  prevost  Eslienne  de  Saint  Germain 
ne  li  vost  rendre,  et  dist  que  la  sesine  de  tel  joustise  avoit 
esté  rendu  pieeà,  dou  commandement  aus  mestres,  à  l'yglise 
de  Saint  Germain,  quar  inestre  Plielipes  de  Caours,  etmestre 
Jehan  de  Mesons  avoient  lot  enquesle,  dou  commendement 
le  Roi, de  la  joustice  de  Choisi  et  de  Tyes,  pour  le  Roi  et  pour 
Saint  Germain.  Et  pour  ce  qu'il  troverent  qne  Saint  (Germain 
estoit  eu  la  sesine,  il  la  lesserent  à  Saint  Germain. 


1273.  —  L’an  Nostre  Seigneur  mil  cc  Ixxv,  Tu  prins, à  Choisi, 
un  clore  bi  gamme,  pour  ce  qui  avoit  féru  i  homme,  en  la 
charriere  de  Choisi,  qui  estoit  passéeur,  eL  fu  navrez  à  mort. 
Et  pour  cc  que  li  clers  le  feri,  seur  lui  deffendent,  si  cotne  il 
fu  trouvé,  par  loial  enqueste,  il  fu  délivré,  dou  conseil  de 
l’abaie,  et  conjoije]  de  la  terre  Saint  Germain,  jusques  au  ra- 
pel  monseigneur  l  abé  ou  dou  prevost. 


(1)  Thiais  et  Choiay  (Seine,  arrondissement  de  Sceaux). 

2  Le  chapitre  de  Notre-Dame  avait  la  seigneurie  voisine*  d'Orly 
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(>  août  1290.  —  L’an  Nos  Ire  Seigneur  mil  ce  quatre  vinz  et 
«iis,  le  diemenche  devant  la  Saint  LorcnL  fu  rendue  à  l'eglise 
de  Saint  Germain  des  Prez  de  Paris,  la  resesine  de  la  haute 
justice  de  Thyes,  par  Jehan  de  Montigni,  prevosl  de  Paris,  et 
commanda  que  Saint  Germain  fust  resesi  de  Renaul  Coil¬ 
lard  et  Robert  Deiestre.  li  os  Les  de  Tyes,  qui  avoient  esté  pris, 
du  commandement  au  prevost  de  Paris,  en  la  prison  de  Saint 
Germain,  et  menez  au  Chastelet,  par  la  force  du  prevost  de 
Paris.  Liquex  RenauL  et  Robert  estoient  delenuz,  en  prison,  à 
Saint  Germain,  pour  souppeçon  de  martre,  etc. 

d()  décembre  1293.  —  L’an  de  grâce  m  cc  quatre  vinz  et 
treize,  le  diemenclie  après  la  l'este  Saint  Luce,  fu  jugié,  en 
l’assise  Saint  Germain  des  Prez  de  Paris,  presenz  monsei¬ 
gneur  l'abbé  de  Saint  Germain, et  son  conseil, contre  les  homes 
de  Tyes, que, dou  commandement  que  li  prevosl  de  Tyes  leur 
avoit  fait,  douquel  il  estoient  désobéi ssenz  dou  feire,  c'est 
assavoir,  que  lidiz  prevoust  leur  avoit  commandé  que  il  gar¬ 
dassent  la  vile  de  Thies,  por  le  péril  dou  feu,  et  lidit  home 
deneoirnl  à  obéir  à  lui,  porce  que  il  disoient  que,  par  une 
coin ]  osiciv U  feite  jadis  entre  l’abbé  et  le  couvent,  d'une  part, 
elles  homes  de  Tyes,  d’autre,  et  par  point  de  lestre,  il  en  es- 
toient  quite  eL  délivré.  Laquelle  chose  lidiz  prevoust  leur 
nioet.  El  nous,  le  diemenche  desus  dit,  assegné,  pardevant 
nous,  audites  parties,  à  oir  droit,  ladite  lestre  veue,  et  oi 
quant  que  li  home  de  Thies  voudront  dire,  o  grant  diligence, 
en  conseil  de  bonnes  gens,  jujames  que  lidiz  homes  de  Thies 
estoient  Lenuz  à  feire  le  commandement  doudit  prevost,  et  à 
obéir  audit  prevosl,  au  cas  desus  dit. 

DE  KECHEF  FABIS. 

# 

3  mars  1314.  —  L'an  de  grâce  ni  ccc  et  xjit,  le  diemenche 
après  les  Brandons,  fu  resaisi, messire  l  abes  Pierre,  en  sa  pro¬ 
pre  personc,  de  gages  qui  avoient  esté  pris,  par  le  prevost  de 
Saint  Germain,  en  la  raeson  de  Navarre,  pour  ce  que  li  con¬ 
cierges  de  ladite  meson  faisoit  ilecques  servoise,  qui 
avoient  esté  défendues  par  le  Roi.  Et  a\uil  usté,  le  prevost  de 
Paris,  lesdiz  gages  de  la  main  Saint  Germain,  comme  en 


ï  \  ï 


hegisthe  criminel 


main  souveraine,  por  le  débat  et  descort  qui  estoit,  entre 
l’eglise  Saint  Germain,  et  le  Roi  de  Navarre,  qui  disoit  et  se 
oposoil  que  l'eglise  n’a  point  de  juslise  en  l’ostelde  Navarre, 
ne  ès  apartenences.  Tou  [te]  vois  fu  dit  et  esclarci,  par  les 
meslres  du  Parlement,  que  l'église  avoil  toute  jouslise  audit 
lieu,  pourquoi  ladite  resaisine  fu  faite,  etc. 

POUR  MEÜDOn  ET  YSSI 

1384.  L’an  de  grâce  mil  ccc  mi  "  et  quattre,  ouquel  temps 
estoit  prevost  de  l'église  de  céans,  frère  Guillaume,  dit  l'eves- 
que,  maistre  en  théologie,  fu  donné  et  prononcié,au  Cbaslelet 
de  Paris,  certain  arest,  contre  l’église  de  céans,  pour  cause  de 
certaines  entreprinsez  faites  contre  le  Roy, en  la  ville  de  Meu- 
don  et  de  Yssi,  par  frere  Henri  de  Grés,  prevost  de  ladite 
église  avant  ledit  frere  Guillaume,  duquel  arest  la  teneur 
s’enssuit. 

Veu  le  procès  fait  en  la  court  du  Ghuslelet  de  Paris,  tant 
par  devant  nostre  prédécesseur  comme  par  devant  nous, entre 
le  procureur  du  Roy  nostre  Sire,  ou  non  d  icellui  seigneur 
d’une  part, et  les  religieux,  abbezet  couvent  de  Saint  Germain 

des  Prez,ou  leur  procureur, d’autre  part . Disons  que  lesdis 

religieux  ont  entrepris  etexcedé,  envers  le  Rov  nostre  Sire,  sa 
justice  et  sa  souveraineté,  en  faisant  les  fais  et  explois  de  jus¬ 
tice  cy  après  esclarcis,  ou  préjudice  et  lésion  du  Roy  nostre 
sire.  Premièrement,  en  ce  qu'il  ont  levé,  ou  fait  lever, par  leur 
justice,  comme  haulx  justiciers,  le  corps  d’un  homme  mort, 
trouvé  en  i  aulnoy,près  de  la  ville  de  Meudon,  ou  lieu  que  l’en 
appelle  le  Val  de  Cotignys,  lequel  aulnoy  est  en  la  basse  et 
foncière  justice  des  religieux  de  l’Ostel  Dieu, de  Paris,  et  en  le 
moienne  et  haulte  justice  du  Roy, nostre  sire, et  tout  hors  des 
lins  et  mettes  de  la  juridicion  desdis  religieux  de  Saint  Germain. 
Item,  en  ce  que  ilx  ont  prins,ou  fait  prendre. par  leur  justice, 
et  comme  hauls  justiciers  deux  homme  d’armez,  et  mis  en 
prison, en  la  dite  ville  de  Meudon, et  de  là  menez  ès  prisons  de 
Saint  Germain  des  Prés,  et  congneu  du  cas,  lesquels  hommes 
d’armes  furent  pris,  près  de  ladite  ville  de  Meudon,  c’est 
assavoir  entre  la  maladerie  de  Glamarl,  et  l’oslel  de  Hau- 
bervillier  où  le  Roy,  nostre  sire,  a  la  haulte  et  moyenne  jus- 
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lice,  et  où  lesdis  religieux  n'ont  que  veoir  ne  que  connoistre. 
Item,  eu  ce  qu’ils  ont  prins  deuv  charboniers,  et  mis  en  leur 
prison» de  Meudon  et  de  Saint  Germain, et  cogneu  du  cas,  les- 
quiels  charboniers  furent  pris,  ou  grand  chemin  royal  qui  va 
de  Paris  à  Versailles,  près  dudit  lieu  de  Cotignys,  qui  est  en  la 
haulte  et  moyenne  justice  du  Roy,  nostre  sire,  et  tout  hors 
des  fins  et  termes  de  la  juridici on  desdis  religieux  de  Saint 
*  iermain.  Item,  en  ce  qu'ils  ont  traictié,  rais  et  tenu  en  procès 
par  devant  leur  prevost  moine  de  Saint  Germain  des  Prés, 
1rs  hostes  et  subges,  de  la  terre  et  justice  foncière  que  lesdis 
religieux  ont  audit  lieu  de  Meudon,  appelé  la  Parsonnerie, 
laquelle  est  commune,  et  par  indivis,  entre  iceulx  religieux 
et  messin*  Jehan  de  Meudon,  chevalier,  et  messirê  Phelippe 
de  Trie,  à  cause  de  sa  famé,  lesquelx  hostes  doivent  estre  traic- 
liés  en  cause, par  devant  le  maire  commun  desdis  religieux  et 
chevaliers,  audit  lieu  de  Meudon,  et  resorlir  ou  Chasteletde 
Paris, sans  moyen, et  non  pas  par  devant  ledit  prevost  de  Saint 
Germain  des  Prés,  Item,  en  ce  que  ils  ont  trailtié  et  mis  en 
procès,  par  devant  ledit  prevost  moyno,  audit  lieu  de  Saint 
Germain, les  hostes  et  soubsmanans,en  la  terre  et  fief  qui  jadis 
fu  à  fan  maistre  Simon  de  Villemve,  assis  en  la  ville  d’issy. 

4.  f  mi  * 

lesquels  hostes  doivent  estre  traitliez  audit  lieu  d’Issy  et  d  y- 
leuc  ressortir,  sans  moyen,  par  devant  nous,  ou  (Jhaslelet  de 
Paris.  i*t  non  pas  à  Saint  Germain  par  devant  ledit  prevost 
inov  ne,  Kl  pour  ces  causes, nous  condempnons  lesdis  religieux, 
par  prise  et  exploitation ’de  leur  temporel,  à  amender  au  Roy, 
nostre  sire,  les  dites  entreprises  et  excès,  la  tauxaciou  d’i¬ 
celle  amande  par  devers  réservée, et  absoluns  yceulx  religieux 
îles  autres  conclusions  et  roques  tes  contre  euv  faites  par  le 
dit  procureur  du  Roy,  par  nostre  sentence  defimiLive,  et  par 
droit. 


MEUDON.  I’LORI  (1) 

Ce  sont  h*s  cas  qui  sont  avenu,  ij  anz  devant  que  li  rois  ala 
outremer  (2),  premièrement  à  Flori  et  à  Meudon.  A  Flori  ot 


(t)  Meudon  et  Fleury  (Snne-el-Oise,  arrondissement  de  Versailles], 

2  II  s'agît  ici  du  drpart  de  saint  Louis  pour  sa  première  croisade, 
en  11 2  itS -  11  ne  peut  être  question  du  second  départ  de  ce  roi  pour  la  sc- 


REGISTRE  CRIMINEL 


i  home  tué  en  une  tavernes,  chies  Renaut  Quittant,  par  nuit, 
à  i  suer  don  quaresme  prenant  auprestres  de  i  compagnon 
qui  venoit  avec  li,  et  cil  qui  le  tua  fu  prins,en  présent,  et  menez 
à  Saint  Germain  des  Prez,etll  mena  Pierres, li  meires  de  Meu- 
don,  et  pl liseur  autre,  d'Yssietde  Meudon.  Et  fu  pmduz,  aus 
fourches  de  Saint  Germain.  Ce  lu  au  te  ns  Estienue  Taie- 
saveur  et  Gautier  le  meslre,  emhedeus  prevost  de  Paris. 

Après, à  Meudon,avinl  de  i  nostre  home, que  par  li  et  par  sa 
force,  prist  î  vallet,  de  Malpertuis  souz  Munbarri,  ou  chemin 
d’entre  Paris  et  le  Bourc  la  Reine, où  il  venoit  de  plerlier  de  la 
court  l' official  de  Paris,  contre  une  mechine  de  Meudun,  la- 
quele  disoit  qu'il  l’avoit  lianciée  (J).  Et  en  fu  li  valiez  amenez 
dou  devant  dit  ostel,  et  le  tindrent,  ij  jouz  et  ij  nuiz,  qu'il  ne 
savoit  où  il  estoit, et  lui  firent  fiancier  icelle.  Lequels  en  furent 
menez  en  prison,  ou  Chastelet.  Lequel  hoste  nous  eustnes  ar¬ 
riérés, et  nous  eu  lu  la  jouslise  rendue,  en  plains  plez,ou  tens 
Hervi  d’Ierre  et  Oede  le  lions,  qui  estiont  prevost. 

Après,  i  qui  avoit  non  Renaut  le  fevre,  de  Meudon.  fu  con- 


sentierre  de  f  o  ire  fause  monoie,et  s’enfoui,  dont  li  Rois  are  s  ta 


ses  biens, et  nous  les  délivrâmes,  et  eusmes  meuebles  et  cris- 


taches. 


Et  aventees  choses, avint  il  que  une  meschine  se  plaint  de 
son  seigneur,  qui  î  le  estoit  boîasse,  que  il  l'avait  efforcée,  et 
fu  pris,  et  menez  ou  Chastelet,  ou  tens  que  Symon  Barbeile 
estoit  prevost  de  Paris  (2).  Et  nous  le  reumes,  arriérés  dou 
Chastelet,  sans  ce  qu'il  i  respondist. 


comte  croisade*  en  1210  ;  car  Gauthier  le  Maître,  désigné,  quelques  lignes 
plus  loin*  comme  prévôt  de  Paris  à  cette  époque,  cessa  cf occuper  celle 
charge  en  1256, 

(I)  Les  causes  matrimoniales  appartenaient  à  l’église.  ■  Li  second  cas 
ouquel  la  jtmdicjon  appartient  a  Sainte  Eglise ,  si  rst  de  mariage,  t [ 

comme  il  avkmt  que  un  bons  Hanche  h  une  fume, . .  et  de  toutes 

les  causes  qui  en  pueenfc  n&Utrc,  et  devant  Je  mariage  et  après  le  ma¬ 
riage,  et  liquel  mariage  sont  il  souffrir,  et  lïquel  non,  appartient  à  le- 
vasque,  ne  ne  se  doit  melleier  la  justiche.  »  Beaumanoir,  ch.  xi,  n°  3. 
—  Y,  sur  cette  matière*  le  curieux  dixième  livre  du  Livre  de  Justice  et  de 


pletj  p.  1 TS . 

(2)  C/est  un  nom  h  ajouter  h  la  liste  des  prévôts  de  Paris.  La  fa¬ 
mille  Barbet  e  était,  dès  le  xin^  siècle,  une  des  plus  riches  familles  de 
la  ville  h  laquelle  elle  fournit  plusieurs  échevîns  et  un  prévôt  des  mar- 
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Hem,  i  garçon  embla  i  pain  à  Flori,  etfu  pris,  et  menez  à 
Saint  Germain  des  Prez,  et  li  mena,  Yvon  îe  Peletier,  et  Bal- 
doin  de  Valbouron. 

Après,  i  autre  avoil  emblé,  il  Mention,  i  pain,  en  une  taverne 
où  il  brvoit,  et  fu  pris  sesiz.  et  menez  à  Saint  Germain,  et  li 
mena,  Pierres,  le  mrire  de  Meudon,  et  Jehan  Foudre],  et  Hu¬ 
bert  de  Uauberviler,  et  assez  d’autres. 

Après,  une  truie  vint  d’espave,à  Meudon, et  fu  ilec  ares  té  e 
et  demoura  grant  pie  ce,  et  tant  que  Robert  huilier,  de  Saint 
Clost,  vint,  et  l’avoua  pour  seue,  et  le  prova,  par  son  seire- 
ment,  et  par  preudesomes  de  Saint  Clost  qu'il  i  amena. 

Au  seirement  prendre  fu,  Pierre,  le  meire  de  Meudon, . 

et  pluseur  autre. 

Les  cas  avenuz  à  Meudon  ou  tans  Jehan  Glignet. 

1280.  —  L'an  de  Nostre  Segnor  m  cc  kxx,  list  le  prevost 
prendre  toutes  les  mesures  à  vin,  à  Meudon. 

6  octobre  1201.  —  L’an  Nostre  Seigneur  ni  cc  quatre  vinz 
et  onze,  le  samedi  emprès  la  Saint  Rerny,  fu  une  meschiue 
joustisié  eL  arse,  à  Meudon,  pour  ce  qu’elle  avoil  porter  noier, 
en  un  ru  leur  à  chanvre,  i  enfant  tout  vif. que  elle  avoil  enfanté. 
Assez  près  de  ce  roteur,el  à  ceste  jouslise  fere,  furent  présent, 
Symonje  mere  île  Meudon,  Symon  d’AUhys,  Adan,Ie  serjant 
au  pi  lancier,  et  le  serjant  de  la  terre  ail  trésorier  (1), et  cens  de 
la  vile  de  Meudon,  à  ban  crié. 

11  octobre  1201.  —  Celle  année  meîsmes,  le  jousdi  ensui¬ 
vant, fu  irainezet  penduz,  iribaut,  quiavoituuvré  lepresseureur 
dou  ptvssouer  dou  val  de  Meudon,  jusqu'à  mort,  pour  ce  que  il 

chanté,  Étienne  Barbette  (129$),  Elle  donna  meme  son  nom  a  une  porte 
de  la  ville  et  h  un  vaste  h-  lui  entouré  de  jardins, sur  remplacement  duquel 
on  ouvrit,  en  1563,  la  rue  Barbette  dans  la  rue  Vicille-du-Temple*  Gel 
h  ù  tel  fui  vendu,  en  1403,  à  Isabeau  de  Bavière,  et  le  duc  d'Orléans  *  croit- 
on,  en  sortait  lorsqu’il  fut  assassiné  par  Y  ordre  du  duc  de  Bourgogne 
(Y*  Franklin,  Pian  de  tapisserie,  p.  46)* 

(1)  Les  profits  de  certaines  terres  des  communautés  religieuses  étaient 
attribués  aux  principaux  dignitaires,  tels  que  le  pîtancier,  le  trésorier, 
l'aumônier  qui  en  ^talent  considérés  ainsi  comme  les  seigneurs  pour  le 
compte  du  couvent;  ces  profits  étaient  d'ailleurs  deslîncs  à  acquitter  les 
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confessa,  devant  hones  genz,  sanz  coaclion,  ne  ne  fu  requis 
par  joustise  nulo,  que  il  avoit  robé  et  avoit  esté  à  murtrir  plu- 
sors  genz.  De  ce  cas  sevent,  etc, 

1291.  —  L  an  Noslre  Seigneur  mil  cc  quatre  vinz  et  onze, 
fu  arse  un  famé,  à  Me u don,  qui  avoit  enfanté,  en  une  vigne, 
pour  ce  qu’cle  l'avoit  naié  en  i  fosse. 

Item,!  ribaut  fu  pris,  au  pressoir  de  Meudon,  et  fu  pendu  et 
trayné,  pour  ce  que  il  confessa  que  il  avoit  fet  vmurtres, 

22  mai  1306.  —  L’an  Nostre  Seigneur  mil  ccc  et  vi,  environ 
la  Penthecoste,  durant  le  ban  que  l'eglise  de  Saint  Germain  a 
à  Meudon,  nous  amenda,  Quarré  de  Meudon,  ce  qu’il  avoit 
vendu  vin,  durant  ledit  ban,  etc. 


SAINT  GERMAIN  ÏÆS  PUEZ 


Ce  sont  esploîz  fait  à  Saint  Germein,  du  tens  Gile  de  Nuly, 
prevost  de  la  dicte  eglîse. 

15  janvier  133! .  —  L'an  mil  cecxxx,  le  jour  de  la  Saint  Mor, 
fu  trovez  uns  enfens,  de  l'aage  de  environ  ni  ans,  ou  bout  du 
fossé  du  pré  aus  clers,en  droit  le  coing  des  murs  de  Neelle,  et 
menez  à  Saint  Germain.  El  y  fu  presens,  Giles  de  Nuly,  lors 
prevos  de  ladicte  eglise,  et  Jehan  d’Orliens,  huissier  du  Parle¬ 
ment.  El  fu,  li  enfenz,  bailliez  h  nourrir  à  une  boiteuse,  qui 
demouroit  en  la  terre  Saint  Pere,  et  le  nourri,  environ  demi  an, 
jusques  à  tant  qu'il  mourut,  et  fu  enterrez  à  Saint  Pere  (I). 

23  novembre  1331.  —  L’an  mil  ccc  xxxi,  le  jour  de  la 
Saint  Clement,  fu  mis  au  pilori  de  Saint  Germain  Jehan- 
not  Leroy  de  Valgirart,  pour  ce  que  i!  avoit  juré  le  vilenz 
jerement. 

charges  imposées  aux  bénéficiaires  par  les  réglementa  intérieurs  <lc  la 
commun  au  lé.  C’est  la  terre  de  Cliàtiîlon  qui  était  ît  Saint- Germain-des- 
Prés,  affectée  à  l'orfice  de  la  trésorerie. 

(1)  Pelile  chapelle  qui  a  donné  son  nom  à  la  rue  des  Saints-Pères.  Du 
Breul,  D.  Boni  Hart  et  Sau  vai  pensent  qu  elle  fut  la  première  paroisse  des 
vassaux  de  l'abbaye  (Y.  Berty  et  Tisserand,  Région  du  iioiinj  Saint-Ger¬ 
main,  p.  218). 
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31  août  1331.  —  L  an  de  grâce  rail  ccc  xxxi,  le  samedi 
avant  la  Saint  Grégoire,  fu  uns  uu  pilori  de  Saint  Germain  des 
Prrz,  Lucas  Mari,  cousturier  demouraul  lors  à  Jleudon,  pour 
ce  qu'il  avoit  juré  le  vïleïri  serement,  en  la  court  Saint  Ger¬ 
main  J  e  >  Prez,  si  comme  il  le  confessa  puis,  en  jugement,  pre* 
sens  plusieurs  bones  gens. 


21  avril  1332.  —  L'an  mil  ccc  xxxu,  le  mardi  d'après 
Pasques,  ?u  trovezun  home  mors  en  la  riviere,  endroit  Au teil, 
lequel  avoit  esté  tuez,  si  comme  il  apparoit,  quar  il  avoit  m 
plaies  endroit  le  cuer,  et  la  bouche  fendue,  et  une  oraile  copée 
et  un  cop  lés  le  haterel  tel  que  la  cervelle  !i  paroil,  et  estoit 
assez  IV  s.  lit  fu  apuriez,  par  nos  sergens,  devant  la. porte  de 
l’nbbaie,  et  fu  montrez  en  ce  point,  dès  environ  disner jusque* 
aprez  vespres,  et  puis,  du  commandement  au  pre  vos  l,  il  fu 
enterrez  au  bout  de  l’eUre  Saint  Pere. 


18  septembre  1304.  —  L  an  mil  inG  el  quatre,  le  jeudi 
xvin  de  septembre,  nous  ont  esté  restitués  les  biens  de  Jehan 
Breton  etc.  (1). 


VILEJUIVE  (2; 

23  mai  1 273.  —  L’an  Nostre  Seigneur  mil  ir  lxxiii,  le  jeu  U 
devant  Peiitheeosle,  apela  Jehans  dt‘  Ceuili,  en  l'assise  Saint 
Germain,  Robert  de  Vilejuive,  de  larrecin  et  de  Lraîson,  pour 
vin  que  celui  Jehan  cîisoit  que  celui  Robert  en  avoit  porté  de 
la  vigne  ù  celui  Jehan,  senz  son  seu.  lit  eu  fu  le  plé  enteramé 
devant  monseigneur  l'abé,  et  puis  pes  faite. 


29  septembre  13U2.  —  L’an  de  grâce  mil  ccc  el  deus,  le 
samedi  de\utR  la  Saint  Remi.  fu  restablie  l’eglise  de  Saint 
Germain,  ii  Villejuye,  par  Jehan  Chapperon,serjnnt  à  cheval  du 
Chaslehd,  du  commandement  Pierre  li  Jurnhms,  lors  prevost 
de  Paris,  de  Guillaume  Lambert,  de  Viltejuve,  à  qui  l’en  nte- 
toit  sus  que  il  avoit  tenu  i  home  par  le  coul,  en  trahison,  tant 
que  i  maufeteur  lî  cust  donné  d'un  eulel  parmi  le  coi  s,  kl  fu 


(1,  Suit  une  autre  affaire  semblable  de  1161.  Au  b  is  de  chacun  de  ce-* 
deux  cas  est  apposée,  en  guise  de  signature,  la  mention  «  Extrait  par  moi 
Nicolas  »,  avec  paraphe. 

(2)  YiU'juif  (Seine,  arrondissement  de  Sceaux). 
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pruvé,  par  lesmoings,  que  celui  maufeteur  avoitfel  le  fet.  Et  à 
cele  resesine  fere,  furent  presenz,  etc. 

paroi  1). 

1271.  —  L’an  Noslre  Seigneur  mil  ne  lxxi,  fu  pris,  à  Paroi, 
i  garçon  de  Viceours  qui  avoit  emblé  chaume,  et  pour  ce  que 
coustumiers  en  estoit,  il  fu  lmnniz  de  toute  la  terre  Saint  Ger¬ 
main,  seur  la  hart. 

1271,  —  Celle  année  meismes,  mourut  ibalart  et  aubenne, 
à  Paroi,  qui  avoit,  à  Paroi,  la  moitié  de  une  meson.  Une  famé 
vint  avent  devant  le  prevost  Jehan,  et  se  faisoit  parenLe,  et  ot 
celle  partie  de  meson,  par  fans  que  ele  fesoil  entendent.  Le 
prevost  Estienne  vint  après,  et  sot  que  Tomme  estoit  aubenne 
et  la  famé  estoit  bâtarde,  et  osta  ladite  meson  à.  ladite  famé, 
par  reson  de  haute  seignorie,  et  la  vendi  x.1  s,  de  Paris,  à  Ami- 
sart  de  Paroi. 

1271,— Celle  année  melsmes,  dsl  le  prevost  Estienne  coper 
une  branche  d'ourrae,  à  Paroi,  devant  la  meson  monseigneur 
l'abbé,  en  seneflance  que  Saint  Germain  a  haute  joustice  à 
Paroi  (2). 


(1)  Paray  (Seine-et-Qise,  arrondissement  de  Corbeil  :. 

(2)  A  la  suite  des  cas  de  justice  de  Paray.  sont  transcrites,  sens  la 
forme  de  vidimus^  des  lettres^  de  mai  1 250 ,  par  lesquelles  1  abbé  Thomas 
affranchit  ses  hommes  du  bourg  de  Saint-Germain-des-Prés,  en  récom¬ 
pense  des  services  qu'ils  ont  rendus  au  couvent,  dans  ses  nécessités  ou 
ses  périls,  et  moyennant  une  somme  de  2UQ  livres  :  «  Nos  tpsorum 
(hommes  nostri  de  burgo  nosiro  Sancti  Germani)  attendantes  devocioneni  t 
et  pro  ducentis  libm  parisiensibus  de  qiubus  nabis  est  salis  factum , 
nianum  mortuam,  forismaritagium  et  omrümodam  aervitutem.. 

remîttimus  et  quiltamus*.  . . «*,..*..#**,->****«*****, . ** . . 

Salvis  nobis  et  ecclesie  nostre  justicia  et  dominîo  in  dicta  villa  Sancti 
Germani,  et  omnibus  reddiübus,  consueludmîbus  et  cousUtmis,  que  cous- 
iume  sunt  taies,  elc.  »  —  —  Nous  ne  donnons  pas  le  texte  intégral  de 
ces  lettres  qui  ont  été  déjà  publiées  par  D*  Bouifart,  Preuves  9  p.  60- 
(V.  aussi,  Berty  cl  Tisserand,  Topographie  du  Vieux  Paris,  Région  de 
SQint-Gennfihi-rte^Prc's.  p,  2441- 
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LE  HR  EU  (1). 

■J  27  ! ,  —  L’an  Nostre  Seigneur  mil  np  lxxi,  fu  pris,  par  la 
suer  dou  Brueil,  i  garçon  quiavoil  emblé  vi  moustons.  et  otla 
sesine.  Ilmaul  Barbu,  bailli  de  Montleheri.  Il  vint  sur  le  leu 
où  le  larron  fu  [iris,  et  pour  ce  qu'il  vit  qu’il  fu  prins  en  nostre 
terre,  et  Saint  Germain  a  toute  joustise  haute  et  basse  en  la 
terre  dou  Brueil,  il  e  rendi  au  prevostEstienne,  et  l’amena,  le 
devant  dit  pre vost,  à  jour  de  mardi ié,  parmi  Loncjumel,  k 
Saint  Germain  des  Prez,  et  ilec  fu  jugiez  li  lierres,  et  penduz. 

1272.  —  L’année  ensivanl,  fist  le  prevost  Estiennes  coper 
brandies  en  i  horme  qui  est  delez  la  grandie  dou  Brueil,  en 
enseigne  de  haute  joustise. 

1272. —  En  cel  au  meismes,  fu  acusez  i  juif  qui  avait  acheté 
vin  au  Brueil,  qui  avoit  emblé  autrui  vin,  et  s’en  offri  à  def- 
fendre  devant  le  commendement  monseigneur  l’abé.  Le  pre- 
vost  de  Montleheri  si  vost  que  le  juif  li  amendast  ce  qu'il 
avoit  respondu  devant  le  commendement  monseigneur  l’abbé, 
et  que  mesires  Tabes  li  amendast  ce  que  sa  genl  avoient  con¬ 
traint  le  devant  dit  juif  à  respondre.  Etenaut  Barbo,  bailli  de 
Montleheri,  commanda,  pour  ce  que  liabbes  avoit  toute  jous¬ 
tise  au  Brueil,  qu’il  îi  apartenoit  bien  joustise  de  juif,  que  par 
le  commendement  des  mesires  il  li  avoit  rendu  i  juif  qui  avoit 
estre  pris  à  Saint  Germain  desPrez.  pour  soupeçonde  larrecin, 
par  ce  que  T  abbés  a  toute  joustise  à  Saint  Germain,  et  lors 
lessa,  le  pn-vost  de  Montleheri,  monseigneur  l’abbé  empes  de 
la  resp.onse  du  juif. 

10  février  i  270. —  L’an  de  grâce  mil  cc  lxxvm,  le  vendredi 
après  les  builieves  de  la  Chandeleur  furent  prins,  au  Brueil, 
Colins,  de  la  paroisse  de  Chemin,  Perret  et  Robins  de  Yil- 
leroi,  berebier  de  la  grandie  dou  Brueil.  et  le  samedi  après 
amené  à  Saint  Germain,  pour  guarder.  El  le  diemanche  des 
Brandons,  furent  mené  au  Brueel,  et  pendu  le  landemain,  pour 
ce  qu  il  cognureni  que  il  furent  consentent  de  murtrir  mon- 

( 1)  Le  Brenîl  (Seîne-el-Oise,  arrondissement  de  Corbeil). 
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seigneur  Berlaul,  curé  de  Espinneil.  Elles  amenèrent  à  Saint 
Germain,  Gyles  de  Guardelon,  moires  clou  Brueil,  Renier  le 
lombnrt,  Aflilart  le  munier,  Guillaume  Allot,  Jannot  de  Mon- 
lleheri,  sergent  le  Roi,  et  pluseur  autre,  au  tens  Pierre  de  Mer- 
rôles,  prevosL  de  Saint  Germain  au  tens  de  lors.  Et  pour  ce 
cas  qui  Tu  fet  en  la  seiguorie  dou  Brueil,  il  furent  il  remené 
pour  jouslisicr,  et  traîné  et  pendu. 

SAINT  GERMAIN  SUS  MONSTREÜL (i ) 

11  août  1201,  —  L’an  de  grâce  mil  ce  quatre  vinz  et  onze, 
le  samedi  devant  la  mi  aoust,  en  l’assise  de  Melun,  entre 
l'abbé  et  le  couvent  de  Saint  <  iermain  des  Prez,  d’une  part, 
et  Ecart  et  Guillaume  de  T  venges  d'autre,  du  débat  qui 
estait  entre  eus,  pour  reson  de  la  haute  justice  et  de  la  basse 
en  la  ville  de  Saint  Germain  de  Laval,  dont  chascune  partie 
se  disoit  estre  en  sesinc.  Veues  les  preuves  d'une  partie  et 
d'autre,  pronuncié  fu,  et  par  droit,  que  les  diz  treres  estaient 
en  sesiue  du  jugement  et  l’exequdon  du  larron,  tout  un 
tant  seulement  et  que  les  fourches  que  les  diz  religieus  ont 
dreciées  à  présent,  pour  ce  que  le  cas  se  est  offert  de  la  basse 
justice,  seront  abalues,  sauf  aus  diz  religieus  le  droit  de  la 
haute  justice,  laquele  leur  fu  declarcie,  par  jugement,  comme 
le  cas  si  otîrera. 

Presenz  au  jugement,  Guillaume  Damidex,  Dreue  de  Sage- 
ville,  Thoumas  de  Ghevrï,  Estienne  Grandie,  Gile  de  la 
Foresl,  Gui  d’AilU,  Pierre  de  Karroys,  Luit  chevalier,  mon¬ 
seigneur  Symon  de  la  Sale,  clerc,  sires  de  Lays,  Guillaume 
de  Mac  h  au.  Nicolas  le  changeeur,  Jehan  le  Gros, 

s ERE sn es  (2) 


1201.  —  L’an  Nostre  Seigneur  mil  cc  quatre  vinz  et  onze, 
nous  fu  rendue  la  haute  joustice  de  Seresnes.  au  temps  Jehan 
de  Montigni,  prevost  de  Paris,  et  fumes  resesi,  de  son  com- 

(1)  Sain  (-Germai  ii- La  va]  (Soinc-et-Marne,  arrondissement  de  Fontaine¬ 
bleau). 

(2)  Suresnes  (Seine,  arrondissement  de  Saint-Denis). 
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mande  ment,  de  la  semblance  du  mur  trier,  par  la  main 
Guillaume  du  T i !  1 ,  serjant  du  Chastelet,  et  fu  traynez,  le  voult 
de  ce  mur  trier,  au  fourches  de  Sercsnes,  h  ban  crié,  au  seu 

et  au  veu  des  genz  de  la  vile. 

•> 

DAMMARTIN  (4) 

127  ï.  —  L'an  Nostre  Seigneur  mil  ire  lxxint,  fu  pris  i  lar¬ 
ron.  en  la  prevosté  de  Dammartin,  qui  avoit  ernblé  (Iras  et 
i  chaperon,  et  fu  amenez,  par  Hue  Clignet,  et  par  Aubert,  le 
prevost  de  Loengncs,  et  par  autre  gent,  à  Saint  Germain  des 
Prez,  et  fu  ilecques  jugiez,  et  penduz. 

chateillon  i'pro  thesaurario  Saticli  Germani)  (2.) 

281.  —  L'an  de  grâce  in  cc  Ixxxr,  nos  fu  rendue  la  cort, 
par  Gile  de  Cornpigne,  prevout  de  Paris,  de  Hubert  llaut- 
midi  de  Clamarl,  demorant  à  Ghateillon,  b.  cuî  l’eu  metoit  sus 
qu’il  avoit  brisié  un  asseurement  qu’il  avoit  fet,  sy  comme  l'en 
disoit.  antre  lui,  Symon,  et  Androl  Hz  Simonie  riche  de  Cha- 
leillon,  poranquerre  an  et  por  l’assaut  qui  fu  fet,  antre  Glaraart 
et  Ghateillon,  an  la  terre  Odard  Legueri,  an  la  seignourie  le  roi 
et  an  son  chemin.  A  ce  restablissement  furent  presenz,  etc. 

1281.  —  €et  an  meimes  au  paiement  de  la  Penthecoute, 
nous  rendirent,  an  plain  paiement,  li  mestrent  de  la  cort 
le  Roi,  à  couiioUre  de  la  cause  meue  antre  monseignor  Henri 
d'Avaugor,  chevalier,  et  Henri  d’Avaugor,  escuier,  de  la 
niesou  qui  fu  à  conte  de  Mascon,  an  la  présence,  etc. 

1202.  — L’an  mil  cc  Ixn,  comme  nous  eussions  fet  aprise, 
pour  Saint  Germain  des  Prez,  du  droit  leur  terre  de  Chas- 
teillon.  pour  la  justice,  et  nous  enquiesmes,  pour  lajustise  de 
sanc  et  de  larron,  laquele  nous  leur  baillemes,  par  l’aprise. 
i’oulevoies  nous  trouvâmes  que  le  Roys  avoit  usé  de  haute 
justice,  en  la  terre  Saint  Germain  à  Gliasteillon,  comme  d’une 
famé  trouvée  toute  murtrie  en  leur  terre  et  justicîe,  laquele 
le  mayre  de  Baigneus  list  enfouir,  et  estoit  cest  esploit,  de 


(t  Dammartin  (Seîne-eM  arrondissement  de  Mantes). 
ir2)  Chatilloii  (Seine,  arrondissement  de  Sceaux). 
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mi  anz.  Ucm,  Jehan  le  mayre  de  Chasteillon,  hoste  Seint 
Germain,  murtri  Symonct  de  Clamart,  et  s'enfoui,  et  le  fisl 
bannir,  syre  Eude  Popin,  et  avoit  i  quartier  de  vigne  qui 
estoit  en  la  terre  Saint  Germain  des  Prez,  et  est  ccst  esploil, 
de  xxv  anz-  A  ces  esploiz  tesmoignerent,  etc. 

IG  avril  1262.  —  L  an  de  l’incarnation  Nostre  Seigneur, 
m  ce  lxn,  le  lundi  après  la  Marceiscbe,  nous  delivremes,  par 
aprise,  au  thresorierde  Saint  Germain  des  Prez,  lajustise  de 
sane  et  de  larron,  en  la  terre  que  Saint  Germain  a  à  Chas¬ 
teillon  (1). 


(1)  Le  Registre  de  justice  se  termine  ici,  au  folio  69-  Il  est  suivi  dTun 
compte  des  recettes  de  la  pitancerie  de  l'abbaye  sons  le  titre  suivant  ; 
«  C'est  le  papier  et  registre  de  toute  bonne  recepte  de  la  collecte  rie  des 
cens  et  rentes,  fons  de  terre,  amortisse  mens  et  autres  devoirs  deulz  el 
appartenant  à  la  piUneerie  de  l’eglîse  de  Saint  Germain  des  Prez  lez 
Paris***.  «  Ces  comptes  sont  revêtus  dîme  approbation  datée  de  l’an¬ 
née  1477. 
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C  est  ie  Registre  des  espîois  de  la  justice  des  religieux  de 
S.  Martin  des  Champs,  fait  et  ordené  par  religieus  homme  et 
honeste  frere  Vtier,  humble  chamberier  de  la  dicte  église,  et 
Pierre  Yeruelg,  à  présent  maire  d’ice  lieu,  depuis  le  dynaen- 
che  que  l’an  chante  Oculi  mei,  jour  des  assizes  de  la  dicte 
eglise,  Pan  xxxi.  C’est  assavoir,  de  par  le  dessusdit  chambe* 
ricr,  en  tant  comme  il  touche  les  cas  civils  tant  seulement,  et 
par  ledit  maire,  au  crime  et  civil  tout  ensemble. 

22  mars  1332.  —  Dymenche  que  l'an  chante  oculi,  jour  des 
assizes.  —  Iislargi  à  Jehannot  Longueville,  sa  prison,  par  le 
conseilg  de  la  dicte  assize,  sur  peine  de  eslre  ataint  du  fait 
pour  lequel  est  nostre  prisonnier,  et  h  aligné  jour  à  ester  à 
droit  par  devant  nous  jusques  à  l’assize  procheine  venant, 
sus  ladicle  peine,  ou  cas  que  il,  audit  jour  de  îadicte  as¬ 
sise,  ledit  Jehannot,  ne  comparroil  par  devant  nous  en  juge¬ 
ment,  —  Délivré  en  l' assize  qui  fu  le  di mendie  après  la 
S.  Nicolas  en  mai,  par  le  conseil  d'icelle  assize,  c’est  assa¬ 
voir,  mestre  Guillaume  Jouan,  mestre  H.  de  Vailli,  mestre 
Hugues  de  Fubrefort,  en  tant  et  pour  tant  comme  à  office 
touche.  —  Absous. 

29  mars  4332.  —  Dymenche  que  l’an  chante  le  tare 
Jherusalem .  —  Eslargi  à  Martin  Desjardins,  nost  re  prisonnier, 
pour  la  souppeçou  de  la  robeure  faite  en  l'ostel  monseigneur 
Guillaume  de  Mello,  thesaurier  madame  la  Royne,  jusques  au 
jeudi  avant  Pasques  flories.  à  revenir  et  ester  à  droit  pou 


REGISTRE  CRIMINEL 


456 

ledit  cas,  à  toutes  les  journées  qui  de  nous  lui  seront  assi¬ 
gnées,  sur  pehine  d'estre  ataint  dudit  fait.  Pleges,  pour  le 
nous  ramener  à  toutes  les  journées  qui  de  nous  3i  seront 
assignées,  corps  pour  corps,  avoir  pour  avoir,  H  aide  t  le 
fruictier.  Item,  ce  jour,  eslargi  audit  Raulet  sa  prison,  pour 
lasouppeçon  dudit  cas,  prisonnier  en  la  maniéré  dessus  dite 
et  à  la  caueion  dudit  Martin. 

4  avril  1332.  Samedi.  —  De  relevé,  —  Eslargi  b  Jehanne, 
famé  Feu  Erart  Lalemant,  notre  prisonnière  pour  le  cas  des¬ 
sus  dit,  à  ester  h  droit  par  devant  nous,  à  toutes  les  jour¬ 
nées  que  nous  li  assignerons,  sur  ban.  Pleges  pour  ce  faire» 
corps  pour  corps,  avoir  pour  avoir,  Perrot  de  la  fontaine, 

rue  de  Trassep .  (lj,  Fouquel  Lethiois,  en  ladicte  rue, 

Jehannin  Lalemant  son  lîlg.  Et  li  assignons  jour  au  juedi 
après  Quasiinodo. 

8  avril  1332.  — Merquedi.  — Eslargi  à Jehaunot  Guodartsa 
prison  jusques  atidymenche  après  Quasimodo  (2),  à  revenir 
et  ester  à  droit,  sur  peine  d'estre  ataint  du  fait,  pour  la 
souppeçon  du  fait  de  la  navre ure  de  Jehannol  Chambel- 
laut. 

12  avril  1332.  — Dymenclie,  jour  de  Pasques  flories.  — Es¬ 
largi  à  Guodefroy  Lalemant  sa  prison,  lequel  est  noslre  pri¬ 
sonnier,  pour  la  souppeçon  de  la  robeure  faite  en  i  ostel 
monseigneur  Guillaume  de  Mello.  thesaurier  madame  la 
Royne,  à  revenir  à  toutes  les  journées  que  nous  li  assigne¬ 
rons  pour  ester  à  droit,  pour  le  cas  dessus  dit,  sur  peine  de 
ban  et  d'estre  ataint  dudit  cas  denuncié  contre  lui.  Pleges 
pour  ce  faire,  corps  pour  corps,  avoir  pour  avoir,  Jehanl 
Lescuier,  marcheant  de  chevauls,  Gilet  de  la  Talée,  Jehan 
Dudent,  Philippot  Deloires  et  Richardin  le  fromagier.  Et  li 
assignons  jour  audit  jeudi  avant  Quasimodo  (3). 

Eslargi,  cedit  jour,  [ùj  Es  tienne  Blondiau  sa  prison,  et  du 

¥ 

(1)  Devenue  la  rue  Transnoi main.  C  itait  la  partie  de  la  rue  Beaubourg 
actuelle  comprise  entre  la  nie  Aumaire  et  la  rue  Michel  Lecomte, 

(2)  3  mai* 
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maniement  <le  mon*  Thibaut  de  Malregart,  chevalier,  le¬ 
quel  Blondiau  nous  tenions  nostre  prisonnier,  pour  une 
conslepointe  qui  esloil  dudit  mous'  Thibaut,  laquelle  ledit 
Blondiau  confessa  avoir  mise  en  gaiges,  et  li  assignons  jour, 
au  jour  contenu  en  une  sedulle  scellée  du  scel  dudit  che¬ 
valier. 

18  avril  1332.  —  Samedi,  veille  de  Pasques  les  grans.  — 
Eslargi  à  Es  lie  ntic  le.  plas  trier  sa  prison,  comme  nostre 
prisonnier  pour  la  bateure  et  navreure  faite  de  lui  en  Jehan- 
nol  le  ralier,  parmi  sesze  soulz  parisis  que  il  nous  rendra 
pour  nostre  amende,  et  li  assignons  jour  au  jeudi  après  Qua- 
modo  (1) . 

lu  avril  1332.  —  Dymenche,  jour  de  Pasques  les  grans, 
l'an  xxxn. 


23  avril  1332. —  Juedi. — Mslargi  à  Guodeffroy  Lalemant,  en 
1m  manière  et  à  la  caution  autrefois  donnée,  jusques  à  de 
dymenche  en  vu  jours.  Uem,  à  Jehanne,  femme  Erart  Lale- 
rnant,  en  la  maniéré  que  dit  est,  à  ycelui  jour. 


2G  avril  1332.  —  Dymenche  que  l’an  chante  r/ttasimorto.  — 
lue  jour,  amené  en  nostre  prison,  par  le  maire  de  Boufïemont 
Jehan  de  Monlmor. ..,  Adenet  le  Garennier,  pour  la  souppe- 
ÇOn  de  la  roberie  faite  à  Periep  de  Chauvcri,  et  à  la  demande 
d’icelui  faite  audit  maire,  si  comme  il  dit.  Alerquedi.  — 
Rendu  à  Pierre  Empougnart,  sergent  l'official.  Rendu  è 
1*  official. 


30  avril  1332. —  Juedi.  —  Ce  jour  fut  detenue  en  nostre  pri¬ 
son.  Peronnelle  la  tuilliere,  coinporteresse  de  draps,  linges 
et  d’autres  damées,  si  comme  elle  dit,  pour  ce  que  l’an  sui- 
voit  un  drap  de  li  pour  emblé,  que  Jaquet  le  Mareschal  di¬ 
soit  avoir  acheté  de  elle. 

Eslargi  à  Eslienne  le  plastrier  sa  prison,  sus  ban,  pour 
revenir  à  toutes  les  journées  que  nous  li assignerons. 


(  1  )  3  U  avril. 
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1  mai  1332.  —  Vendredi,  premier  jour  du  movs  de  may. 
De  relevée.  —  Ce  jour  el  heure,  absoulte  et  délivrée,  Per- 
ronnelle  l.a  tuillière,  comporteresso,  du  fait  pour  lequel  nous 
la  tenions  en  prison,  pour  ce  que  Jaque t  le  mareselial,  qui 
disoit  que  ladicte  Perrounelle  lui  «voit  vendu  le  drap,  que 
P.  Dumoulin,  du  Pré  S.  Gervais,  suivoit  comme  adiré,  dist. 
ledit  Jaquet,  en  jugement,  que  il  ne  povoit  prouver  que 
ladicte  Perrounelle  lui  cust  vendu  ledit  drap.  Ce  jour  et 
heure,  détenus  en  nostre  prison,  comme  nos  prisonniers, 
ledit  Jaquet  et  sa  sa  faine,  rue  aus  Jonglers  (t),  pour  le  cas 
dessus  dit. 


2  mai  1332.— Samedi. —  Eslargi  aus  dit  Maresehal  lrur  pri¬ 
son,  sur  quanques  il  se  pueent  meJlairc  envers  nous,  à  reve¬ 
nir  à  toutes  les  journées  que  nous  li  assignerons. 

t 

3  mai  1332. —  Dymenche,  m  jours  de  may.  —  Eslargi  à  Guo- 
defroy  Lalemant  sa  prison,  à  vm  jours.  Absouls,  veues  les 
contumaces  que  il  a  empêtrées  contre  la  denunc[iation],  par 
le  conseilg  de  l'assize,  le  dimenche  après  la  S.  Nicolas  en 
may  (2), 

Item,  à  Jehanne,  faîne  feu  Erarl  Lalemant,  audit  jour.  — 
Absoute, 

Eslargi  à  Jehannin  le  charpentier  et  Climence,  lame  Jehan 
de  Muiri,  de  bondis,  à  d’ui  en  xv  jours. 

3  mai  1332,  —  Ce  jour,  fit  demande  civile,  T  liera  assoie  de 
Pirout  contre  Marole  de  la  mare,  fume  Iticliart  Lenglais,  et 
à  Iluete  de  la  mare,  sa  suer,  en  disant  que,  ès  estuves  de 
ladicte  Marote,  elle  avoit  baillé  en  garde  à  ladicte  Iluete  sa 
boursse  et  perdi,  de  ce  que  y  esloit,  la  moitié  de  xxiii  pièces, 
que  mailles  blanches  que  doubles,  et  tendant  seulement  à  fin 
de  restiiucion  de  sa  diose  perdue.  —  Mises  en  prison.  1  slargi 
aus  dictes  suers  leur  prison  jusques  à  d’ui  en  vm  jours. 


(1)  Rue  des  Ménétriers.  Cette  rue,  qui  s’étendait  de  la  rue  Beaubourg 

h  la  rue  Saint-Martin,  a  été  supprimée,  eu  1840.  el  comprise  dans  le  par¬ 
cours  de  la  . .  Rambuteau, 

(2)  10  mai. 
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18  mai  1332.  —  Lundi.  De  relevée.  —  Ce  jour  et  heure, 
Marion  de  la  rivière,  autrement  de  la  mare,  amende,  coti- 
gnoissunt  ce  que  elle  deflailli  à  comparoir  dimencbe  derre- 
nierement  passé,  sus  la  peine  à  lui  intimée.  Et  ce  jour,  list  sa 
propre  deble  de  ladicte  amende,  advouant  ycelui  fait,  Richart 
Lenglais  son  mari.  —  Esîargi  à  ladite  Marion  et  à  Huete,  sa 
suer,  leurs  prisons  jusques  a  d'ui  en  huit  jours.  —  Item, 
ladicte  Hurle  amende,  congnoissact  le  cas  dessus  dit,  pour 
cause  de  ce  que  elle  ue  comparut  audit  jour.  Plege,  ledit 
Richart  pour  la  dicte  Huete.  —  Absoultes. 

24  mai  1332,  —  Dymenche,  xxini  jours  de  may,  avant 
l'Ascencion.  Ce  jour,  de  relevée.  —  Raporlé  le  perilg  hors  de 
moi  tel  de  inchaing,  par  mestre  Jehan  de  Vailli,  sous  son 
scel,  de  Erneline,  famé  Jehan  le  couslurier,  navrée  d'une 
plaie  en  la  teste,  presens  audit  raport,  frere  Perrin  de 
i  . nies  rü ville,  noslre  tabellion,  Colin  de  Montmartre,  Robert 
le  goelier,  nos  serjens,  et  Thomas  de  Corbigni,  pour  la 
souppeçon  de  la  navrure  de  laquelle  nous  tenons  en  noslre 
prison,  Berlhelot  1  rouvé  et  Guillaumin  de  la  guiterne,  jou- 
gleurs.  —  Eslargi,  audit  Berlhelot  Trouvé,  sa  prison,  tant 
pour  cause  d'une  amende  que  il  plaia,  congnoissant,  à  ladicte 
Jehanue,  taxée  de  nous  à  dis  solz,  comme  pour  le  cas  dessus 
dit,  à  de  vendredi  prochain  en  v;ii  jours.  Plege  pour  noslre 
dicte  amende,  Lambert  Lebourgeois,  rue  de  Sainte  Oppor- 

tune,  et  pour  ramener  à  toutes  les  journées, _  pour  ledit 

Berlhelot, 

30  mai  1332.  —  Samedi,  de  relevée,  penultiesme  jour  de 
may.  •-  Furent  rendu  à  nous,  du  prevost  de  Paris,  comme 
nos  hontes  et  justiciables,  Morise  Lebreton,  vallet  Huilasse 
de  Rains  et  Pbelipote  la  Normande,  sa  chamberiere,  pour  la 
souppeçon  de  ce  que  [  J,  famé  iludit  Huilasse,  se  noia  ou 
puis  estang  ou  coin  de  la  rue  aus  Unes  (1). 


M  Rue  aux  oies.  —  La  liante  justice,  dans  celle  rue,  n'appartenait,  que 
pour  mie  faible  portion,  au  prieuré  de  Sainl-Martin-des  Champs,  et  peut- 
être  sur  quelques-unes  seulement  des  maisons  qui  sont  ici  déclinées.  La 
rue  «lait,  pour  la  plus  grande  partie,  dans  la  juridiction  de  l'abbaye  Sainl- 
Mugioire,  hile  est  nommée  dans  un  ca  u luire  de  celte  abbaye,  Ut  rue  oit 
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3  juin  1332. — Ven  Iredi  avant  la  Penthecoste,  de  relevée. — 
Eslargi  à  Morise  le  breton  et  Phelipote  la  normande,  salles 
et  chamberiere  de  Huilasse  de  ttains  et  de  sa  famé,  laquelle 
fu  naiéc.  Pleges,  pour  nous  ramener  ladiete  Phidipole,  corps 
pour  corps,  avoir  pour  avoir,  Robert  Lec-ornu,  démoliront  à 
Mari  vans  (1)  et  Jehan  de  S,  Merri  demourant  en  Biau- 
bourc  (2\  et  ledit  pour  ester  à  droit,  ....et  audit  Morise, 
sus  ban  et  d’estre  atainl  du  fait,  pour  la  souppeçon  duquel 
fait  nous  le  tenons  prisonnier,  et  assignons  jour,  ans  diz 
Morise  et  Phelipote,  à  de  dlmenche  prochain  venant,  en 
viii  jours. 

7  juin  1332.  —  Dymetuihe,  jour  de  la  Pcnthecoste.  — 
Ilem,eslargi  les  diz  Morise  et  Phelipote,  jusques  au  dimenciie 
après  la  S.  Jehan. 

15  juin  1332,  —  Lundi.  —  Amené  en  prison,  ileuaut  le 
porteur,  par  Noël  Boute-Mote,  pour  la  souppeçon  de  l'uis 
Robert  Descômmins  rouppu,  demourant  en  rue  du  Temple. 

16  juin  1332,  —  Mardi.  —  Eslargi  audit  ltenaut  sa  prison, 
juesques  à  demain  de  relevée.  —  Amende. 

24  juin  1332.  —  Merquedi,  jour  S.  Jehan  Baptiste.  —  Pu 
prise  et  amenée  en  noslrc  prison,  Marote  la  chaussetiere, 
née  de  Raie,  si  comme  elle  disoit,  pour  la  souppeçon  de  la 
robeure  faite  en  la  nieson  monseigneur  Thomas  de  Savoie, 
en  sa  meson  à  S.  Maart,en  la  rue  aus  Bouillies  (3),  à  la  denun- 

ïen  cuit  les  hoees.  Bibliothèque  nationale,  fonds  latin  n°  5414,  f°  93.  Elle 
est  devenue  la  rue  aux  Ours,  et  s'étend  aujourd’hui  encore  de  la  rue  Saint- 
Martin  à  la  rue  Saint-Denis. 

(1)  Il  y  avait  le  grand  et  le  petit  Marivaux.  La  rue  du  grand  Marivaux, 
appelée  rne  Marivaux  des  Lombards,  allait  de  la  rue  des  Lombards  à  la 
rue  des  Écrivains.  Elle  était  dans  la  direelion  de  la  rue  Nicolas  Flamel 
actuelle.  La  rue  du  Petit  Marivaux,  appelée  Petite  rue  Marivaux,  était  voi¬ 
sine  de  la  première.  —  Un  arrêt  des  01  i in,  de  I2S1,  reconnaît  implicite¬ 
ment,  au  profit  du  prieuré,  le  droit  de  justice  dans  le  Ma  rivas. 

(2}  Rue  Beaubourg.  —  On  sait  que  la  partie  supérieure  de  la  rue  Beau¬ 
bourg  actuelle  était  la  rue  Transnonnain. 

(3)  C’est  l’ancienne  rue,  nommée  dans  les  terriers  de  Sainte-Genevieve, 
des  ftmiürrs  et  aux  Bouliers,  près  de  Saint-Médard.  Celte  rue  fut  nom- 
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dation  de  J<> han  de  Savoie  et  de  Alis,  sa  famé,  consierge 
dudit  hostel,  par  Ernoulet.  —  Justifiée,  le  mardi  après  la 
Saint  Martin  d’esté  (I). 

Item,  amené  en  nostre  prison,  par  lesdis  Ernoulet  et  Ber¬ 
nait  le  Piquarl,  nions1'.  Nicolle  de  Luissi  prestre,  autrement 
dit  de  S.  Bresson,  botirgoingnon,  pour  la  souppeçun  delà 
robeure  dessus  dicte,  el  pour  ce  que  ladicte  Marote  disoit 
que,  à  l'instigation  dudit  prestre,  elle  avoil  fait  les  larrecins 
ci  dessus  contenus. 

23  juin  1332.  —  Juedi  ensuivant.  —  Baillé  à  Yvon  Teuleu 
el  Rt'g.  Piron,  scrjens  l'official,  ledit  prestre  chargé  de  la 
souppeçijn  dessus  dicte,  presens  Ancellel  Labbé,  mens*.  Ja¬ 
ques,  chuppelain  de  Saint-Nicolas,  Noël  boute  mole,  Hubert 
le  geôlier,  etüuiot  Lefenin. 

30  juin  1332.  —  Mardi  ensuivant,  après  la  S.  Pere  en 
juing.  —  Fu  detenu  en  nostre  prison,  Jehannin  Lenoir, 
enlumineui'  de  pincel,  pour  ce  que  Jehan  de  Biauvais  mist 
un  deniers  sur  deus  saus  qui  lui  avaient  esté  emblez,  si 
comme  il  disoit,  et  pour  ce  que  il  furent  trouvez  plan  té-s  de¬ 
vais!  la  meson  dudit  Jehannin,  il  n’en  snvoit  que  souppeçon- 
ncr,  fors  ledit  Jehannin.  —  Rendu  à  l'official,  chargé  dudit 
fait  denuncé,  comme  dit  est,  et  baillé  à  Jehan  de  Souvegny 
et  Jehan  Tertel,  scrjens  dudit  official. 

31  juillet  1332.  —  Vendredi.  —  Reporté,  par  meslrc 
Henri  Tristan  sumrgien,  institué  el  député  en  leu  de  mestre 
Jehan  ik  Vailli,  nostre  mire  juré,  le  perilg  hors  de  mort  el 
de  ineltaing.  de  Ponce  de  Cauderon,  navré  d'une  plaie  en  la 
test'1,  presens  ad  ce  raporl,  Simon  d’Espone.  le  sous  prieur 
de  S.  Martin,  Thomas  de  Clugnï,  chapellain  dudit  sous 
prieur,  Guillaume  Lenglais  et  Bernart  le  piquart.  Pour  la 
navre ure  duquiel  nous  tenons  prisonnier,  Remondou  de 


ini-'  i  nsi  ni  p  n(p  tf' Orléans,  h  cause  de  la  mai*nn  de  plaisance  qu'y  acquit 
le  duc  d'Orléans,  dan*  laquelle  dut  vivo  compris  l'holel  dont  il  est  ques¬ 
tion  ici.  Son  emplacement  est  occupé  îiujourd*bui  par  la  rue  Daubmton, 
do  la  pue  MoulTntard  a  la  rue  Geoffroy  Saint-Hilaire. 

(1)  S  juillet. 
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Braisiebrnit.  —  Item,  ce  jour,  et  p resens  les  dessus  nommez, 
raporté,  par  ledit  mestrc  Henri,  le  perilg  hors  de  mort  et  de 
mehaing  de  Jehanne  la  meresse,  buchrtiere,  navrée  en  la 
teste,  à  la  dénonciation  et  cri  de  laquelle  nous  tenons  pri¬ 
sonnier  monsL  Gui  Boin,  clerc  du  Hoy  nostre  sire.  —  Baillé 
à  M.  P,  Mail  art,  clerc  des  requestes  du  palais. 

14  août  1332.  —  Vendredi,  de  relevée,  veille  de  la  mi 
aousl.  —  Raporté,  par  mestre  Jehan  de  Vailli  nostre  mire 
juré,  le  perilg  hors  de  mort  et  de  mehaing,  de  Agnes  la  he- 
lonniere,  b  a  tue  de  coups  orbes,  presens  audit  raport,  Lorens 
Porte,  G.  le  bedel,  G.  Lenglais,  Thierri  le  riche,  mestre 
Jehan  Roulant,  la  famé  de  Loretta  Porte.  Pour  la  stuippeçon 
de  laquelle  bateure  nous  tenons  nostre  prisonnière,  à  'a  dé¬ 
nonciation  de  ladicte  Agnes,  Marote  la  ferronnere.  —  Kslargi 
à  la  dicte  Marote  sa  prison.  Pièges  pour  nous  ramener  la, 
corps  pour  corps,  avoir  pour  avoir,  à  toutes  les  journées  que 
nous  lui  assignerons,  Guillaume  Lenglais,  advocat,  et  Lorens 
Porte,  et  lui  assignons  jour  à,  de  dimenche  prochain  venant, 
en  huit  jours. 

t 

24  août  4332.  —  Lundi,  jour  S.  Barthelemi.  — Amené,  en 
nostre  prison,  Lorinde  Nanthuelg,  pelletier,  rue  au  Maire  (I), 
pour  la  souppeçon  de  la  mort  de  Jehannin  de  Proies,  trouvé 
mort  eu  Poste!  auquel  lesdiz  Lorin  et  Jehannin  demouraient 
ensemble. 

2j  août  i 332“.  —  L'an  de  grâce  mil  cce  xxxii,  le  mardi 
après  la  saint  Barthélémy  apostre,  —  Nous  raportn,  par  son 
serement,  en  jugement,  à  Saint  Martin  des  Champs  de  Paris, 
mestre  Henri  Tristan,  surugien,  en  nom  et  comme  représen¬ 
tant  les  liées  de  mestre  Jehan  de  Vailli,  nostre  mire  juré,  que 
il  avoil  veu,  visité,  tasté  et  regardé  bien  et  diligemment,  en 
la  manière  que  il  appartient  à  l'art  de  sururgie,  partons  les 
membres  et  ieus  dehors,  le  corps  Jehannin  de  Troi.es  mort, 
lequel  il  trouva  sens  casseure,  froisse  are,  blcsseure  et  sens 

(1)  Cette  me,  qui  a  pris  son  nom  du  maire  de  Saint-Martin,  existe  en¬ 
core  sous  cette  dénomination  et  commence  rue  Saint-Martin,  h  la  hau¬ 
teur  de  l'église  Saint-Nicolas  des  Champs* 
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aucun  coup  par  lequel  il  peust  enssuire  mort  ou  mehaing, 
ainçois  est  mort  d'une  maladie  apostée  ou  serve!,  qui  est 
appelée,  en  l'art  de  sururgie  et  de  médecine,  appopileucie, 
et  laquelle  s’est  espurgiée  par  les  narines,  orelles  et  bouche, 
puis  la  mort,  presens,  Robert  de  Balizi,  <  luillaurae  Lenglais, 
Richard  Martel,  Henri.  Agnès,  Simon,  et  Thibaut  d'Espone, 
Simon  le  potencier,  Jehannin  de  Saint  Denis,  et  nos  sergens. 
—  R[apport], 

26  août  1332.  — Mcrquedi  ensuivant,  de  relevée.  —  Eslargi 
à  Lorin  de  Nanthueîg,  prisonnier  pour  la  souppoçon  du  fait 
dessusdit,  comme  prisonnier  pour  ledit  cas.  sur  peine  de  estre 
atainL  dudit  fait.  Pleges,  corps  pour  corps,  avoir  pour  avoir, 
•Jehan  le  camus,  serrurier,  Mabiu  d'Aubemalle,  pelletier,  et 
Perrot  de  la  l'onlamne,  et  li  assignons  jour,  à  de  dimenche  en 
huit  jours. 

23  août  1332.  —  Dymenche,  de  relevée,  avant  la  saint  Bar- 
theleini  apostre.  —  Eslargi  à  Robin  Fleuriau,  vallet  de  Ni¬ 
colas  le  ladre,  sa  prison,  et  lequel  es  toit  nostre  prisonnier, 
pour  ce  que  Jehan  de  Crcspinière,  sergent,  disoit  et  raporta 
que  il  s'estoil  efforciez  de  lui  rescourre  Guillct  le  barbier,  de- 
tenu  prisonnier  pour  la  navre ure  de  ce  que  il  avoit  donné,  h 

Jehan  Berne  ville,  d'un  scisiaus  en  la  mammelle, ....  —  Pie- 

£ 

ges,  corps  pour  corps,  avoir  pour  avoir,  sire  Jehan  de  Mouci, 
r.  de  Quiquenpoit,  pour  ramener  à  toutes  les  journées,.... 
et  lui  assignons  jour  à  mardi  prochain,  et  s’est  sousmisl 
en  nostre  infformacion,  pourenquerre  de  laresqueusse  dessus 
dicte.  —  Délivré. 

27  septembre  1332.  —  Dymenche  avant  la  S.  Michel  ar- 
changle.  —  Eslargi  à  Johanne  la  mareschalle,  autrement 
dicte  de  Lusarches.  sa  prison,  jusques  à  merquedi  prochain. 
Pleges,  pour  la  nous  ramener  à  ester  à  droit  au  dit  jour  et  à 
toutes  les  journées  que  nous,  pour  le  cas  pour  lequel  nous  la 

tenons  prisonnière . .  Yrnbert  Le  lorrain.  EL  pour  ce 

faire,  en  obüga  son  temporel,  et  aveques  tel  de  (Tendons  à  la 
dicte  Johanne  que  elle  ne  suefre  faire  pechié  de  luxure  on 
sa  meson.  —  Paié  x  sols  au  chamberier,  et  l’amande  dou 
maire. 
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o  octobre  1332.  —  Lundv  après  la  Saint  Remy.  —  Amené 
en  nostre  prison,  parla  genlnu  prevost  de  Bouffemont,  J i - 1 1 an- 
no  t  dit  Advignol,  demourant.  si  comme  il  dist ,  h  Saint  Lorans 
les  Paris,  pour  le  souppeçon  d  une  eoste  homme  de  pers, 
que  l’en  disoit  que  ledit  Jehnnnot  devoit  avoir  emblée  à  Mi¬ 
chelet  Haonyn,  demourant  eu  l’osté  monsr.  de  S.  Martin,  que 
l'en  dit  h  Maubuison  en  la  ville  de  Tour  lés  Taverny.  En- 
queste  faite,  pour  ce  que  il  ne  Fut  trouvé  de  rien  saizy.  —  Ab¬ 
soute,  par  1c  conseilg,  et  parenqueste. 

7  octobre  1332.  —  Merquedi  ensuivant.  —  Amené,  en  nos¬ 
tre  prison,  par  la  gent  au  prevost  de  Bondis,  Jehannin  de 
S.  Soupplet,  bocheron,  à  l'acusacion  faite  de  par  Jehannin 
Lebouchier,  fuite  de  feu  Sallemon  Lebouchier,  pour  ce  que 
il  accusa  ledit  de  S.  Soupplet,  en  jugement,  en  disant  que  il 
lui  avoit  emblé  son  bois  et  marcbié  que  il  lenoit  du  flov,  et 
que,  aveques  ce,  il  estoil  murtrier,  et  que  pour  tel  te  prouve- 
roit,  si  comme  les  gens  [du]diL  prevost  nous  raporlerenl,  et 
que  à  racusacion  dessus  dite,  ledit  prevost  Tavoit  mis  et  dé¬ 
tenu  en  prison.  —  Tesmongné  par  ledit  prevost  de  Bon¬ 
dis. 

Item,  ce  jour,  amené,  par  lesdictes  gens  dudit  prevost,  le¬ 
dit  Jehannin,  fuite  dudit  Salemou,  accusant  du  prisonnier 
dessusdit,  lequel  dit  et  proposa  contré  ledit  do  S:iinl  Suup- 
plet  que,  oui  Ire  son  gré  et  volenté,  et  sens  son  seeu  et  autre¬ 
ment  que  à  point,  avoit  emporté  de  sa  busehe  de  son  bois  et 
vente,  et  T  offri  à  prouver  contre  ledit  de  Saint  Soupplet.  De 
laquelle  busehe  du  boys  de  la  vente  dudit  Jehannin  Sallemon, 
ledit  Jehannin  de  S.  Soupplet  confessa  avoir  emporté  une 
douzaine  de  costerez,  par  la  main  de  Jehannin  Trochet  et  de 
Jehannin  Hincolin,  qui  sont  valiez  de  Jehan  Piuart,  qui  a  part 
en  la  vente  dudit  boys,  prescris  ad  ce  confessé,  Colin  1e 
charron,  Jehannin  Piuart,  Jehannot  te  bague,  sergent  de 
Bondis,  Jehannin  te  clayeur,  et  Pierre  Frevin,  et  plusieurs 
autres. 

22  novembre  1332.  —  Dimenche,  de  relevée,  avant  la 
S,  Oliment.  —  Eslargi  à  Jehan  Guodin,  rue  Michel  Leconte, 
1  equel  nous  tenions  prisonnier,  à  la  denunciacion  de  Bertran 
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le  tapissier  sarrazinais,  à  revenir  à  toutes  les  journées  que 
nous  lui  assignerons,  et  fournir  droit,  sur  peine  ci 'estre  altaint 
du  fait  pour  lequel  nous  le  Le  nions  prisonnier.  Pleges,  pour 
nous  ramoner  à  toutes  les  journées,  corps  pour  corps,  avoir 
pouravoir.  et  pour  fournir  droit,  lehan  Legalais,  rue  Michiel 
Lecomte,  Jehan  Pépin  en  ladicte  me,  et  Jehan  de  Jouy,  et 
assignons  jour  audit  Jehan  Guodin  à  d’ui  en  vin  jours,  à  nos 
plais  de  prime.  —  El  tenions  ledit  Jehan,  pour  ce  que  ledit 
Bertran  dénonça,  contre  ledit  Jehan,  que  il  l’a  voit  trouvé  en 
son  hostel,  et  de  tout  mucié,  et  fu  faite  la  denunciacion  en 
jugement. 


2>  novembre  131  J.  —  Merquedi,  de  relevée,  ensivant.  — 
Guillolle  pelelier,  autrement  de  Montmartre,  den  ourant  en 
la  rue  des  Petiz  Champs  ;  i  \,  amené  par  Jehan  de  Crespy, 
pour  ce  que  l’en  disoit  que  il  avoit  juré  le  villain  serinent.  — 
Es  lui  g  y  pour  sert  ai n ne  cause,  p résous  Guillaume  le  farce  lier, 
et  sa  famé,  Jehaiinin  FloreL  vallet,  Eli  ch  art  le  voier,  et  la  lame 
dudit  voier,  Fleairie,  famé  Jehan  Barbelé,  coustellier,  Rubin, 
le  geôlier  de  Saint  .Martin,  sa  famé,  Gerhin  son  vallet,  et  plu¬ 
sieurs  autres. 


2(>  novembre  1332.  — Jeudi  ensuivant.  — Le  prist,  en  nos- 
tre  prison,  Nicolas  Lafillere,  du  commandement  au  prevost 
de  Paris,  si  comme  il  dit,  pour  ce  que  il  disoit  que  ledit  Cail¬ 
lot  est  oit  prisonnier  du  Roi.  Et  dit  encore  que  ledit  Guil- 
l'ot  estait  lioste  du  roy.  prins  en  non  présent,  et  que  le  prevost, 
eu  sa  personne,  vol  luit  congnoislre  du  fait  dessus  dit  pour 
quoy  nous  le  tenions. 

2  novembre  1332.  —  Lundi  après  la  Toussaint,  jour  des 
mors  —  Amené  en  nostre  prison,  Mihiet  Le  nui  le,  pour  la 
souppeçon  de  la  navreure  de  Roldigo  de  Navarre,  navré  <m 
Pèse bine  par  derrières. 


(  1  )  Hue  d es  Ptl Its-Chü/nps,  Au j g u rd’  h  u i  rue  B rau to m e ,  ai  1  I esau ^  de  la 
rue  de  Rimfouteau  et  dan ^  une  direction  parallèle.  Elle  s  i  tend  de  la  nu: 
Beaubourg  a  la  rue  Saint- Ylar  lia*  Elle  n'esl  pus  nomm  e  dans  la  décla¬ 
ration  de  temporel  de  1j32, 
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I  décembre  1332.  —  L'an  xxxu,  le  mardi  après  la  Saint  Au- 
druy  apostre.  —  Reporté,  par  J.  de  Vailli,  le  perilg  hors  de 
mort,  et  non  de  mehain,  de  Roldigo  de  Navarre,  navré  en 
l’esrhine  par  deirrieres.  presrns  audit  rapport,  Riehart,  Mar¬ 
tel,  Simon  Lamencheur,  Robert  de  Balizi,  Martin  des  jar¬ 
dins,  Perrin  Guodin,  Nicolas  de  la  Salle,  Simon  d'Espone,  Ni¬ 
colas  Pastenostre. 

27  novembre  1332.  —  Vendredi  avant  la  Saint  Audruyapos- 
tre.  —  Eslargi  à  Jehannin  de  Saint  Soupplel,  nostre  prison¬ 
nier,  sa  prison,  jusques  à  nostre  assize  prochaine  venant,  à 
revenir  audit  jour  de  ladicle  assize,  sur  peiniie  d’estre  bannis 
de  toute  nostre  terre,  presens  ad  ce,  Adam  de  Roucy,  Bar- 
thelemi  Rossignol,  lombart,  mestre  Grégoire  de  Vailli,  Jehan 
de  Cruspi,  Guiot  de  Fior ville,  Colin  de  Montmartre,  Eslienne 
d'Aucerre. 

Ce  jour,  eslargi  à  Jehannin,  fil  g  de  feu  Salleraon  le  bou- 
chier,  de  Bondis,  sa  prison,  pour  revenir  morquedi  prochain, 
à  heure  de  prime,  îi  nos  plais,  sur  peinne  de  perdre  corps  et 
avoir,  presens  les  dessus  nommés. 

5  décembre  1332.  —  Samedi,  veille  la  S.  Nicolas  d’hiver 
—  Eslargi  à  Jehannin  Sallemon,  autrement  dit  le  bourbier, 
comme  nostre  prisonnier,  pour  le  cas  pour  lequel  nous  le 
tenions  prisonnier,  pour  revenir,  fournir  et  esler  à  droit,  à 
toutes  les  journées  que  nous  lui  assignerons,  sur  peine  d'es- 
trc  atainl  du  fait  pour  lequel  nous  le  tenions  prisonnier,  et 
sur  peine  de  perdre  corps  et  avoir,  et  lui  assignons  jour  à 
de  demain  en  xv  jours,  à  heure  des  plais  de  prime.  Pleges, 
corps  pour  corps,  avoir  pour  avoir,  pour  nous  ramener  ledit 
Jehan,  pour  ester  à  droit,  à  "toutes  les  journées  que  nous  lui 
assignerons,  pour  ;e  cas  pour  lequel  nous  le  tenions  prison¬ 
nier,  et  pour  fournir  droit.  Colin  le  charron,  Michelet  üou- 
diarl.  Jehan  Pinart,  Jehan  le  fuilz  Dieu,  Pierre  Benoit,  tous 
de  Bondis.  Pressens  ad  ce,  P.  Veruelg,  Colin  de  Montmartre, 
Jehannot  Guobin,  et  Guiot  de  Florville.  — -  Par  Estlenne 
d'Aucerre,  commissaire  sus  ledit  cas,  de  par  inonsr  de 
S.  Martin. 
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22  décembre  1332.  — Mardi, jour  Saint  Thomas  avant  Noël. 
Fu  mis  et  delenu  en  neutre  prison,  Gui  Ilot  le  pelletier,  à  la 
dcnuneiation  de  FLicharL  Guiart,  pelletier,  disant  el denunçant, 
contre  ledit  Gu  illot,  que  lui  et  ses  complices  lui  avaient  donné 
si  jurant  coup  sus  l’uelg,  que  il  lui  estoil  estai n lt  <*t  u’en  veoil 
gu  ouïe,  si  comme  il  disnil,  Quicté  de  partie,  et  pour  ce,  déli¬ 
vré  de  prison.  Eslargi  pour  la  court. 


20  décembre  1332.  —  Dymenche  avant  Noël,  Fu  prise  et 
mise  en  nostre  prison,  Mai  rote  la  maugarde,  diLe  Maugars, 
à  la  dénundaciuti  de  Mûrie,  famé  de  feu  Guillaume  Jolis, 
disant  et  dénonçant,  en  jugement,  contre  la  die  te  Mu  rote, 
que  elle  devoit  savoir  et  congnoistre  eeuls  qui  navré  avoient 
ledit  Guillaume  son  mari,  dont  mort  s’enssivj,  et  que  elle 
s'estoit  vantée  que,  se  elle  étoit  jamais  prise  pour  ledit  fait, 
elles  les  nommerait  et  ensengneroit 


30  décembre  13-12.  —  Merquedi  avant  les  éstraines  Guiot 
de  Rentigni,  en  la  court  Saint  Martin,  defî[auli]  pour  fait  de 
corps,  à  in  jours,  sur  ban,  à  bouche,  par  Berna  ri,  pour  la 
souppeçon  d'un  coup  donné  de  lui  en  l'uclg  de  Richurl  Guiart, 
à  qui  FueL%  pour  cause  dudit  coup,  esloit  estai nt  et  n’en 
veoil  gouste,  si  comme  il  disoit. 

31  décembre  1332.  —  Juedi,  veille  des  estrnrues.  Eslargi 
à  la  dicte  Maro  e  sa  prison,  sur  ban,  et  sur  peine  d’estre 
alainte  du  m< ‘liait  pour  lequel  elle  est  prisonnière,  pour  reve¬ 
nir  et  ester  à  droit  à  toutes  les  journées  que  nous  leur  assi¬ 
gnerons.  —  Pleges,  corps  pour  corps,  avoir  pont  avoir,  pour 
ramener  ladîcte  Mamie,  comme  nostre  prisonnière,  Julian 
ïiuillart,  Marguerite  de  Gronnesse,  Ihomassete  la  maugarde, 
Guillot  le  bedel,  et  Philippot  Malgars  ;  et  assignons  jour  à 
ladietc  MaroLo,  au  dimenche  après  les  octave-  Uu  la  Ti- 
pbaine  (11. 

Item,  ledit  Gniot  delî[anllj  pour  le  second  jour, 

I -r  janvier  1333.  —  Vendredi,  jour  des  eslraim  s.  Dffljaull’t 
ledit  Guillot.  pour  le  tiers  jour. 


\  LS  jamira\ 
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31  décembre  1332.  —  L’an  de  grâce  mil  ccc  xxxn,  le  jeudi 
avant  les  estraines.  —  Rapporté,  par  Vaiili,  le  péril  hors  de 
mort  et  de  mebaing,  de  Marie  de  Bourneville,  batue  de  coups 
orbes,  par  les  costes,  pour  la  souppeçon  de  laquelle  bateure 
nous  Lenons  prisonniers,  G  llel  à  la  cuisse,  et  Jehannin,  son 
i'uilz,  à  la  denunciacion  de  Itenaut  Lemoine,  ami  de  ladicte 
Marie,  disant  et  denunçant,  en  jugement,  contre  les diz  pri¬ 
sonniers,  que  culs  avoieut batue  de  coups  orbes,  si  et  en  telle 
maniéré  que  elle  estoit  en  perilg  de  mort,  et  d’abondant, 
nous  tesmongna  et  afferma,  par  son  serement,  et  en  l  ame  de 
lui,  ce  estre  vray,  ladicte  Marie,  presens,  Nicolas  Hat,  Jehan 
Pocage,  sergent  du  Ghastellet,  kncelcl  Labbé,  Henri  Lespin- 
glier,  et  pluseurs  autres.  —  Presens  audit  raport  de  nostre 
mire  juré,  Henri  Lespinglier,  Thibaut  d’Espone,  Jehan  le 
chauderonnier,  Guiot  de  Florville,  et  pluseurs  autres. 

Eslargi  ans  diz  prisonniers  leur  prison,  jusques  à  dimenche 
prochain,  et  pour  fournir  droit,  nous  bailla,  le  dît  Gilet,  pour 
lui  et  pour  son  I’uilz,  deus  enclumes  du  pris  de  lx  solz  pu- 
risis,  lesquelles  Simon  d’Argenthuelg  Lient  en  garde  de  par 
nous. 


3  janvier  1333.  —  Dymenche  avant  la  Tiphaine.  —  Nous  ra- 
porla,  par  son  serement,  m estre  Jehan  de  Vaiili,  nostre  mire 
juré,  le  perilg,  hors  de  mort  eL  de  mebaing,  de  Richart  de 
Bantene,  anglais ,  dernourauL  ;l  présent  en  la  rue  aux  Grave- 
bers  (11,  [irès  de.  l'ostel  au  Chaperon,  lequel  Richart  estoiL 
navré  d’une  plaie  au  coslé,  pour  la  souppeçon  de  laquelle 
navreure  nous  tenons  prisonnier,  Colin  Lalement,  pelletier, 
presens  audit  raport,  frere  Eolienne  d’Ancerre,  Simon  d’iSs- 
pone,  Chiquerello  le  lombart,  Alliaurae  le  coustumier. 
Roulant  Pougîer,  et  pluseurs  autres.  Mis  hors  le  crime.  — 
Absous  du  civil. 

17  janvier  1333.  —  Dymenche  après  la  Saint  Mor  et  Saint 
Bon. — Amené  en  nostre  pris©»,  par  Robin  le  geôlier  eLBernart 
le  piquart,  Jaquet  Legalais,  demeurant  en  la  rue  Guérin 


(i)  Cette  rue  a  conservé  son  nom-  Elle  s'étend  de  la  rue  Beaubourg  à 
la  nia  du  Temple, 


ME  SAÏNT-MARTIX-DES-CHÀMI’S 


469 


Boucel  (1),  en  noslre  justice,  pour  la  souppeçon  de  la  na- 
vreure  faite  en  la  personne  de  Guillot  le  veillier. 

20  janvier  1333.  —  M  erquedi  ensuivant,  de  relevée.  —  R,a- 
porté,  par  inestre  Jehan  de  Vailly,  nostre  mire  juré,  que  la 
plaie  que  ledit  Guillot  avoit  estoit  mortelle,  et  que  d’icelle 
il  estoit  mort,  et  ce  raporta,  ledit  mestre  Jehan,  en  jugement, 
presens  pluseurs. 

Exequté  et  justicié,  par  sa  confession,  aveques  ce  que  des¬ 
sus  est  dit. 

Rem,  raporté  le  perilg,  hors  de  mort  et  de  mehaing,  de 
Jehannin  de  Callat,  pour  la  souppeçon  duquel  fait  nous  tenons 
prisonnier,  Guillot  Os  Iran.  Amende,  congnoissant,  et  eslargi 
pour  la  court.  Presens  audit  raport,  mestre  Guillaume  Le* 
mure,  mestre  G.  Langlais,  mestre  Simon  Lalemanl,  Nicolas 
Rat,  Jehan  le  cordouannier  et  Jehan  le  beggun,  et  pluseurs 
autres. 

20  janvier  1333.  —  Merquedi  avant  la  Saint  Vincent.  Jc- 
hannot  le  eouslurier,  rue  Chapon  (2),  de(f[ault],  pour  fait  de 
corps,  pour  la  souppeçon  de  Lucete  l'imigière,  navrée  en 
la  teste.  Par  Noël  et  Lasnier,  en  l'ostel  dudit  Jehannot. 

23  janvier  1333.  —  Samedi  ensuivant,  de  relevée.  — ■  Mahin 
d’Arragousse,  pelletier,  rue  aus  Graveliers,  delf  aultj,  pour 
fait  de  corps,  pour  la  souppeçon  de  la  navre ure  de  Fouquet, 
le  pelletier,  navré  en  la  teste.  Par  Bernart. 

26  janvier  1333.  —  Mardi.  —  Gieffroy  le  balais,  rue  ans 
Graveliers,  defffauU],  pour  la  souppeçon  du  fait  dessus  dit. 
Par  Bernart. 

l  i  février  1333.  —  Dymenehe  avant  les  Cendres.  — Elargi 
t\  Jehannot  Lenglais  sa  prison,  lequel  nous  détenions  prison¬ 
nier,  dès  le  dimcnche  après  la  Saint  Mor  et  Saint  Bon,  pour 
la  souppeçon  de  la  navreure  falcte  eu  Guillot  Lenglais,  veil- 

{1}  Rue  Guérin-Boisseau.  Celle  rue  relevait,  en  partie,  de  la  justice  de 
Saint-Magloire .  Elle  allait  de  la  rue  Saint-Dénis  h  îa  rue  Saint-Martin 
et  a  été  comprise  dans  le  parcours  de  la  rue  Reaumur  actuelle. 

ü)  Rue  Chapon  Celle  rue  existe  encore  aujourd'hui  sous  ce  nom,  et 
va  delà  rue  Beaubourg  ïi  là  rue  du  Temple. 
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lier.  — Pièges,  pour  le  nous  ramener  à  toutes  journées  que 
nous  lui  assignerons,  pour  ledit  cas,  comme  oestre  prison¬ 
nier,  corps  pour  corps,  avoir  pour  avoir,  Jehan  Poule  cras, 
englais,  gangue  maille,  demnuraal  à  la  poterne  Nicolas  Vui- 
delon  (11,  Robin  beuglais,  rue  des  Estuves  (2),  Thomas  Len- 
glais,rue  de  la  Plastrere,  et  Jehan  beuglais,  rue  Saint  Marri  (3}. 
et  assignons  jour,  audit  Jehannot,  à  demain,  à  heure  de 

prime.  —  hem,  eslargi  à  Jehannot  à . 

Amené,  et»  nostre  prison,  Jehannot  le  mercier,  de  Cler¬ 
mont,  par  Robin  le  geôlier,  pour  ce  que  il  le  trouva,  en  pré¬ 


sent  méfiait,  là  où  il  avoil  balue  et  navrée  Bîetrix,  la  claviere, 
d’un  pesLuelg  en  la  teste  et  lequel  Jehannot  rottpi  nostre 
prison,  et  amenda,  congnoissant  la  prison  roupue  elle  fait 
dessus  dit. 


15  février  1333.  —  bundi  ensuivant.  —  Tevenin  de  la  quar- 
riere,  Perrin  de  Creel,  clers,  amenez  par  Brrnart  et  Jehan 
Lasnier,  pour  ci*  que  ils  disoienl  que  il  s'entre  esloient  na¬ 
vrez,  et  les  trouvèrent  saingnans  de  leur  plaies  que  il  avoient, 
c’est  assavoir,  ledit  Perrin  en  la  pance,  et  ledit  Tevenin  en 
Fespaule, 

Clers.  Rendu  a  P.  Emponguart,  sergent  de  l’orflcia1,  pre- 
sens,  Jehiinuot  de  Pons,  Jebannin  de  Cruaux,  Ernoulet,  et 
Robin  le  geôlier,  etBernart  le  piquart,  nos  sergens. 


23  février  1333.  — L’an  de  grâce  rail  ccc  xxxti,  le  mardi 
aprfcs  les  Brandons. —  Confessa  Jehannot,  le  mercier,  lilg  de 
Adam,  le  mercier,  nez  de  Clermont  en  B  auvoisin,  si  comme 
il  disoit,  que  il  esloit  lioste  et  justiçahle  de  monseigneur  de 
Clermont,  lui  et  sa  famé,  demourans  eu  ladicle  \ illi*  de  Cler¬ 
mont,  et  que  il  estoit  venus  en  ceste  ville,  pour  empetrer 


(1)  Poterne  de  l’enceinte  de  Philippe-Auguste,  à  la  hauteur  de  l’im¬ 
passe  Berlha.uU  actuel  dans  la  rue  Beaubourg, 

{2}  Cette  ru.-,  qui  va  de  la  rue  lîeaubourg  k  la  rue  Saint-Martin,  est 
nommé'*  aujourd’hui  la  rue  des  Vieilles  Etuves. 

(3)  Dans  la  plupart  des  titres  anciens,  on  nomme  ainsi  la  partie  de  la 
rue  Saint-Martin  qui  s’étendait  de  la  rue  Neuve  Saint-Merrï  h  la  rue  de 
la  Verrerie.  —  V.  Jaillot,  quartier  Saint-Martin-dea-Champs,  t-  II, 
p.  39. 
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tant  seulement  une  grâce  pour  Ftenaut  de  La  Mute,  esc  nier, 
si  comme  il  disoit,  Presens,  Simon  d’Espone,  Guillaume 
Bei  narl,  Jehan  de  Baubigui,  Jehan  de  Crasville,  Raymon  des 
arainnes,  monseigneur  Guillaume  de  Clugni,  Thierri  le  riche, 
Eslienne  de  Saint  Àrnoul  el  Jehan  de  Cruaus. 

Item,  el  en  la  présence  des  dessus  nommés,  cedil  jour, 
nous  requislrent,  Jehan  Cbambellant  el  OuJart  dou  chastel, 
escuiers  dudit  monseigneur  de  Clermont,  que  nous,  tant  par 
la  vertu  des  leclres  du  Roy  noslre  sire,  comme  par  les  lec* 
très  dudit  monseigneur  de  Clermont,  leur-rendissons  ledit 
prisonnier,  ou  nom  dudit  monseigneur,  comme  leur  hoste 
el  justiciable,  pour  certain  cas  criminel,  dont  il  l’entendoient 
à  suivre.  —  Rendu,  ausdiz  Jehan  et  Oudart,  ou  nom  et 
pour  ledit  monseigneur  de  Clermont, 


7  mai  1333.  —  Le  vendredi,  de  relevée,  après  la  Sainte 
Cro\s,  en  mav,  l’an  dessus  dit.  —  Eslargi  à  damoiselle  Marie 
de  Pon tiens  sa  prison,  comme  nostre  prisonnière. 


13 juillet  1333.  —  Mardi  après  la  translacion  S.  Benoit.  — 
Amenée,  en  nostre  prison,  Jaqueline  la  cyriere,  chandelière, 
par  Noël  boute  mute,  nostre  sergent,  priuse  et  amenée,  à  la 
demi  nriadon  de  Guillaume  Rilleheuse  et  Jehannele,  sa  fille, 
de  l'ange  de  dis  ans  on  environ,  si  comme  il  disoit,  disans 
et  d  éminça  ns.  contre  la  dicte  Jaque]  ine,  que  le  merquedi 
après  la  Saint  Pere  en  Jung  derreniiTement  passée,  entre 
tierce  et  midi,  ladicle  Jehannete  estoit  à  l'uis  de  son  père, 
en  la  rue  Micbiel  Leconte(l),  là  où  elle  se  seoit,  et  là  vint 
ladicle  Jaqueline,  qui  la  prïnst  par  la  main  et  lui  dist,  Vien 
si,  me  son  Ile  mon  l’eu,  et  laveras  mes  escuelles.  Laquelle 
Jehannete  y  ala,  aveques  ladicle  Jaqueline,  et  quant  elle  fu 
venue  le  an  s,  elle  trouva  un  lombart,  dont  elle  ne  seet  le 
nom,  qui  la  prinst  par  la  main,  et  la  mena  en  une  chambre, 
et  la  gela  sur  un  lit,  et  s’efforça  de  gésir  aveques  lui,  el  en¬ 
tra  entre  ses  jambes.  Et  pour  ce  que  il  seul  ne  pot  faire  son 
vouloir,  el  que  elle  crioil  trop  fort,  ladicle  Jaqueline  vint  en 


il  Aujourd'hui  rue  Micbcl-Lccomto,  allant  <l<*  La  rue  Beaubourg  &  la 
rue  du  Temple, 
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la  chambre  et  lia  lui  les  mains  derrières  le  dos,  et  adonqites, 
ledit  lombart  la  geta  jus,  et  entra  entre  ses  jambes,  et  butta 
contre  sa  nature,  et  s’efforça  de  entrer  en  lui.  Kl  lors,  ladicte 
Jehan nete  cria  moult,  si  comme  elle  disoit,  et,  pour  es- 
taindre  ce  cri,  ladicte  Jaquelinc  mist,  en  la  bouche  de  la¬ 
dicte  Jehannete,  un  eslesillon  de  fer,  et,  avec  ce,  afin  que 
ladicte  Jehannete,  qui  crioit,  ne  feust  [ouie],  mist,  sus  sa 
bouche,  un  corbillon.  El,  ce  fait,  ladicte  Jaqneline  bailla  à 
bouire  à  ladicte  Jehannete,  en  un  guodet,  buvrage  vert,  ne 
scet  quel,  lequel  buvrage  lui  demoura  ij  jours  dedans  le 
corps,  et  le  rendi  tout  noir  parla  bouche,  et  pendant  ce,  elle 
ne  pot  mangier,  si  comme  elle  disoit.  ['H  disait  encore  ladicte 
Jehannete  que,  depuis  ce,  ladicte  Jaqneline  lui  disl  que,  si 
elle  estoil  si  hardie  que  elle  révélant  ce,  elle  lui  donrroil  d  un 
coustel  parmi  le  corps,  ou  premier  lieu  que  elle  la  pourroit 
trouver.  Presens  à  celle  dénonciation,  faite  à  nous  desdiz 
pere  et  lîlle,  en  la  presence  de  ladicte  Jaqneline,  Simon  et 
Thibaut  d’Espone,  Gruillot  le  pelletier,  Thibaut,  Marguerite 
de  Gonnesse,  Gautier  de  Buymont,  Vivien  de  Croy,  Jehanuin, 
portier  de  la  porte  moienne,  T  ho  masse  te  la  m&ugarde,  Ade, 
famé  mestre  Pierre  Du  Temple,  Emengart,  famé  Brice  do 
Cazelet,  Jeannot  le  barbier,  Marote  la  cavecière  de  Tram- 
bloy,  Mahiet  Lermile,  Estienne  de  MaOiers,  Jehan  Courtois, 
Mabillele  üeuf,  et  pluseurs  autres. 

ltaport,  Tait  sur  le  fait  dessusdit,  des  matrones  jurées  de 
S.  Martin  dessusdit,  presens  les  dessus  nommez,  l’an  et  le 
le  jour  dessusdit.  C'est  assavoir,  Mabille  la  ventriere,  Eme- 
linc  Diex  la  voie  dient  et  ruportont,  par  leurs  seremens,  en 
jugement,  que  elles  ont  veue,  visitée,  las  Lé  e,  regardée  etman- 
niée,  bien  diligentent,  en  la  manière  que  il  appartient  en  tel 
cas  estre  fait,  Jehannete,  fille  GuilloL  Billeheuse,  par  tous  les 
lieus  là  où  il  appartenoit  à  garder  et  visiter,  laquelle  Jehan- 
nele  elles  trouvèrent  déflorée  et  perciëe  tout  oullre,  ’et  si  vi¬ 
lainement  apparelliée  que  c’est  et  estuit  orrible  chose  h  res- 
garder,  et  estoit  corrompue  tout  oultre,  et  lesdement  bleciée 
et  désirée  entour  sa  nature. 

Arsse,  —  Jnsticiée,  par  le  conseig,  et  par  le  procès  qui  est 
devers  monsrde  S.  Martin. 
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56  juillet  i  333.  —  Lundi,  de  relevée,  après  la  Mngdnlaine, 
['an  xxxm.  —  Cf  jour  cl  heure,  nous,  maire  de  S.  Martin,  feus- 
mes  ou  la  rue  au  s  Graveliers,  en  la  maison  Jehan  le  jay,  et  là, 
treuvasmes.  en  un  sollier,  une  famé  morte,  appelée  Johanne 
Lesluverresse.  harengiere,  laquelle  nous  feisines  visiter  ot  res- 
garder,  deuemcnl  et  diligement,  on  la  maniéré  qu'il  appar- 
tenoil  estre  fait,  par  mostre  Henri  Ostran,  sururgion  lieute¬ 
nant.  et  <ui  nom  de  maislre  Jehan  de  Yailli,  nostre  mire  juré, 
lequel,  ij  heures  après  ce  que  il  ot  veuc  ot  resgardée  d  i  lige- 
mont,  on  la  manière  que  il  appartenait  à  l’art  de  sururgie, 
nous  raporla,  par  son  seroraent,  que  il  l’avoit  trouvée  sens 
casse  ure,  froisseure,  blesse ure  et  navroure,  et  sens  aucuns 
coups  orbes  par  quoy  il  appareusL  que  elle  eust  prias  mort, 
et  que  elle  esloît  morte  d'une  maladie  appelée,  en  l'art  de  su- 
ru  rgic,  erisiple,  autrement  dicte  et  nommée,  le  feu  Nostre 
Dame.  Presens  ad  ce  dit  raport.  Jehan  d’Argenllmelg,  Jehan 
d'Amiens,  Jehan  Le  Jay,  Thicrri  le  riche.  Richard  de  Saint- 
Luurons,  Pierre  de  Munie,  olfevre,  Johanne  Sadel,  Maroto 
de  Dosmont,  Jehan  le  danays,  Pierre  le  rebours,  sa  faîne. 
Johanne  te  de  la  court,  Rogier  Aubori,  Marie  la  miarde, 
Mahent  la  cavaciere,  Jehan  de  Biauvais  et  Nicolas  Pesât. 
Laquelle  faîne  morte,  nous,  par  le  conseilg  dudit  mire  juré, 
pour  double  que  elle  ne  crevast,  pour  ce  que  elle  estoit  trop 

enflée . Lequel  raport,  maislre  Jehan  de  Yailli,  depuis  ce 

que  il  ot  veue  la  dicte  famé,  rate  fila,  loua  et  approuva,  le  mardi 
ensuivant. 


59  juillet  1333.  —  L'an  dessusdit,  lejuedi  après  la  Magde¬ 
leine.  —  Nous  rapporta,  parson  serment,  en  jugement,  M°  J. 
de  Vaillii,  nostre  mire  juré,  que,  il  de  noslre  commandement, 
avoit  esté  en  la  rue  St  Denis,  et  là,  trouva  en  la  meson 
de  Raoul  de  Marregni,  un  famé  morte,  appelée  Marie  de 
Boiscommin,  famé  Mahin  Dehulles,  cavecier,  laquelle  il 
a  trouvée  sens  easseure,  froisseure,  perseure  ou  coups  au¬ 
cuns,  et  raporla  ycelle  estre  morte  de  mort  naturelle. 
Presens  ad  ce  raport,  Simon  d’Espone,  Bernard  An- 
druy,  sergent  d’armes,  Guiart  Sadel,  Raoul  de  Marregni, 
Henri  le  chandelier,  AalU  de  Neelle,  Jehan  Courrai,  Jaque - 
line,  famé  Jehan  Bourgois,  Gilles  de  Danpt  Martin,  Colin  de 
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Montmartre,  Perrin  de  Cru)  et  Bernard  le  piquait,  nos  ser- 
gens. 


26  août  1333. —  L'an  dessusdit  Iejttedi  au  soir  après  la 
St  Barthelemi,  apostre. —  Fu  amené,  en  noslre  prison,  par  les 
voisins  cl.  bonnes  gens  de  Frepillon  (l),  Perrin  deGrespi, 
autrement  dit  Delaporte,  clerc,  eien  abit  de  clerc  et  posses¬ 
sion  de  lonssure,  si  comine  ce  montré  à  plusieurs  bonnes 
gens,  pour  la  souppeçon  de  la  mort  Jehnnnol  le  ratier,  lequel 
Perrin  fut  prins,  à  chusse  et  à  fuiete,  par  lesdicles  bonnes 
gens,  et  à  cri,  et  trouvé  tout  senglant,  parmi  sa  chemise  et 
braies  et  par  toute  sa  robe,  et  blccîéou  banlievre. 

Rendu  et  baillé,  le  venredi  ensuivant,  à  Régnant  Lecoul- 
lurier  et  à  Jehan  Gros^eteste,  serge  ns  de  l’official,  comme 
clerc,  ehargié  de  la  souppeçon  du  fuit  dessus  dit.  Presens  ad  ce, 
Thomas  de  Corhigni.  Guillaume  Revel,  Guiot  de  Fl ur ville,  Ro- 
gier  Lapasse  ur,  Jehan  Griffon,  Renier  Clarenbaul,  Jehannotle 
desebü rgeur,  Renaudin  de  Lachambre,  Jehan  le  Lixerrant, 
Thomas  Legrant,  Régnant  de  Corhigni,  Rogier  sousmetre, 
mestre  Roulant,  et  pluseurs  autres.  —  A  l'oi'liciîil. 

27  août  1333.  —  L'an  dessusdit,  et  le  venredi  dessus  es- 
clarey,  de  relevée.  —  Nous  rapporta  et  lestnoigna,  par  son  ser¬ 
ment,  mestrejehan  de  Vailly,  mire  juré  du  Roy  nos[<treJ  sire, 
et  de  l'eglise  de  Saint  Martin,  le  péril,  hors  de  mort  et  de 
mehaing,  de  Guillot  de  Pons,  couriier,  navré  eu  la  Leste,  c’est 
asavuir,  on  front,  et  de  Jebanuin  Chapelain,  autrement  dit 
Breton,  navré  en  l'espaule  seneslre.  Pour  la  souppeçon  des 
dictes  navreures,  nous  tenions  les  dessus  nommés,  l’un  pour 
Tau  li  e.  Presens,  Simon  d  Espone,  Denise  Champion,  Guil¬ 
laume  beuglais,  sergens  du  Roy  noslre  sire,  Simon  Deysery, 
Lambequin  le  flamand,  Thibaut  d'Espone,  Leberruier,  et  plu¬ 
seurs  autres. 


9  janvier  1334.  —  Samedi  après  la  Tiphaine.Tan  xxxiu.  -- 
Amenée,  par  Noël  et  Bernard  le  Piquarl.  Ade  La  Bourgeoise, 
prinse,  ès  esluves  aus  fasmes,  pour  ce  que  la  dame  des  es- 


(l  i  C'est  aujourd'hui  la  partie  de  lu  rue  Yolta  qui  est  comprise  entre 
les  rues  Anniaire  et  Phéli peaux. 
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luves  disoit  et  denunçoit  ausiliz  sergens,  que  ladicle  Ade  lui 
avoit  husté  mi  suis  parisis,  un  deniers  mains,  et  prinsen  un 
sachet  que  elle  disoit  avoir  mis  sur  un  lit,  ennui  sa  meson, 
sur  lequel  ladiete  Ade  s’estoil  despouilliée  et  mis  son  sarquet 
dessus,  et  disoît,  ladite  dame  des  estuves,  que  pluseurs  gens 
avoieiil  veu  emporter,  à  ludicte  Ade,  ledit  sachet,  Duquel  ledit 
argent  estoil,  et  depuis  ce,  Guillaume  le  nourricier,  rstu- 
veur,  mari  de  ladicle  estuveresse,  disant  avoir  perdu  ycelui 
argent,  requist  au-diz  scrgens  y  celle  estre  amenée  en  prison, 
pour  savoir  la  vérité  d’icellui  argent. 

Rendu  et  baillié  à  Jehan  de  Fotilleuses,  maire  de  S.  Ma- 
gloire,  pour  ce  que  elle  s'advouoit  leur  hostesse  et  justiciable, 
et  demoui  ant  vers  la  (Irais  la  Itoynne,  en  leur  terre,  laquelle 
lui  lu  rendue,  dudit  fait  eu  la  maniéré  que  amenée  avoit 
esté  (T:.  Fait,  le  jour  dessusdit,  de  relevée. 


31  octobre  1333.  —  L’an  xxxm,  le  Dimcnche,  de  relevée, 
avant  laToussains.  —  Arnaud  Fabre,  clerc,  amené  en  noslre 
prison,  par  Robin  le  geôlier  et  Philipol  Malgars,  nos 
serge  ns,  pour  la  souppeçon  de  la  navreure  fuicte  en  la 
personne  de  Ilervouet  Lebreton,  courtdlier,  navré  en  la 
pance,  pour  laquelle  navreure  mort  s'est  ensuivie,  si 
comme  l'an  dit.  —  Rendu  à  l'official,  et  baillé  à  Jehan  le  geô¬ 
lier,  Yvon  de  S.  Marcel  et  Jehan  Gerciau,  sergeus  l'official 
de  Paris,  charg  és  delà  souppeçon  de  la  navreure  dudit  Her- 
vouel,  pour  ce  qu’il  nous  apparut  estre  clerc  et  en  possession 
de  lonssure  de  clerc,  presens,  Ancelet  Labbé,  Jehan  do  Fon¬ 
tenay.  espinglier,  Adam  de  Mo  a,  lier,  Nicolas  de  La  Salle, 
Adam  Bourgois,  Tiiibaut  et  Simon  d'Espone,  Guiart  Lebre- 
ton,  Pierre  Sanazin,  Jehan  Grhou,  Thierri  le  riche,  Guiot  de 
Lencrest, 

Item,  ce  dît  jour  et  heure,  amené  par  les  dessus  nommez. 
Pour  la  soupeçun  du  dit  fait,  Robinete  la  normande,  et  Ber- 
tin,  l'armurier. 


12  juin  1335,  —  L’an  de  grâce  mil  ccc  xxxv,  le  Lundi  après  la 

(i)  Lti  Crois  la  Roynne  était  située  au  coin  de  la  rue  Grenela  et  de  la 
rue  Saint-Déni^  Ce  lieu  se  trouvait  en  effet  dans  la  haute  justice  de  Tub- 
baye  de  Saînt-Magloîre. 
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Trinité.—  Fn  ataint  en  jugement,  par  nous,  maire  de  Si  Martin 
desdhamps  de  Paris,  Jaquel,  filg  de  Jehan  Dudent,  de  l’aage 
de  nuefans  ou  environ,  delenu  en  nostre  prison,  pour  cause 
de  ce  que  il,  sens  contrainte  ou  espovonLemenL  aucun  de 
gehinne,  confessa,  dès  le  merquedi  après  la  St  Nicolas  en  may 
derrenièremenl  passé,  par  radmonnestement  et  inlroducion 
de  Jeliannin  Lababou,  autrement  dit  Artus,  rendu  à  l’official 
comme  clerc,  avoir  vuidiecz  trois  bourses,  pas  m  fois  et  inter¬ 
valles,  c'est  assavoir,  l'une  St  Ingnoscent  (D  en  laquelle  il 
avoil  i îi  deniers  et  oboles,  en  l’autre,  qu’il  vuida  ou  palais  le 
Roy,  en  laquelle  il  avoit  ut  oboles,  et  l’autre  ès  halles,  où  il 
avoil  v  sols  parisis.  et  dit  que,  de  toutes  ces  choses  ledit  La¬ 
babou  avoit  eu  sa  part.  Et  pour  ce,  considéré  le  petit  ange  du¬ 
dit  Jaquel,  nous,  par  le  conseilg  et  jugement  du  mestre  Hu¬ 
gues  de  Fabre  fort  et  mestre  Jehan  d' Es  Irez  fu  ha  tus  et  corri¬ 
giez  de  verges,  en  leu  de  pugnicion,  pour  ledit  meffait,  ledit 
Taquet.  Presens(SimonetTbibaut  d’Espone,  Andriel Philippe, 
Robert  Neveu,  Jehan  Renier,  Henri  le  chandelier,  Pierre  de 
Ver,  Gautier  du  Quesnoy,  Pierre  Lebourgois,  Martin  Pou¬ 
drier,  Denis  le  plastrier,  Jehan  de  Provins,  Ja  pies  le  mire, 
Thierri,  Nicolas  de  La  Salle,  Perrin  Lefèvre,  Simon  Lamen- 
cheur,  Jehan  Dulual,  Jehan  Lepiqnarl,  Henri  Agnès,  Julian 
Lecousturier,  Guillaume  Destrier,  Gieffrin  de  Gangni,  Michelet 
de  St  Martin,  Guy  Bravart,  Jéhannin  de  Gruaux,  et  pluseurs 
autres. 


14  juillet  1334.  —  Juedi  après  la  Translation  St  Benoit, 
l'an  xxxiiii,  —  Jéhannin  Guillot  de  Beauxapcni,  Fransche- 
quin  de  Mode  ne,  lombart,  amenez  en  prison,  par  le  geôlier 
Philipol  Malgars  et  Aubert  de  Mictri,  pour  la  souppeçon  de 
pluseurs  larrecins  et  de  couper  bourses,  si  comme  l’an  disoit. 
—  Clerc  (2)  ;  rendu  à  G.  de  Dreues,  sergent  l'official  de  Paris, 
chargié  du  cas  pour  lequel  nous  le  tenions  prisonnier;  pre¬ 
scris,  Nicolas  Hat,  Henriet,  serjent  du  Roy,  Colin  de  Mont- 

(i)  L'église  et  le  cimclière  Saînldnnoeent,  ou  des  Innocents,  étaient 
situes  s  ip  remplacement  de  1  ancien  marché  d<*s  Innocents,  dans  la  rue 
SainHienis,  entre  3a  rue  de  la  Ferronnerie,  qui  existe  encore,  sous  ce 
nom,  et  la  rue  aux  Fèves,  comprise  aujourd’hui  dans  Ja  rue  Berger* 

(3)  Celle  mention  s’applique  A  Franschequin  de  Modenc. 
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martre,  Aubert  de  Mictri,  Perrin  de  Croy  et  Phclippot  Mal¬ 
gars,  nos  sergens. 

30  mars  1330.  —  Super  volis  anglicorum  restitutorum, 
tam  per  proposition  Parisiensem,  quam  per  dominos  Parla- 
meiiti.  (En  marge):  Huissier  de  parlement.  Tout,  en  la 
fournie  et  manière  qu'il  est  contenu  ès  arrès  sur  ce  fais, 
donnés  par  ta  court  de  parlement.  —  L’an  xxxv,  le  samedi, 
veille  de  Pnsques  les  grans,  qui  seront  Fan  xxxvi,  furent  res* 
tablis,  rendus,  et  remis  en  nos  prisons  de  Saint  Martin, 
Phelipot  Cavelon,  Jehan  de  Ghastiaufort,  escrivain,  Jehan  de 
Boulan,  jongleur,  englais,  prins  par  P.  Yerindg.  nostre  maire, 
en  la  rue  de  (Juiquenpoit  (1),  les  quîcx  avoienl  esté  prins,  en 
nos  prisons  île  St  Martin,  par  le  lieutenant  du  prevust  de 
Paris.  El  pour  ce,  par  le  commandement  de  nosseigneurs  de 
Parlement,  et  par  arrcsl.  ledit  prevosl  les  nous  restitua,  par 
figures,  et  (ist  restituer  par  Guillaume  de  Chnmpigni  et  Deni- 
sot  Cousin,  sergens  ad  verge  du  Ch  ns  tell  et  de  Paris,  en 
disant,  b*sdiz  sergens  :  «  Nous  venons cy,  du  commandement 
du  prexost  de  Paris,  et  vous  rendons  et  restablissons  ces 
m  ligures,  en  lieu  des  m  englais,  que  Denvs  de  Grez.  lieute¬ 
nant  du  prevost,  a\oit  prins  et  fait  pendre  en  vos  prisons.  » 
Prescris  ad  ce  restituer,  Bertaul,  Raimberl.  ortewe,  Jehan 
de  la  Hua  me  re,  Guillaume  le  normant,  Richart  Gaudeval, 
balancier,  Remi  Culdoiié,  olfevre,  P,  de  Souplainville, 
P.  Guerart,  P.  de  Meleuii,  Jehan  de  Sainnc,  Raoul  Dechamps, 
courraier,  Jehan  François,  Jehan  de  Bondis,  Robert  Neveu, 
Thomas  Lenglais,  Jehan  d  Lspernon  le  juesne,  orhateur, 
Eslienpe  le  normant,  tous  de  (Juiquenpoit,  Jehan  de  Baubi- 
gni,  Jehan  de  Tout  en  court,  Katerine,  famé  feu  Bernart 
i  jpque.u ,  Marie  de  Clamart,  Eudeline  Dumoy,  Al  aire,  famé 
Guillaume  Legrant,  Hoberge  la  pelletiere,  Sedile  la  fleune, 
tous  de  la  rue  au  Maire,  Jehan  des  deux  jumeaux,  Symon 
l’an manc heur,  Robin  Taxon,  et  pluseurs  autres. 

El  ce  fait,  inconti liant  et  en  ce  montant,  ledit  Guillaume 
de  Chain pigny,  après  la  restitution  faîte,  par  ligures,  des 

(i)  Le  prieuré  n* avait  la  justice  que  dans  une  partie  de  la  rue.  Le 
reste  relevait  du  roi  ou  de  l'abbaye  de  Sainl-Maglidre. 
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cnglois,  qui  pris  avoîent  est*'  eu  noslre  prison,  dist  qu'il,  don 
commandement  dou  prevost  de  Paris,  nos  detfanjoil,  de  par 
le  Roy,  que  nous  lesdictes  figures  ne  mnissionsde  leur  estât, 
et  que  en  les  gnardasl,  et  que  ce  estoit  l’anLuncion  don  pre- 
vost  île  Paris  tic  les  ravoir,  se  il  poest,  et  par  ce,  adjorna 
mons1'  h]i*  S.  Martin  et  le  maire,  à  de  lundi  prochain  venant 
en  huit  jors,  ou  Gbastellet,  contre  le  procureur  du  Roy. 


3  mai  1336.—  Item,  l'an  xxxvi.  —  Le  vendredi,  jour  Sainte** 
Crois,  en  may.  Depuis  ce  que  les  ligures  des  englais,  ci- 
dessus  nommés,  furent,  du  commandement  de  nos  seigneurs 
de  Parlement,  mises  ou  Cliaslellel  en  garde,  jusque*  ad  ce 
que,  du  débat  meu  entre  nous,  par  devant  culs,  et  le  prevost 
de  Paris,  il  oust  esté  ordené  par  la  Gourde  Parlement,  yceuls 
figures  nous  furent  rendues  et  restituées,  par  arrest,  du  com¬ 
mande  me  ni  de  nosseigneurs  de  Parlement,  par  S.  Dubou- 
cliers,  l'uissier,  et  Jehan  de  la  foniainne. 


StO  mai  1336.  —  L'an  xxxvi.  Le  dy mendie,  jour  de  la 
Trinité,  fu  instituez  à  gouverner,  de  par  inonsr  de  S.  Martin, 
l'office  de  la  vicairie,  frère  Jaques,  prieur  de  Pas,  et  com¬ 
mença  à  exercer  l'office  de  ladicte  vicairie,  le  lundi  ensui¬ 
vant. 

Arrès  de  prisonniers,  esplois  de  justice  et  autres  choses 
venues  en  la  justice  et  juridiction  de  S.  Martin,  depuis  le 
temps  dessus  dit. 

6  juin  Î33t\  —  Jeudi,  après  lu  S.  Salveur,  l'an  trente  et 
sis,  —  Perrot  Lenglais,  faiseur  de  anuiaus  à  gi  tecieres, 
amenez,  eu  noslre  prison,  par  Guiol  de  Florvilie,  nostre  ser¬ 
gent,  et  fu  prins  en  la  rue  nus  Ones,  en  la  meson  monsp  Gille 
de  Gurgoy,  là  où  il  buvoit  et  mangoit,  lequel  Perrot  fu  prins 
pour  ce  que  il  a  voit  esté  bannis,  de  notre  terre  de  S.  M  trtin, 
à  tous  jours,  sur  la  liai  t,  par  feu  Tuuslain,  jadis  maire  de 
S.  Martin,  pour  certains  cas  de  larrecin  et  autres  malefaçons. 

—  Pour  ban.  —  Mort  de  maladie  en  prison. 

14  juin  1336.  — Vendredi  après  la  S.  tîarnabV,  apostre. 

—  YJre  de  Laon,  demourant  eu  la  rue  du  Temple,  amenée 
en  prison  pour  ce  que,  Jehannel  de  Senlis  proposa  contre 


1 1 1 .  saint-m a KTI\'-1>ES-CU a M PS 


479 

elle  et  denunça,  à  Simon  d'Espone,  nostre  maire,  et  à  P,  de 
Chievres,  noslre  tabellion  el  procureur,  que  ycelle  '.'dre  qui, 
sous  l’ombre  de  b  mue  foy,  l’avoil  louée  pour  taire  son  lit  et 
laver  ses  escuelles,  et  nier  sa  quelongne,  l’envoia  en  sa 
chambre  pour  faire  le  lit,  el  quant  file  fil  leans  entrée,  elle 
trouva  un  homme  mucié,  qui  jut  à  lui,  et  retînt,  ycelle  Ydre, 
devers  soy,  l’argent  que  elle  gaugm  ad  ce  faire,  —  Civil, 
[jour  b-irdelerie  —  Délivré,  par  prison,  et  par  itiformacion 
qu’elle  tint  pour  enqueste. 

16  juin  1336.  —  Dy  mendie  an  ri;  s  la  S.  Barnabe,  apostret 
de  relevée.  Gui  Ilot  de  Bangnolet,  Perrin  de  Troies,  pri¬ 
sonnier':,  amenez  pour  ce  que  il  furent,  par  Champ,  prias  an 
présent  meiïait,  battant  1  un  l'autre,  en  l'rassrp....,  — Non 
hosles. —  Délivrez,  par  amende,  le  lundi  ensuivant,  —  Ce  jour, 
au  soir.  Amené,  Jehannin  Prnpart,  clerc,  prins  en  la  rue 
de  la  Poterne  Nicolas  H  lîderon,  pour  ce  que  il  fu  prins, 
en  fait  présent,  battant  une  famé,  et  fu  animez  par  les  voi¬ 
sins.  —  Ch-rc.  —  Rendu  à  l'official.  —  Baillé  à  Guillaume  de 
Dreues,  sergent  l'official,  le  merquedi  ensuivant. 

2G  juin  1336.  —  Merquedi  après  la  S.  Jehan  Baptiste,  l’an 
dessus  dit.  — Jehannot  Giroflé,  Phelipol  Fouquos,  non  hos- 
tes,  prisonniers,  amenez,  en  noslre  prison,  par  Robert  le 
geôlier,  pour  ce  que  il  furent  prias  en  près  *nt  meiïait,  en  la 
rue  au  Maire,  baUns  Vuu  l'autre.  —  Clerc  Phelipol  Fouques). 
—  Quicte  par  amende,  {Jehannot  Girofle). 

4  juillet  1336.  — Jeudi,  jour  de  f’oslo  S.  Martin  d’esté,  — 
Rubin  RoU'selin,  amené,  en  nostre  prison,  par  Guiot  de 
Florville,  Perrin  de  Crov,  pour  ce  que  it  u  prins,  satzi  d'une 
torche  de  cire,  que  il  avoit  emblée  ou  in  mslier  de  S.  Martin, 
derrières  le  granl  autel,  el  fut  prins,  eumi  la  court,  dessous 
les  ouïmes,  à  toute  ladicte  torche  dessous  sa  cote  hardie. 

Clerc.  —  Rendu  à  l’official.  Rendu  et  bai  lé  à  Guillaume 
«le  Dreues,  sergent  l’official  de  Paris,  chargié  du  fuit  dessus 
dit,  le  dymenche  ensuivant  du  juedi  dessusdit. 

6  juillet  1330.  —  L’an  dessus  dit,  le  lundi  après  la  S.  Mar, 
tin  d’esté. —  Furent  leues  et  publiées,  en  jugement,  les  lectres 
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du  Roi,  noslre  sire,  contenant  la  fourme  qui  s’ensuit:  — 
Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  Rovs  de  France,  à  tous 
ceuls  qui  ces  lectres  verront  et  orront,  salut.  Savoir  fai¬ 
sons  que:  Comme  Martin,  le  bourgueigaon,  povre  et  misé¬ 
rable  personne,  envuiron  la  leste  S.  Retnl  derrenierement 
passée,  pour  la  souppeçon  d’avoir  prias,  et  apropriés  à  lui 
escuelles  d'eslain  et  autres  choses,  que  les  religieus  de 
S.  Martin  des  Champs  de  lez  Paris,  a  voient  perdues,  par  la 
justice  I  aie  desdiz  religieus  eust  été  appelez  ans  drois  desdiz 
religieus,  et  pour  ce  que  il  ne  se  comparut  mie,  par  ses  con¬ 
tumaces,  eust  esté  bannis  de  la  terre  cl  juridicion  desdiz 
religieus,  et  du  fait  et  sur  le  fait  dessus  dit,  il  se  die  pur  et 
innosceul,  Supplians  humblement,  ledit  Martin,  lequel,  si 
comme  ou  dit,  est  povre  et  misérable  personne,  que,  comme, 
pour  ce  que  depuis  ledit  ban  il  !'u  trouvez  en  ladicte  terre 
desdiz  religieus,  il  ait  esté  pries  et  mis  en  la  prison  d’ieeuls 
religieus,  en  laquelle  il  est  encore,  que  sur  ce  nous  lui  voul- 
sissions  pourveoir  de  remede  convenable,  c’est  assavoir,  que, 
à  ladicte  justice,  nous  pleust  donner  congié  et  licence  de 
rappeler  ledit  ban  et  tout  ce  qui  pour  cause  d’icelui  s’est 
ensuvi,  et  puis  procéder  à  son  absolucion  ou  condarnpnacion 
selunc  ce  que  il  lui  semblera  que  hou  soit,  sens  ce  que  il  lui 
tournas!  à  préjudice  ou  temps  à  avenir.  Nous  adecertes, 
aians,  en  ceste  partie,  pitié  et  compassion  dudit  Martin,  à  la 
devant  dicte  justice  avons,  de  grâce  espeeial,  oclroié,  que 
ledit  ban,  et  tout  ce  qui  pour  cause  d’ice  lui  s’est  enssuivi, 
elle  puisse  remetre  et  quicter  au  devant  dit  Martin,  et  puis, 
sus  lesdiz  cas  pour  lesquiex  il  fut  banni,  procéder  à  son 
absolucion  ou  condarnpnacion,  sans  ce  que  en,  ou  temps 
avenir,  lui  tourne  ou  puisse  tourner  à  aucun  préjudice.  En 
tesmoing  de  laquelle  chose,  nous  avons  fait  métré  notre  scel 
en  cos  présentés  lettres.  Donné  à  Livri  en  Lausnoy,  le 
xxi®  jour  de juing,  l'an  de  grâce  mil  trois  cens  trente  et  six.  — 
Et  a,  ou  ply  desdictes  lettres,  escript  :  Parle  Roy,  h  larelacion 
de  mess  rigueurs  Guillaume  de  Villiers  et  Jehan  Camp- 
d’Avoiune,  et  le  nom  du  notaire,  Jehan  Auhigny.  Et  après 
ee,  assez  près  de  la  queue  du  scel  ;  reddalur  gratis,  quia 
pauper  et  miserabilis  persona  ;  —  aveques  deus  sceauls  pla¬ 
qués,  l’un  rouge  et  l’autre  vert. 
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Lesquelles  leelres  fiirenl  leues  et  publiées,  en  jugement, 
du  commandement  de  frere  Jacques  de  Gorge  y,  vicaire  de 
Saint  Martin,  qui,  ou  nom  et  pour  monseigneur  cle  Saint  Mar¬ 
tin.  remist  et  quicla  audit  Martin  ledit  l>an,  tant  seulement 
en  la  maniéré  que  ès  dictes  lectres  est  contenu.  Presetis  ad 
ce,  Pierre  Veruelg.  Gstieime  d'Aueerre,  Nicolas  de  Lusarelies, 
Jehan  de  Fontenay,  espirtglier,  (ïille  Belot,  son  fttilz,  Cieffrin 
de  I langui,  Jehan  Pocage,  sergent  du  Chasleilet,  (.in u Lier  de 
Langui,  Jehan  Tanunnel,  Gillet  de  liuelg,  ItoLieliier,  Henrtel 
le  fourbisseur,  Robert  Neveu,  Jehan  le  sage,  Jehnnnot  de  la 
court,  Jeliaunin  Salleinon,  Jehan  tîaillon,  Thierri  Le  riche, 
Maliiet  le  servoisier,  Jehan  Lescuier,  Jehan  Caruel,  Guil¬ 
laume  de  Bussi,  Bertaul  de  Lassellrs,  Thibaut  Lebourhier, 

( inillauine  Leeordieu,  Tnssin  LeberL,  Jehannet  de  Pons,  Guil*- 
laume  des  Villes,  nos  sergens,  et  pluseurs  autres. 

Pardon  de  ban.  (Plus  bas)  :  Rémission  et  quictance  de  ban. 

I  >  juillet  1336.  —  Diemniiche  après  la  Saint  Benoist  d'esté. 
—  Guillot  du  Pont,  Jehaimete  la  liniere.,  amenez,  en  nostre  pri¬ 
son,  par  Robert  de  Villers,  Guyot  de  Florville  et  Perrin  de 
Gro\ .  nos  sergens,  pour  ce  que  il  s'entre batoient,  en  la  rue 
Micliiel  Lecoule,  de\a  L  l  uis  Jehan  le  changeur  eu  nostre 
terre,  — Quicte  par  amende. 

Aultei-lin  de  Chaumont,  pris  et  amené  par  Perrin  de  Crov, 
nostre  sergent,  pour  ce  que  ii  a  voit  lent  un  des  valles  niais- 
!.re  J  liait  d’Orgcrrl,  et  !  n  pris  devant  la  mes  on  de  l'evesque 
le  Gha&lons.  :  nostre  terre  l  .  —  Puv:Wé. —  Délivré  par 
prison, 

!r>  juillet  1336.  —  Mardi  après  lu  Saint  Benoist.  —  S> monet 
Dolove,  amené,  en  nostre  prison,  pour  ce  que  H  lu  prins,  en 
fiiititbourg,  en  fait  présent,  bâtant  et  navrant  Jehan  de  Traoï- 
bley,  cavecier.  —  Quicte  par  prison. 

Culm  beuglais,  noriîiant,  amené  par  Noël  boute  mole,  pour 
ce  que  Adam  de  Barron,  son  tnaislre,  nous  dénonça  contre 
lui.  que  il  lui  avoil  omble,  de  sa  bourse  que  il  vuida.  environ 


[{)  (>l  h  n  Ut  cl  ait  siliiù  nie  Chapon.  Il  fut  acquis,  au  XVI  T-  simple,  par 
les  Carmélites* 


3! 


482 


REGISTRE  CRIMINEL 


sis  sols  et  trois  deniers.  —  Crime.  —  Banni  au  rappel  de 
monsr,  le  mercredi  après  la  S.  Andry  (I). 

Guillol  Deponl,  lormier,  amené  par  Guiot  de  Flon itle.pour 
ce  que  il  le  prinst,  en  la  rue  faisant  le  coing  de  la  rue  Michiel 
Leçon  Le,  batant  une  famé.  —  Délivré  par  prison. 


18  juillet  1336.  —  Jeudi  avant  la  Magdelaine.  —  Jehannot 
Lebidant,  ménestrel,  rue  nus  Jongleurs,  amené,  en  nostre 
prison,  par  Phelipot  Malgars  et  Noël  boute  mole,  pour  ce  que 
il  fu  pmis,  en  présent  méfiait,  batant  Colete,  Taine  de  Guillol 
de  Soixons,  laquelle  estait  grosse  d'enfîant. 

19  juillet  1336.  —  Vendredi,  de  relevée.  —  Raporté  le  pé¬ 
ri  lg  hors,  de  la  dicte  Colete,  quant  au  fruit  de  son  ventre, 
par  Emmeline  la  duchesse,  matronne  et  jurée  du  Roy  et  la 
nostre.  Fait  en  jugement  par  Ponce,  mûre  de  S.  Martin, 
presens,  Ansel  Labbé,  Thibaut  d'Espone,  Nicolas  de  la  salle, 
inonsr  Roulant  de  Mesieres,  Huet  des  salles,  P.  Delaporte, 
Jehan  Virement.  Jehan  Bcliart,  etpluseurs  autres.  —  Raport. 
—  Délivré,  par  amende,  le  samedi  ensuivant. 


2“  juillet  1336.  —  Samedi  après  S.  Jacques  cl  S.  Cris- 
lofle.  —  Martin  le  bourgneignon,  par  enqueste,  dont  le  procès 
est  devers  monseigneur  de  S.  Martin.  —  Absous. 


13  août  1336.  —  Mardi  avant  la  mi  aoust.  —  Jehan  Pigon, 


rue  de  la  Plastriere,  prisonnier,  à  la  denuneincion  de  Richart 
Gresillon,  que  il  doit  avoir  mutilé  cl  féru  en  l’uelg  désire.  — 
Raporté  le  perilg,  hors  de  mort  et  de  m  duiing,  par  P.  de  1  .ar¬ 


gentier  e.  —  Eslargi,  par  Ponce  le  maire,  jusques  à  demain 
« ■  ii  huit  jours.  Plcges  pour  ramener,  corps  pour  corps,  avoir 
pour  avoir,  Jehan  de  Saint  Brice  et  Robert  d'Argeuthuelg,  au- 
\  rai  ers.  —  Fait,  le  samedi  après  la  mi  aoust. 


6  septembre  1336.  —  Vendredi  avant  la  Teste  Nostre  Dame 
en  septembre.  — Lorenecte,  fille  de  Huchon  Langlais,  amenée 
|.ar  Perrin  de  Croy,  qui  la  prinst  en  la  rue  Garnier  de  Saint 


(I)  \  décembre. 


ni;  sa  ut t-m  v hti x-i  « t: s-c 1 1 \\i rs 


4  S  3 


Ladre  (1 ,,  pour  ce  que  elle  avoit  de^pouillié  un  petit  enfant  «le 
ni  ans.  en  un  porche  delez  Tostel  à  lVvesque  «le  Chaulons,  si 
comme  l'an  criuil  après  lui  parmi  la«licte  rue,  laquelle  s'eu 
fuioit.  —  Crymo,  —  Procez  en  est  fait.  —  Justiciée  par  Pons 
Ihibow,  maire  de  S.  Martin,  le  mardi  après  la  S.  Luc,  euvan- 
geliste,  et  pour  pluseurs  larrecins  contenuz  dedans  le  pro¬ 
cès  qui  fait  en  est. 


0  septembre  1330.  —  Lundi  après  la  t'este  Xostre  Dame  en 
septembre.  —  par  S.  d’Espone,  lieutenant.  —  Thomas  Le¬ 
breton.  courroier,  amenez  par  Bernat  le  piquarl,  uoslre  ser¬ 
gent,  lequ  d  Thomas  lsii  fu  baillié  des  vuisins  de  la  rue  ans 
« iraveliers  qui  t’avoient  pries  en  ladicte  rue,  par  nuit,  ledit 
jour,  à  toute  une  espée,  dont  il  batoit  «h  feroit  du  plat,  en  la¬ 
dicte  rue,  Jehan  Lenluminé,  pelletier,  et  aveques  ce,  fu  de- 
nuncié  contre  lui,  par  la  faine  de  Thomas  Li  breton,  olfevre, 
que  ycellui  Thomas  et  scs  complices  avoit  coupées  les  jam¬ 
bes  à  Thomas  Lebreton,  offevre. 


Jehan  de  Galardon,  cousturier,  amené  par  nos  hostes  de  la 
rue  (îuiu’in  Boussel,  pour  ce  que,  par  euls.  il  lu  peins  en 
ladicte  rue,  en  la  meson  de  Adam  le  boulengier  batant  sa 
famé,  pour  ce  que  elle  lui  deneoit  à  croire  son  escol,  et  la 
bâti  tant  que  elle  en  perdi  la  parole,  par  les  coups  orbes  que 
il  lui  donna. 


10  septembre  1336.  —  Mardi  ensuivant.  —  Jehan  Lenlu- 
miiie,  demouranl  en  la  rue  aus  Grnudiers,  de  tenu  prisonnier, 
à  la  demmciaLiuii  do  Thomas  Lebreton, courroier,  qui  dénonça 
contre  lui,  que  il  l’avoit  batu,  féru,  navré,  et  mutilé,  tj l  coupé 
deus  du  s  d«k  la  main  des  ire,  lui  et  ses  complices  l'avoicnt 
inehanguié  et  mutilé  en  la  main,  et  que,  en  celle  note,  il  es- 
loit  dieu  un  chaperon  à  Guiol  Duval,  que  ledit  Enluminé 
emporia  et  embla. 

Par  Jacques  Lemire,  raporté  le  perilg,  liors  de  mort  et  de 
mehaing,  de  Phelipot  de  Colomby. 

Cediljour,  nous  denunça  Adam  le  boulangier  contre  Jehan 
de  Galardou,  dont  parlé  est  cy  dessus,  le  fait  dessus  dit,  et 


(!  1  aujourd'hui  encore  la  me  Grenier  Saint-Lazare,  qui  aelemï 

ilù  la  rui-  l  'e  iubuitrg  à  la  rue  Sainl-Marlin. 
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aveques  ce,  que  elle  esloit  grosse  d'enffenl,  par  quoi  il  se 
doublait  du  fruit  de  sou  \ entre. 


19  septembre  1330.  — Juedi  avant  lu  S.  Waliiu,  aposlre. 

Par  S.  d’Esponc,  lieutenant.  —  Yvon  Fatraz,  breton, 
basannier,  amené  par  les  voisins  de  la  rue  Garnier  de  S.  La¬ 
dre.  pour  ce  que  nous  feusmes  soufflsamment  enfourniez, 
par  plusieurs  lesmoings,  que  ledit  Yvon  avoit  bain,  fera  el 
villenné.  sans  cause,  un  des  escuiers  au  Roi  de  Navarre  et 
Jehamiin  d’Aubemallo,  et,  aveques  ce,  avoit  dit  à  Thomas  fie 
Corbigni  que  il  boulerait  le  feu  en  sa  meson  cl  ardroil  toutes 
les  mesons  de  la  rue,  et  esloit  cotisLuniier  de  balrc  el  dessirer 
pluseurs  vailbins  hommes,  et,  aveques  ce,  que  il  portait  un 
couslel  tout  nu,  en  son  braelg,  pour  faire  vilhvuir  à  bonnes 
gens. —  Délivré,  par  longue  prison  et  par  estre  batu  de  verges, 
le  lundi  avant  la  S.  Luc,  euvangeliste,  ensuivant. 

•19  septembre  1330, —  Ce  jour,  de  relevée,  —  Jcliannele,  la 
mercieie,  demourant  en  la  rue  aus  Gravtdiers,  rendue  à  Clie- 
vre  ville,  parle  lieutenant  du  prevosl  et  par  le  procureur  du 
Roy,  qui  latenoienl  prisonnière, pour  ce  que  on  lui  metoiLsus 
que  elle  avoit  monstre  à  Thomas  Lebreton,  courraier,  Tho¬ 
mas  Lebretou  oltevre.  lequel  fu  navré  dudit  courraier  et  de 
ses  complices.  —  Eslargie,  à  hui  mesmes.  — 


rilg  hors  de  mort  el  de  mehaing. 

20  septembre  1336.  —  Vendredi  ensuivant. — Jeliannot,  le 
desclmrgeur,  en  la  court  S.  Martin  (1  ,  rendu  au  maire, 
parle  lieutenant  du  pravost  de  Pan-,  qui  le  lenoit  en  prison 
pour  lu  smipeeoii  de  la  uavreure  laie  Le  en  la  personne  de  Per¬ 
rot,  dit  Fau-saii,  le  couslurier  de  robes.  —  Reporté  le  perilg 
hort  de  mort  et  de  mehaing,  par  Jaques  Lemire.  *—  Délivré 
par  amende. 

Jeliannot  de  Fresnira,  demourant  en  la  rue  ans  Graveliers, 
rendu  audii  maire,  parle  lieuLeiinnt  du  prevosl  de  Paris,  qui 
le  tenoil  en  prison,  pour  la  soupeçon  de  la  uavreure  faicte  en 
la  personne  de  Thomas  Lebreton,  courraier,  et  s’ es  toit  rendu 

(l)  Celte  coui'  «lait  pHilül  une  pelile  pince  située  au-devant  de  la  rue 
Aumaire,  derrière  Sainl-Xiculas-des-Champâ. 
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«ni  Cli  a  *  -I  pour  ce  que  il  estai  l  semons,  pour  ledit  cas,  à 

m  jours.  —  Raporlé  le  perilg  hors  et  ëslargi. 

20  sept*  ii dire  î.‘ï.'{0.  —  Ce  jour,  l'empeschement  et  la  main 
•lu  Roy  qui  mise  avoit  esté  par  Guillot  Dez,  sergent  de  la  xna 
•  lu  Clifistellet,  et  par  Jelian  Pocnge,  sergent  dudit  ChasleUet, 
■s  biens  de  Colin  de  ü roues,  cavecicr,  deniourant  on  la  court 

S,  Martin,  s  mpoçoimé  de  la  navre  lire  de . .  le  cousturier, 

ont  esté  hostez,  et  par  nous  mise  la  main  de  mous*  do 
S,  .Martin.  —  Ileslitueion,  et  main  hostéc  de  garnison, 

21  septembre  1335. — Samedi  ensuivant. —  Thomas  Lebre- 
ton,  courraier,  amené  en  nostre  prison,  par  les  voisins  de  la 
rue  aus  (îraveliers,  qui  le  prinstrent  on  quarrelfour  d'icelle 
rue,  environ  ehan dellcsallumans,  batantet  forant  d'une  espée 
pie  il  tendit  toute  nue  en  sa  main,  et  par  Hubert  le  geôlier,  à 
qui  il  fu  livré  des  voisins. 

22  septembre  13  iO. —  Dymenehe  après  la  S  iint  Mahin .  apos- 
trc.  —  Julian  Duquesne,  demeurant  en  la  rue  ans  Graveliers, 
amené  en  nos  ire  prison  par  Robert  le  geôlier  et  Bumart  le 
piquarl,  nos  serge  ns,  qui  ycellui  prinstrent  en  la  rue  Michiel 
Leconte,  devant  chas liau  Belin,  par  nuit,  à  chandelles  allu- 
mans,  à  ©h a  ce  et  à  cri,  pour  ce  que  l’an  disoit  pie  il  avait  na¬ 
vrée  Johanne,  sa  famé,  dîvorcionnée  et  séparée  de  lui  à  la 
court  roflicial  de  Paris,  et  laquelle  fut  vue  navrée,  à  mort 
■  ■t  en  perilg  de  ses  membres,  et  pour  ce  que  ledit  Jehan  fu 
trouvez,  un  couslel  tout  nu  tenant  en  sa  main,  tout  senglant. 
—  lia  porté,  le  péril  hors  de  mort  et  de  mehaing,  par  Jaques 
le  mire.  Amende. 

23  septembre  1335.  —  Lunrly  ensuivant,  environ  chan¬ 
delles  alliunans. — Jehan  d’Estampes.basannier,  rue  delà  Po¬ 
terne  (1),  amené,  par  Pierre  Testai!  et  pluseurs  voisins  de  la- 
dicte  rue,  pour  ce  que  il  avoit  navré,  de  u  plaies,  Colin  de 
Puis,  cavecier,  si  comme  lesditz  voisins  disoient.  —  Haporté, 

h  Un  dûti^ne  ainsi,  dans  lu  plan  de  Ducerceau,  une  rne  silnée  entre 

r,1,  ‘  U  renier  Saint-Lazare  {Gucrnior  Saint-Ladre)  et  de»  Petits- 
Champ»  . 
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le  mardi  ensuivant,  le  péril  hors  de  mort  et  de  meliaing. 
Amende, 

2  i  septembre  1336.  —  Mardi  ensuivant.  —  Jehan  Rogier, 
non  lioste,  prisonnier,  pries  en  la  rue  Chapon,  par  Guillemin 
d’ K v relis  et  Colin  de  Montmartre,  pour  ce  que  il  «voit,  d<* 
nuici,  batue,  ferue,  et  donné  du  poing,  ou  visage,  ;i  Jehanne, 
la  brele,  et  Fu  prins,  en  présent  mel'fait,  tenant,  en  sa  main, 
uns  scisiaus.  —  Raporté,  le  perilg,  hors  de  pcrilg  du  Fruit  du 
ventre,  par  la  matrone.  Amende. 

Ce  jour.  Jaquet,  de  Caen,  orfevre,  rue  de  la  Plastriere, 
deflfanll],  A  ni  jours,  [tour  Fait  de  corps,  par  Montmartre, 
pour  la  sotipjicÇMn  de  la  navivure  faite  en  la  personne  de  Je¬ 
han  Lefevre,  navré  de  pluseurs  plaies.  Item  deff[auli].  le  mer- 
quedi  et  juedî  ensuivant.  CL  fu  appelle,  pour  la  première  viiii®, 
par  Aubert  de  Mictri,  du  conunaudement  de  Pons  Dubois, 
maire  de  iS.  Martin,  le  vendredi  ensuivant.  Item,  pour  la  se¬ 
conde,  le  vendredi  après  la  S.  Remy.  Item,  pour  la  tierce. 

1  i  octobre  1336.  —  Lundi  avant  la  S.  Luc  euvangeliste,  — 
Jehannin  d'Orge terre,  coustellier,  demourant  en  la  rue  du 
Cymelicn*  (I).  amené  par  Robert,  le  geôlier,  qui  le  prinslen 
ladirte,  émoi  illeu,  environ  l'euro  de  disner,  pour  ce  que  il 
avoir  navré  un,  ou  col,  d’une  fourche  fiere,  et  fait  une  plaie 
à  mi  valleton  qui  menoit  flens.  Plege  pour  nous  ramenerledit 
d’Oi'ge  terre,  P.  de  Mante,  cousteillier,  demoura.nl  en  ladicte 
rue,  à  toutes  les  journées  que  nous  lui  assignerons.  Par  le 
maire.  —  Délivré,  par  monsr  le  prieur. 

18  octobre  1330,  —  Vendredi,  jour  S.  Luc  euvangeliste.  — 
Par  nous,  le  maire.  Perrin  Duport,  rue  du  Cymeliere,  detl‘— 
[aull],  à  ni  jours,  semons  à  bouehe,  par  l’Indipol.  Malgars  et 
Colin  de  Montmartre,  pour  la  souppeçon  delà  navreure  faicle 
dudit  Perrin  en  la  personne  Jeliannot  Anguot,  navré  à  mort, 


(1)  Rue  du  Cimetière  Saint-Nicolas*  C’est  aujourd'hui  la  partie  de  la 
rue  Chapon  comprise  entre  les  rues  Beaubourg  cl  Saint-Martin,  Le  cime¬ 
tière  Saint- Nicolas  bordait  la  pari  le  méridionale  de  celle  rue.  k  J  entrée 
de  la  rue  Beaubourg,  et  lui  avait  donné  son  nom. 
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si  comme  l’an  dit.  Àppellé,  par  Colin  de  Montmartre. —  Banni, 
par  Pons  le  maire,  le  lundi,  jour  S.  Simon  et  S.  Jude  (  Ij. 

Item,  ledit  Perrin  defffault],  le  samedi  et  le  dymenche  en¬ 
suivant,  pour  le  cas  dessusdil,  appelle  par  ledit  Colin,  les¬ 
quels  dellault  aveques  la  pourssuite  dudit  méfiait,  ont  esté 
poursuvis,  tant  par  noslre  promoteur  et  procureur,  comme 


denuuciaeiüu 


et  daim  fait  à  nous,  maire  de  S.  Martin. 


de  par  ledit  Anguot  et  aussi  par  Agnesot  de  Tliuis,  cliambe- 
riere  dudit  Anguot,  Par  Pons  Dubois.  —  Quicté  du  ban  par 


monsr. 


Lundi  ensuivant. —  Arnonlet  Le  petit, lorrain,  amené  par  Je¬ 
han  de  Cbampangne,  pour  ce  que  il  le  prinsl,  en  présent 
me  [l'ait.  navratil  et  faisant  une  plaie,  en  la  teste,  d'un  ais, 
Jetiannol  Lenglnis,  vallel  de  chevauis  ;  et  fu  peins,  en  la  rue 
S,  Martin,  ledit  jour,  à  chandelles,  eu  l'ostel  Emmelot  de 
Senlis. 


2S  octobre  1336. —  Lundi,  jour  S.  Simon  et  S.  Jude.  —  Ma- 
hille,  faîne  Jehan  ans  drus  Bichart,  Duchemin  et  Raoul  Ravel, 
amenez  par  Robin  le  geôlier,  qui  les  prinsl,  en  la  rue  Chapon, 
à  heure  de  chandelles  allumans,  pour  ce  que  elle  se  dolait 
des  cous  que  elle  disoit  que  les  dessus  nommez  lui  avoieul 
donnés,  si  comme  elle  disoit,  et  se  doublait  du  fruit  de  son 
ventre,  soy  disant  eslre  grosse  d'enffent,  et  pour  ce,  nous, 
maire  de  S.  Martin,  la  liâmes  ma  trôner  par  Emmeline  Ladu- 
dies-e,  noslre  matrone  jurée,  laquelle  nous  ruporta,  par  son 
seremenl,  que  ladiele  Mal  die  Le  n’avoir  aucun  enflent  ou  ventre, 
ne  signe  do  grossesse  d'enfant  Et  pledent  au  civil,  et  sont 
eslargiz  à  demain. —  Reporté,  par  la  matrone,  le  perilg  hors. 


2\  octobre  1336.  —  Le  lundi  precedent.  —  Par  Pons,  le 
maire.  Mannessez  Revel,  P.  Broullas,  non  liostes,  amenez 
par  Guiot  de  Fiorû  le,  nustre  sergent,  pour  ce  que  il  furent 
prias,  en  présent  melfait,  tenant  l’un  l'autre  injureusfement], 
sachant,  et  boutant,  et  feranl  l'un  l'autre,  eu  la  rue  au  Maire. 
—  Delivres,  par  amende. 


{{  2S  octobre. 


heüisthl:  ciomim.i. 
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3  novembre  1336. — Dymenche  après  la  Tonssains. — Jehan 
le  piquart,  Jehannin  chief  de  fer,  Mabiet  Barbo,  Simon 
d’OHliens,  amenez  en  prison,  pour  ce  qu'il  furent  prias,  en 
fait  présent,  balans  l'un  l’autre,  en  la  rue  au  Maire,  par 
B  e  mari.  —  Délivrés,  par  povreté,  et  pour  oe  que  il  quiete- 
ront  l'un  l'autre. 


9  novembre  1336.  —  Samedv  avant  la  S.  Martin  «river.  — 

«J 

Perrin  Duport,  mis  en  prison,  du  commandement  de  Pons 
Duboys  maire,  pour  ce  que  il,  par  dessus  ce  que  il  avait  esté 
bannis  de  la  terre  Saint-Martin,  vint  en  jugement  a  us  plais, 
pour  requerre  que  un  lui  rendist  ses  biens. 


1 1  novembre  1336.  — Lundi,  jour  de  Peste  S.  Martin  d’iver. 
—  Jelmnnol.le  barbier,  nrz  de  Clairae  en  A«genejs,arnené  en 
prison  par  Robert  le  geôlier,  pour  ce  que  il  fu  trouvé,  ce  jour, 
à  heure  de  grant  messe,  en  l’église,  coupant  un  mordant 
d’argent  de  la  ceinture  de  R  jbert  Teslart,  bourgeois  de  Paris, 
demourant  devant  S.  Yves  (l  ,  et  pour  souspeçon  de  plusieurs 
bourses  coupées.  —  Pour  larreciü.  Procès  eu  est  fait,  (Plus 
bas  Pfeudu]  (-J)  à  la  justice  de  Noezi  (3),  le  mercredi  avant  la 
S.  Climent  (41,  par  Pons  Duboys,  maire  de  S.  Martin  ad  ce 
temps. 


Id  novembre  4336. —  Mardi  après  la  Saint  Martin  d'iver. — 
Aujourd’Unij  l’empesclicment  que  Pierre  Bel  agent,  prevost 
de  Paris,  avoir  mis  ès  biens  île  Pierre  Teslart,  toneiier,  nos- 


tre  hoste  et  justicable,  demourant  à  tut  mesons  près  de  la 
poterne  Nicolas  Huidelun,  de  ce  que  Pierre  de  Huupelines  et 
Guillaume  de  Ghampigui.  sergent  à  verge  du  Chastellet, 
avoient  mis  tous  les  biens  dudit  Pierre,  pour  la  souppeçon 


do  une  niellée  qui  a  esté  fai  etc, 


au  coing  de  la 


rue  Micbiel 


t  O  était  une  église  située  à  l’anirlc  do  la  rue  des  Noyers  et  de  la  rue 
Saint-Jacques.  Mlle  appartenait  à  une  confrérie  d’avocats  et  de  procu¬ 
reurs.  —  V.  A.  Franklin,  Elude  sur  le  plan  de  Paris  de  lüiO,  dit  Plan  de 
tapisserie,  p,  25?>. 

p2)  C'est  un  P,  affectant  la  forme  d  une  potence. 

(:1)  Noisy-le-Grand. 

(4)  4  novembre. 


h:  saint  martin-hes-champs 
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Lecoate,  de  carta'inaes  personnes  qui  avoit  beu  incontinent 
r  ii  sa  mcson.  a  <  ■  -  lé ,  pur  ledit  prévoit,  mis,  tout  à  plain,  au 
delivre,  eu  jugement  au  Chastellet  de  Paris,  et  nous  rendi  la 
court  et  oingnoissunce  du  lit  Pierre,  en.  ce  cas  et  eu  tous 
autres.  Pre  eus,  eu  jugement,  inestre  Adam  Chance,  Gnlevan 
lien i.  A  In m  de  Dampmarlin,  Jehan  d'Angivillor,  Nicolas  de 
ftürliefort,  Jehan  Lefevre,  clers  du  Chastellet,  Thibaut  Le- 
cannu,  Jelian  Toriau,  Robert  Joie,  Thomas  Lnchievoe,  inestre 
Andruv  de  Pîsloie,  Tevennin  et  Jelian  Tniiniaus,  Robert 
.Neveu,  Raoul  in  de  Roie,  Jelian  Hurla  ni,  Simonnet  Le  rous, 
Jehan  Hardi,  Jehatmin  Leblanc,  dit  de  Chaumont,  Henri 
Bilot,  et  pluseurs  autres. —  Délivrance,  par  inforraacion  faicte 
par  II.  Piedefer,  examinateur  du  Cbastellet  de  Paris. 

<c 

20  novembre  1330. — -Marque  li  avant  la  S.  Chinent.  —  Per¬ 
rin  de  Sez,  amené  par  Aubert  ih*  Mielri  qui  l’avoil  prins,  en 
Biaubourg,  environ  tierce,  pour  ce  que  il  avoit  vi  sols,  elles 
rendi.  —  Clerc.  Rendu  à  r  official,  le  vendredi  ensuivant. 


20  novembre  1330.  —  Mardi  avant  la  S.  Andruv.  — Sedilon 

V 

la  fan  [ne te,  demoura.nl  ■  en  la  court  S.  Martin,  devant  l  es- 
ehiellr  t  l),  dfdenue  en  nostre  prison,  à  la  denunciacion  de 

cïuillol, .  disant  que  ladicle  Sedilon  l'avoit  fait  lnitre  et 

navrer  ou  coslé.  —Délivré,  par  ce  que  il  garil  et  que  il  ne  lui 
demandoit  riens. 


3o  novembre  1336.  —  Samedi,  de  relevée,  jour  de  feste 
S.  Andruv.  apuslro. —  Pu  amenée,  en  nostre  prison,  par  Per¬ 
rin  de  Croy,  nostre  sergent,  Eitdeline  de  Truies,  rue  Michiei 
Lecompte,  pour  ce  que  laquai  Beaugart,  sergent  du  Chaslel- 
letde  Paris,  et  sa  lame,  nous  denunciercnt  contre  elle,  que 
(■lie  leur  avoit  emblé  deus  culliers  d’argent.  —  Grime.  Procès 
ouest  fait.  B innie  par  le  conseilg. 

28  décembre  1-130.  —  Samedi  après  Noël.  Ce  jour,  Raou- 
!et  Lebreton,  autrement  le  courvain,  prisonnier,  détenu  à 

ht  dcmmeku’ion  dudit  Oudart,  pour  la  soupeçon  de  la  bateure 

« 

i  !  ïA't-hellc  du  prieuré  se  trouvait,  en  effet,  sur  la  petite  place  appelée 
Cour  Saint-Martin,  Elle  csl  figurée  sur  le  plan  tle  Diiccrceaii. 
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faïcte  en  la  personne  lïe  PerronneHe,  famé  Oudart  le  tapis¬ 
sier,  grosse  d’en  Tant,  et  furent  pleges  pour  le  nous  ramener, 
à  jour,  ou  de  fournir  droit,  (tenant  Lebreton,  demouranlaus 
Balances,  en  la  rue  du  Temple, 

29  décembre  1330.  — Dymenche  ensuivant. —  Reporté,  par 
Emtneline  Lad  ut* liesse,  matrone  jurée  du  roy  et  la  nostre,  le 
pcrilg  hors,  du  fruit  du  ventre  deladiclc  Perron  nelle.  — Civil, 
Par  a  mende]. 


7  janvier  1337,  —  Mardi  apres  la  Tipliaîne,  par  Pons  Du- 
boys,  maire,  —  Ce  jour,  fu  détenu,  en  nostre  prison,  Gillet  de 
Minulz,  basannier,  demeurant  en  la  rue  G trnier  de  S.  Ladre, 
à  la  denunciadon  de  Andrict  de  Cliastiau  Tiei  ri,  lequel  disoit, 
et  afferma  par  son  serement,  que  ledit  Gillet  l'avoit  navré 
d’un  cou  s  tel  par  derriers,  et  lui  avoit  fai!  une  plaie  mortelle, 
— *  Crime,  Reporté.  Civil  et  amende. 

9  janvier  1337. — Juedi  ensuivant, — Jaquelot  Lagorrée.San 
selot  de  Seton,  amenez  par  Phelipot  Malgars  et  le  geôlier,  pour 
ce  ([ne  elles  disoient,  que  elles  avoienl  fait  balrc  l’une  l’autre, 
et  furent,  environ  chandelles  allumans,  en  la  rue  Chapon.  — 
Délivrées,  par  a  monde], 

12  janvier  1337.  —  Dymenche  après  la  Tîphaine,  de  relevée. 
—  Perrinotde  Prouvais  l.iasaniiicr,  rim  Garnier  de  S.  Ladre, 
amené  par  Croyetle  geôlier,  pour  ce  que  Cille  de  Lastre, 
prevostde  Montsegur,  nous  denunea  û  Andriet  de  Chastiau 
Tierri.  —  Crime. 

1 4  janvier  1337,  —  Mardi  ensuivant,  xim°jour  de  janvier.  — 
Par  S,  d'Espone,  lieutenant  du  maire.  Jehannin  Bresy,  detenu 
en  nostre  prison,  à  la  denunciacion  de  Robin  grosso  teste, 
cavecier,  et  de  Jehannelc,  sa  famé,  disant  et  denunçant  que 
ycellui  Jehannin,  de  nuis,  avoil  roupu  son  huis,  et  ouvrit,  tan¬ 
dis  que  Jehannin  Defresnes  bâti  et  feri  de  coups  orbes,  ès 
rains,  et,  en  la  narhe,  feri  d'un  couslel  ladicte  Jeliannette,  et, 
pour  ce  mes  me  fait,  fu  detenu  ledit  Jehannin  Defresnes,  h* 
merquedi  ensuivant. 

Par  Pons,  le  inaire.  —  Ce  jour,  furent  détenus  nos  prison- 
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niers,  h  iademinciarion  de  Gilles  Del  a- Ire,  dessus  nommé,  les 
personnes  qui  s'ensuivent,  Josset  de  Sans,  basannier,  Robert 
Seguin,  OudarL  de  Liencouit,  Huguelin  Lebourgeois,  Fou  quel 
de  Neelle,  Martin  de  Dnmpmarlin,  Renan l  de  Corbigui,  Renier 
Clenmibault,  Robin  Mulet,  ba-umniers,  rue  Garnier  de  S  Ladre, 
pour  ce  que  ycellui  Gille,  et  le  dit  Andriel,  nous  denunça, 
contre  les  dessus  nommez  et  cbascuu  d’euls  par  soy,  que  il 
av  oient  esté  à  lui  murer  aidans,  âge  ns  et  consantans,  à  batre 
et  navrer  ledit  Andriel.  —  Délivrés,  par  sentence. 

20  janvier  1337.  —  Lundi  avant  la  S.  Vincent. —  Par  Pons,  le 
maire,  .b  hannin  deSnnlis,  rue  au  Maire,  dell[aull],  à  ni  jours, 
pour  la  souppeçon  de  la  mort  de  Jehan nin  de  Couches,  pelle¬ 
tier,  que  ledit  Jehan  ni  u  de  Senlis  avoit  occis,  si  comme  les 
amis  liuditdi*  Couches  disoient,  semons  et  appelle  àlVistel  de 
Eudeline  de  Senlis,  mere  dudiL  Jrhanninde  Senlis,  et  àl’ostel 
là  où  ii  demouroil.  et  signil'lié  radjournement  à  bolide  Eude- 
line,  pur  Phelipot  Mnlgat  s,  Robert  de  Villers  et  Bernarl,  nos 
sergens,  —  Crime.  Dell  [nul  i],  A  nj  jours. 

(>  jour,  l'empescheiuent  qui  mi*  avoileslé  par  P.  Bel  agent, 
prevost  de  Paris,  ou  corps  mort  dudit  Jehannin  de  Couches, 
lequel  avoit  esté  tuez, de  nuict,  le dymenclie precedent  envui* 
ron  l’eurc  de  cuev  eleu,  en  la  rue  au  Maire,  enmi  la  rue,  sur 
les  quarriaus,  et  avoil,  ycellui  prevost,  deffendu  que  l'an  ne 
bougasl  welltii,  lequel  estait  en  noslre  cour,  dessous  les  our- 
mes,  en  la  manière  accoustumée,  disant,  ycellui  prevost,  qu  ■ 
en  ycellui  nous  n’avions  droit  aucun,  ne  dès  cas  des  prinses  de 
nuict,  mesnn  ment  en  la  cbaussiee  dont  nous l'av  ions  fait  lever. 
El  pour  savoir  se  nous,  audit  lieu,  avions  droit  de  l'aire  prinses 
de  nuit  et  de  jours,  et  toutes  heures  que  les  cas  y  escheoient, 
ledil  prevost  commis!  et  députa  Robert  de  Laon  et  Jehan  de 
Laçage,  examinateurs  du  CbasleUet,  lesquels  nous,  sur  ledit 
lieu,  nous  euilïiimfumc-j  >oufii*iiinnent,  par  muLlre  Jehan  le 
conlouaimier,  le  j  ues  ne,  Jebannot  le  deschargeur,  CiefïYov 
Lebreton,  Lixerrant,  Jehan  Vallée,  cavecier,  Guérin  le  cave- 
cier,  Jehan  Lenoir,  euluminieur,  Ricliart  Lenglais,  p;iintre, 
Lerin  de  Nanlhuelg,  et  pluseurs  autres,  que  nous,  audit  lieu, 
avions  droit  t.e  faire  toutes  maniérés  de  prinses,  de  nuit  et  de 
jour,  en  tous  cas,  touchant  toute  justice  haute,  moienne  et 
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basse,  ot  que,  par  plusieurs  fois,  environ  l'euro  de  mienuil,  et 
toutes  !i rares,  que  aucuns  molfiiiolems  rnelfaisoieut  eu  lailicte 
rue,  euls  mesmes  et  nos  sergents,  les  preuoieut  et  menoient 
en  prisons,  et  en  avions  la  congnoissanm,  toute  lesquelles 
choses  furent  rapportées  audit  prëvost,  dcsdiz  commissaires, 
lequel  prevost,  en  la  chambre  de  Pierre  de  Tuillimvs.  exami¬ 
nateur  dudit  Gbastellel,  prcsens  ledit  Pfii-rrc]  et  lesdiz  exami¬ 
nateurs,  et  Gstienne  Leclerc,  basannier,  osla  ycellui empescbe- 
i  net,  et  dist  à  freré  Jaques  de  Gurgé} .  vicaire,  et  à  Pons  Du- 
boys,  maire  de  S.  Martin,  que  il  usassent  de  leur  droit  hardie* 
nient,  et  que  l’cinpeschfmeiit  que  il  avoit  mis,  en  ce  que  dit 
est  ey  dessus, il  hosloit,  elleur  me  toit,  tou  là  plain,  au  deli¬ 
vre,  ce  que  empeschié  avoit  à  ladicie  église. 

Jèhannin  Colas,  prins  en  ladicte  rue,  pour  la  souppeçon  de 
K  mort  dudit  Jehaiinin  de  Couches.  —  Clerc,  et  ont  esté 
rendus  les  biens  à  1" official. 


21  janvier  1337,  —  Mardi  ensuivant.  —  Par  Pons,  le  maire. 
Jehaiinin  de  S-*nIis.  dell[aulf  pour  le  premier  jour,  pour  le  cas 
speriffie  ou  lundi  precedent,  semons  par  Malgars,  Robert  le 
geôlier  cl  Bernant,  nos  sergens.  appelé  par  Malgars. 

Ce  jour.  Jèhannin  Agnes,  tailleur  de  robes,  demeurant  ou 
coing  de  la  me  Garnier  de  S.  Ladre,  en  l’os  tel  de  Henri 
Agnes,  amené,  en  nostre  prison,  par  Aubert  de  Mictri  et  Perrin 
de  Groy,  à  la  dentineiaiion  de  Perrelte  de  Lusarrhes,  de 
Fange  de  xn  ans  ou  environ,  et  de  Perre  le  la  soupliçe,  de 
Lusarrhes,  de  l’ange  dessusdit  ■  •  n  environ,  lesquelles  es  (oient 
apprcnlisses  dudit  Henri,  disant  et  denunçans,  lesdicles  Per- 

rele et Perrete,  que . .ledit  Jehaiinin,  auquel  elles esloient 

bailliées  i  a  gn  l'.ie,  du  ■  [i  i  Henri  et  de  sa  famé,  les  mena  en  vai¬ 
ron  l'eure  de  mie  nuit,  à  la  poterne  Nicolas  Huidelon,  et  là, 
en  un  selier,  lisl  entrer,  oui  Ire  son  gré  et  par  force,  ladicte 
i'errredo  la  soupliçe,  et  la  jeta  à  terre,  et  avala  ses  braies,  et 
se  mist  sus  lui,  et  s’efforça  contre  sa  nature  tant  comme  il 
pot,  et  pour  ce  que  elle  orioit,  il  la  bâti  et  IV ri,  et  la  laissa,  eL 
aussi  denunça,  ladicie  Perrete  de  Lusarches,  que  ycellui 
Jèhannin  l’a  voit  menée  ans  champs,  vers  le  Temple,  et,  par  sa 
force,  la  gela  à  terre,  et  l'efforça,  et  perça  sa  nature  tout 
oullre,  et,  aveques  ce,  lui  lïst  de  liane  chauffer,  pour  laver 
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sa  nature.  —  Denunciation  criminelle.  Justicié  par  Pons 
Duboys.  Trainné  et  pendu. 

Jehan nin,  filz  île  Guillaume  Gaudacr,  clerc,  rendu  à  l’offi¬ 
cial,  pour  ce  que  nous  le  tenions,  comme  tesmuing,  pour  sa¬ 
voir  la  vérité  du  fait  île  l’occision  de  feu  Jehnnnin  de 
Couche.  —  Clerc.  Baillé  à  jehan  de  Sonvegni,  sergent  l'official. 

18  février  1337.  —  Mardi  avant  la  Saint  Père  en  février. — 
Par  PoU'ï  Duboys,  maire.  Auiourd'hui,  avons  remis  et  quicté, 
du  commandement  de  mens*  le  prieur  de  Saint  Martin, 
nomme  frere  Bcrtran \1  .  à  Perrin  Duport,  le  ban  «pie  il  estoit 
encourus,  en  la  court  île  Saint  Martin,  par  contumaces,  et 
lui  fu  remis  et  quicté,  par  des  lcclres  du  Roy,  nostre  sire,  à 
lui  oçiroiez et  à  nous  sur  ladicte  rémission  laites,  sens  olfens-1 
de  nostre  juridicion. 

2  mars  1337.  —  Dy  manche  avant  les  cendres.  — Par  Pons, 

h 

le  maire.  Baudet  de  Sainct  Lo,  com  ralier  de  cbev&uls,  amené 
par  Noël  boute  mole,  nostre  sergent,  pour  ce  que,  envui- 
rou  vrspre,  ycellui  .Noël  le  prinst,  en  la. rue  du  Cymetiere,  te¬ 
nant  un  cous  tel  à  tailler  pain  dont  il  avoir  féru,  au  dessous 
de  In  gorge,  Jeliaiiiiiu  ValleL.  Jehan  Karesm  •,  esmoleur  de 
coustîaus,  demourant  eu  ladicte  rue,  si  comme  l<*s  voisins 
disoient.  —  Civil,  llaporlé  le  perilg,  hors  de  mort  etdeme- 
haing,  par  Largenliere.  Aunende]. 

11  mars  1337,  — Mardi  après  les  Bramions.  — Ce  jour, 
nous  lurent  rendus  et  restituez,  du  commandement  de  nos¬ 
seigneurs  du  Parlement,  Pierre  Uuaroul,  rue  ans  Graveliers, 
Jehan  l.edannoys,  rue  aus  Grave  iers,  Raoul  Lebrelou,  rue  au 
Maire,  Jehannin  des  CasleHi'ei*6.,  lesquels  a  voient  esté  prins 
ou  moustier  de  Nostre  Dame  de  Paris,  et  mis  en  la  prison 
du  Chapislre  Nostre  Darne,  le  merquedi  jour  des  cendres,  et 
les  nous  rendi  comme  péettdommes  et  prins  sans  congndis- 
sance  dé  cause,  et  comme  iiinocriis  d--  midi'iii  aucun,  par 
Eliot  de  Cayeu,  garde,  du  par  le  Roy,  de  la  justice  de  ladicte 


église 


Esiargis. 


(I  j  1!  ilrind  <!  •  Pibivic,  prieur  de  Saint-Martin.  Il  fut  élevé  à  cette  di¬ 
gnité  V'TS  l'aun  ;c  lS2i.au  plus  tard,  et  ia  conserva  jusqu'en  uî>>.  — 
üallia  Christiiina,  t.  Vil,  p.  532. 
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19  mars  1337.  —  Merqnedi  après  ftemîniscere .  — Au  jour* 
il'liui,  î'empesdicmen  cl  la  main  «lu  Roy,  qui  mis  avoit  esté 
ès  biens  de  BresenL  de  Bresse,  lombard,  en  la  rue  S,  .Mar- 
lin,  ès  meson  de  mesLrc  Pierre  S  ml  if,  par  11  ïhtu  Angudart, 
sergenLde  la  xiie  du  Chaslellel  de  Paris,  a  esté  osiez,  et  mis 
au  delivre,  ans  religieus  de  S.  Martin,  par  mestre  Guillaume 
Lebeguot,  lieutenant  du  prevoslde  Paris,  el  vint,  audit  lieu, 
ledit  sergent,  el  descella  ce  que  scellé  uvo  t,  et  usta  l’empes- 
chemenl  que  rnis  v  avoit  esté,  Presens,  Jehan  Biauvallel, 
Jeliatmel  d  Euze,  Pierre  Leraestiv,  J  •hmme,  sa  faine,  et  pl li¬ 
seurs  autiT-,  en  la  présence  desquels,  P.  de  Chievre ville, 
procureur  des  religieus  de  Saint  Martin  dessusdit,  et  Gulin  de 
Montmartre,  sergent  de  S  MarLin  dessusdil,  scellarent  yeeuls 
biens,  el  les  mist  en  la  main  de  S.  Martin. 

31  mars  1337.  —  Lundi  après  htlare  Jftcrnsalem.  Gillet 
de  Siiiuct  Quentin,  Adam  Greslien.  il oriotiers,  amenez  par  Je¬ 
han  de  Chainpangne,  noslre  sergent,  pour  ce  que,  cedil  jour, 
parmi  environ  cha.nl  elles  alluma  ns,  il  les  avoit  prias,  en  fait 
présent,  batans  l’un  l’autre,  en  la  rue  Guérin  Bous- 
sel. 

Ij  avril  1337,  —  Dy mendie  que  l’an  chante  jurUca  me.  — 
Jehan  LenfTaiit,  de  Paris,  amené  par  Robin,  le  geôlier,  et 
Croy,  qui  le  prinstrcnt  en  la  rue  Garnier  de  S  Ladre,  environ 
chandelles  allumais,  pour  ce  que  no  il  s  estions  souflis  unent 
en  fourmes  que  il  avoit  bain  et  laid  sanc  à  iaqiiemin  de 
Soixons. 


93  avril  1337.  —  Hier  quedi  après  Pasquos.  —  Martin  de 
Dampmurtin,  vallelbasannier,  amené  par  Chevrevllle.  noslre 
tabellion,  lequel  le  prinst,  du  nuit,  après  eue  vie  feu,  eu  la 
rue  Garnier  de  S.  Ladre,  en  près  ml  méfiai l,  butant,  et  tenant 
aus  corps  et  ans  draps,  Perre  Lie  de  Neelle,  —  Civil.  Amende, 
’ar  Pons  Uuboys,  maire. 


24  avril  1337.  —  Juedi  ensuivant,  de  relevée.  — Aujour- 
d  ui,  denunça  audit  maire,  Gidete,  suer  de  Perrete  de  Cho- 
ques,  contre  Salvin  Milly  et  Henrict  le  fourbisseur,  que  les- 
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> 1 17,  Srdv iu  d  Ilenriel  avaient  balm*  H  tV-riif.  d"  cum»  orbes, 
ladîcle  Perrelr,  qui  esloit  ensaiiile  de  vif  ciifTent,  si  et  en  telle 
maniéré  que  elle,  pour  cause  desdicles  hateuros,  que  il  lui 
a  voient  laides,  de  coups  orbres  et  autrement,  elle  avait  perdu 
le  seulement  de  la  créature  de  son  ventre,  et  se  doubLoît  que 
il  ne  feust  péri,  et  pour  ce,  furent  détenus  en  prison.  —  Ha- 
porté  le  perilg  hors,  par  Emmelime  Laduckosse.  —  Denun- 
ciacion  criminelle.  —  Civil.  11  procèdent. 


29  avril  1337.  —  Mardi  avant  Misericordia  Do  mini. 
Itobin  Pointel,  nez  de  Hiauine  en  Veuquessin,  amené  par 
Robin,  le  geollier,  et  Bernard  le  piquarl,  pour  ce  que  il  fut 
prins  au  jardin  de  Renier  Dutref,  et  descendi  de  dessus  la 
mes  on  dudit  Renier  en  la  rue  du  Temple,  dedensled.it  jardin, 
en  laquelle  meson  il  avoit  fait  plusieurs  larrecins  et  alleurs.  — 
Pfendu].  —  Justicié  par  Pons  Duboys. 


12  mai  13-17,  —  Lundi,  relevée,  après  la  S.  Nicolas,  en  may 
mi  jours  oudil  moys.  —  Amenez,  par  Aubert  de  Miolri,  ros¬ 
tre  sergent,  Syraonnet  le  bourgoingnon,  Jauçou  de  Rains, 
lesquels  furent  prins,  par  ledit  sergent,  environ  vespres,  en  la 
rue  ans  Graveliers,  devant  la  meson  Guiart  L'brelon  à  la 
Couronne,  pour  ce  que  il  balaient  1  un  l'autre,  et  tu  navré, 
en  la  teste,  ledit  Simonnet.  —  Civil.  —  Amende.  —  Dé. ivre, 
par  povreté,  par  le  maire,  Pons  Dubois. 


25  mai  1337.  —  Dvmenche,  de  relevée,  avant TAscencion. 

ai 

Gilot  de  Beynnn,  maçon,  prias,  en  présent  mettait,  par 
Perrin  de  Croy,  en  la  rue  Micbiel  Lecompte,  assez  près  de  la 
meson  de  J  dian  le  changeur,  pour  ce  que  il  balï  et  feri  du 
poing,  sur  l'uelg,  Jehannette la  dorlotiere.  — Amende.  —  Ci¬ 
vil.  —  Par  S.  d'Espone,  lieutenant  du  maire. 


Aujourd  uy,  fa  trouvé  un  ver  mort,  comme  espave,  en  la 
rue  ans  Graveliers,  par  Berna rL  le  piquart,  notre  sergent,  et 
fil  levez,  d’emmi  la  rue,  par  ledit  Bernart,  sens  pour¬ 
suite. 

27  mai  1337.  —  Mardi  ensuivant.  —  Jehannot  Grêlé  et 
Marguerite  la  crockarde,  amenez  par  Malgars,  pour  ce  que 
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il  furent  prias,  en  la  rue  de  la  poterne  Nicolas  Huidelon,  bu¬ 
tane  l'un  l’autre,  par  Malgars.  —  Amende,  un  sols,  par  le 
maire. 


2  juin  1337.  —  Lundi  après  l'Ascencion.  —  Drouet  de  Cnrn - 
bray,  Guillol  Chauvet,  prisonniers,  amenez  par  le  geôlier  et 
Cray,  pour  ce  que  il  furent  pidns,  en  la  rue  ans  Gravelirrs,  en 
la  rneson  Jrhau  Moisson,  butant  l’un  l'autre.  —  Amende,  ci¬ 
vil,  par  S.  d'Espone. 

21  juillet  1397.  —  Lundi  avant  la  Madelenne,  —  Aujour- 
à’ui,  l’empeschemenl  que  Pierre  Belagent  avoil  rnis  ès  biens 
tle  feu  Jehan  Haimon,  ès  quiex  notre  main  estoil  mise,  pour 
cause  de  ce  que  il  ne  nous  apparoit  eu  riens  que  ledit  feu 
Jehan  eust  aucun  hoir,  disant  yceüui  prevost  que.  pour  ce 
que  ledit  Jehan  esloit  sergent  à  cheval,  à  lui  en  appartenait  la 
congnoissaricn,  fu  liosté,  et  la  main  du  lloy  mise  en  yceuls 
biens  hoslée,  et  lesdiz  biens  et  la  congnoissance  d'iceuls  à 
nous  appartenir  fu  dit,  par  nosseigneurs  de  parlement,  pré¬ 
sent  et  appelle  ad  ce,  iiere  Jacques  de  (large y,  vicaire  de 
S.  Martin,  et  ledit  prevost. 

1  août  1337. —  Lundi  avant  la  S.  Laurent.  —  Nous  fu  rendu. 
Richarl  beuglais,  cbandelier,  demourant  en  la  rue  au  Maire, 
par  me  s  Ire  J  han  de  llesLorneuilg,  lieutenant  du  prevost  de 
Paris,  chargié  de  ce  que,  mes  Ire  Jehan  de  Vigne)  g  et  ledit 
Iticliart  s'entr’esloient  appeliez  larrons  et  mulriers.  —  Par 
Jaques,  vicaire.  —  Inforrnacion  en  est  faite,  et  convertie  en 
civil,  et  a  amendé  l'oJfense  de  nostre  sauve  garde. 

4  août  1337. — Ce  jour.— Jehannin  Çuvergier,  demourant  en 
la  rue  Guérin.  Roussel,  rendu,  ce  jour,  parle  prevost  de  Paris, 
au  vicaire,  pour  ce  que  il  estoit  nostre  lioste  et  ju-tirabie,  et 
avoil  esté  peins  eu  la  rue  Si  Suiveur  (l),  sans  présent  inef- 
I ai I .  par  Robin  de  Vernon,  sergent  à  verge  du  Chas Lellet — 
Resl[itucion]. 


12  août  1337.  —  Mardi  après  la  S.  Lorens.  —  Par  Pons 
Duboys,  maire.  —  Aujourd'hui,  nous  ra  porta,  mes  Ire  P.  de 
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Large  utiere»  nostre  mire  juré,  le  perilg,  hors  de  mort  cl  do 
ineliiiing,  de  Fammetle  la  lorraine,  autrement  dicte  la  cros- 
piniere,  navrée  iis  cuisses  et  enl’ainne,  pour  la  navreure  de 
laquelle  nous  teinsmes  prisonnier,  Colarl  Proviguon,  bourrel 
de  Paris.  —  Amende.  Civil. 


23  Septembre  1337,  —  Lundi  avant  la  S.  Michel  archangle. 
—  Par  Chevr[eville],  Raoulet  Lebrelon,  talleinellier,  rue  aus 
Gweliers,  deteuu  en  prison,  a  la  denunciation  t'aie  te  contre 
lui,  de  par  Riehart  Lelevre,  tallemellier,  disant  et  deuun- 
eant  contre  lui,  qu e  il  l’avoil  bain  et  fait  balre,  de  nuict, 
de  coups  orbes,  si  en  telle  maniéré  que  il  se  doublait 
de  perilg  de  son  corps.  —  Amende.  —  Civil.  —  Eslargi.  — 
Rapporié  le  perilg,  hors  de  mort  et  de  mehaiug,  par  P.  de 
Largenliere. 

24  Septembre  1337.  —  Merquedi  ensuivant.  Par  Simon 
d’E'pone.  —  Jehanuot  de  Moutjuuhay,  en  Cul  de  sac  (l  u 
amené  par  Guiot  de  Flurville,  nostre  sergent,  qui  le  prinst  en 
la  rue  de  la  poterne  Nicolas  Huidelun,  du  commandement  de 
Simon  d'K'pone,  beulenanL  du  maire,  pour  que  ce  l’an  disoit 
que  il  avoit  ho  Lu,  de  Coups  orbes,  Ja  [ues  de  Limoges.  Eslargi 
par  ledit  Simon,  jusques  à  vendredi.  Pleges  pour  ramener, 
paier  telle  amende  comme  il  pourra  devoir,  Uobert  le  cour- 
raier,  rue  de  Cul  de  sac.  —  Délivré  par  Simon  d’Esponc,  par 
esta  rgissem  eut. 

Je li an  Maldisne,  amené  par  Bernard,  lequel  Maldisne 
fu  pries,  en  lait  prescrit,  balant  Guiot  Chasserai,  en  la  rue 
Micbiel  Leconte.  *— 


28  Septembre  1337.  —  Dymem  lie  avant  la  S,  Michiel  ar- 
r  langle.  —  Robert  Lenglais,  escrivain,  Guillot  l.englais,  dit  de 
Contorbry,  amenez,  ledit  jour,  environ  chandelles  nllumans. 
p  il-  1rs  voisins  de  la  rue  ans  Craveliers,  qui  là  les  livrèrent  à 
Guiot  de  Flurville,  cl  Robert,  le  geôlier,  qui  les  amenèrent, 
pour  la  souppeçon  de  la  navreure  faite  en  la  personne  de  Je- 
hannot  Girofle,  navré,  en  la  leste,  de  plusieurs  plaies.  —  Ci vi 1 . 


il)  Rnr  du  Cul  de  Sac.  OVsl  aujourd’hui  l'impasse  Berlliaud,  dans  la 

rue  Beaubourg. 


3:1 


hemptre  criminel 
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—  Eslargi  par  le  maire.  —  Clerc,  rendu  à  l’oflîcial  et  livré  à 
Jehan  d'Orl liens,  sergent  dudit  official,  le  mardi  ensuivant. 

2ü  Septembre  1337.  —  Lundi,  jour  S.  Michiel  archangle, 
environ  vespres.  —  Thifainnede  Mantois,  lire  le,  rue  au  Maire, 
amenée  par  Guiot  de  Florville  et  Bernart  Lepiquarl,  pour  ce 
que  Jehannin  de  Oignant  disoit  que  ladicte  Thifainne  lui  a  voit 
hosté  et  dessiné  eiforcieement  un  chaperon,  et  clos  son  huis 
sus  lui,  et  l'avoit  bain  et  féru.  — Délivrée  par  le  maire,  par 
povreté,  et  par  longue  prison. 

4  Octobre  1337.  —  Samedi  après  la  S.  Michiel  archangle.  — 
Ce  jour,  nous  furent  confisqués  les  biens  inuebles  de  feu  Ave¬ 
line  de  Provins,  morte  sans  hoir  de  son  corps,  laquelle  de- 
mourant  en  Frepillun,  ès  meson  de  Jehan  Léchât,  lesquels 
biens  valent  et  furent  estimez  à . 

6  Octobre  1337.  —  Lundi  après  la  S.  Itemy.  —  Richart  Le  - 
lèvre,  serrurier,  amené  par  P.  Haouys,  qui  le  prinst, de  nuis, 
environ  queuvre  feu.  battant,  en  la  ru  *  S.  Denis,  dedans  la 
meson  dudit  Pierre,  Robert  de  Bruz,  et  lui  donna,  ledit  Ri¬ 
chart,  du  poing  sur  l’uelg.  —  Civil.  —  Amende.  —  Délivré, 
par  povreté,  par  eslargissement  de  prison. 

10  Octobre  1337. —  Vendredi  après  la  S.  Denis.  —  Ce  jour, 
environ  chandelles  allumans,  Jeltanne.Lc  la  bazinete,  Marion 
la  hazinele,  suers.  Perre  le  la  royne,  Perrot  Duval,  pelletier, 
amenez  par  R  jbert,  le  geôlier,  et  Phelipol  Malgars,  pour  ce 
que  le  lit  Perro  .  qui  estoil  en  la  rue  Michiel  Loconte,  à  l'eure 
dessus  dicte,  en  la  meson  de  Jehan  de  la  Valée,  tavernier, 
aveques  les  dessus  nommées,  et  buvoienl  ensemble,  dist  ans 
dis  serge  ns  que  les  dessus  dictes  f  un  îs  lui  avoient  hostée  sa 
gih'H'iere  et  son  argent.  — D  ‘livrées,  les  dictes  fa  in  ’s,  le  samedi 
ensuivant,  par  eslargissem  *nt,  jus  jues  à  juedi  prochain,  pour 
ce  q  te  ledit  Perrot  dist,  en  jugement,  <‘l  par  seremenl,  que  il 
les  avoil  fait  in  ittre  en  prison  sans  cause,  et  que  il  s’en  repen- 
toil,  et  leu"  amenda,  congnoiss[ant].  —  Délivré  par  amende, 
par  Pons,  le  maire. 

1  i  Octobre  1337.  —  Mardi  ensuivant.  —  Galeran  Avriîg,  et 
Ali  son  la  greflicre,  amenez  par  Noël,  environ  vespres,  qui  les 


IiE  SAINT  AJ  .MOT  X-I'Hîâ-C  UAMI’.S 


prinst,  on  présent  tarifait.  lia  ta  ns  i'un  l'autre.  ni  Fri'jrllon. — 
Civil.  —  Amende.  —  Délivré  par  Le  maire,  pour  povrelé,  pour 
i.  (j.  de  in  sols. 


19  Octobre  1337.  —  Dymencbe,  de  relevée,  après  la  S.  Luc, 
euvangelisle.  — JehunnotSerevel,  eardeur  de  draps.  J-diannin 
Bugnart,  d’Lvreux,  amenez  par  Malgars,  qui  le-  prinst,  à 
l’i'Urc  dessus  dicte,  en  la  rue  de  l’evcsque  de  Chaulons,  qui 
baloient  Thomas  i  englais,  ouldaier,  lequel  ledit  sergent 
trouva  na\  ré  en  la  teste. 


20  Octobre  1337.  —  Lundi  après  la  S.  Luc,  euvangelisle. — 
U  ou  la  il  L  de  La-s  ml.  Kaulin  Drouet,  Bichari  Rossignol,  Guil¬ 
laume  [de]  Bmgmdrt.  amenez  par  .Malgars  cl  Berna rl,  qui  les 
prinst,  environ  l'eurede  vespres,  en  la  rue  nus  Gravi»!  iers,  de- 
deus  la  meson  Jehan  Moisson,  à  la  taverne  de  la  Nasse,  les¬ 


quels  Boulant,  l tau-lin  et  iticbari,  av oient  balu,  de  coups 
orbes,  ledit  (juillaume  de  Bangnolel,  et  ledit  Guill autne  bâti 
et  feri  ledit  ttaulin  du  poing  sur  la  leste.  —  Amende. 


26  Octobre  1337.  —  Dvmenche  avant  la  teste  S.  Simon  et 
J ade,  environ  chandelles allumans. — Jehan Baudi  i .  .Jehan  des 
Ouarrieres,  Girard  de  Monsleulg,  amenez  par  Jeluiri  de  Cham- 
jiangne,  qui  les  j . r  n<t ,  en  présent  méfiait,  en  la  rue  S.  Denis, 
butant  l'un  1  autre,  en  la  meson  P.  Ilaouys,  environ  chan¬ 
delles  allumans.  —  Amende,  ni. 


9  Novembre  1337.  —  Dymenehe,  environ  deues  lieues  de 
nuit,  avant  la  S.  Martin  d'ivur. —  itiebardin  LutUier.  Marote  la 
snvarie,  amenez  par  llobin  le  geôlier  et  Bernart  le  piquart, 
qui  les  prinslmil  t*u  la  rue  aus  Graveliers,  pour  la  souppe- 
çon  de  la  aavreare  faite  en  la  personne  de  Gielïrin  Doullié, 
navré  de  plusieurs  périlleuses  pluies. 

10  Novembre  1337.  —  Lundi  ensuivant,  avant  Lettre  de 
prime,  veilb-S.  Martin  d'y  ver.— Perrin  Les  tar  heur.  amené  par 
le  geôlier,  qui  le  prinst,  en  sa  meson,  en  la  rue  aus  Graveliers, 
pour  la  souppeÇ'in  de  la  navre ure  dessus  dicte,  —  Bobiu  Le- 
cousturier,  tiuu  buste,  amené  par  le  geôlier.  qui  le  piinst  en 
présent  méfiait,  en  la  Court  S.  Martin,  donnant  une  buffe  il 
Clirnence,  famé  Jehan  de  Yilleron.  — Amende. 


# 
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9  Novembre  1337.  —  Thomassete,  la  filleresse  de  soie, 
amenée  le  dirnencbe  precedent,  pour  ce  que  elle  fa  prinse, 
en  preseuL  melîait,  par  Colin  de  Montmartre,  en  la  rue  aus 
Graveliers,  en  l’oslel  Hubert  de  Rocliefort,  butant  Richert  b* 
luise  lier.  —  Amende. 


7  Novembre  1337. —  Ce  jour.  ■ —  Fu  detenue  en  nostre  pri¬ 
son  Allps,  faine  Jehan  Nantoys,  vallel  saucier  de  madame  lu 
Roy  ne  de  France,  si  comme  elle  disoit,  pour  ce  que  il  fu  souf- 
lisaminmit  prouve,  de  par  Marie,  lame  Jehannin  de  Trambley . 
par  maniéré  d’injure  et  en  tançant  aile,  telle  paroles  ou  sem¬ 


blables  :  Trztoy,  orde  g,...,  p .  Je  ne  soé  faire  les  ordes 

yaues,  les  sorceries  et  poisons  aussi  ou nune  lu  fés,  que 
Y  sa  bel  la  saucière,  ta  inestrcsse,  les  l’a  nprinses  à  faire,  pour 
porter  cliiex  madame  la  contesse  d’Alençon.  —  El  lu  ce 
prouvé,  par  de  us  tesmoings  non  contredis,  après  ce  queliidiclr 
Alipsl’ol  nié,  et  par  sert1 n unit.  Délivrée,  par  amende,  de  l’acort 
de  monsr  P,  de  Argeville,  et  monsr  Jehan  de  Keblay,  cheva¬ 
liers,  mai  s  très  d’uslel  monseigneur  le  conte  d’Alençon, 


1  i  Novembre  1 337. —  Vendredi.  —  Rendu,  du  Cbastelletde 
Paris,  pur  m entre  Gui  de  Besençon,  lieutenant  du  prevusl  de 
Paris,  Jidiannol  de  Libournes.  nostre  hosle,  demeurant  en  la 
rue  ans  Jongleurs,  pour  la  soupeçuti  de  la  baleure  de  coups 
orbes  faite,  si  comme  1  au  disoit,  dudit  Jehan,  eu  la  personne 
de  Lorence  de  Bannières.  —  Ra  porté,  par  mes  Ire  P.  de  Lar¬ 
ge»  lie  re,  le  perilg,  hors  de  mort  et  de  mehaing,  le  samedi 
ensuivant,  presens,  Ansel  Labbé,  et  plusieurs  autres. 


Î7  Novembre  J 327.  —  Lundi  après  la  S.  Martin  d’iver,  en¬ 
viron  dous  lieues  de  nuit.  —  Symonnet  Destrier,  amené  par 
Jehan  de  Champangne,  qui  le  prinsl,  en  la  rue  Guérin  Roussel, 
butant  Symonnet  de  Grespi.  —  Délivré,  par  amende. 


9  Décembre  1337. — Mardi  après  la  Conception  Nostre  Dame, 
environ  heure  de  prime.  —  Maistre  Guillaume  de  la  Cliuu* 
ciée,  Culard  île  la  Ghauciée,  freres,  Jaqueline,  leur  mere,  cl 
Marion,  suer  desdiz  Guillaume  et  Colart,  et  pluseurs  voiles, 
démolirons,  couchans  et  levons  en  l’os  tel  des  dessus  nommez. 
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dont  1rs  nom4;  sont,  <  iill^hin  de  la  Caurhiée,  leur  frere,  Pierel 
d’Amiens,  H e n rietLengtois,  Jehan  Lequeus.Jehan  de  Lorraine, 
Alain  Ef breton.  Jehan  M  arrimant,  valiez  des  dessus  nommez, 
H  Lorele  d<*  Bonneulg,  chambericre  desdiz  frores,  —  amenez 
en  prison,  du  commandement  de  Ansel  Eabbé,  maire  de  S.  Mar- 
lin,  pour  ce  que,  en  leur  me  son,  en  la  me  S.  Martin,  assis  en  leur 
terre  et  juridiction,  Jehannolde  Paci,  vallet  bouchier.  fu  trouvé 
mort.  —  Estant  Ansel  Lahbé  maire,  dès  le  vendredi  après  la 
Conception  Nostre  Dame,  —  Et  pour  ce  que  depuis  ce,  incon¬ 
tinent  que  le  procureur  du  Roy,  nostre  sire,  misl  empesche- 
nif-Ml  t-ii  ce  que  dit  est.  en  dépendant  que  nous  maire,  dessus 
nommé,  ne  congneussions  dudit  ras,  après  ce  que  nous,  pour 
nions1,  de  S.  Martin  et  pour  l'esglise,  nous  opposasmes  ad  ce, 
ycellui  procureur,  et  maistre  Guy  de  Besançon,  lieutenant  au 
crime  du  prevost  de  Paris,  ledit  empeschnnent  que  mist  y 
avoit  esté,  de  par  le  Roy,  hosta  tout  à  plain,  en  disant  que, 
an  cas  dessus  dit,  en  lisant  de  la  justice  de  S.  Martin  dessus 
dit,  feissions  ce  qui  ctipoîl  en  justice,  presens,  mestre  P.  de 
Tuillieres,  Jehan  de  la  Cage,  mestre  Denis  de  Grez,  exami¬ 
nateurs  du  Chastellet,  et  pour  ce  faire,  et  pour  métré  hors 
de  la  meson  desdiz  prisonniers,  en  hostant  l&dicte  main  du 
roy,  (ruillot  Dez  et  P.  Leboutier,  serge  ns  de  la  xiC  dudit  Cbas- 
lellet.  commisl  et  envoia  Collin  Laffille,  sergent  à  verge  du 
Chastellet,  lesquels  sergens  de  la  douzainne,  après  ledit  com¬ 
mandement  à  euls  luit,  se  départirent  de  la  dicte  meson  des¬ 
diz  prisonniers. 


10  Décembre  1337,  —  Merquedi  ensuivant.  Ànjourdui.  — 
Par  Chevi  [cvillej.  Presens,  Thibaut  d'Espone,  Nicolas  de  la 
Salle,  Jençon  de  Capi,  Guillaume  Revel  Jehan  de  Fouville, 
Thieiri  le  riche,  Adam  Buurgois.  'Simon  Lamencheur,  Colin 
Naleron,  Jehan  C.oulongne,  Julian  Porrel,  Robert  Neveu,  Jehan 
Lescuier,  Jehan  Moisson,  Hugmdin  de  Rui-lg,  Guillol  Lebert, 
Jehan  au-  deus  jumiaux,  Richard  Villain,  Thomas  Biaupignie, 
et  plusieurs  autres.  Nous  reporta  et  lesmougna,  par  sonsere- 
ment,  en  jugement,  par  devant  noirs,  à  S.  Martin  des  Champs 
de  Paris,  maistre  Pierre  de  Largentiere,  nostre  mire  snrur- 


gien  juré,  que  il»  du  commandement  dudit  maire,  avoit  veu, 
visité,  regardé,  tas  lé,  cercliié  et  manié,  par  tous  les  membres, 
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conduits  et  entrées  du  corps,  Jehannat  de  Paci,  val] et  bou- 
chier,  mûri,  lequel  il  avoil  trouvé  sans  perssiuiro,  froisseurej 
hriseure,  cassen re,  et  sans  aucuns  snuc  ou  plaie,  dont  mort 
ou  mehaing  se  peust  ou  deust  ensuivir,  et  [jour  ce,  raporta 
ledit  juré,  par  sondit  sercmcnt,  que  ledit  Jidiannol  est  mort 
de  sa  mort  naturelle,  et  non  pas  par  autre  cause.  —  Pour  la¬ 
quelle  mort,  ledit  maire  fî si  emprisonner  les  nommez,  ou 
mardi  precedent. 


16  Décembre  1337.  —  Mardi  après  la  Sain  etc  Luce.  —  l 'ierre 
le  piquart,  chandelier,  Guillemin  de  Floconrt,  détenus  en 
prison,  à  la  rrqueste  cl  denonciacion  de  Itichart  Lenglois, 
chandelier,  et  de  sa  fa  me,  pour  ce  qu'il  (tient  que,  diceus 
prisonniers,  a  esté  batu  ycellui  Richarl,  de  ourbes  cols,  et 
féru  du  pie  en  la  paniliere,  dont  il  es  tu  il  jesant  au  lit,  et 
estoiten  tel  point,  que  les  piez  ne  povoient  porter  le  corps, 
et  estoii,  pour  cause  de  ce,  en  péril  de  mort,  si  comme  lui  et 


sa  faine  lalfermerent.  —  [la  porté.  —  lia  porté  le  perilg.  hors 
de  m-uL  et  de  iii’diaing,  par  mestre  P.  do  Large  mi  ère,  nostre 
mire  juré.  Fai i  en  jugement,  le  merquedi  ensuivant,  presens, 
Th  ierri  le  ricin*.  Guiart  Lebreton,  Hobin,  le  geôlier,  Perrot 
Gosselin,  Guemul  d'Amiens,  et  plnseurs  autres.  El  pour 
fournir  droit,  lant  pour  nous  comme  pour  partie,  et  pour  ra¬ 
menez  lesdiz  Giillemin  et  Pierre,  Jehan  le  plus  trier,  rue  de 


Biaubourg,  s'estabb  plege  et  principal  reiuleur,  comme  de 
son  propre  fait,  et  leur  assignons  jour  à  vendredi. 


10  Décembre  1337.  —  Aujourdui,  fti  trouvé  en  la  rue  au 
seigneur  de  Montmorency  ( I),  par  P.  de  Oroy,  nostre  ser¬ 
gent.  un  poureel  espavé,  sans  aulruine  poursuite,  et  fu  mis 
par  devers  nous,  de  par  ledit  sergent.  —  Espave. 


16  Décembre  1337.  —  Le  jour  contenu  en  la  marge  der- 
reniere  de  ct-si  feullet.  — Jehan  Lefevre,  rue  a  us  Graveliers, 
amené  en  prison  parGuiot  île  Florville,  pour  la  souppeçon  de 


(l)  Celle  rue  avait  reçu  son  nom  de  l’iio'el  des  seigneurs  de  Montmo- 
remtjT,  qui  y  «  lai  situé.  C'élaîi  la  partir  de  la  rue  actuelle  de  Montmo- 
reucy  compiiae  rntrtî  la  rue  B  eau  bourg  et  la  rue  Saint-Martin.  L'autre11 
partie  prenait  alors  le  nom  de  Cour  nu  I  iitmn. 
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In  navreure  de  Gillet  de  Clamart,  navr\  en  la  leste,  d'une 
plaie.  —  Raporté  le  perilg,  hors  de  mort  et  de  meîiaing, 
dudit  Gillet,  le  juedi  ensuivant,  par  maistre  P.  de  Largentiere, 
nostre  mire  juré.  Eslargi  ledit  Jehan,  à  lui  mesmi-s,  et  pro- 
mist  à  revenir  pour  ester  et  fournir  droit,  et  lui  assignons 
jour  à  vendredi  prochain.  —  Par  Ansel,  le  maire. 

29  Décembre  1337.  - —  Lundi  après  Noël.  —  Ce  jour,  nous, 
maire  de  S.  Martin,  feusmos  en  la  rue  au  seigneur  de  Mont¬ 
morency,  en  la  meson  de  Agnès,  la  tripière,  et  là,  trouvasmes 
lad ic te  Agnès,  qui  esloil  eslainte  et  morte,  de  feu  qui,  par 
Fortune,  estait  prins  en  sa  meson,  et  pour  ce,  lu  feismes 
aporter  en  la  court  S.  Martin,  dessous  Fourme,  au  lieu  ou 
l’an  a  aeou-duiné  à  aporlor  corps  trouvés  mors  par  accident. 
Et  après  ce,  la  feismes  visiter,  resgarder  et  manier,  par  met¬ 
tre  P.  Largentiere,  nostre  mire  juré,  qui,  après  ce  qu’il  ot 
visitée  et  resgardée  ladicle  Agnès,  par  tons  les  membres  du 
corps,  nous  rnporla  et  lesmongna,  par  seremenl  en  juge¬ 
ment,  qu'il  a  voit  trouvée  \  celle  sans  casseure,  froisseiire  ou 
blesseme  aucune,  par  quoy  l'an  deust  ou  peust  esperer  que 
elle  feiist  morte,  ainçoys  estoit  morte  de  mort  naturelle, 
prosens  audit  raport,  l’hibaul  Flaoust,  Jehan  Lescuier. 
Nicolas  Naleron,  Rieharl  le  coustepoinliiT,  Tliibaut  Mallarl, 
Jehan  de  Champangne,  Plielipot  Mal  gars.  — El  pour  ce  que 
nous  feusmes  sourfisaument  enfournez,  par  tous  les  habitanz 
do.  ladicle  rue,  que  ladicte  Agnès,  par  accident  et  pour  le  feu 
qui,  d'aventure,  estuit  prias  en  sa  meson,  et  que  elle  fu  l r a i - 
cte  toute  vive  de  l’ostel,  la  delivrasmes  à  ses  amis,  pour  la 
faire  enterrer. 


1  Janvier  1338. —  Juedi,  jour  delà  Circonscision  Nostre 
Seigneur,  environ  trois  liens  de  nuit.  —  Jnquel  le  piquart,  et 
Colete,  sa  famé ,  demoucans  en  Frepillon,  amenez  par  üuiotde 
Plorville,  qui  les  priât  en  ladicte  rue  de  Frepillon,  emmi  leur 
rneson,  pour  ce  que  Ma  rote  de  Hucerel,  gîsantau  lit,  malade, 
navrée  d'une  plaie  en  la  leste,  et  haine  de  coups  orhes  moult 


griefment,  dis  L  audit  sergent  que,  en  l’anime  de  lui,  aînssi 
l'avaient  ha  tue  et  navrée,  lesdiz  Jaque!  et  sa  faine.  —  Crime. 
—  Civil.  —  Raporté  le  perilg,  hors  de  mort  et  de  mehainsr. 
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2  Janvier  1338.  —  Item,  le  vendredi  ensuivant,  nous, 
Pierre  de  Chiew-eville.  avenues  ledit  f>u.  ut,  feu-unes  en  lu dicte 
rue,  en  la  meson  de  ladiete  Marote,  et  l;ï,  Irouvasmes  ladiete 
Ma  rote  gisant  au  lit,  moult  griefment  navrée  et  batue  de 
coups  orbes,  et  toute  perse  par  Ions  les  membres  du.  corps, 
et  en  tel  point  que  l’an  y  esperoit  iniex  inurt  que  vie.  À  la¬ 
quelle  nous  demandasmes,  et  par  serement,  qui  ainssi  lavoil 
navrée  et  batue,  laquelle;  jura  et  allerma,  en  I’ainme  de  lui,  que 
ce  lui  a  voient  fait  les  liz  Jaquel  et  sa  faîne,  et  nous  denunça 
le  fait,  comme  à  justice,  et  nous  supplia  que  nous  lui  en  fris¬ 
sions  droit  et  raison,  presens  à  ladiete  denunciacion,  ,1e- 
banue,  lame  Pierre  de  Gonnesse,  Jelianne  de  tlaieu,  Jelianne 
de  Saint  Quentin,  Tevenio  Roulant,  Ysabiau  de  Montfort, 
HernoueL  Le  breton,  Ri'diarl  de  Huterel,  l're-re  de  ladiete  na¬ 
vrée,  Guillaume  le  saunier,  Evete  la  baimonne.  —  ttaporté 
le  perilg,  hors  de  mûri  et  de  ineliaing,  par  ineslre  P.  de  Lar- 
gentiere,  samedi  après  la  S.  Vincent  ^  l'an  dessus  dit,  p re¬ 
sens,  RobertNeveu,  Thibaut  d'Espone,  Tbierri  Leriche,  Jehan 
Lescuier,  et  pluseurs  autres.  —  Par  Ansel  Labbé,  maire. 


G  Janvier  1318.  — Mardi,  jour  delà Tiphaine. —  Henriet  Le- 

boursicr,  Jehan  Vivien,  amenez  par  Guiol  de  Florville,  qui  les 
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prinst,  en  la  rue  au  Maire,  entivtenans  et  hatansTun  l'autre, 
environ  heure  de  cuevre  feu.  —  Délivré,  par  afmende],  par  le 
maire. 


48  Janvier  1338,  —  Dymenche  avant  la  S.  Vincent,  ou  mo\  s 
de  janvier,  environ  IV lire  de  tierce.  — Jehan  de  Florence,  lom- 
bart,  de  mourant  en  la  rue  S.  Martin,  en  l'os  tel  de  Altissimo 
Oinre,  amené  par  Guiot  de  Florville  qui,  du  commandement 
du  maire, et  par  l’informacion  laide  par  P.  de  Chievreville, 
noslre  tabellion,  le  prinst  ondil  hostel,  pour  ce  que  il  Tu 
prouvé  et  trouvé,  par  ladiete  informacion,  que  il  a  voit  batue 
et  ferue  vîlleinemimt,  de  coups  de  orbes,  Marie  de  Digon,  et 
lui  avoit  coupées  les  tresses,  et  fu  ledit  cas  déiiuncé  de  la 
dicte  Marie.  —  Délivré  par  amende.  —  Civil  amende. 


(I  24  janvier. 
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18  Janvier  1338.  —  O*  jour,  environ  chandelles  aliumans. 
—  Jehan  de  Flori,  Jehannot  Leroy,  amenez  par  Robert  le 
geôlier  et  Guiot  de  Florville,  qui  les  ptindrent  en  la  rue 
S.  Martin,  en  la  maison  do  Jdmn  de  NYirmes,  muciez,  et 
pour  ce  que,  ledit  Jehan  de  VirrUes,  que  il  trouvèrent  tout 
esta  ml  u  emmi  sa  meson,  et  navré  en  la  teste  et  alieurs,  disoit 
queainssi  l'a  voient  buta  et  navré  les  liz  prisonniers,  et  pelé 
contre  val  des  degrez,  les  amenèrent  en  prison,  et  aussi, 
pour  ce  que  les  voisins  de  ludicle  rue  crioient  harou.  sus  euls, 
lesquels  s’ en  fui  oient. 


24  Janvier  1338. — Samedi  apres  la  S.  Vincent. — Aujourd’  h  ni , 


Jehan  de  Virrnes,  dont  maurion  est  l'aicte  cy  dessus,  nous  a 
dénoncié,  et  par  spremenl.  el  prins  en  l'ainnie  de  lui,  que 
lesdiz  Jehan  de  Flori,  el  Jchaunol  Lerov,  l’avoient  ainssî 
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navré  et  balude  coups  orbes,  et  especicdement,  ledit  Jeban- 
not  Lerov  I  avait  gelé  contre  val  un  degrez,  et  nous  requist 


que  nous,  de  ce  lui  frissions  droit  et  accomplissement  rie 
justice,  p resens,  P.  de  Ghîevreville,  tabellion  de  S.  Martin, 
Phelipot  Malgars,  Guiot  de  Florville,  Perrin  de  Crov,  Ber¬ 
nai  L  Lepiqunrl,  et  Rolvul,  le  geôlier,  sergens  de  S.  Martin. 
—  It  ont  respondu  en  niant  le  fait,  par  devant  le  maire.  - — 


(irirne.  —  Raporté.  —  Civil. 

Le  perilgde  mort,  et  non  de  mehaing,  a  esté  raporté  hors, 
par  ni  ‘stre  Pierre  de  Largenliere,  nostre  mire  juré,  mes  le 
me>haing  est  oudit  Jehan  de  Wirmes,  dès  louctemps  a,  et 
demi  an  ou  plus  a  passé.  Fait  l'an  xxxwi,  le  samedi  après  la 
S.  Pol  ( I  ,  et  avant  la  purification  Nostre  Dame,  prosens  en 
jugement.  Es  tienne  d’Aucerre,  T  hier  ri  Leriche,  Pierre  Gosse¬ 
lin,  Pierre  Lefèvre,  Simon  Lamencbeur,  Richirt  Neveu, 
Nicolas  de  la  Salle,  Henriet  le  fourbissent1,  el  pluseurs 
autres.  —  Délivrez  de  prison,  par  le  maire,  le  dymenche 
avant  les  Gendres  iâ),  pour  ce  que  l'on  ne  pot  prouver  le 
fait. 


(l)  31  janvier* 
(S)  22  février. 
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27  Janvier  1338. —  Mardi  après  la  S.  Vincent.  —  Par  le 
maire.  — Jehanne  de  Montargis,  famé  Thomas  Lenglais.  Co¬ 
lin  Lepiqnart,  hostes  et  jusliçables  de  S.  Martin,  detnourans 
en  Biauhourg,  détenus  en  nostre  prison,  pour  ce  que,  en 
jugement,  par  devant  le  maire,  ladiote  Jelianne  dist,  main¬ 
tint  et  allerma  par  seremrnt,  contre  ledit  Colin,  que  ycellui 
Colin  a  voit  fait  faire,  autrement  que  ù  point,  faussement 
et  inauvesement,  une  quictanre  en  la  court  l’offici al ,  scellée 
du  scid  de  ladicte  court  en  laquelle  estoit  contenu  que,  le 
juedi  après  la  Tiphaine  derremerement  passée,  ladicte  Je- 
hanne  avoit  passé  et  accordé  ladicte  quictance,  ycelle  Je¬ 
han  ne  n’avoit  micques  esté  à  passer  ycelle,  et  que,  ledit  jour 
de  juedi,  elle  avoit  esté,  toute  ladicte  journée,  en  certains 
lieus  continnuelmunt,  sans  ce  que  redit  jour,  ne  deu-  mois 
avant,  ne  depuis,  elle  enlrust  en  ladicte  court  l’ufïjeiiil,  et  ce 
que  dit  est  offri  de  prouver  ladicte  Johanne.  —  iislargie, 
Jehanne  de  Moiitargis,  à  lui  mesine,  et  lui  assignons  jour  à 
mardi  prochain.  —  Crime.  —  Le  procès  en  est  fait.  —  Mis  en 
l'eschielle,  le  dymenche  que  l'an  chante  ocuU  me/.  —  Item, 
mis  en  l'eschielle  ( I ) ,  le  ilymeuche  ensuivant,  que  l'au  chante 
letare  J/terumlèm,  et  ce  fait,  banni  de  toute  la  terre  et  juri- 
diciun  île  Si  Martin,  sur  la  hart. 


icr  Pf>vricr  1338.  —  Dymenche  avant  la  Chandeleur,  pre¬ 
mier  jour  de  février.  —  Régnant  de  Luza relies,  envreier,  Colin 
Amiot,  amenez  par  Guiot  [h]  Malgars,  qui  les  prinstrenl. 
environ  chandelles  allurnans,  ou  bout  de  la  rue  Chapon,  vers 
la  rue  à  l'evesque  de  Ghaalons,  c’est  assavoir,  ledit  Colin  et 
ledit  Reuaul,  eu  sa  meson,  pour  la  souppeçon  delà  navreure 
faictn  en  la  personne  de  Gautier  le  cavecier.  —  R  a  porté  le 
penlg,  hors  de  mort  et  de  mebaiug,  par  mestre  P.  de  Lar- 
gentiere,  le  mardi  ensuivant.  —  Délivrez,  parle  maire,  pour 
ce  que  ledit  Gautier  jura  que  o tiques  ne  lui  av  oient  mef- 
faît. 

Uaoulel  Lehreton,  cousturier,  amené  par  Colin  de  Mont¬ 
martre,  qui  le  prinst  en  la  rue  ans  Graveliers,  eu  inhalant  à 


(1)  L'échelle  de  Saint -Martin  était  sur  la  petite  place  dite  Cour  Saint 
.Ma  il  in  ;  elle  est  figurée  sur  le  plan  de  Du  cerceau. 
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Yvonnet  1 e  breton,  et  Thomasse,  sa  famé,  et  furent  prins, 
environ  chandelles  allumans.  —  Civil.  —  Amende. 

Yvonnet  Lebrelon,  Thomasse,  sa  famé,  non  hosles,  dé¬ 
molira  ns  en  la  rue  à  lu  Pastorelle  (1),  amenez  par  Colin  de 
Montmartre,  qui  1rs  priant,  en  la  rue  nus  Gravetiers,  environ 
chandelles  allumans,  eu  présent  me  (fait,  bulans  Riiulet  Le- 
brelou  <d  Guillemet»'  la  française,  sa  faine,  laquelle,  si  comme 
elle  «1  î-t  et  afferma,  estoil  grosse  d'enlîent,  par  quoy  elle  se 
doubtoit  du  fruit  de  son  ventre.  —  Civil. 


5  Février  l.'î.'îfî.  —  Juedi  après  la  Chandeleur.  -  Jebannin 


Maei,  porteur  de  afféulreure,  amené  par  Aubert  de  Mictri,  nos- 
tre  sergent,  qui  !»■  prinsl,  environ  chandelles  allumans,  eu 
la  rue  aus  Jougleurs,  à  Fuis  de  la  meson  Jebannin  de  Pon¬ 
toise,  saisi  de  dons  petites  [ailles  darain  sans  queue,  que  il 
avoit  emblres  en  la  maison  dudit  Jehanuin.  —  Procès  en  est 


fait.  —  Crime.  —  Il  a  conl’essié,  au  inaire  et  au  tabellion, 
avoir  emblées  les  dictés  dens  pailes.  —  Traînné  et  pendu, 
pour  ce  que  il  confessa  [doseurs  murtreset  larrecins  avoir  fais 
lundi  après  les  octaves  de  la  Chandeleur. 


G  février 


ensuivant.  —  Pierre  Bell e - 


suer,  demourant  en  1 i  rue  de  la  Plustriere,  lequel  fut  rendu 
par  mesire  Guy  de  Besançon,  lieutenant  du  prevost  de 
Paris,  qui  le  tenoil  en  prison,  pour  la  soupeçon  de  la  bâ¬ 
te  ure  de  Itobert  Lafale,  et  pour  un  asseurement,  que  ledit 
Robert  requeroit  à  avoir  dudit  Pierre.  —  Rendu  du  Chasle- 
let.  —  Absous. 


Ce  jour,  environ  l’eure  de  disner.  —  Robin  sans  amie, 
Jaqiu't  Flaeorgue,  Jebannin  do  Montion,  amenez  par  f’.liam- 
pangue,  qui  b  s  priust,  en  fait  présent,  balans  l’un  l'autre, 
en  la  rue  au  seigneur  de  Montmorency.  —  Clerc.  Délivré, 
pour  ce  que  personne  ne  lui  deraamloit  riens.  —  11  ont 
amendé  le  présent. 


I  i  Février  1338.  —  Samedi  après  les  octaves  de  la  Chan- 


1)  Tt o i;  Pastourelle  actuelle,  qui  s’élend  de  !u  me  du  firaiid-Chantîer  h 
-;i  rue  du  Temple.  Elle  perlait,  en  12%,  le  nom  de  rue  <  iroignet,  et,  eu 
1302,  celui  de  rue  de  Jean-de-Saî ut- Quentin,  —  V.  Sauvai,  I.  I,  p.  133. 
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deleur.  —  Aujourd'hui,  Jaquet  Baugart,  sergent  à  verge  du 
Chastellet  de  Paris,  nous  remist,  rendi,  ressaizi.  el  restabli 
en  nostre  prison,  Simonet  d'Aubigni,  comme  no4re  prison¬ 
nier.  pour  ce  i[ue  il  l’a  voit  prins  en  nostre  prison,  en  laquelle 
il  esloil  notice  prisonnier,  pour  une  amende  en  laquelle  il 
avoit  esté  condempné  par  nous,  envers  Jehnnnîn  pais  es 
bonne,  chandelier,  lequel  il  avoit  bâta,  féru  et  villené,  et  gelé 
ses  chandelles  en  la  boue. 


18  Février  1338.  —  Mer quedi  avant  les  Cendres.  — Jehan 
de  S,  Brice,  Guillaume  Gressin ,  crieurs  de  vins,  rendez  à 
A n sel  Calmé,  maire  de  S.  Martin,  par  P.  de  Chievivville. 
maire  de  Montmartre  (I),  qui  les  tenoist  en  la  prison  des 
religieuses  de  Montmarlre.  chargiez  de  ce  que,  ledit  Jehan  de 
S.  Brice  avoit  dit  audit  Guillaume,  prosens  les  sergens  de 
Montmarlre,  que  ledit  Guillaume  estoil  cnusiumier  de  soy 
parjurer,  et  mettait,  en  su  manche,  une  pièce  de  sûrement  de 
vigne,  quant  il  se  parjurait,  et  jurait  lors  par  son  sare puent. 
—  Délivrez  par  le  maire. 


22  Février  1338.  — Dymenche  avant  les  Cendres.  —  Ni¬ 
cole,  lame  Guillaume  Darnour,  maçon,  rue  Midi  ici  Le  cou  te. 
amenée  pur  Itobin  le  geôlier,  pour  ce  que  il  la  trouva,  en 
présent  niellait,  en  bolide  rue,  batant  Eudelot,  sa  chambe- 
riere,  en  disant  telles  paroles  :  Je  te  veulg  seignier  en  guise 
de  p . car  tu  as  fortraîi  mon  mari.  —  Amende. 


23  Février  1338.  —  Lundi  avant  les  Cendres.  —  Aujour¬ 
d'hui,  dcnuttça  au  maire  de  S.  Martin,  Ludelot  la  picarde, 
née  de  la  Yillete  Saint  Denis,  si  comme  elle  disoit,  contre 
Guillaume  Damours,  maçon,  deraouranl  en  la  rue  Michiel 


Leconte,  que  ycellui  Guillaume,  environ  dons  moys  a,  avoit 
sachié  son  cousliau  sur  elle,  en  sa  meson,  en  laquelle  elle 
demouroit  comme  sa  chain beriere,  et  s’efforça  d'avoir  à 
faire  à  elle,  en  disant  que  se  elle  ne  souffrait  que  il  eust 
charnellement  à  faire  à  elle,  el  elle  disoit  mot,  il  la  occiroit 
dudit coustcl,  et  efforcieement,  oultre  son  gré  et  volonté, 


(1)  Lg  maire  de  l'abbave  de  Montmartre, 
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despuseclla,  perça,  et  déflora  tou L  oultre,  en  entrant  dedens 
sa  nature,  laquelle,  si  comme  elle  disoît,  csloit,  avant  le 
teins  de  lors,  pucelle,  et  sans  aucun  diffame,  et  pour  ce,  le 
detenismës  eu  prison. 


23 février  1338. —  Ce  jour,  de  relevée. — Pu  alaint,  en  juge¬ 
ment,  par  devant  ledit  nuire,  ledit  Guillaume  Humours,  dont 
menciou  est  faicle  c\  dessus,  contre  lequel  ladicte  Eudelot 
demi nça  et  répéta  le  cas  dessu sd  t,  et  afferma,  par  serement, 
sadicte  denum  iaeion  estre  vraie,  et  laquelle  ledit  Guillaume 
nia  tout  à  plain.  Cl  de  ce  l’ail,  nous,  à  ladicte  L  idelot  deman- 
dasimu,  ut  soininasmes  iustanment,  se  elle  avoit  aucuns  tes- 
inoings  par  lesquels  elle  nous  p**ust  enffourmer,  pour  savoir 
la  vérité  du  lit  fait,  que  elle  les  nous  nommas!  [et]  adininis- 
trasl,  laquelle  jura  et  afferma,  par  son  serement,  que  non, 
disant  que  elle  ne  le  sauront  par  qui  prouver,  presens  ad  ce 
dire,  Huet  Lin,  Jehan  le  chandelier,  Jehan  de  Fontenay, 
Buuues,  el'Te  du  Couvent,  Simon  Bernier,  Jehan  Lalemant, 
Jehan  le  charpentier,  Guillot  de  li  >uau,  maçon.  Jehan  Beso- 
che,  Lambert  de  Crespi,  Hugues  de  Kuelg,  l 'hibaut  Flaoust, 
E-' tien  ne  Lescot,  Jehan  l'orfevre,  Jehan  Gueriuue,  Guillot 
Au  juebert ,  Jehan  Souplice,  Itaulel  Lebrelon,  et  plusieurs  au¬ 
tres.  —  Et  pour  nous  eufounner  dudit  cas  d  abondant,  assi¬ 
gnons  jour  à  ladicte  Eudelot,  à  juedi  prochain.  —  Absous, 
pour  ce  que  elle  ne  poursuivi  onques  sa  denunciatioti. 

28  février  1338.  —  Samedi  après  les  Cendres. —  Guillaume 
et  Jehan  de  Fresnoy,  frères,  rue  de  Malbue  (t  ),  Guillemot  de 

Cous,  vallet  dudit  Guillaume,  rendus  à  nous,  Ancel  Labbé, 

■ 

maire,  par  Pierre  Belageat,  prevost  de  Paris,  qui  lès  tenoit 
prisonniers  pour  la  souppeçon  de  la  navreure  fuïcle  en  la  per¬ 
sonne  de  Jehan  de  Meudon, 


28  février  1338,  —  Ce  jour,  de  relevée,  nous  raporla  et  tes- 
niougnii,  par  sou  serement,  en  jugement,  m.iistre  Pierre  de 
I -argent  ere,  mire  juré  de  la  terre  et  juridiction  de  Saint  Mar¬ 
tin  dos  Champs  de  Paris,  que  il,  audit  jour,  avoit  vun,  visité, 
et  resgardé,  en  la  manière  que  il  appartenoit  à  l’art  de  In  si- 


(  1  ;  Hue  Mauburu, 
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t'urgie,  Jehan  de  Meudun,  dont  ineneion  est  raide  cv  dessus, 
lequel  il  trouva  navré  en  la  leste,  et  balu  de  coups  orbes,  par 
pluseurs  parties  de  son  corps,  et  entour  les  drus  yeux,  et  ès 
jambes,  duquel  il  ra porta  le  perilg  hors  de  mort  et  non  de 
inehaing,  quant  ud*, présent,  presens  ad  ce,  jelianne,  famé 
dudit  blecii1,  Jehan  UliapelarL,  Marie  Baille,  Tlnrrri  Lericbe, 
Raoul  Lepellemaire,  Tassin  de  Baulugni,  Gide  Bon  temps, 
Gautier  Aubin,  et  plusieurs  autres.  —  Par  Ancel,  le  m  lire.  — 
Il  procèdent.  — -  Pleges  et  priucipauls  reudeurs,  corps  pour 
corps,  avoir  pour  avoir,  pour  nous  ramener  lesdiz  prison¬ 
niers,  à  loules  les  journées  que  nous  leur  assignerons,  pour 
ester  à  droit  pour  le  cas  dessusdit,  ou  pour  fournir  droit  et 
paier  ce  en  quoy  il  seront  condampnez  et  convaincus  pour 
ledit  cas,  Ferri  de  Saint  Moi1,  rue  de  OüiquemjHiit,  Jeban  Es- 
chart,  ft*\ re,  rue  de  Malbue,  Nicolas  Mendie,  courraier,  en 
Ouiquenpoit,  et  lloulaad  le  fondeur,  rue  de  Biaubourgl,  tou< 
ensemble  et  chascun  d’euls,  par  soy  et  pour  le  tout,  et  assi¬ 
gnons,  ausdiz  prisonniers,  jour  à  mardi  prochain.  —  Item, 
eslnrgis  les  dessus  nommez,  à  la  caution  dossusdite,  à  d'ui 
en  huit.  Fait  bail  xxxu,  le  mardi  après  les  Brandons  (!)•  Par 
le  maire. 

19  Mars  1338.  —  Juedi  après  Qculi  mei,  xix  jours  de  Mars. 
—  Ce  jour,  Bernart  Lepiqiiarl,  nostre  serjent,  et  le  vallet  Colin 
Nateroii,  nous  auienereut,  environ  l’eure  de  coin  plies,  deus 
pouiviauls,  de  environ  de  demi  an,  lesquels  ils  trouvèrent, 
comme  espace,  sans  poursuite,  à  la  Courlille  Saint  Martin • 

21  mars  1338.  —  Samedi  avant  le  D\ mendie  que  l'an 
chante  future  Jherusaton ,  x\i  jours  de  m  irz.  —  Aujour¬ 
d'hui, envuirun  l'eure  «le  disn-T,  lu  trouvée  une  truje  blan¬ 
che,  en  la  rue  auVillain  (2),  la  judle  Perrin  de  Cruy,  nostre 
serjent,  trouva,  comme  espave,  en  ladicle  rue,  à  tout 
VI  pourcillous  peliz  que  elle  avoit  pourcelez  eu  iadicte 

(1)  3  février. 

Désignée  plus  généralement,  sous  le  nom  de  t  au  Y  Main* 
CVst  If  nom  qu’elie  porte  dans  le  pian  de  Du  cerceau  et  dans  le  plan  de 
tapisserie.  Y  „  À.  Fraiihlin,  Elu  le  sue  le  Plan  de  lapident1  y  p.  (dé¬ 
tail  la  conlinu-ition  de  k  rue  de  Montmorency;  elle  est  ligui -ée,  aujour¬ 
d'hui,  par  la  partie  de  cette  rue  comprise  entre  les  rues  licailbourg  et  du 
Temple, 
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rue,  et  fu  amenée,  en  î’ostel  de  céans,  par  ledit  Perrin,  la¬ 
quelle  truie,  avec  sesdiz  vi  pourcillons,  Jehnnnol  du  Genes- 
toy,  lavernier,  demourani  en  la  Vannerie  (1),  à  l’Eschequier, 
en  poursuivant  ce,  après  ce  que  elle  nous  fu  amenée,  environ 
heure  de  vespres,  dist  estre  sceue,  et  enfourma  de  ce  nostre 
maire  et  P.  de  Chiev reville,  nostre  tabellion,  par  Coletr;  de 
Vranches  et  M  i  rie  de  Houdant,  de  mourantes  en  la  rue  d"  la 
Grant  Boucherie  de  Paris  (2),  et  [tour  ce,  fu  délivrée  audit 
Jehannot,  par  le  maire,  parmi  ce  que  il  s’obligea,  et  par 
lettres  du  Chastellet,  à  nous  garantir  et  de  (Tendre  à  ses  cons, 
envers  tous,  de  tout  ce  que,  à  nous,  à  nostre  maire  et  tabel¬ 
lion.  et  à  la  justice  de  Saint  Martin  on  pourroiL  demander 
pour  cause  de  ce,  ou  temps  à  avenir.  —  Espave,  —  Et  reslitu- 
ciun  d’esuave  à  la  partie  qui  prouva  la  truie  estre  seue. 


28  mars  1338.  —  Samedi  avant  Judim  me,  —  Tevennîn  de 
Gbauntonl,  amené  par  Jehan  de  GUampangne,  qui  le  prinst, 
cedil  jour,  environ  vespres,  en  la  meson  de  la  tripière,  en 
la  rue  Saint  Denis,  batant  Robin Engele.  —  Amende. 


29  mars  1338.  —  Dymenche,  jour  que  l’an  chante  judica 
me.  .loquet  Leborgne,  Robin  de  Saint  Denis,  aiinm-’Z  par 


Guiol  et  Colin  de  Montmartre,  qui  les  peindront  en  présent 
meJl'ail,  lia  la  ns  l'un  l’autre,  et.  a\eques,  ledit  Jnquet  disoit 
que  ledit  Robin  lui  avoit  husté,  elforeieemcnl  et  oultre  son 


gré  ,  sou  chaperon,  item,  et  aveques  ce,  ledit  Robin  list  le 
crochet  de  la  jambe  audit  Colin,  nostre  serjeut,  si  que 
il  le  iist  cbeoir  en  la  buue.  —  Oeuvrez  par  prison. 


3  avril  Cïî8.  — Vendredi  après  Judica  me,  —  Jehannot  Che¬ 
valier.  dit  le  bogue,  rendu,  Comme  nostre  buste  et  jusliçable, 
par  Je  prrvost  de  Paris,  et  de  sou  commandement,  lequel  le 
lenuil  prisonnier  ou  Chus  telle  l,  pour  la  souppeçon  r le  la  nu- 
vreure  fai  cto  en  la  personne  de  Johannin,  fi  Ig  de  Pariset,  le 
meneslrel,  navré  suc  le  nez.  —  Maistre  P.  d’Orllieus,  comme 


(1)  Rm1  de  la  Vannerie,  aujourd'hui  supprimée,  Sa  partie  orientale  a 
été  comprise  dans  1  avenue  Victoria, 

(ü  La  .r  uide  Boucherie  était  au  bas  de  la  rue  Saint-Denis,  devant  le 
grand  Châtelet. 
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lieutenant  de  >1  P.  de  Large  ni  i  ère,  en  a  raporté  le  perilg, 
hors  de  mort,  et  non  de  mehaing,  lundi  avant  Pasques  les 
gratis.  —  Restilucion  de  prisonnier. 

3  Avril  J  33H.  —  Ce  jour,  environ  vespres,  Mnrole  la  charre¬ 
tière,  Svmonnete  la  plommiere,  amenées  par  Robin  Lm'oy, 
qui  les  prinsl,  en  fai  L  présent,  bu  tans  Ernrnelme  l’aguillere, 
en  la  rue  au  Maire.  —  Amende.  -  -  Délivrées. 

Régnant  de  Courbe  ron,  autrement  dit  Plouys,  amené  par 
Tassin  le  charron,  maire  de  Boudiz,  et  Jehannot  le  loivstier, 
pour  ce  que  il  le  trouvèrent  en  ladicle  ville  de  Bon  iiz,  en 
l'osled  de  Guiliol  Mouton,  de  Bondiz  par  vertu  de  delbiult  de 
la  luire  de  Langui,  et  sanz  ce  que  ledit  Mouton  lui  deusl  au- 
cune  chose,  fesoit  exequcion  tout  seul,  sans  sergent,  et  pnnst 
gaiges,  eu  l  ostel  dudit  Guillot,  pour  iaxv  suis  parisis. 

6  Avril  1338.  —  Lundi  avant  Pasques  les  grans.  —  Raoul  de 
Ver  non,  Guillemin  de  Vernon,  frères,  demourans  en  la  rue 
du  l  emjde,  amenez,  du  coimnandeuient  du  maire,  par  Guiot 
de  Florville  et  Jehan  de  Champangne,  à  la  denunciarion  de 
Robin  de  Mous  et  de  lluistasse,  sa  lame,  grosse  d’enlfarU,  di¬ 
sans,  lui  et  son  dit  mari,  que  les  dessusdiz  Raoul  et  Guille- 
min  favoient  si  fort  haine,  de  coups  orbes,  que  elle  se  duttb- 
toit  du  fruit  de  sou  ventre,  par  ce  que  elle,  puis  le  dimen- 
che  prece  lent,  ne  l’avuit  senti  remuer  tledeus  son  corps,  si 
comme  elle  disoit. 


i  Avril  uao.  —  Mardi  ensuivant.  — Ammeline  la  duchesse, 
nostre  matrone  jurée,  nous  raporla,  par  son  serement,  que 
elle  avoil,  dedens  ladicte  Huitasse,  trouvé  et  senti  le  fruit 
de  sou  ventre  tout  vif  et  bien  remuant,  et  pour  ce,  en  ra- 
porta  le  perilg  hors,  dudit  fruit,  presens,  Estienne  d’Aueerre. 
jaques  de  Florence,  Robert  Neveu,  Perrin  Lefevre,  Raulet 
Le  breton,  Thierri  Leriche,  Jehan  Caruel,  et  plusieurs  autres. 
—  Cslargi  ausdiz  prisonniers  leur  prison,  jusquesau  jiiedi  pro¬ 
chain,  à  heure  de  prime,  comme  nos  prisonniers  partout  là 
où  il  se  transporteront.  —  Ils  ont  nié  le  fait.  —  Amende. 

13  Avril  1338.  L  an  xxxvm.  le  lundi  après  Pasques,  envi¬ 
ron  ij  lieues  de  nuit.  —  Guiot  de  X ovaire,  lombarl,  vallet 
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de  chevauls  amené  du  commandement  P.  de  Chîevrevilie. 
lieutenant  du  main*,  qui  le  prinst,  en  présent  meffait,  batunt 
llenriet  de  l'arche,  vallet  de  chevauls,  et  lui  Int  une  plaie  en 
l'es paule.  —  Sinistre  P.  d’Orlliens,  mire  juré  et  mestre  P.  de 
Largenticre,  eu  a  raporLé  le  périlg,  hors  de  mort  et  de  me- 
liaing.  le  juedi  ensuivant,  presens,  Ymbelol  Roussel,  Perrot 
Kspartin.  sergent  d<-  Montmartre,  JehanimL  Lepurlier,  <>l  plu¬ 
sieurs  autres.  —  Civil.  —  Amende. 


20  Avril  cm.  —  Lundi  après  Quasimodo,  l'an  xxxviii. —  Je- 
hannin  l-’ouel,  defl’aull],  à  in  jours,  pour  fait  de  corps,  pour 
la  souppeçon  de  la  bateure  et  navreure  de  Jehan  Prévost, 
serrurier,  et  pour  ce  que  Guillemele  Duhoys  drnunçaà  Lierre 
de  Chii’vreville,  lieutenant  du  maire,  que  vcelloi  Jebannin  et 
Noël  Las  nier  l'avoi  eut  batue,  forue  et  villenié,  et  par  force 
eu  à  faire  à  elle  charneUnenl,  et  oullre  son  gré,  et  cria.  El 
fut  fait  l’adjournement  à  la  bouche  dudit  Fouet,  par  Guiot  de 
[Florvillej  et  Perrin  de  Croy.  —  Rapporté  à  Chevr[eville],  par 
lr-dîz  sergens.  —  Ledit  Xoel  lu  mis  et  détenus  en  prison,  à  la 
denunciacion  dessus  dicte,  et  a  nié  le  fait. 


21  Avril  1 1138 . —  Mardi. —  Jebannin  Fouet,  deff[ault]  pour  le 
second  jour,  pour  le  fait  contenu  ou  lundi  precedent,  ap¬ 
pelé  par  Guiot  et  Croy. 

22  A  a  ril  1338.  —  Merqacdi.  — Jebannin  Fouet,  defF  aull 
pour  le  tiers  jour,  pour  le  fait  dessusdit. 


21  Avril  1338.  — ■  Vendredi,  environ  vespres. — ■  Jaquet  de 
Pontoise,  orffevre.  prins,  en  présent  meffait,  par  Malgars, 
hâtant,  ferant  et  navrant  d’une  espée,  en  la  teste,  Robert  Lel- 
agnel,  devant  la  mes  un  Jehan  le  changeur,  ou  coing  de  la  rue 
Mieliiel  Leconle,  et  donna  une  lmffe  à  Guillaume  l.efevre  et  à 
Gervese,  le  durlotier.  —  A  mendej. 


2‘i  Avril  1338.  —  Samedi  ensuivant,  jour  Saint  Mardi,  eu- 
vnngelisLe.  —  Cilli-t  de  Cabrieres,  orffevre,  rendu  par  le  maire 
du  Temple,  pour  ce  que,  le  jour  et  heure  précédons,  il  avoil 
esté  prins  par  ledit  Malgars,  eu  ladicle  rue,  aidant  et  con- 
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fectant  audit  Jacquet,  et  lui  avoir  aidié  à  batre  les  dessus 
nommez,  lequel,  ledit  Malgars  avoit  baillé,  à  amener  en  pri  ¬ 
son,  à  Guillot  de  Binet,  lequel  lui  escliappa,  et  tu  suivv,  de 
chaude  ehace,  jusques  en  lu  rue  de  la  Pastourelle,  et,  en  sov 
resco  liant,  navra  d'un  cous  lcd,  es  joues,  ledit  Guillot  de  Bi¬ 
net,  si  comme  il  dit,  lequel  Guillot  de  Binet  nous  detenismes 
en  prison,  pource  que  ledit  Gillet  lui  mist  sus  queill’avoit 
navré  ou  genoulg.  —  Rendu  à  Guillaume  de  Dreues,  sergent 
l' official,  pour  ce  que  il  estoit  clers. 


4  Mai  1338.  Lundi  après  la  Saint  Jaques  et  Saint  Phelippe. — 
Colin  de  Saint  Osmer,  Jehannin  de  Betizi,  non  hostes,  prison- 
niers,  amenez  par  G.  de  Plorville,  et  Perrin  de  Croy,  qui  les 
trouvèrent  en  lu  rue  a  us  Graveliers,  devant  Puis  mestre  Ro¬ 
bert  de  Balizi,  contre  lesquels  les  voisins  de  la  rue  ci  iuient, 
disans  que  les  dessus  nommez  prisonniers  avoient  batu  et 
b  tu  incontinent  Ancellet  de  la  riviere,  de  pluseurs  coups  or¬ 
bes,  et  ave  que  s  ce,  si  comme  les  voisins  disoient,  vouloient 
cfîorcieemenl  emmener  aveque  euls  Eudelot  de  Tournoy,  et 
avoient  geté  le  pain  de  la  fenestre  Robert  de  Balizi  à  la  leste 

de  sa  lame,  et  l  appelerenl  p .  senglanle,  maq . ,  et, 

pour  courir  après  ledit  Ancellet,  qui  estoit  entrez  dedens  une 
meson,  à  garant,  rompirent  l  uis  sus  ledit  Ancellet,  et  pour 
ce,  les  tenoient  prins,  de  p  resens  melfaît,  Richard  Paris, 
Adam  de  Mancier,  et  pluseurs  des  voisins,  et  les  livrèrent 
ausdiz  sergens,  contre  lesquels  il  s'elîorcierent  d'euls  re- 
conrre,  elles  navrèrent  ès  mains.  —  Amende. 


13  Mai  1338.  Merquedi  après  la  Sainte  Grovs  en  may,  jour 
S.  Jehan  Porte  latine.  —Robin  de  Saint  Germain,  rendu  par 
le  procureur  du  Roy,  comme  lieutenant  du  prevosl  de  Paris, 
comme  nostre  jusliçable,  lequel  estoit  détenus,  ou  Chasldlet, 
à  la  requeste  et  denunciacion  de  Colin  Fouquet,  munier,  qui 
(lïsl  que  ledit  Robin  lui  avoit  brisié  le  bras. —  Rendu  au  vicaire 
et  au  maire,  présent,  le  procureur  de  l' église  (1).— Rap  or  lé,  par 


I,  ne  procureur  de  Saint- Martin  esl  assez  rarement  nommé  dans  noin; 
recueil.  Il  ligure  cependant,  comme  partie  poursuivante,  dans  quelques 
aTaires.  —  V.  18  oct.  1836  et  20  sept.  1342. 
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maistre  P.  d'ürlliens,  lieutenant  de  maistre  P.  de  Largcn- 
tierc.  le  perilg,  hors  de  mort  et  non  de  mehaing.  présent  le 
\icaire,  le  juedi  après  la  Saint  Nicolas  en  mny. 

O  Mai  1338.  —  Le  jour  dessusdit,  GiefFroy  Compangnié,  non 
hotte;  amené  par  Bernarl  Lepi quart,  auquel  il  fu  baiUié  des 
voisins  de  Marote  Lesurbiere,  laquelle,  si  comme  les  voisins 
dhoient,  ledit  Gieifroy  a  voit  batue  du  poing  sur  la  teste,  et 
donné  si  grant  coup  que  il  lui  avoit  fait  voler  le  chaperon 
cnrni  la  houe.  et  fu  prius  delez  I’esglLse  de  Saint-Nicolas  (i), 
sur  le  suelg  de  luis  de  la  mesun  de  ladicle  Marote. — Amende. 


10  M  à  1338.  —  Dymenclie  après  ln  S.  Nicolas  en  may, 
environ  sespres.  —  Colin  de  Saint  Riquier,  amené  par  Guiot, 
pour  ce  qu’il  le  trouva,  eu  fait  présent .  Roulant  le  pelle¬ 

tier,  et  le  feri  d’un  couslel  parmi  l’espaule,  en  la  rue  au 
Maire.  Michelet  de  Saint  Martin,  GirarL  Moucouraut,  amenez 


par  Pbelipot  Malgars  et  Perrin  de  Cray,  qui  les  trouvèrent 
batant  l' un  l'autre,  eu  la  rue  du  Cvmetierc. —  Amende. —  Guil- 

1  U 

lotie  couslurier,  amené  par  lt'>bin  le  geôlier, qui  le  prinst, en 
fait  présent,  batant  Jaquet  le  vallet,  en  la  rue  au  Maire. — 
Amende.  — Lorencin  l'imagier,  DenisotLommere,  amenez  par 
le  geôlier,  qui  les  trouva,  en  présent  meffait,  bat  an  s  Gieffroy 
Posel.  —  Amende. 


Il  mai  1338.  —  Lundi,  de  relevée.  —  Robin,  filg  Ernoul  de 
Bruisell'-s,  amené  par  Jehan  Dugué,  qui  le  trouva,  en  la  rue 
Michhil  Lecomple,  batant  Gilet  de  Clamart.  —  Amende. 

d  Juin  1338.  —  Vendredi  après  la  Penlheeosle.  —  Par  Ansel 
Labbé,  lors  maire.  —  Jehan  le  saulnier,  rue  de  Frepillon,  de- 
leuu  en  uu.stre  prison,  à  la  demmeiation  de  Perrin  de  la  Cha¬ 
pelle  disant  que  ledit  Jehan  avoit  tant  batue  et  ferue  sa  faine, 
laquelle  esluit  si  grosse  d'endant,  que  il  se  doubtoit  du  fruit 
du  ventre  de  elle  et  que  elle,  depuis  la  bateure,  n  avoit  senti 
remuer.  —  Crime. 


(i)  L'église SaiiU-Nirolas-düs-Chanips,  nie 
^  l'enceinte  du  prieuré. 


Saint %Mart ni.  était 


attenante 
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5  Juin  1338.  —  Ce  jour,  de  relevée,  raporlé,  par  Emmeline 
Laduchesse,  le  perilg  du  fruit  du  ventre  de  ladicte  famé  dudit 
Perrin,  disant  que  elle  senti  l'enflant  bien  remuant  dedans 
son  ventre,  presens,  Thibaut  d'Espone,  TUierri  Leriche, 
Jehan  Françoys,  Robert  Neveu,  Colin  de  Montmartre,  et  plu¬ 
sieurs  autres. 


6  Juin  1336.  —  Samedi  après  la  Penthecosle,  — Guillot  de 
S.  Merri,  pelletier,  rue  au  s  Graveliers,  amenépar  Guiot. 
pour  la  soupeçon  de  la  bateure  et  navre ure  faiete  eu  la  per¬ 
sonne  de  Guillot  Lebreton,  navré  en  la  leste  et  ou  bras.— 
Raporlé  le  périlg,  hors  de  mort  et  de  meliaing,  par  meslre 
P.  de  Largenliere,  le  vendredi  après  la  Trinité,  au  vicaire. 
Eslargi  ledit  Guillot,  jus  que  s  à  merquedi  prochain.  Pleges, 
pour  le  nous  ramener,  Jehan  Matoulet  et  Guillaume  Hebert, 
pelletiers,  rue  a  us  Graveliers. 

21  juin  1338.  —  Dymenche  avant  la  S.  Jehan  Baptiste.  — 
Jebannin  Goinpangnié,  pelletier,  amené  par  Bernart  et  Noël, 
qui  le  prindrenl,  en  la  rue  au  Maire,  environ  l'eure  de  ves- 
près,  batant  Jehan  Fauquet,  pelletier,  et  le  navra,  en  la  pois- 
trine,  d’un  coustel.  —  Raporlé  le  perilg,  hors  de  mort  et  de 
mehaing,  par  Largenliere,  le  dymenche  ensuivant.  —  Civil. — 
Amende. 


29  Juin  1338,  —  Lundi  après  la  Saint  Jehan  Baptiste,  jour 
Saint  Pere.  —  Guillot  Trousse,  oublaier,  amené  par  Malgars  et 
Perrin  de  Croy,  qui  le  prinstrent,  environ  chandelles  allu- 
mans,  batant  JehannotLengkis,  vallet  oublaier  du  itoy,  noslre 
sire.  —  Amende.  —  Civil. 


12  Juillet  1338,  —  Dymenche  après  la  Saint  Benoit, 
environ  chandelles  allumans.— Jebannin  blanche  cote,bufetkr, 
amené  par  Champangnie.  qui  le  prinst,  à  chaude  chace  et  à 
cri  et  baron  de  voisins,  en  la  rue  Guérin  Roussel,  tenant, 
ycelui  Jebannin,  un  coustel  en  la  matin,  dont  il  avoit  navré, 
ou  coslé.  Jehan  le  cauchois,  tonnelier.  —  Amende.  —  Civil. — 
Raport.  Le  perilg  en  lu  raporlé,  hors  de  mort  et  de  nie- 


(ij  22  Juillet. 


UE  SAIÎÎT-MARTCS-DKS-CHAMPS 


517 


haing,  li1  merquedi  cio  relevée.  jour  de  la  Magdalenne,  par 
Me  P.  de  Largentière. 

17  Juillet  1 33S.  —  Vendredi  avant  la  Magdalenne.  —  Jehan 
de  Suzanne,  Jehan  Cordeiller  et  Huet  de  YilHers,  prins  en 
présent  niellait,  c'est  assavoir,  lesdiz  Huet  et  Jehan  de 
Suzanne  bâtirent  et  navrèrent,  en  la  teste,  ledit  Cordeil1 1er, 
en  la  rue  de  la  poterne  Nicolas  Huidelon.  Par  Malgars. 
—  Amemie.  — Rapporté,  le  perilg  de  mort  et  de  mehaing, 
merquedi  de  relevée,  jour  de  la  Mag- taie  une,  par  Largentière, 

22  juillet  1338.  — Merquedi,  jour  de  la  Magdalenne,  en* 
\iron  chandelles  allumans. —  Gilet  d'Amiens,  nouellier,  rue  de 
Chapon,  amené  par  Guiot,  Plielipot  le  goelier  et  Bernart,  qui 
le  prindrenl  ou  jardin  Jehan  Françoys,  en  ladicle  rue,  ouquel 
il  s’estoit  muciez,  pour  ce  que  il  avoit  navré  d'un  coustel,  à 
pis,  ou  coslé,  Jehan  Guymart,  breton,  Àlison  de  Bouete,  en 
la  main,  et  Milet  de  Bouete,  sou  pere,  laquelle  Alison  est 
navrée  en  la  main,  au  travers,  jusques  au  petit  doit,  ès  ners, 
et  son  dit  pere,  ès  dons  tuas.  —  Civil.  —  Amendé  les  cas.  — 
Rapoi  lé,  le  perilg  de  mort  et  de  mehaing  de  Alison  de  Bouete 
et  Jehan  Guimar,  par  Me  P.  de  Largentière. 

19  juillet  1 338. — Dymenche  avant  la  S.  Jaques  et  Saint 
ChrisLone. —  Ce  jour  fu  trouvé,  d'espave,  sans  poursuite,  en  la 
rue  au  seigneur  de  Montmorency,  par  Colin  de  Montmartre, 
i  ehe\  al  gris,  et  demoura  en  nostre  main,  dudit  jour  jusques 
au  merquedi  ensuivant,  jour  île  la  Magdalenne,  et  fu  rendu, 
par  nous,  h  Lambequin  le  flamant,  qui  le  faisoil  pour  sien, 
et,  pour  nous  desdamuger,  rendre  ledit  cheval  ou  la  valeur 
d'ieellui  cheval,  toutes  fois  que  mestiers  seroit,  Perrot  des 
granschevauls  se  establi  principal  rendeur.  —  Espave. 

12  octobre  1338.  —  Lundi  après  la  feste  S.  Denis,  ou  mois 
d'octobre. 

13  octobre  1338. —  Mardi  ensuivant. — Amenée,  Jaqueline, 
lame  Qudart  de  Condé,  rue  Maubue,  à  la  denunciacion  de 
Michelet  de  Neelle,  qui  denuuça  contre  elle,  au  maire  de  S. 
Martin,  que  elle  avoit  fait  batre  sa  famé,  de  coups  orbes,  et 
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de  nuil,  et  par  dessus  la  sauvegarde  de  S.  Martin,  en  la¬ 
quelle,  du  commandement  dudit  maire,  fiuint  de  Fl  or  ville 
l’avoit  prinse,  et  mise,  et  ycelle  garde  signifflée  à  ladicte 
Jaqueline.  Laquelle  Jaqueline  nous  fn  rendue,  comme  nos  Ire 
justiçuble,  par  mes  ire  Jehan  Farde],  procureur  du  Roy,  nostre 
sire,  qui  l’empesehement  que  maistre  Jehan  Guodart,  lieute¬ 
nant  du  prevost  de  Paris,  y  a  voit  mis,  hosta,  presons,  maistre 
Eslienne  d’Aucerre,  maistre  H.  de  Villecrois,  et  plusieurs 
autres.  —  Eslargi  ladicte  Jaqueline,  jusques  à  vendredi  pro¬ 
chain,  pleges,  corps  pour  corps,  avoir  pour  avoir,  pour  la  nous 
ramener,  Nicolas  Espaulart  et  Guillaume  Tolu. —  lîaporté,  par 
mestre  I*.  de  Largenliere,  le  perilg,  hors  de  mort  et  fie 
mehaing,  mardi  ensuivant. 

13  octobre  1338.  —  Ce  jour,  environ  vcspres,  Michelet  le 
lievreet  Marguerite,  sa  famé,  de  l’auclorité  de  son  dit  mari  à 
elle  donnée,  deuuncierenl  à  Ansel  Labbé,  maire  de  Saint 
Martin,  contre  Guillot  de  Soixons,  jougleur,  que  il  avoit  navré 
ladicte  Marguerite,  et  mutilée  en  la  main,  et,  pour  ce,  le  de- 
tenismes  en  prison.  —  Raporté,  le  péril  hors  de  mort  et  de  me¬ 
haing,  par  mestre  P.  Largentiere,  le  merquedi  ensuivant.  — 
Délivré  de  prison,  pour  ce  que  partie  neli  voull  rien  demander, 
par  Ansel  Labbé,  maire,  merquedi  ensuivant. 

13  octobre  1338.  —  Mardi  dessusdit,  environ  chandelles 
allumans.  — Guillot  de  S.  Gervais,  Colin  le  gainnier,  amenez 
par  Guiot  de  Florville,  qui  les  prinst,  en  la  rue  aux  Grave- 
tiers,  batans  l’un  l’autre.  —  Amende. 

5  novembre  1338.  —  .lu edi  après  la  reste  de  Toussaint— 
Jehan  Quarriau,  Jehan  Cbapelage,  rendus,  du  prevost  de 
Paris,  à  Ansel  Labbé,  maire  de  8.  Martin,  chargiez  de  la 
soùppecon  de  la  navre ure  de  Iiuguel  et  Perrin  des  Caus,  pour 
laquelle  navreure  il  éloient  prisonniers  ou  Ghaslelîet  de 
Paris,  et  furent  prins  en  la  rue  de  la  Plastriere  (I  —  Maistre 

(I)  Cette  me,  qui  était  située  au-dessous  de  la  rue  des  Etuves,  dans  une 
direction  parallèle,  étail  devenue  la  me  de  ia  Corroierie.  Elle  a  reçu,  en 
1831,  le  nom  de  sa  voisine,  dite  de  Venise,  dont  elle  est  la  continua¬ 
tion. 
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P.  de  Largentière  a  raporté  le  péril  g.  hors  de  mort  et  de  me- 
haiug,  dudit  Huguel,  ei  l  a  amendé.  Jehan  Quarriau. 

(i  novembre  1338.  —  Vendredi  ensuivant.  —  Marlinete  la 
normande,  rendue  du  pre.vost  de  Paris,  pour  ce  que  elle 
estoit  noslre  hoslesse„et  justu’able,  et  que  elle  n’avoit  co ni- 
pes  ou  fait  pour  lequel  on  tient,  ou  Chastellet,  pour  certain 
cas  criminel,  et  demourante  en  la  rue  au  Maire. 

13  novembre  1338.  —  Vendredi  après  la  S.  Martin 
d'iver,  JeLianuin  de  Verdelay,  rendu  du  prevost  de  Paris,  qui 
le  tenoil  en  prison  pour  la  souppeeon  de  la  bateure  fai c-te  eu 
la  personne  de  Jehannete,  de  Gangny,  batue  de  coups  orbes 
et  navrée  en  la  leste.  —  Eslargi»  jusques  à  di mendie  pro- 
ehain.  Maistre  P.  de  Large ntierc  a  raporté  le  perilg,  hors  de 
mort  et  de  mebuing,  le  mardi  après  la  S.  Martin  d'iver. 
Emmeline  la  duchesse,  matrone  jurée,  a  raporté  le  perilg 
hors,  du  fruit  du  ventre  de  ladicte  Jehannete. 


6  janvier  1339. —  Merquedi,  jour  de  la  Tiphaine. — Àdenet 
(Juenlin,  Perrin  de  Dampmartin,  J  eh  an  ne  de  DampmarLin, 
safîime.  Itnberl  Beiin.  Hol r-i  de  li  iqiicville.  Simon  Salemosi. 
Jehan  Uuenlin,  Perrin  de  Tartarin.  Jehannin  de  Lausnov, 
Eudeline  P  i  1 1  o  ne ,  tous  de  Douffemoul,  amenez  par  le  prevost 
de  Bouffemonl.  pour  la  souppeçon  de  la  mort  de  Guillet  Mi- 
eliiel  qui  fu  tuez,  si  comme  l'an  dit,  en  la  court  de  la  mesou 
desdiz  Perrin  de  Cainpmarün  et  sa  famé. 


22  mars  1339. —  Lundi  après  Pasqucs  fleuries. — Ce  jour,  fa 
trouvée  en  la  rue  S.  Martin,  eu  une  maison  qui  est  Colin 
Naleron,  une  famé  murtrie,  appelée  Jehannete  de  Villers, 
demourante  en  ladite  maison,  laquelle  mois  foismes  venir  <-t 
apporter  en  noslre  court,  par  Colin  de  Montmartre,  Jehan 
Dugué.  Noël  boute  mate,  Bern&rt  le  piquart  et  Aubert  de 
Mitry,  nos  serge  ns,  presens.  Jaques  Daguenet,  chandelier, 
Jehannot  le  barbier,  Henri  le  chan délier,  Gilles  le  serrurier 
et  sa  famé.  Guillot  de  Rouen,  Svmon  l'enmencheur,  Vmberl 
le  queu,  Jehan  Moisson.  Jehan  le  rordouarmier,  Gilles  !<■ 
mareschil,  Gilles  le  h  ou  chier.  Nicolas  le  herbier,  Pierre  de 
Ruelg.  Hirhart  Fauvete,  et  plusieurs  autres. 
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28  mars  1339.  —  Dymenehe,  jour  de  Pasques,  l'an  xxxtx. 

30  mars  1339. —  Mardi  ensuivant. —  Ce  jour,  furent  pris,  vu 
la  rue  Michiel  Leconte,  en  l’oslel  au  p rostre  de  Garge.s,  par 
Ansel  Labbé,  nos  Ire  maire,  Robin  le  jeolier.  Guiot  de  Flor- 
ville  et  Perrin  de  Croy,  nos  sergens,  — Berlhelot  Bernari, 
Raoulet  Moissaut,  Andriet  de  La  Charité,  pour  la  souspeçon 
de  la  navreure  faite  en  la  personne  de  G  mut  le  tonnelier, 
lesquels  amendèrent  roiignoissamneuL  ledit  fait,  pour  cause 
de  ce  que  ils  avoient  esté  en  la  comp . 


Hem.  cedit  jour,  furent  pris,  et  amenés  en  nos  prisons, 
par  lesdiz  serge  ns,  pour  le  fait  dessusdit,  Anguerran  le  char¬ 
pentier,  dit  Mauvestu,  et  Jehan  Bi&ucras,  pris  eu  la  rue  Saint 
Martin,  en  la  maison  Altissimo  Olare.  lombarl,  au  Curbiüon, 
prescns,  Gilbert  de  Fonslenay,  Thierry  le  riche,  Richardin 
Labbé.  Robin  Bruianl,  llenoult  Guedon,  et  plusieurs  autres. 


17  juin  1339.  —  Juedi  avant  la  leste  de  la  Nativité  S.  Jehan 
Baptiste.  —  Àlison  Biraise  de  l’oissi,  amenée  par  Phelippe  Du¬ 
puis,  maire  de  Pantin,  qui  la  trouva  saizie  et  veslue,  en 
nostre  terre,  en  ladiele  ville,  de  une  chemise  à  homme, 
dens  cscuelles  d’estain  et  un  chaperon  à  famé,  que  elle  avoil 
vmblé  en  la  maison  de  Jehan  le  mire,  à  Baubigny. —  Crime.  — 
Procès  en  est  fait. 


14  juin  1339,  —  Lundi  après  la  S.  Barnabe,  apostre.  —  Ce 
jour,  nous  lu  rendu  et  reslabli,  par  Pierre  Belagent,  prevosl 
de  Paris,  Syrnonet  Desplains,  né  de  Dampmartin,  lequel  avoit 
esté  trouvez  mort  nayé  en  un  puis,  devant  le  ponciau  Saint 
Denis  ;  I),  en  la  rneson  de  Huguenin  le  berruier,  en  Fustel  du- 
quelledilSiinonnetdemouroit.  Et  depuis  ce  que  Martin  Lebar- 
bier  et  Robert  de  Bruscy,  sergens  à  verge  du  Cliastellet,  orent 
hosté  (et  fait  porter  ou  Chas  telle  t)  ledit  mort  à  Jehan  de 
Ghampangne  et  à  Pierre  Haouys,  nus  sergens,  qui  vindrent 


(i)  Le  ponceau  S'-Denis  était  un  petit  pont,  dans  la  rue  S1- Denis, 
construit  sur  l'égout,  à  la  bailleur  de  la  rue  du  Ponceau  acliudle.  On  a 
vu,  que  le  prieuré  avait  la  justice  sur  un  certain  nombre  do  maisons  de 
la  rue  St-Denis. 
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audit  lien  avant  que  les  sergens  du  Chaslellet,  du  comman¬ 
dement  dudit  prevost,  lesdiz  sergens  du  Chasteîlet  rendirent, 
i  e>!  i tuèrent  et  resta  ldi  relit  an  lit  lien,  et  de  de  ns  ladicte  mesoti 
dont  fait  lever  l'avoient,  presens  ad  ce.  Simon  Molet,  Robert 
Lesuour,  Jehan  Latlier,  espinglier,  Johanne.  famé  GicfFroy 
LniifTroy,  Gnillnume  qui  paie,  GiellYoy  le  sellier.  Jehan  de 
Lespine,  Phelipot  de  La  Vllleie,  Perronnelle  de  Rainville, 
Johanne  la  coifticro,  et  plusieurs  autres.  Et  ce  fait,  Ansel 
Labbé,  maire  de  Saint  Martin,  et  Pierre  de  Ghievroville,  ta¬ 
bellion  juré  de  la  court  dudit  lieu,  firent  porter  ledit  mort 
enmi  la  court,  sou?,  l'ounne,  an  leu  aeoustumé,  pour  mons- 
trer  ;m  pue  pie,  et  au  mire  juré,  sururgien  de  ladicte  court.  — 
Ce  jour,  amenez  en  uostre  prison,  Hugudin  le  berruier  et 
>a  fume,  pour  la  souppeçon  du  cas  dessusdit,  du  commande¬ 
ment  dudit  maire,  pour  ce  que  Lan  trouva  ledit  Simone! 
nayé  ou  puis  de  la  meson  dudit  Huguelin.  —  lia  porté,  par 
mestre  P.  de  Largentiere  mire  juré,  que  il  avoit  visité  ledit 
mort,  ouquel  il  ne  trouva  aucune  plaie  mortelle,  et  que  la 
plaie  que  il  avidt  n’esloit  pas  mortelle,  de  nécessité,  ainçoys 
e'Loit  mort  pour  cause  du  fait  du  cbeoir  dedens  le  puis,  où 
i!  esloit  dieu,  par  quoy  la  cervelle  lui  estoit  esmeue  et 
froissiée. 


2i  juin  1339.  —  Juedi,  jour  de  Teste  S.  Jehan  Baptiste.  — 
Amené,  par  (ruiot  de  Florville,  Thomas  d  Atainvillc  qui  fu 
prias,  eu  fait  présent,  butant  Suuxelot,  la  filleresse  de  soie, 
il  lui  ILsl  une  plaie  sur  le  banlievre.  — Clerc.  —  Rendu  à  L offi¬ 
cial,  et  baillié  à  Regâiaull]  Pilon  et  Guillaume  deDreucs,  Si¬ 
mon  de  T royes,  Jehannin  le  crespe,  prias,  en  présent  méfiait, 
par  Robin,  h>  geôlier,  etGuiol  de  Florville,  qui  les  prinstrent, 
en  la  rue  aus  Graveliers,  navrans  et  hatans  Tevenin  Regnart, 
navré  ou  bras  bien  forl  d’une  fort  plaie.  —  Clers,  —  Rendus  à, 
l’official,  et  huiliez  aus  dessusdiz  sergens,  en  protestant  de 
ravoir  le, Ht  Simon,  qui  dit  que  il  y  a  eu  dons  famés  espou- 

sées. —  Jeiiunne .  amenée  par  Robert  le  geôlier,  pour  la 

souppeçon  de  la  navreure  faicte  es  personnes  de  Thevenin 
Regnart  et  de  Jehannin  le  crespe  que  elle  dut  faire  batre,  si 
comme  il  dient,et  batoitaveques  les  dessus  nommez.  —  Rap¬ 
porté  le  pe i  il-,  hors  de  mort  et  de  mehaing,  de  Jehannin  le 
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crespe,  et  dudit  Tovenin  raporté  le  perilg  de  mort,  et  non 
de  mehaing. 


I  j  uiïlft  1330.  —  Jufdi  après  la  S.  Fore.  —  Annulez  en  nosliv 
prison,  Guillot  Lcnglais,  fevre,  Guillot  de  Cbampigni,  le  vielg, 
Guillot  de  Champigni,  le  juesne,  tous  demourans  en  la  rue 
«le  la  Plastriere,  lesquels,  depuis  ce  que  le  lieutenant  du  pre- 
vost  y  ot  mis  empesehement,  et  après  ce  que  nous  eusmes 
enfourmé  le  procureur  du  Roy  que  il  esloient  nos  bostes  et 
jusliçables  cl  que  il  demouroient  en  nostre  justice,  les  nous 
remît,  et  hosla  l'empeschemcnt  que  mis  y  a  voit  ledit  lieute¬ 
nant,  et  ledit  lieutenant  aussi,  lesquels  avaient  navré  l’un 
l’autre  de  plusieurs  plaies. 


19  Juillet  1339.  —  Lundi  avant  la  Mngdelaine.- — Fu  amené 
eu  nostre  prison,  Simonnet  le  norman!,  mesureur  de  char¬ 
bon,  par  Robert,  jeolier,  et  Perrin  de  Croc,  nos  sergens, 
pour  cause  de  ce  que  ledit  Simonnet,  presens  lesdiz  sergens 
et  Yrnbidol  Roussel,  nostre  clerc,  a  voit  dit  vilainnes  paroles 
île  nostre  segneur  .lliesucript,  en  disant  et  jurant  en  telle  ma¬ 
niéré,  pour  un  vallel  qui  estoil  avecques  lui,  lequel  conloit  îl 
lui:  E,  sanglant  corps  Dieu  !  me  vous  tu  tromper.  Et  furent 
ces  parolles  dites  en  la  meson  Simon  d’Espones,  eu  la  me 


Gueruier  de  Saint  Ladre.  —  Délivré  par  Angel  Labbé,  maire, 
pour  ce  que  il  paia  i.\  solz  tournois  à  hospital  Saint  Julien  1  , 
après  ce  que  il  ol  esté  huit  jours  au  pain  et  à  l'iaue. 


10  août  1339.  —  Mardi,  jour  de  fesle  S.  Lorens.  —  Perrin 
Hamrael,  amené  par  Guiot  de  Florville,  qui  le  prinst  eu  la  rue 
ans  Graveliers,  le  lundi  precedent,  de  relevé*1,  batant  et  na¬ 
vrant,  ou  liras,  Jehannin  Chartain,  tmehier.  —  R  eporté,  par 
M*  P.  de  Largentiere,  le  perilg  hors  de  mort  et  de  mehaing. 


12  août  1339.  — Juedi  après  la  St  Lorens.  —  Bernard  Fo- 
let,  amené  par  BemarL  Lepiquart,  qui  le  trouva  jurant  le  vil- 
laîn  serement,  si  comme  il  le  nous  raporta,  en  disant,  dudit 


(2)  L' h  ù  pilai  Sl-J  ilîen ,  attenant  h  l'église  S^-Julicn-des-M^iiHpk'rs,  11 
figure,  dans  le  plan  de  Ducerccau,  smi<  1 . 1  nom  de  Lospiif/l  S,  Julien. 
dans  la  nie  St-Mnidm,  a  la  hauteur  de  !i  ru > ■  d.  l  i  Vi>lfr  Posfet  ne,  au¬ 
jourd'hui  rue  du  if  a  m*. 
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Folel.  teles  paroles  à  un  compangnon  qui  ralmmit:  Cessiez 
mo\  en  finis,  que  maugré  en  ail  la  sanglante  rnere  Dieu.  EL 
fu  prouvé  co  il  Ire  lui,  par  tesm  oings  soufilsans,  que  il  a  voit 
oinssi  dit. 


I  i  août  1339. —  Samedi  ensuivant.  —  Jehan  Lal'ier,  amené 
par  Aubert  de  MicLry,  pour  ce  que  il  disoit  que  ledit  Jehan 
avoit  dit  de  la  douce  Vierge,  mereDicu  :  Que  maugré  en  eust 
la  inere  Dieu  senglante,  Lequel  Jehan  confessa  qu’il  avoit 
juré  par  le  f . S.  Nicolas,  tant  seulement. 


0  Novembre  1339. —  Samedi  avant  la  Saint  Martin  diver. — 


Fu  rendu,  à  Pierre  de  Ghevreville,  procureur  de  Saint-Martin 

des  Champs . .  hosle  de  Saint  Denis,  qui  avoit  esté  hoste 

d>*  la  prison  du  maire  de  Pendu.  par  Giellïin  Al  orge,  sergent 


à  verge  du  Chaste  II  et  de  Paris,  et  pour  ce.  du  commande¬ 
ment  de  mestre  Jehan  Fardel,  procureur  du  Roy,  noslre  sire, 
fu  remis,  par  ledit  sergent,  an  lieu  où  il  1  avoit  prias. 


19  septembre  1339.  —  Dvmenchc  avant  la  S.  Mahiu, 
apostre.  —  Ce  jour,  fu  amené,  en  noslre  prison,  par  Cuiot  de 
Florville,  noslre  sergent,  Jehannin  le  bossu  Fnilz,  Alain  le 
bossu,  pour  cause  de  ce  que  il  avoit  rompu  huis  en  nostre 
terre,  cl  nuit  entré. 


2b  septembre  1339.  —  Lundi  ensuivant.  —  Fu  amené,  en 
nostre  prison,  Moriset  Lebrelon  par  Jehan  Pogné,  nostre  ser¬ 
gent.  pour  ce  que  il  le  prist,  en  fait  présent,  bâtant  Gautier 
la  souris  et  sa  famé,  et  fu  pris  ce  faisant,  en  l'o-tel  monsei¬ 
gneur  Gautier  de  Cbasteillon.  en  la  rue  S.  Martin. 

Reslitucions  de  prisonniers  et  evplnjs  de  justice,  de  frere 
Régnant  de  Saint  Soingnc,  prieur  de  Moue  y,  institué  vi¬ 
caire  di‘  S.  Martin,  le  dyrnenche  après  la  S.  Martin  d  iver, 
l'an  xxxix. 

novembre  1  <30.  —  Merquedi  après  la  leste  S.  Clement. 
—  Alain  de  Duresmes,  Jehannot  le  deschargeur,  rendus  par 
mestre  Guillaume  Chasot,  lieutenant  du  prevost  de  Paris, 
chargiez  de  la  souppeçon  des  navreures  faites  ès  personnes  de 
mons7  Jehan  Duhuc,  preslre,  monsr  Guillaume,  et  Robin,  clerc 
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de  S.  Nicolas  des  Champs,  pour  ce  que  lesdiz  Alain  rt  Jehan- 
not  estoient  nos  hontes,  et  que  les  sergens  du  guet  les  avoienl 
p  ri  ns  sans  présent  méfiait, etc. —  Eslargis  jusques  à  dimcnche 
prochain  par  ie  maire,  et  se  soumislrent  en  l’inflYirmation, 
qui.  du  cas  dessus  dit,  sera  faite  par  ledit  maire  et  Pierre  de 
de  Chievre  ville,  procureur  de  la  court  de  S.  Martin, 


24  novembre  1331),  —  Ce  jour,  jusques  audit  jour,  eslargi, 
ii  Guillaume  du  ru,  sa  prison,  tenu  nostre  prisonnier  pour 
la  soupe çon  du  cas  dessus  dit. 


20  Novembre  1339.  —  Vendredi.  —  Rapporté,  par  M°  P.  de 
Lnrgenliere,  le  perilg,  hors  de  mort  et  de  mehaing,  de  tous 
les  bleciez.  excepté  de  monsr  Guillaume  Du  bue,  dont  il  ne  ra- 
porla  le  perilg  tors  que  de  mort.  —  Crime,  Ban. 

13  décembre  1339.  —  Lundi  après  la  Conception  Nostre 

[Dame].  —  Ce  jour,  l'erapeschement  qui  mis  avoit  esté  eu  une 
meson  ruineuse  fesant  le . 

14  janvier  1340.  —Le  Samedi  avant  la  Cbaere  Saint  Pere.— 
Ce  jour,  lu  amenée,  en  nostre  prison,  Ysabiuu  de  Bui- 
inont,  pour  la  souspeçon  de  la  navreure  faite  à  Antoyne  le 
cristulier,  navré  en  la  teste,  et  fu  amenée  par  Jehan  de  Cham¬ 
pagne,  nostre  sergent.  —  Rapporté,  par  me 'Ire  P.  de  Large  li¬ 
tière,  le  perilg,  hors  de  mort  eide  mehaing,  dudit  Antoyne. 

10  mars  1340.  —  Vendredi  après  les  Brandons,  —  Ge  jour, 
nous  lu  rendu,  du  Chastellet  de  Paris,  Angelot  horde,  lombart, 
comme  nostre  Itoste,  lequel  estoit  prisonnier  du  Chastellet, 
pour  cause  de  ce  que  il  avoit  pris  à  force  et  despucelée  Kn- 
nesot  la  brissele.  si  comme  elle  disoit. 

#• 

!  1  mars  1310.  — Samedi  ensuivant.  —  Ce  jour,  fu  rapporté 
par  KinmeliUe  la  duchesse,  matrone  jurée,  que  elle  avoit 
vern*  et  visitée  diligemment  ladil  finnesot,  et  que  elle  l’avoit 
trouvée  sainne  et  entière,  sans  ce  [que]  l'en  y  eust  fait  aucun 
efforeement. 

3  mars  1340. —  Dymenehe,  jour  des  Brandons. —  Ce  jour,  pre- 
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sens,  Simon  d'Esponu,  Thibaut  d'Espone.  Nicolas  de  la  Salle, 
Estienne  d’Aucerre,  Jehan Legrant.  J ehan  dé  Fontenay.  Adam 
<le  Brrjon,  de  Capy,  Guillot  Le  fort,  Aubert  Morel,  Jehan  Gail- 
lart,  Jehan  le  pelle,  et  plusieurs  autres,  fu  banny,  et  appellé 
en  audience,  en  jugement,  par  Colin  de  Montmartre,  uostre 
sergent,  François  Antoyne,  lombart,  de  toute  la  terre  monsr 
■le  Saint  Martin,  en  quelque  lieu  que  elle  suit,  à  tous  jours, 
mès  sans  rappel,  pour  la  souppeçon  de  la  mort  de  Martin  de 
Millen,  lombart,  que  ledit  Fraiiçovs  doit  avoir  tué,  si  comme 
l’en  dit.  Et  tu  fait  ledit  ban,  par  vertu  des  delîaus  et  quatre 
quatorzaines  empêtrées  contre  ycelui  Françovs. 


S  mars  1340.  — •  Mcrquedi  après  les  Brandons.  —  Ce  jour, 
nous  fu  rendu  par  le  maire  du  Temple,  Robin  beuglais,  ser- 
voisier,  lequel  estoil  uostre  hoste,  demouranl  en  la  rue  du 
Temple,  lequel  a  voit  esté  pris  pour  la  soupeçun  delà  navreure 
laite  ;l  Jehan  le  charpentier,  navré.  —  Raporlé  le  perilg,  hors 
de  mort  et  de  mehuing,  par  mes  Ire  Pierre  de  Largentiere, 
uostre  mire  juré. 

JG  mars  13 il).  — Jueli  après  Remmiscere. —  Ce  jour,  fu¬ 
rent  amenez  en  nostre  prison,  par  Jehan  Guîbert,  inaire  de 
Confluns,  Maciot  Dupin,  Aliaume  de  Ville rs  le  Sec,  dernou- 
rans  en  la  Grandie  aus  Merciers  ( l),  pour  la  soupeçon  de  la 
navreure  faite  à  Regnaut  de  Gatidelus,  navré  en  la  teste. 


2  avril  1340.  —  Le  Dimanche  que  l'eu  chante  julica  me.  — 
Eu  raporlé  le  perilg,  hors  de  mort  et  de  nichai ng,  dudit  Re- 
gnaul,  par  mestre  P.  de  Largentiere,  nostre  mire  juré. 

H  avril  1340. —  Samedi  avant  Pasques  fleuries.  —  Ce  jour, 
lu  amené  111  nostre  prison,  Michelet  Larsounier,  sergent  du 
baillif  revesque  de  Paris,  si  comme  nous  l'a\  ons  veu  par  lue- 
tres  scellées  dudit  baillif,  de  lui  à  nous  bailliées,  pour  cause 
■  le  ce  que  il  fu  pris  eu  Cul  de  sac,  eu  l  oslel  de  Henri  de  Gen- 


(1)  A  Conflans.  —  On  lit  dans  la  déclaration  de  temporel  de  1532  : 
•  A  nous  appartient  pareil  droit  (do  liante,  moyenne  et  basse  justice],  au 
lieu,  ferme  ol  appartenances  do  la  Grande  aux  Merciers,  estant  assise  ou 
ladicte  paroisse  de  Conllaus,  contenant,  un  maisons,  grange,  estable,  court, 
jardins,  terres,  prez,  saukoye,  vignes  et  autres  hériiaiges,  la  quantité  de 
■eut  à  six  vingt  arpens  et  environ  ». 
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tilly,  brodeur,  en  nostre  terre,  justice  et  seigneurie,  ouquil 
hoslel  il  avoil  pris  certains  biens  et  gages,  comme  sergent  du¬ 
dit  baillif,  par  vertu  d'une  condempriacion  faite  dudit  baillif 
sur  le  dessus  noumé  Henry,  pour  cause  du  meslierde  brode¬ 
rie,  et  amenda  congnoissaumrut,  y cu  lui  Michelet,  ce  ijue  dit 
est,  pour  ce  que  il,  11e  autre  sergent  du  baillif,  ne  peuvent 
faire  aucun  exploit  de  justice  en  nostre  terre,  dont  il  avoil  fait 
le  contraire,  pour  ce  que  à  nous  appartient  la  eongnoissance 
des  brodeurs,  painlres,  enlumineurs,  parcheminiers  et  escri- 
vains,  demourans  en  nostre  terre.  Laquelle  amende,  plaiée 
dudit  Michelet,  taxasmes  à  soixante  soulz,  dont  il  puia  cinq 
s  oui  z,  et,  pour  le  mnenant,  est  eshirgi,  comme  tout  prison¬ 
nier,  à  revenir  ou  prendre  toutes  fois  que  il  nous  plaira,  pour 
faire  du  seurplus  à  nous  salisfacion  et  nostre  volonté,  Et, 
nveques  ce,  lu  condempné,  ledit  Michelet,  à  restituer  et  re- 
meclre  les  biens  et  gages,  que  pris  avoil,  au  lieu  où  pris  les 
avait.  Kl  furent  gelés  les  cinq  soulz  ninssi  receuz,  parmi  la 
court,  à  tous  ceulz  qui  prendrent  en  vouldrent.  Prcsens  à  faire 
tout  ce  que  dit  est,  Symou  d’Espone,  Nicolas  de  la  salle, 
Guillaume  du  ru,  Jehan  Ilebert,  sergent  à  cheval,  Jehan  de 
Nanterre,  sergent  à  cheval,  Guillaume  d  Areney,  Richier  le 
mareschial,  Jehannin  Prévost,  Jehan  b*  pelle,  Jaquct  Marcel, 
Jehan  le  barbier,  le  jeune,  Pheüpot  de  Cotnlombi,  Jelian  de 
Malliers,  Jelian  de  Fontenay,  Jehan  de  La  Rochelle,  Gillebe- 
lot  L’espinglier,  Bienvegn  int  le  jougtour,  Alain  Langlais, 
Jehan  le  barbier,  brodeur,  Guiot  de  l'escbequier,  et  plusieurs 
autres. —  Et,  depuis  ce,  al  a  ycelui  .Michelet,  et  presens  nous, 
maire  et  vicaire,  en  ladite  rue,  oii  pris  avoil  lesdiz  biens,  et 
y  ceulz  restitua,  et  mist  oudit  hoslel  les  liz  biens,  en  mêlant 
au  néant  ce  que  fait  avoil,  et  en  accomplissant  ce  en  quoy 
condempné  avoil  esté.  Et  f  11  le  fait  répété  pour  quoy  il  le  fai  - 
suit,  en  la  manière  que  dit  est  dessus.  Et  lu  gelé,  emni  la  rue, 
de  l’argent,  pour  mémoire  faire  des  choses  dessus  dites.  Pre- 
sens  ad  ce  faire,  Guillemette  de  MauvilJe,  Jehanue  la  cliar- 
penliere,  Jehannin  Miot.  Guillot  fuilz,  Richarl  de  TrainbUy, 
Jehanue  Lachiere,  Hnguet  de  Neelle,  Jehannete  la  roumairmr, 
dite  lu  mareschalle,  Marion  la  fourniero,  Phelippe  laumu- 
cier,  Jehanue  la  huilée.  Jehannin  Polin,  Jehan  Laflineur,  .Ma¬ 
rion  Dubois,  et  Aalips  de  Gentilly. 
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U)  avril  U 40.  —  Le  ltmdi,  de  relevée,  après  Pasques  fleu¬ 
ries.  —  Fn  faite  demande,  par  Jehan  Langlais,  pourpoinlier, 
contre  Es  tienne  de  Saint  Ville,  brodeur,  de  un  aprenlis  du 
mestier  de  broderie,  que  le  dît  Jehan  avoit  baillié  audit 
Esticnne,  auquel  il  avoit  donné  congié  et  mis  hors  de  sa  ine- 
son,  avant  ce  que  sou  terme  feus L  fait,  lequel  Estienne  res- 
pondi  que  il,  à  sa  deffaute,  avoit  perdu  un  cuevrcchief  et  une 
braies,  el  lu  de  ce  ordonné,  par  nostre  maire,  que  y  celui 
reprendroit  ledit  aprenlis,  et  ad  ce  fu  par  nous  condempnez, 
lequel  obéist  à  nostre  dite  coiidempnacion.  Presens,  Gniot  de 
l’eschequier,  Nicolas  de  la  salle,  Phélippot  Malgars,  sergent 
du  Gliastellet,  Maciol,  Jehannin  de  la  cuisine,  Ho  1  induré 
Caier,  peletier,  et  plusieurs  autres,  —  Responce  de  brodeur. 

Iti  avril  1340.  — Dymeuche,  jour  de  Pasques  les  grau  s, 
l'an  mccc  quarente. 

28  avril  1340.  —  L’an  dessus  dit,  le  vendredi  après  Quasi- 
iïI'hIo.  •  Fu  rendu,  à.  nostre  vicaire  de  Saint  Martin  et  à  nostre 
maire  dudit  lieu,  par  le  procureur  du  ltoy,  du  commande¬ 
ment  de  Guillaume  Gormont,  prevost  de  Paris,  Colete  de 
Meurlcnl,  nostre  hostesse  et  jnstiçable,  de-mourante  en  la  rue 
Saint  Martin,  dedens  la  porte,  laquelle  esloit  prisonnière  du 
Chas  te  11  el,  et  avoit  esté  prise  par  sus  la  chauciée  de  ladicte 
rut*  Saint  Martin,  par  Robin  Anguelart  et  Perrot  de  Pouligny, 
sergens  de  la  douzainne,  sans  point  de  présent  méfiait,  pour 
la souspet’üii  de  la  navreure  fuite  à  Dressant  de  Breze.  Presens 
à  ladite  délivrance,  faite  comme  dit  est,  Pierre  Hardy,  Perrot 
de  Pouligny,  meslre  Smion  Guodichart,  Raulet  du  Mtndy,  et 
plusieurs  autres.  —  Restablissemenl. 

s  mai  13  40.  —  L’an  dessus  dit,  le  lundi  après  jour  de  feste 
Saint  Jaque  etSaintPhelipe.  —  Fu  rendu  à  Ansel  Labbé,  nostre 
hosle  et  jusliçable,  demonrans  en  la  rue  ans  Jongleurs,  lequel 
estoit  prisonnier  ou  Chastellel,  h  la  denuncialion  el  clam  de 
Adam  de  Chinions,  pour  cause  de  ce  que  ledit  Jehan  esloit 
trouai  peur,  hoqueleur  et  esmengeur  de  gens,  et  vivoit  de 
male  vie,  si  comme  ledit  Adam  disoit,  et  avoit  esté  pris,  en 
ladite  rue,  par  les  sergens  du  Roy.  El  nous  fu  rendu  par  les 
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gens  du  Roy,  du  commandement|du  provoslde  Paris.  —  Res- 
lablissemenL 


2  mai  (340.  —  L’an  dessus  dit,  le  mardi  après  la  Saint  Jac- 
que  et  Saint  Plieiippe.  —  Fu  rendue  la  court,  à  nostre  maire 
île  Saint  Martin,  de  Girarl  Congnarl,  de  mourant  à  Pentin,  en 
nostre  terre  et  seigneurie,  lequel  estoit  areslé  en  la  court  du 
ChastelleL,  comme  prisonnier  à  la  requesle  et  denuriciation  de 
Noël  du  chemin,  pour  cause  de  ee  que  ledit  Girarl  avoit 
balue,  ferue  et  villcnée  la  fume  d'icelui  Noël,  laquelle  estoit 
grosse  et  ensainte  d" enflent,  et  se  doubtoit  que  perilg  de 
mort  n’cust  ou  fruit  de  son  corps,  lit  Fu  fait  ledit  reslablisse- 
meiU,  par  le  lieutenant  du  prcvost  de  Paris.  —  Reslablisse- 
ment.  —  Ce  jour,  de  relevée,  presens,  Eslienne  d’Aucerre,  Si¬ 
mon  d’Espone, Jehan  de  Fontenay,  GiUebeiol  de  Fontenay,  Hui¬ 
lasse  d'Espcnion,  Nicolas  de  la  salle,  Guillaume  Dudoit,  et 
plusieurs  autres,  dénonça  ledit  Noël,  et  fit  ladite  dénonciation 
contre  ledit  Girarl,  en  la  maniéré  que  dit  est,  cl  pour  ce,  fu 
détenu  prisonnier  par  nostre  maire.  —  Rapporté  le  perilg 
hors,  du  friiil  et  de  ladite  faine,  par  Emmeline  la  duchesse, 
nostre  matrone,  presens,  Simon  d’Espone,  Eslienne  d’Àu- 
cerre,  Jehan  de  Lamolle,  Jehan  de  Fontenay,  et  plusieurs 
autres. 

ornai  1340. —  Vendredi  après  la  Sainte  Crovs  en  may.  — Ce 
jour,  fu  rendu  la  court,  à  nostre  maire,  de  Jacques  de  Verdun, 
qui  estoit  prisonnier  ou  Chastelet,  pour  la  bateure  faite  à  la 
famé  Jehan  Dubois.  —  Reslablissement.  —  Ce  jour,  de  relevée, 
presens,  Simon  d’Espone,  Robert  Neveu,  mes  ire  Alain  Loreul, 
Jehan  de  Rendis,  et  plusieurs  autres,  fu  raporié  le  perilg,  hors 
de  mort  et  de  mehaing,  de  la  famé  dudit  Jehan,  par  P,  de 
Large  nlierc. 

12  août  1340.  —  L  an  dessusdit,  le  douzième  jour  du  mois 
d’aoust.  —  Fu  présent  par  devant  nous,  maistre  Pierre  de  Lar- 
genliere,  mire  juré  de  toute  la  terre  de  Saint  Martin  des 
Champs,  lequel  institua  et  eslabli,  pour  lui  et  en  son  nom, 
pour  rapporter  les  perilz  des  blesseures  e  t  navreures  faites  en 
la  dite  terre,  mestre  Pierre  d'Orliens,  auquel  il  donna  plain 
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povoir  aussi  comme  lui  mes  mes  a,  et  avoue  les  rappors  fai/, 
par  ledit  me  s  Ire  Pierre,  et  veult  (jui  soient  fais  il  son  perilg. 
Et  se  aucun  autre  mire  s’entremet  de  rapporter  péril  gs  en  la- 
ditc  terre,  il  ne  l'avoue  de  riens.  Et  donna  liscence  et  povoir 
audit  mestre  Pierre  que,  ou  cas  que  il  ne  pourrait  excercer 
I edî L  office,  qu'il  puisse  faire  un  substitut. 

11  août  1340.  —  L’an  dessus  dit,  le  vendredi  après  la 
Saint  Lorens.  —  rie  jour,  fu  amenée  eu  la  prison  de  Saint 
Martin,  Perre  te  vrio  telle,  née  de  Dieppe,  par  Robert  de  Ville  rs, 
nostre  sergent,  pour  la  souspeçon  de  cinquante  i;L  sept  mail¬ 
les  blanches  de  huit  denier,  que  elle  a  voit  emblés  à  Thomas 
riastela’m,  en  l’ostel  duquel  elle  demeurait,  en  la  rue  aus 
Gravdiers,  en  nostre  terre.  -  Procès  en  a  esté  fait  pur  moy, 
Y.  Ronssel  (I).  et  a  esté  jusliciée,  pour  les  raallefaçons  con¬ 
fessées  par  lui,  contenues  ou  procès. 


2-2  octobre  1340.  —  L'an  dessus  dit,  le  dimanche  après  la 
Saint  Luc,  euvungcliste.  —  Ce  jour,  ce  vint  rendre  en  nostre 
prison  de  Saint  Martin,  Renoult  Guedon,  nostre  sergent,  de- 
mourant  eu  la  rue  Michiol  Leconte,  en  nostre  terre,  pour  la 
souspeçun  du  la  navreure  faite  à  Perrot  de  Bougival,  orfevre, 
demuni  ant  m  la  rue  du  Cymetîere,  de  laquelle  navreure  il 
esloit  soupeçonné.  —  Ce  dit  jour,  de  relevée,  nous  rapporta, 
par  son  serement,  mestre  Pierre  d’Orliens,  mire  juré,  tenant 
le  lieu  de  mestre  Pierre  de  Largenliere,  nostre  mire  juré,  que 
il,  à  la  requesle  de  RedoulL  Guedon,  a  voit  veu  et  visité  bien 
•■t  diligemment  Pierre  de  Bougival,  navré  en  la  gorge  d'une 
plaie  tout  outre,  et  d'icelle  plaie  rapporta  le  perilg,  hors  de 
mort  et  du  melining,  et  fit  ledit  rapporta  nous,  vicaire  de 
Saint  Martin,  presens,  Huguenin  bon  dos,  notaire  du  Cbas- 
telel,  Jehan  le  bègue.  Jehan  Dugué,  Jehan  Luillier,  Guil¬ 
laume . .  et  plusieurs  autres,  et  depuis  ce,  ratifia,  nostre 

maire,  ledit  rapport,  sur  son  scel. 


J;!  octobre  1340  —  L’an  dessus  dit,  le  dimenche  avant  la 
Saint  S j mon  et  Saint  Jade.  —  Pu  amené  en  nostre  prison, 


fl  V.  plu»  liant  (l*j  juillet  1339);  «  Ymbelot  Roussel  nostre  clerc.  » 
L'était  b  rédacteur  même  de  celle  partie  de  noire  recueil.  La  signature 
et  !e  para  plie,  qui  figurent  ici,  sont  du  la  même  écriture  que  lu  contexte. 
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Robin  Potin,  couroier,  pour  ce  que  il  a  voit  navré,  en  la  teste, 
livres,  faîne  Jehan  Pigon,  par  Croy. 


2Goctobre  1340.  —  Le  jnedi ensuivant.  — Fu  rapporté,  par 
me  sire  d’Orliens,  mire  juré,  lieutenant  de  meslre  Pierre  de 
Largentiere,  le  péril  g,  hors  de  mort  et  de  mehaing,  de  livres, 
faîne  Jehan  Pigon,  navrée  en  la  leste,  prescns,  Simon  d  Es- 
pone,  Jehan  Caruel,  Nicolas  de  la  salle,  Pierre  de  Monfort, 
Aubert  Aupin,  Thomas  Sebille,  et  plusieurs  autres. 


27  octobre  1340.  —  L’an  dessus  dit,  ie  vendredi  avant  la 
Saint  Simon  et  la  Saint  Jude, —  Fu  tesmoingné,  parmestre 
Pierre  de  Largentiere,  nosLre  mire  juré,  sous  son  sceh,  que  il 
avoit  veu  et  visité  Guillol  d’Ercuis,  navré  en  la  teste,  et  rap- 
portoiL  le  perilg,  hors  de  mort  et  de  mehaing,  d  icelui,  pour 
laquelle  navreure  nous  tenions  prisonnier  Mahiet  le  clerc. 


il)  octobre  1340.  —  L'an  dessus  dit,  le  dimenche  avant  la 
Toussains.  —  Fut  amené,  en  nostre  prison,  Jehan  Pigon,  pour 
cause  delà  navreure  faite  à  Robert  louruesalle,  par  Jehan  Dugué 


1  novembre  1340.  Le  merquedi  ensuivant,  jour  de  Tous¬ 
sains.  —  Rapporta  le  perilg,  hors  de  mort  et  de  mehaing,  mes- 
Irc  Pierre  de  Largentiere,  nostre  mire  juré,  de  Raoul  tourne 
salle,  navré  en  la  leste,  presens,  Pierre  dTllardiere,  mar- 
cheant  de  chevaux,  Jehan  Dugué,  Bernart  Lepiquart,  The- 
venin  Pitart,  clerc  du  maire,  la  famé  Jehan  Pigon  et  sa  tille, 
et  plusieurs  autres. 

30  octobre  1340.  —  Lundi  avant  la  Toussains.  —  Fuamené, 
en  nostre  prison  de  Saint  Martin,  i luillot  Guipon,  jongleur, 
par  Jehan  de  Montrouge,  nostre  sergent,  lequel  Guillol  avoit 
esté  rendu  du  Chastelet  à  nostre  maire,  comme  nostre  hoste 
et  jusliçable,  demourant  en  la  rue  ans  Jougleurs,  le  f  u el J 
(luillot  avoit  esté  pris  pour  la  souspeçon  de  la  navreure  faite 
à  Adenet,  fuilz  de  Guillol  le  froumagier,  menestrel,  navré  ou 
bras . 

H  novembre  1340.  — Le  merquedi  après  la  Toussains.  — 
Rapporta,  mestre  Pierre  d’Orliens,  mire  juré  du  Roy,  nostre 
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sire,  et  lieutenant  des  fiées  de  raestre  Pierre  de  Largentiere, 
nostre  mire  juré,  que  il  avait  veu le  dit  Arlenet,  navré  ou  bras 
d'une  plaie, et d’icelui  rapporta  leperilg,  hors  de  mortel  non 
de  mehaing,  presens,  Jehan  le  cordonnier,  Simon  d’Espone, 
Nicolas  de  la  salle,  Nicolas  Remon,  Guillot  de  Damas  et 
Jehan  Legris. 


9  novembre  1340,  —  Juedi  avant  la  Saint  Martin.  —  Fu 
amené,  en  la  prison  de  Saint  Martin,  par  Guiot  de  Florville, 
nostre  sergent,  Hnguelin  de  Cbasteillon,  à  la  requeste  et  dé¬ 
nonciation  de  Uichart  de  la  Marche,  porteur  d  iaue,  pour 
cause  de  deus  seaulz  de  fust  à  porter  yaue,  que  ledit  Richart 
suivoit  comme  emblés,  et  lesquelz  il  avoit  iront  «‘z,  eu  Fustel 
du  Porc  sanqlier,  et  ledit  Hnguelin  aussi,  saisy  d’iceulz, 
seaulz,  en  la  terre  de  Saint  Martin. 

2  janvier  1341.  ■-  L'an  dessus  dit,  le  mardi  avant  la  Ti- 
phaiue.  —  Fu  banny,  ledit  Huguelin,  delà  terre  de  Saint  Mar¬ 
tin,  à  tous  jours,  ;iu  rappeldeMons1  le  prieur,  pour  cause  d'i- 
ceulz  seaulz,  que  confessé  avoit  avoir  emblés,  presens,  Es- 
tienne  d’Aucerre,  Symon  d’Espone,  Thibaut  d'I-Npoin1,  (luil- 
lfiumc  du  ru,  Jehan  de  Saint  Jouan,  Jehan  Riguut,  Jehan 
Phelippe,  Jehan  le  Galais,  Jehan  Cueilg,  Simon  Meutin,  et 
plusieurs  autres. 

lt  novembre  1340.  —  L’an  dessus  dit  le  samedi,  jour 
SaiulMartin  d'iver.  —  Fu  amenée,  en  nostre  prison,  par  Colin 
de  Montmartre,  nostre  sergent,  Malot,  famé  Savary  le  char- 
p**nLi(‘i'.  dcmouraul  en  la  rue  ans  Graveliers,  en  nostre  terre, 
pour  cause  de  la  dénonciation  que  Bernait  Audry,  sergent 
d’armes,  avoit  faite  contre  lui,  disant  que,  à  ladite  Malut,  il 
avoit  baillié  un  chapperon,  lequel  esloit  de  mesmes  une  cote 
que  il  lui  avoit  donnée,  laquelle,  après  ce  que  refusé  ot  à 
donner  à  la  icte  Malot  ledit  chapperon,  remporta,  et  l'a  voit 
trouvé  eu  l  uslel  d’un  cousturier,  ebiex  lequel  elle  Favoit 
porté,  après  ce  que  nié  l'ost  audit  Bernart,  et  avecques  ce, 
avoit  perdu  en  son  hostel  unes  liures,  sept  aunes  de  telle,  et 
autres  choses,  desqucles  il  ne  savuit  autre  souspeçonner  que 
elle,  etc.  —  Conjoiée  de  la  terre  Monsr  de  S.  Martin,  jusques  à 
Pasques  prochain,  par  le  conseilg. 
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18  novembre  1340.  —  Lan  dessusdit.  le  samedi  avant  la 
S.  Climent.  — Fn  rendu  à  noslre  maire,  parleprevosl  de  Pa¬ 
ris,  l'helipote  deCally,  autrementdite  de Mouy,  comme  nostrc 
hoslesse,  laquelle  avoil  esté  prise  en  noslre  terre,  en  la  rue 
Chapon,  pour  cause  de  ce  que  elle  avoit  esté  acusée  par  un 
homme  appellé  Jehannin  le  loulrier,  lequel  avoit  esté  juslicié 
du  Roy,  noslre  sire,  —  Morte  en  prison. 

22  novembre  1340.  —  L'an  dessusdil,  le  merquedi,  de  rele¬ 
vée,  environ  chandelles  allumans,  avant  la  Saint  Climent.  — 
Fu  amené  en  noslre  prison,  par  Robert  le  jeolier,  noslre  ser¬ 
gent,  Jehannin  du  Hamel,  né  de  Rouen, lequel  il  avoit  pris  à 
chasse,  en  la  rue  de  Quiquempoit,  en  uostre  terre,  pour  cau¬ 
se  de  ce  que  il  avoit  coupé  une  malle  te  à  Thomas  de  Montle- 
hery,  sergent  h  cheval.  —  Procès  criminel. 


7  décembre  1340,  —  L'an  dessusdit,  le  juedi  avant  la  Con¬ 
ception  Noslre  Dame.  — Fu  arresté  en  noslre  prison  de  Saint 
Martin,  Jehannin  du  Haumel,  par  Martin  le  herbier,  Pariset 
Lorfevre  et  Simon  de  La  Channoie,  sergens  du  Chaslelet,  du 
commandement  de  meslre  Jehan  Fardel,  procureur  du  Ro\ 
oudit  Chaslelet,  pour  cause  de  ce  que  ledit  procureur  disoit 
que  ledit  Jehannin  avoit  esté  pris  en  la  rue  de  Quiquempoit, 
et  de  nuiz,  et  que,  en  ladicle  rue,  nous  n'avons  point  de  prise 
sur  la  chauciée.  El  pour  ce  que  ledit  procureur  fu  en  ladicle 
rue  le  vendredi  ensuivant,  jour  de  la  Concepcion  Noslre  Dame, 


et  fu  suflisaumenl  enfourmé  que  en  ladicle  rue  nous  avions 
toute  justice,  et  que  H»  où  ledit  Jehannin  avoit  esté  pris  estai L 
noslre  terre,  ledit  procureur,  et  du  commandement  du  pre- 
vost  de  Paris,  hosla  ledit  arrest  que  mist  avoit  audit  Jehan¬ 
nin,  et  vint  hoster,  ledit  Martin,  ledit  arrest  en  la  jeolle  (1 
où  fait  Favoil.  Presens  à  ladite  inforrnacion  faite,  Phelipe  le 
maire  Jislieune  de  Purges,  Gillebert  Lespinglier,  Jehan  le 
harengier,  lesdessusdiz  sergens,  et  plusieurs  auires. —  Ledit 
Jehannin  a  esté  justicié,  le  lundi  après  la  Conception  Nostrc 
Dame  pour  cause  du  niellait  dessusdil  et  de  plusieurs  autre 


(1)  La  geôle  ou  prison  de  St-Martin  riait  située  sur  la  petite  plier 
donnant  sur  la  rne  Aumairc,  appelée  la  Cour  Sl-MaHin . 

(2)  il  décembre. 
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contenus  ou  procès  fait  sur  ce  par  Robert  Neveu,  maire  de 
Saint  Martin  dessusdit, 

!  décembre  1340.  —  L'an  dessusdit,  le  vendredi  après  la 
Saint  Andry,  aposlre.  —  Fuamcnée  en  nosire prison,  par  Ber- 
nart  le  piquarl,  nostre  sergent,  Phelipote  la  monine,  autre¬ 
ment  dite  la  sourde.  K  la  dénoneiacion  de  Guillaume  du  ru. 
et  sa  famé,  pour  cause  de  ce  que  ledit  Guillaume  et  sa  famé 
disoient  que  ladite  Phelipote  leur  avoit  hoslé  et  cmblé  nuef 
onces  de  soie,  elle  de  mourant  en  l'os  tel  dudit  Guillaume, 
comme  ouvrière  dudit  mestier,  disant,  ledit  Guillaume  et  sa 
famé,  que,  pour  ce  que  ladite  Phelipote  esloit  ouvrière  en 
leur  meson,  et  avoit  ladicle  soie  entre  mains,  que  autre  lui 
eust  hostéc  ne  emblée  que  lui.  —  Procès  criminel. 

Il  décembre  1340.  —  L’an  dissusdit,  le  lundi  après  la 
Goncepcion  Nostre  Dame.  —  Fu,  ladite  Phelipote,  justîciée, 
pourcause  deladile  mallefaçon,  et  de  plusieurs  autres  confes¬ 
sées  par  lui,  contenues  ou  procès  fait  par  Robert  Neveu,  nos¬ 
tre  maire,  et  je  Y  Roussel  (signature  autographe,  et  paraphe). 

î  décembre  1340.  —  L’an  dessusdit,  le  lundi  Saint  Andry, 
apostre.  —  Pu  amenée  en  nostre  prison,  Denise,  famé  Nicolas 
Le  le  gai,  nostre  sergent,  pour  cause  de  ce  que  Phelipote  la 
monine  l’ avoit  accusée,  disant  que  elle  lui  avoit  vendu  la  soie 
que  emblée  avoit,  et  que  ladite  Denise  estoit  commune  rece- 
1  are  s  se  de  apprentisses  et  autres  famés  ouvrières  de  soie,  qui 
lui  portent  soie  que  emblée  ont  à  leurs  meslres  et  meslresses, 
et  que  ladicle  Denise  lui  avoit  dit  que  elle  lui  porlasl  liardie- 
raent  de  la  soie,  et  que  elle  lui  baudroit  l’argent. 

29  décembre  1348.  — Vendredi  avant  la  Tiphaiue,  — Ge 
jour,  fu  amenée  en  nostre  prison,  par  Robert,  le  jeulier- 
nosire  sergent,  Perrele  d’Avencourt,  lilleresse  de  soie,  née  de 
Saint  Denis,  demeurant  en  la  rue  du  Cymeliere,  pour  la 
souspeçun  d’une  robe  et  de  une  boursse,  que  elle  avoit  vui- 
dée  ans  estuves,  en  la  rue  Pavée  1 1  en  l  oste!  Jehan  de  Saint 

(î  Le  nom  de  r>n  Privée  a  appartenu  à  trois  rues,  la  rue  Pavée  ac¬ 
tuelle  an  Marais,  la  rue  Pavée  du  quartier  bt-André-des-Arts,  aujour¬ 
d'hui  rue  Senior,  et  !n  rue  Pavée  du  quartier  Si-Sauveur,  qui  est  lig-urée 
aujmird  hui  par  la  partie  de  la  rue  Tîquetonne  comprime  entre  les  rues 
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Jouan,  à  une  famé  appelée  Jehanne  la  fauquete,  fuiselieiv. 
—  Justiciée  par  le  conseil"  de  nostre  court,  pour  cause  des 
confessions  contenues  en  son  procès. 


10  janvier  1341.  —  Merquedi,  de  relevée,  après  la  Ti- 
phaine.  — Furent  pris,  parle  maire,  Robert  le  geôlier,  Jehan 
de  Montrouge,  Colin  de  Montmartre  et  Perrin  de  Croy,  nos 
sergens,  en  la  court  de  Saint  Martin, entré  detis  portes,  Jehan 
de  Biais,  Guillaume  de  Ghicvre  et  Mallieu  de  Parvillier,  pour 
cause  <ie  ce  que  eulz  avoient  batu  et  navré,  en  deux  lieus, 
Katherine  île  Saint  Miay,  laquelle  les  chassoit  à  cry,  toute 
touillée  de  sane. 


lâjanvier  1341 . —  Le  vendredi  ensuivant.  —  Fu  rapporté  le 
perilg,  hors  de  mort  et  de  mehaing,  de  ladicle  Katherine,  par 
meslre  P.  de  Largontiere,  nostre  mire  juré,  presens,  Nicolas 
de  Rochefort  Jehan  le  cordier,  le  viel,  Jehan  le  cordonnier 
fuilz,  Jehan  le  cordonnier,  Jehan  Thomasse,  famé  Phelipot 
Malgars,  et  Nicolas  de  Hennanl.  —  Lesquelz  Jehan,  Guil¬ 
laume  et  Mahieu  ont  esté  délivrés  de  prison,  pour  cause  de  ce 
que  nous  le  usines  soufll  sa  liment  enfourniez  que  yceulz 
estoienl  clers,  parmi  vint  solz  parisis  d'amende,  que  culz  ont 
paiez,  pour  cause  de  ce,  et  de  leur  volonté,  sans  contr  [édite 


13  janvier  1341, —  Samedi  ensuivant.  — Cediljour,  fu  ame¬ 
née,  en  nostre  prison,  Chiessot,  famé  feu  Jehan  Dugué,  née 
de  Saint  Denis,  pour  cause  de  ce  que  Perre  te  d'Avcncourl,  sa 
suer,  l’avoit  accusée  de  un  hanap  de  madré  et  dons  draps  de 
lit,  lesquiex  elle  lui  avoil  baillés  en  garde,  et  penssnit,  si 
comme  elle  disoit,  que  ladicle  Thiessol  les  eust  mal  pris, 
parce  que  elle  ne  tenoit  point  de  mesnage,  et  que  elle  servoil. 
—  Eslargie,  sus  poinne  de  ban.  Fouie. 

16  février  1341.  —  Vendredi  avant  les  Cendres.  —  Nousfu- 
renl  rendus,  c'est  assavoir  à  Robert  Neveu,  nostre  maire, 
Marie  du  Meche  et  Robin  Doucin,  de  par  le  prevost  de  Paris, 
lesquelz  estoienl  emprisonnés,  ouChaslelel,  pour  cause  de  ce 
que  l’en  disoit  que  eulz  avoient  fait  batre  et  navrer  Perrot  de 

Montorgueil  et  des  Deux-Portes.  C*est  sans  douLe  de  celte  dernière  qu'il 
s’agit  ici. 
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Friches,  bourguegnon.  —  Ce  il  il  jour,  fut  amenée,  en  nostre 
prison,  Perrele  d'Amiens,  pour  cause  de  lu  souspeçon  île  la  ba- 
leure  dessusdile,  et  pour  cause  de  ce  (pie  denoncié  nous  fu,  de 
par  ledit  Peirol,  que  iadicte  Marie,  Perrete  et  Robin  l'avoîenl 
fait  batre  et  navrer,  nous,  yceulz  de  Ionismes  en  nostre  prison 
comme  nos  prisonniers. 

17  Mars  13  41.  —  Le  Samedi  avant  Letare  Jîteritsalem .  —  Fu 
rapporté  le  perilg,  hors  de  mort  et  de  mehaing,  dudit  Perrot, 
par  mestre  Pierre  de  Largentiere,  nostre  mire  juré,  presens, 
Baudet  île  Capi,  Jacques  de  Douay,  surugien,  Pierre  de  La- 
mont,  Thibaut  Floust,  Thomasse,  famé  Phelipot  Malgars, 
Jehan  de  Baubigny,  cordonnier,  Jehan  le  barillier,  Richart 
Hout,  et  plusieurs  autres, 

28  mai  s  [341.  —  Merquedi  après  Judiea  me,  —  Ce  jour,  fu 
arresté  eL  rnis  en  nostre  prison,  Jehannol  Chaudet,  pour 
cause  de  ce  que  Berlhuutde  Montleherv,  couslurier,  dénonça 
contre  ycelui  Jehannol,  en  plain  jugement,  que  ycelui  Jeannol 
lui  avoit  rompu  un  bras. 

i  avril  13-41.  —  Le  merquedi  après  Pasques  fleuries.  —  Fu 
rapporté  le  perilg,  hors  de  mort  et  non  de  mehaing,  par 
mestre  Pierre  de  Largenliere,  sous  son  scel. 

t>  novembre  1341.  —  L  an  nli,  le  mardi  après  la  feste  de 
Toussants.  —  Fu  amenée,  en  la  prison  de  Saint  Martin,  Mar- 
guotCuinarde,  nostre  hostesseel  jusliçnble,  pour  la  souspeçon 
de  la  navreure  faite  à  Jehannin  de  Gbielle  le  jeune,  cassetier, 
navré  eu  la  teste,  contre  laquele  ledit  Jehannin  dénonça  que 
elle  T  avoit  faii  navrer  d’un  baslon  par  deus  hommes,  dont  il 
ne  savoîl  le  non,  et  que,  pour  cause  de  sa  navreure,  il  se 
doubtoil  du  perilg  de  mort,  lequel  Jehannin,  pendant  le 
tamps  que  ladite  Marguol  fu  nostre  prisonnier,  ledit  Jehannin, 
ala  de  vie  à  Ires  passement.  Et  depuis  ce,  fu  rapporté,  par 
mestre  Pierre  de  Largenliere,  que  ledit  Jehannin  ne  esloit  pas 
mort  de  la  plaie,  et  que  elle  u’ esloit  pas  mortelle,  ainçoys 
estoit  mort  par sonmauvelz  gouvernement.  —  Absoulse  parle 
conseil,  panny  Fenquesle,  informacion  et  rapport  de  jurez  fait 
sus  le  cas  dessus  dit,  par  le  maire,  et  aussi  que  Jehan  de 
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Chielle,  frere  dudit  Jehannin,  dit  que  il  n'entendoit  riens  à 
demander  à  ladite  Marguot  pour  cause  de  la  mort  de  sou 
frere,  si  comme  il  apert  par  le  procès  fait  sur  ce. 


10  novembre  Kl  11.  —  L  an  xu,  le  samedi,  veille  Saint 
Martin  d’iver,  — Ce  jour,  fuamcnée,  en  îaprisonde  Saint  Mar¬ 
tin,  par  le  maire  de  Bouffemont,  Amelol  Lachemine,  demeu¬ 
rant  à  Bouffemont,  pour  la  souspeçon  de  une  chemise  h  rame, 
deus  draps  de  lil,  et  de  un  sac  et  de  v  aulnes  de  telle,  que  elle 
devoit  avoir  emblées  et  malprises  en  ladite  ville  de  Bouffe- 
mont,  à  Ameline  la  maçonne.  — Délivré  de  prison,  par  l'en- 
quesle  et  informacion  qui  faite  en  a  esté,  par  le  maire,  en  la¬ 
dite  ville  de  Boufferaoul  et  ailleurs. 


24  mars  1341. — Samedi  après  LetarcJherusaler».  — Ce  jour, 
lu  amené,  en  la  prison  de  Saint  Martin  des  Champs,  par  Jehan 
de  Montrouge,  nostre  sergent,  Robin  le  peletier,  nostre  buste 
et  justiçable,  à  la  requeste  et  dénonciation  de  Jehanuot  le 
bègue,  poullallier,  pour  cause  d'une  bourse  en  lnquele  avoit 
quarenle  soulz  parisis,  laquelle  il  avoit  perdue,  ainsi  comme  il 
se  despoulluit  en  une  taverne,  en  laquele  il  bu  voit  avecques 
ledit  Rubin  et  plusieurs  autres,  et  laquele  boursse  lui  çstoil 
cheuste  de  son  sain,  présent  ledit  Robin,  laquele  boursse 
ycelui  Robin  avoit  prise  et  muüiée,  sans  ce  que  il  lui  vou- 
loït  ren  Ire,  etc.  —  Banny  de  la  terre  Mons'\  parle  conseilg, 
jusques  au  rappel  de  Mousr.  —  Ledit  Robin  rappelé  et  remis 
en  la  terre  de  Mons1'.  de  par  ledit  Moiisr,  et  de  sa  grâce  à  lui 
faite. 


Esplois  de  justice,  venus  et  escheus  à  Saint  Martin,  du 
lamps  de  frere  Guillaume,  cbambericr,  institué  de  par  Mon- 
segueur  de  Saint  Martin,  le  dimanche  après  la  Nostre  Dame 
mi  oust  (1  ,  l'an  de  grâce  mil  trois  cens  quarante  et  deus. 


30  août  1342.  — L  an  xui,  le  vendredi  après  la  Saint  Ber- 
thelemy.  Ce  jour,  fu  amené  en  la  prison  de  Saint  Martin,  par 
Guiot  de  Florville,  nostre  sergent.  Ameline  la  soufletiere,  ;i 
la  requeste  et  denonciacion  de  Girard  de  Binde,  lombart,  ne- 
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\  eu  Cliesque  le  lombart.  disant  que  ladite  Affielinr,  environ 
la  mi  ousl,  estoil  entrée  en  l'ostel  duditGhesque,  dnmmnmt 
■i  la  poterne  Nicolas  lluidcron,  et  là,  a  voit  pris  e  ni  blé  nti 
sercot  d’un  drap  violet,  qui  cstoil  audit  Ghesque,  qui  bien  sa¬ 
lait  cent  soûls  parisis. 

12  septembre  3 .*(52.  —  Le  juedi  après  la  Nostre  Dame  en 
septembre.  —  Pu  justiciée,  ladite  Amelinc,  à  la  justice  de 

prir  ]r  conseil  et  mdonanre  du  <-i  ît'-'il".  <■[  par  ledit 

procès  fait  contre  lui,  et  les  confessions  faites  par  elle. 

21)  septembre  1ÎH2.  —  L’an  xlij,  le  mardi  avant  la  teste  de 
Toussains.  —  Fu  amenez  en  la  prison  de  Saint  Martin,  par  les 
gens  du  prevosl  de  Bondiz,  Jehan  Pinart,  de  Lundi?.,  pour 
cause  de  la  dénonciation  et  clam  de  Jehannete,  lîlle  Pierre  le 
gage,  née,  si  comme  elle  disoit,  de  ladite  ville,  de  Lange  de 
environ  xm  ans,  disant  et  dénonçant,  ycelle  Jehannete,  que 
le  mardi  preced  *nt,  environ  l’eure  de  messe,  elle,  qui  de¬ 
meure  en  ladite  ville  de  Bondiz,  en  l'oslel  au  berger  du  pre- 
vost  de  ladite  ville,  cstoil  alée  cnl’oslel  dudit  Pinart,  et  estoil 
aléc  q lierre  -leus  denrées  de  sain  pour  la  famé  dudit  berger, 
et  quand  là  fu.  ledit  Jehan,  oultre  son  gré,  consentement  et 
volenté,  la  prist  parla  main  et  la  mena  en  sa  chambre,  et  la 
geta  sus  son  lit.  et  se  efforça  de  la  despuceller.  et  que  ce  que 
elle  erioil  hanoï,  lui  avoit  mis  son  chapperon  sus  sa  bouche, 
afin  que  Len  ne  bnïst  crier.  Et,  avequcs  ce,  pour  ce  que  ycelui 
Jehan  ru-  ta  post  despuceller  sus  son  lit.  il  l’embrassa  et  rap¬ 
porta  su';  une  table  (£ui  est  enmy  sa  maison  et  ferma  Luis,  et 
là.  sim  ycelle  table,  la  corrompy  et  despu  cela  tout  oultre,  et 
ui  m ist  les  mains  sous  lui,  afin  que  elle  ne  se  peust  aidier,  et 
aussi  son  ehapperon  sus  saboucbe,  afin  que  Leu  ne  Loïst  crier. 
Et  ce  nous  dénonça  à  nous,  maire  de  Saint  Martin,  en  la  ma¬ 
niéré  que  dit  est,  en  jugement  en  la  présence  dudit  Jehan,  et 
nous  requist  que  de  ce  lui  voulsissions  faire  droit  et  accom¬ 
plissement  de  justice. 

30  septembre  1342.  —  Le  merquedi  ensuivant.  —  Fu  rap¬ 
porté,  par  Enmeline  Laduchesse,  nostre  matrone  jurée, 
que  elle  avoit  \eue  et  visitée  bien  et  diligemment  ladite 
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Jehannelc,  \h  où  il  appartenoit  à  venir,  visiter  et  tater,  et  que 
v  celle  Jehan  ne  té  estoit  corrompue,  dessirée  et  despucellée 
tout  oulLre  cl  de  nouvel,  depuis  environ  huit  jours  ou  diz.  Et 
ce  nous  rapporta,  par  son  seremenl,  en  la  presence  de 
plusieurs  bonnes  gens,  etc.  —  Absmiz,  par  procès  fait  entre  le 
procureur  de  l'eglise  et  ledit  Jehan. 


15  décembre  1342.  —  Dymenehe  apres  la  Sainte  Luce, 
vierge.  —  Ce  jour,  furent  amenez  en  nos  Ire  prison  de  Saint 
Martin,  par  Renoult  Gucdon,  et  Pierre  de  Croy,  nos  sergens, 
Baschecul  de  Millau,  Nicolas  de  Leuze,  Jaqueiniii  d’Arraban, 
lombars,  marchans  de  dievauxs,  Thevenin  de  Monlbeüart  et 
Jehannette  fille  bonne,  demourans  en  la  rue  Michhd  LecotUe, 
pour  la  souspeçon  de  la  mort  de  un  vallet,  appelle  Jehannel 
de  Pannes,  vallet  d’iceulz  lombars,  lequel  nous  trouvasmes 


mort  de  mort  avanciée,  si  comme  l'en  nousavoit  donné  à  en¬ 
tendre,  disant  que  un  cheval  avoit  féru  ycelui  ou  ventre,  pour 
lequel  coup  il  estoit  mort.  —  Cedit  jour,  fu  ra  porté,  par  mes- 
tre  Jehan  de  Laiis,  lieutenant  de  mestre  Pierre  de  Large ntiere, 
noslre  mire  juré,  que  il  n’uvoit  trouvé,  sus  ledit  Jehannel, 
bleceure,  quasseure,  ne  desnoueure  par  laquele  mort  se  deust 
estre  ensuivie  en  lui,  presens,  Simon  d'Espone,  Thibaut 
d’Espone,  Nicolas  de  la  salle,  Sa -vin  Milly,  Fouché  Bonnc- 
conrsse,  et  plusieurs  autres.  —  Absoulz  du  fait  et  de  la  mort 
d’i celui  par  noslre  conseilg,  par  vertu  de  l’informacion  et  eu- 
queste  faite  par  le  maire  sur  ce. 


27  février  1343.  —  L’andessusditjeinerquedi,  jour  des  Cen¬ 
dres.  —  Fu  hosLé  et  mis  hors,  rempeschement  qui  mis  avoit 
esté  par  le  prevost  de  Paris,  Guillaume  (Juormont,  ès  biens 
de  Loreticin  de  Sucy.  couraier,  demourant  en  noslre  juridi- 
cion,  en  la  rue  de  Quiquempoit,  lequel  Lorencin  estoit  de  tenu 
prisonnier  à  Saint  Denis,  pour  cause  de  fausse  moiiiioic  qui 
trouvée  avoit  esté  sus  lui.  Et  fu,  ledit  empescliemenl,  hosté 
et  mis  hors,  par  ledit  prevost,  en  la  presence  de  mestre  Henry 
de  Villecrois,  mestre  Jehan  d'Estrées,  Jehan  d’Ange vi lier, 
clerc  du  Ctmslellet,  Jehan  de  Champangne,  sergent  à  verge, 
et  plusieurs  autres.  —  Empeschement  hosté  par  le  prevost. 

18  mai  1343.  —  L'an  de  grâce  mil  cccxlui,  le  dimange  avant 
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l'Ascenciun.  wiii  jor  dou  mois  do  raay,  —  Fust  assisse,  une 
borne  qui  est  sus  le  chemin  par  où  on  va  à  la  Grange  aus  mer¬ 
ciers.  près  de  ladicte  Grange,  et  fu,  en  alnnt  de  Paris  à  la- 
dicte  Grange,  à  main  senestre  ès  terres,  qui  sont  de  ladicte 
Grange.  i*l  départ,  ladicte  borne,  las  disin  es  qui  appartenant 
à  Saint  Martin  des  Champs  et  de  Saint  Eloy  de  Paris,  et  fait 
division  desdîctes  dismes.  Et  fut  assisse,  presant,  dampt  Guy, 
sou z  chumberier,  et  dampt  Rogier,  celerier  du  vin  dudit  Saint 
Martin,  qui  furent  parle  prieur  dou  dit  Saint  Martin,  Guibert 
le  court,  leur  maire  de  Contiens,  monsr  Pierre  de  Sanlis, 
prevost  dou  dit  Saint  Eloy,  jaques  de  la  Croiz,  leur  maire 
mous1’  Jaques  bureau,  Jaques  de  Ronneville,  Guillaume  de 
Boolay ,  escuier,  maistre  Symon  Gasse,  Jehan  de  Fontenay, 
Guiot  Héron,  Guillaume  Kenart,  Régnant  Régna rt,  messiers, 
Jehan  Dugué.  Symon  le  haiuier,  et  Yvon  Leconte,  procureur 
doudil  Saint  Eîov.  —  Borne  assisse  as  dîmes  entre  Saint  Mar- 

a. 

Un  et  Saint  Eloy,  à  la  Grange  nus  merciers. 


IG  mai  1313. —  L’an  dessusdit,  le  vendredi  après  la  saint  Ni¬ 
colas  en  may.  — Fn  amené,  en  nostre  prison  de  Saint  Martin, 
par  Robert  le  jeolier,  Jehan  Dugué,  et  Perrin  de  Croy,  nos 
sergens,  Jehanuot  de  la  barre,  paiutre,  lequel  leur  fit  rendu, 
par  le  maire  de  Sainte  Genevieve,  comme  nostre  hoste,  lequel 
l’avuit  pris  en  lu  juridicion  de  S  te  Genevieve,  pour  la  souspe- 
çon  de  la  desroberie  faite  à  mestre  Fremin  de  (Juoquelet-,  clerc 
du  Roy,  nostre  sire,  lequel  avuil  esté  desrobé,  en  son  hoste], 
de  plusieurs  biens,  et  pour  ce,  nous  fu  rendu  tout  prisonnier, 
chargié  de  ladicte  desroberie.  —  Délivré. 


23  mai  13  43.  —  L’an  dessusdit,  le  vendredi  après  l’Ascen- 
cion.  —  Nous  fu  rendu,  restitué  et  restably,  par  Guillaume 
Guormont,  prevost  de  Paris,  Jehanuot  le  chaude ronnier, 
demouraiil  en  nostre  juridicion,  lequel  a\oit  esté  trouvé  en 
l’os  tel  de  Guillaume  de  Paris,  chauderonmer,  demourant  i-n 
la  rue  Saint  Martin,  ou  coing  de  la  rue  de  Malbue,  là  où 
ycelui  Jehaunut  c'estoil  pendus  par  le  col  d'une  corde,  par 
desespoir,  lequel  avant  esté  pris  et  levé  par  Jehanuot  de  Suis- 
sons,  sergent  du  Ghastelet,  et  lait  porter  oudit  Obaslelet,  et 
pour  ce  que  ycelui  Jchannol  esloil  nostre  hoste,  nous  lu 
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rendu  pur  lodit  prevost,  presens,  mestre  Jehan  Farde],  pro¬ 
cureur  du  Roy  ou  Chastolet,  mes  Ire  Robe  ri  de  Laon,  exami¬ 
nateur  du  Chaslelet,  mestre  Henrv  de  Villecrovs,  Jehan  d'A- 
valon,  Jeliannot  de  Soissons,  sergeus  dudit  Chastelel,  Millet 
Massnrl,  chauderonnier.  —  Rétablissement  fait  par  le  pre- 
vost.  —  Délivré  aus  amis,  pour  ce  que  il  lu  trouvé  furieus  et 
hors  du  cens. 


lOjuin  1843.  —  L'an  dessusdiljo  mardi  a  près  la  Trinité. — 
Fu  detenue,  en  noslre  prison  de  Saint  Martin,  par  Robert 
Neveu,  noslre  maire,  Ysabelol  la  servoisiere,  demourante  en 
la  me  de  Montmorency,  pour  la  souspeçon  de  une  tirellire  de 
terre,  en  laquelle  devoil  avoir  environ  soissunte  soulz  parisis, 
et  devint  trois  soulz  parisis,  noués  en  une  chemise,  lesquelles 
soumes  d’argent  Jehanne  d’Estampes,  demourant  en  la  meson 
et  aveques  ladite  Ysabelol,  disoit  qui  lui  avoienl  esté  erablés 
et  liostés  d’une  huche  que  elle  a  voit  en  la  meson  d  icelle 
Ysabelol,  cl  lui  avoil  esté,  ladite  tirellire,  cassée  et  ehangiée 
à  une  autre,  et  sa  dite  huche  ouverte.  Et  ce  dénonça,  y  celle 
Jehanne,  contre  ladite  Ysabelol,  à  noslre  dit  maire,  afin  que 
accomplissement  de  justice  lui  feusl  fait  d'ice  le,  mesmemenl 
que  elle  disoit  que  elle  n’en  souspeçonnoit  autre  que  ycelle, 
parce  que  il  ne  reperoit  autre  en  leur  maison  que  elle  et 
ycelle  Ysabelol.  —  Délivrée,  par  grâce  du  Roi  et  de  monse- 
gneur  de  Saint  Martin, 


7  août  1343.  —  Lan  dessusdit,  le  juedi  avant  la  teste 
Saint  Lorens.  —  Fu  amené  en  noslre  prison  de  Saint  Martin, 
par  Guibert  le  court,  maire  de  Conflans,  de  la  terre  et  juri- 
diciou  que  nous  avons  en  ladicle  ville,  Guiot  le  charbonnier, 
de  Lengny  sus  Marne,  lequel  Guiot  ledit  maire  avoil  pris  en 
ladite  ville  de  Conflans,  en  noslre  dite  terre,  sez\  d’unes 
bezaces  de  telle,  du  pris  de  drus  soulz  parisis  ou  environ, 
lesquelles  bezaces  ledit  Guiot  avoil  emblées  à  une  ville  Le,  aus 


dessous  de  Conflans,  appelée  dedens  une  court,  ainssi  comme 
il  demandoit  du  pain  pour  Dieu,  si  comme  ledit  Guiot  le  con¬ 
fessa.  —  Banny  de  la  terre  monsT  de  Saint  Martin,  au  rappel 
de  Monsegneur,  par  le  conseilg. 

Ifiaoût  1343.  —  L’an  dessusdit,  le  dimenche,  jour  Saint 
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Lorcns.  —  F u  trouvé,  par  nostre  maire  Robert  Neveu,  Jehan 
le  rous,  peletier,  en  la  rue  de  Q nique m poil,  en  nostre  terre 
et  segneurie,  dedens  sa  maison  où  il  demouroit,  lequel  se 
•ssluit  pendu,  de  sou  brael  et  de  ses  lasnieres,  par  le  col,  en 
telle  manière  que  si  il  se  estoit  estraiiglé  et  tué  tout  mort.  EL 
furent  prescris,  avecques  ledit  maire,  Jehan  de  Saint  Jouan, 
clerc,  Thibaut  d’Espone,  Guillaume  Lescuier,  ouvrier  des 
coings  de  la  Monnoic,  Gieffroy  de  Lengny,  Perrin  le  ver, 
orffevre,  Nicolas  de  Montmartre,  Robin  le  jeolier,  Jehan  Des- 
forces,  Jehan  Moud,  Be  ru  art  le  pi  quart,  nos  serge  ns,  et  plu¬ 
sieurs  autres.  Lequel  Jehan  fu  apporté  à  Saint  Martin,  sous 
Fourme,  au  lieu  aceoustumé.  —  Délivré  ans  amis,  par  For- 
denance  du  conseil,  pour  ce  que  il  fu  trouvé,  par  information 
faite  par  ledit  maire,  que  y  celui  Jehan,  par  avant  ce  grant 
lamps,  estoit  tout  fol  et  hors  du  cens,  etc. 

1  septembre  13 13.  —  L'an  dessusdit,  le  juedi  avant  la 
Nostre  D  une  en  septembre. —  Fu  rendu,  restitué  et  reslably  a 
Robert  Ne\eu,  nostre  maire,  en  la  ville  de  Fonda  ns  sus  Sain  ne. 
en  la  meson  dr  Pierre  le  queu,  au  mareschal  de  Trie  (I),  de- 
mourant  en  ladite  ville,  en  nostre  terre  et  segneurie,  Thomas 
Cisterun,  né  de  Cons  la  Ville,  en  figure  d'oume,  pour  ce  que 
yci.dui  Thomas  a  voit  esté  h  os  lé  par  les  serge  lis  du  Roy,  c’est, 
assavoir,  Rabin  Angueiart,  Simon  .Mouton,  Taupiu,  Tbevenin 
■  lu  cardinal,  serge  ns  de.  la  douzainne,  des  mains  de  Ouiibert  !>■ 
court,  nostre  maire,  gouvernant  nostre  juridiction  en  ladite 
ville,  qui  ycelui  Thomas  avoit  pris  et  tenoit  prisonnier,  pour 
la souspeçon de  l&rreein  faite  ou  boys  de  Senarl,  lequel  Tho¬ 
mas,  par  ses  démérites  et  mallefaçons,  Guillaume  Guormont, 
prevost  de  Paris,  avoit  fait  justicier  k  la  justice  du  Roy,  à 
Paris.  Et  pour  ce  que  ledit  prevost  de  Paris  et  le  procureur  du 
Roy  furent  eniïuurniés  souflïsaument  que  nous  avons  haulte 
justice  en  ladite  ville  de  Cou  flans,  et  que  ledit  Thomas  avoit 
esté  pris  en  nostre  terre,  comme  dit  est,  nous  fist  faire  ledit 
restablissement  par  lesdiz  sergens,  presens  ad  ce,  Jehan  de 
Dainars,  changeur,  Thomas  de  Montîgny,  Ainelot  d'Atenance, 


(i  M;i tliii’ii  île  Trie  fut  clev>: 
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Gieffroy  d’Alenance,  Martin  Leduc,  Colin  M île t  cl  Gautier,  sou 
frere,  Jehan  ftlaindieu  du  Pont,  Guerardin  Cassiau,  Marguol 
Lalongue,  Colas  le  norman  t,  Jehan  de  Bellay,  Guibert  le 
court,  Henri  et  le  court,  Thomas  le  court,  Aliamsiin  le  court, 
Jehannele,  ülle  Guillaume  Noël,  etGuodelïoy,  son  frere,  Alip- 
son,  1111e  Henry  le  pi  quart.  Marie  la  casselle,  Guerart  d'A- 
rainnes  el  Allenete,  sa  fille,  ftlalot,  fille  Guibert  le  court, 
Aides,  fille  Martin  Leduc,  et  plusieurs  autres.  —  Juslieié  à  No- 
esy,  par  l'ordonnance  du  conseilg.  —  U.  Ne\eu.  maire. 

17  juillet  1312  L'an  dessusdit,  le  dimcnche  avant  la  Magde- 
laine.  —  Furent  amenées  en  la  prison  de  Saint  Martin,  par 
Pbelipe,  maire  de  Penlin,  Agnesot  la  germainne  et  Jehan- 
nete, fille  Guillaume  de  Paris,  pour  ce  que  il  les  avoil  trou¬ 
vées  cueillait  vergus  ès  vingnes  de  Mousegneur.  —  Délivrés 
parpaiune  de  prison. 


4  octobre  1343.  —  L’an  dessusdit,  le  samedi  après  la  Saint 
Cosmo.—  Fu  amené,  en  la  prison  de  Saint  Martin,  Perrin  le 
peri  ier,  demouradl  en  Quiquempoit,  lequel  nous  lu  rendu  du 
Chaste 1  !■  t,  par  le  prevost  de  Paris,  comme  noslre  fioste,  ou- 
quel  Cbaslelet  il  voit  esté  mis,  à  la  requeste  de  Guillaume 
Noël,  breton,  pour  la  souspeçoil  d'un  hanap  d'argnnl  que  il  di¬ 
soit  que  ledit  Perrin  a  voit  pris  el  eniblé  en  son  bostel.  — 
Absoulz,  par  anquesle,  et  pour  ce  que  ledit  Guillaume  dit  que 
il  ne  lui  deinandoit  riens. 


24  avril  1343.  —  L  an  dessusdit,  le  dimenclie  avant  la  Saint 
Macq,  aposlre.  —  Fu  amené  en  la  prison  de  Saint  Martin,  par 
Jehan  Desforces,  noslre  sergent,  .Habille  la  lorraiune,  pour 
cause  de  la  navre  lire  faite  en  la  personne  de  Rogier,  \allct 
cous  lu  lier,  lequel  elle  avoil  fait  lia  Ere  et  navrer  à  mort,  si 
comme  ledit  Rogier  di soi L.  —  Délivré,  pour  ce  que  le  péril  fu 
rapporté,  hors  de  mort  et  de  mehain,  par  mestre  Simon  Go- 
dichal,  noslre  mire  juré. 


4  novembre  1343.  —  L'an  dessusdit,  le  mardi  après  la 
Toussuins.  —  Fu  amené  en  ladite  prison  de  Saint  Martin,  par 
Régnault  Gueclon,  noslre  sergent,  Perrin  le  seneschal,  pele- 
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lier,  li1  [uel  dédit  sergent  avoit  treuvé  sezy  de  quatre  paires  de 
draps  linges  que  il  avoit  emblés.  —  Délivré  à  l'oflieial,  comme 
clerc  que  il  esloit. 

3  décembre  1343,  —  L  an  dessusdit,  le  merquedi  après  la 
saint  Andry,  apostre.  —  Fu  amené,  en  ladite  prison  de  Saint 
Martin,  par  Robert  le  geôlier.  Pierres  l'roussel  de  Louvrcs, 
pour  cause  de  ce  que  il  avoit  esté  trouvé  coupant  une  des 
tenailles  du  cloislre  de  seans,  laquele  il  vouloil  embler,  et 
l’eusl  emportée  se  il  n’eust  esté  escrié.  —  Banny  de  la  terre 
Monsegneur,  jusques  à  son  rappel. 

ltt  décembre  13  53.  —  Lan  dessusdit,  le  juedi  avant  la 
Saint  Thomas.  — Devant  Noël,  nous  furent  rendus,  parle  prc- 
vosl  de  Paris,  les  personnes  qui  s’ensuivent,  c’est  assavoir, 
Jehan  le  riche,  Chinent  Froment,  Ferrv  le  piquart,  Jebannin 
Leçon  Le,  Jehannol  de  Gonnesse,  Jaquet  de  Gonnesse,  llebert 
de  la  mue  te,  et  Jeliannele,  fille  Gliruent  Fromont,  lesquels 
avoient  esté  eu  prison  oudit  Chastelet,  à  la  requeste  de  Per- 
renelle,  more  de  feu  Jebannin  le  riche,  lequel  elle  dî soit  que 
yceulx  avoient  tué  ou  fait  tuer,  pour  la  souspeçon  duquel  fait 
ycealx  estaient  nos  prisonniers  esl&rgis.  Et  pour  ce,  nous  fu¬ 
rent  rendus,  comme  nos  prisonniers  et  nos  hostes  que  il 
esloifiil  et  sont.  —  Absoulz  du  fait,  en  tant  comme  il  touche 
office,  pour  ce  que  l'en  a  peu  riens  prouver  contre  eulx. 

31  décembre  1343.  —  L’an  dessusdit,  le  merquedi  avant  la 
Tiphaiue.  —Fu  rendu  du  ChasLoleLde Paris,  par  le  prevostde 
Paris,  à  nostre  maire,  Jebannin  Lefevre,  de  Noesy  le  granl 
sus  Marne,  lequel  avoit  esté  prias  pour  cause  de  ce  que  Tcn 
disoit  que  il  avoit  juré  vilainnement  de  Dieu,  nostre  segneur, 
et  nous  fu  rendu  pour  ce  que  il  estait  nostre  hoste  eljusti- 
çable.—  Délivré,  après  ce  qu'il  ot  souffert  la  penance  ordenée 
sur  ce  par  le  Roy,  nostre  sergent  (I). 

Dimanche,  jour  de  Pasgues,  l’an  XLV. 


{t)Il  y  a  lit,  une  inadvertance  du  copiste;  et  il  faut  lire  «  la  penance 
ordonnée  par  le  Roy,  nostre  sire,  »  c'est-à-dire,  la  peine  portée  par  les 
ordonnances  contre  les  blasphémateurs. 
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21  mars  1343.  — L  an  dessusdit,  le  mardi  après  Pasques.  — 
F u  amené  en  la  prison  de  Saint  Martin,  par  Noël  Gerin  .  nostre 
sergent,  Jehan  de  Biauves,  conrtillier,  pour  ce  que  il  lu  pris 
en  fait  presanl,  en  la  terre  Monsegneur,  là  où  il  avoit  navré 
à  mort  Guillaume  de  Malines.  —  Rapporté  le  péril,  hors  de 
mort  et  de  mehain,  par  mestre  Simon  (îodichal,  nostre  mire 
juré,  et  pour  ce,  fu  délivré. 

4  mai  1345.  — L’an  dessusdit,  le  lundi  avant  l'Aseencion.  — 
Fu  de  te  nue  prisonnière,  en  la  prison  de  Saint  Martin,  Sedille 
Lenglaiche,  demourante  en  la  rue  ans  Jongleurs,  pour  ce,  que 
Es  tienne  le  paintre  avoit  dénoneié  contre  elle  que  elle  avoit 
esté  maque  relie  de  sa  famé,  eL  que  elle  l’avait  deceue  par 
espices  que  elle  lui  avoit  données  à  mengier,  tant  que  elle 
s'en  estoil  alée  avecques  un  home,  avecques  ce,  que  elle 
estoit  maque  relie  publique  et  bordeliere.  —  Absoulse,  par 
procès  lait  entre  elle  et  ledit  Eslienne,  pour  ce  que  il  ne  post 
prouver  s’entencion. 

27  octobre  1345.  —  L'an  dessusdit,  le  juedi  avant  la  Saint 
Simon  et  Saint  Jude.  —  Fu  amené,  en  la  prison  de  Saint  Mar¬ 
tin,  par  Pierre  deCroy,  nostre  sergent,  Richart  àAlips,  fevre,à 
la  requesle  de  Guillaume  Boifvin,  fevre,  auquel  ycelui  Richart 
avoit  ernblé  une  paelle  d’arain,  de  laquele  ledit  Richart  fu 
trouvé  saisy.  —  Banny,  par  Ford  émincé  du  conseil,  de  toute 
la  terre  monsegneur  de  Saint  Martin  estant  à  Paris  seulement, 
au  rappel  de  Monsegneur  ou  son  lieutenant. 

27  novembre  1345.  —  L'an  dessusdit,  le  dimonche  avant  ia 
Saint  And ry,  aposlrc.  —  Fu  amené, en  la  prison  de  Saint  Mar¬ 
tin,  par  Phelippe,  le  maire  de  PenLin,  Jehan  Ramé,  coustu- 
rier,  né  de  Saint  Quentin,  lequel  avoit  esté  pris,  pur  ledit 
maire  et  ses  gens,  sezy  de  deus  draps  linges,  une  robe  linge, 
et  une  chemise  à  faine,  que  il  avoit  ombles  eu  ladite  ville  de 
Pentin,  en  l'oslel  de  Adam  le  riche  demourant  en  ladite  ville. 
—  Banny,  par  l’ordenanee  du  conseil,  de  la  terre  monsegneur 
de  Saint  Martin,  jusques  à  son  rappel. 

1)  et  1U  août  1345.  L  an  de  grâce  mcccxlv,  la  vaille  rl  le 
jor  de  la  S.  Lorant.  — A  la  requeste  dou procureur  Saint  Mar- 
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tin,  fust  ljuentin  Borgois,  serjanl  à  cheval  du  Châtelet  de 
Paris,  et  guardian  doudit  Saint  Martin,  en  l’yglise  de  Saint 
Lorant,  près  de  Paris  (1),  et  en  l'ostel  düu  presbi tiare  de 
lanicle  yglise  Saint  Lorant,  avecques  pluscurs  religiens  de 
ladîcte  yglise  Saint  Martin,  et  là.  ladicte  vaille,  signifia  et  lit 
savoir  soflisaument,  de  par  le  Roy  et  par  une  commission  à 
H  sur  ce  adrecée,  dou  prevost  de  Paris,  au  curé  de  ladicte 
yglise  Saint  Lorant,  et  à  mousr  Guillaume,  fmnier  d’y  celle, 
à  leur  personnes,  la  sauve  et  (spécial  guardc  dou  Roy,  noslre 
'ire.  et  leur  delîendit,  et  à  chacun  d'eux,  qu'il  n’a Uui lissent, 
ne  frissent  alanter  contre  lesdiz  religteus  et  le  droit  dont  il. 
et  leur  gens  par  eux,  usoient  et  enleudoient  à  user,  ledit  joi 
de  Saint  Loranz,  en  ladicte  yglise  et  eu  l'oslcl  doudit  presbi- 
tiare,  et  verdie  voille,  et  ledit  jor  Saint  Lorant,  trova,  ledit 
-erjanL,  lesdiz  religieux  Saint  Martin  et  leur  gens,  en  usant 
«le  leur  droit,  en  saisine  et  possession  doudit  liostel  doudit 
presbi  tiare,  et  d<*  panre  et  tonie  r  par  devers  eux  les  oblacions 
et  otVerandes  qui,  en  ladicte  yglise  Saint  Lorans,  sunl  offertes, 
mises  et  bailliés.  El  lexquiex  en  continuant  leur  dicte  sai¬ 
sine  de  ce  que  dit  est,  burent  et  mangèrent  audit  hostel,  pré¬ 
munit  et  fanent  pranre.  cueillir  etle\er  et  emporter  lesdictes 
oblacions  et  ollVrandes  portées  et  offertes,  lesdiz  jor  et  voille, 
-m  ladicte  yglise  Saint  Lorant,  sanz  ce  que  ledit  curé,  ledit 
l’remin-.  ne  autres  personnes,  se  opposassent,  contre  aucunes 
des  choses  dessusdites.  Et  tout  ce  ledit  serjanl  raporla  au 
prevost  de  Pari**,  l’an  dessusdit,  le  mardi  après  la  mi  aoust, 
comme  plus  à  plaïn  il  est  contenu  en  unes  le  1res  scelécs  de 
Chalellel,  sur  ce  faites,  lesquelles  nous  devons  avoir  ccauz 
sus  le  nombre  de  xut  1 2).  —  Tenuz  en  nostre  saisine  de  ce 


1)  flelte  églee  êiait  située  dans  la  rue  dite  des  Faubourgs  Saint-Lau¬ 
rent,  qui  fai  sait  suite  a  la  rue  St-Martin*  Elle  a  élé  rebâtie  en  142M  et 


\U'.C>  ,  elle  exi  le  encore  aujourd'hui,  dans  la  nie  du  fauboi i rsj 
à  la  lia u  Le  lie  de  la  rue  Sihour* 


Martin, 


(  S  tts  tu  c'tfe  —  Ce  procès-verbal  est  d  une  main  différente,  cl 
d’une  entre  plus  pâle  que  le  reste  du  registre*  1)  n'a,  du  reste,  ainsi 
qu’on  le  voit,  rien  de  commun  avec  la  justice  du  prieuré,  et  a  unique* 
meut  pour  but  de  consacrer  le  droit,  demi  celui-ci  jouissait,  de  percevoir 
les  oblations  t  t  c tir  amies  laites  h  St-Laurent^  le  jour  ei  la  veille  de  la  fête 
patronale  de  celte  église* 
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que  nous  prenons  à  Saint  Lorant,  la  voille  et  le  jor,  satiz  ce 
que  nul  se  opposât, 

Esplois  i.le  justice,  fais  en  la  terre  et  justice  de  Saint 
Martin  des  Champs,  ou  tamps  de  danl  Ylier,  chamberier  de 
ladite,  qui  fu  institué,  de  par  monsegueur  de  Saint  Martin, 
oudit  oflice  de  la  cbambererie,  l'an  de  grâce,  mil  trois  cens 
quarante  et  cinq,  le  juedi  après  la  sainte  Luce,  vierge  (1). 

1Ü  février  1346.  —  L  an  dessusdit,  le  juedi  après  les  huilai- 
ves  de  lu  Chandeleur.  —  Furent  amenez,  en  noslre  prison 
de  Saint  Martin,  par  le  maire  de  Bondis,  Jehan  Herouart, 
boucliier,  et  Marie  la  pinarde,  sa  faine,  pour  cause  de  ce 
que  lierthaut  Pondry,  vallel  mercier,  avoit  dennncié  contre 
eulz  que  il  avoit  perdu,  en  leur  hostel?  un  tissu  de  soie  ferré 
de  laion,  trois  anniauls,  dont  les  deus  sont  dorés,  une  verge 
d’argent  esinaillêe,  trois  coustîaulz,  dont  1  un  estoît  à  men- 
che  de  bresil,  et  les  deus  d'ivuire,  tout  du  prix,  de  quatorze 
soulz  pari  sis.  et  lui  avoit  esté  hoslées  ces  choses  de  son  pan- 
nier,  tendis  que  il  estoit  venu  à  Paris,  etc. 

•13  mars  1346.  —  L  an  dessusdit,  le  lundi  après  Heminis- 
cerv.  —  Fu  amené  en  la  prison  de  Saint  Martin,  par  Josoe  de 
Sans,  no  s  ire  sergent,  Martin  le  métayer,  tavernicr,  demou- 
rant  en  la  rue  Michiel  L -conte,  en  nosti'e  Lei-re  et  juruliciou, 
pour  cause  de  ce  que  i!  avoit  navré  ou  fait  navrer,  eu  la  leste, 
Jekannol  le  vioonte,  cousturier,  par  un  vallet  appelle  Pierre, 
neveu  d  icelui  Martin.  —  Rapporté  le  péril,  hors  de  mort  et 
de  mehain,  par  noslre  mire  juré. 

19  mars  1346.  —  L'an  dessusdit,  le  dimenche  que  l’en 
chante  ocuii  met.  -  Fu  amené  eu  la  prison  de  Saint  Martin, 
par  les  voisins  de  la  rue  ans  Graveliers,  Güillemm  Waquier, 
vallet  arraeurier,  lequel  il  avoit  pris  en  ladite  rue,  nuit  entré, 
là  où  il  avoit  féru  d’un  constel,  entre  deus  espaules,  Perrin 
de  Mante,  coustepointier.  —  Rapporté  le  péril,  hors  de  mort 
et  de  mehain,  par  noslre  mire  juré. 

12  juin  1346.  —  L  an  dessusdit,  le  lundi  après  la  Trinité.  — 


\  )  l  «  décembre. 
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!'n  amenée,  par  Jehan  Dosforcos,  nostre  sergent,  Marguot 
la  roussignolle,  laquelle  il  avoil  prise  en  la  granl  rue  Saint 
Denis,  en  l’ostel  qui  fu  Colart  le  bourriau,  à  la  requeste  et 
dénonciation  de  Adam  d'Exceslre,  clerc,  demeurant  en  la 
rue  Saint  Germain  des  Prés  (!},  en  J’oslel  meslre  Jehan  de 
l'ourey,  clerc  du  Roy,  nostre  sire,  pour  cause  de  deus  fleu- 
rin  d'or  à  lescu,  un  fleurin  d'or  au  lion,  avecques  trois 
'Ou! ü,  un  environ,  eu  menue  mounoye,  que  ledit  Adam  di¬ 
soit  \  celle  Marguot  lui  avoir  emblés  et  os  lé  s  hors  de  sa 
boursse,  entremences  que  il  avoil  eu  à  faire  à  elle,  ans 
champs. 

1 4  juin  1346.  —  L’an  dessusdit,  le  merquedi,  veille  de 
Saint  Sahonr.  —  Pu  amené  en  la  prison  de  Saint  Martin, 
par  Jehan  Ueslorces,  nostre  sergent,  Jeliainiete  la  dorele- 
tieie,  nourice,  demourant  en  l’osltd  Jehan  Ride,  tavernier, 
demouranl  en  la  rue  Guérin  Boucel,  en  nostre  terre  et  jurG 
dicion,  ponr  cause  de  ce  que  ledit  Jehan  Ride  lui  avoil  denun- 
oié  que,  eu  sondit  buste],  il  avoit  perdu  un  gobelet  d’argent, 
qui  b  ion  valloit  soissante  soulz  paris  is,  dont  il  souspeçonnoit 
ladite  Jehannetle  que  elle  ne  l’eust  emblé,  et,  pour  ce,  lui 
avoit  requis  que  il  l'amenai  en  prison. 

4  avril  4346.  —  L’an  dessusdit,  le  mardi,  jour  de  l’este 
Saint  Martin  d’eslé.  —  Fu  amené  en  nostre  prison  de  Saint 
Martin,  par  l’holipol,  i’uilz  au  prevost  de  Bondis,  Jehan 
Sausson,  lixerrant,  né  de  Rouen,  si  comme  il  disoil,  pour 
cause  de  ce  que  il  avoit  prias  y  celui  Jehan,  en  ladite  ville  de 
Bondis,  sezN  de  cinq  gros  tournois  faulz  que  il  se  efForeoil  de 
mectre,  estoil  efîorcié  par  pluseurs  fols. 

Explois  ds  joustice  failz  en  la  terre  Saint  Martin  et  en  la 
justice,  depuis  le  temps  Jaques,  chambarder  de  ladite  yglise, 
et  prernierament,  le  \ix  jour  d’odembre,  l’an  mil  ccc  xux. 

19  octobre  lo4U,  — Ce  dit  jour.  —  Fu  oslée  la  main  du 

(i)  Celte  rut*,  que  le  plan  tic  Üueercemt  nomme,  les  iatibaurs  Sahict- 
t'tevma*n>  commençait  h  la  porte  Sahil-ü<  miain,  dans  la  me  actuelle  de 
J‘EL*o!e-i3e-MiMJei;im%  l\  la  hauteur  du  pacage  du  Commerce,  el  finissait 
en  lace  de  Sl-Germain-des-Frés,  a  la  place  où  s'élevait  le  pilori  de  cette 
abbaye. 
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Roy,  nostre  sire,  qui  mise  avait  esté,  du  commandement  du 
prevostde  Paris,  ès  biens  de  feu  Gille  du  Cabaret,  dit  Cotait, 
demeurant  en  la  rue  Saint  Martin,  à  l’Ange,  en  la  terre,  jus¬ 
tice  et  seigneurie  de  ladicte  eglise. 

1332.  —  De  l’an  lu.  —  Eour  ce  que  Girard  de  Neelle,  nostre 
hoste  et  justiçable,  qui  demouroil  eu  la  rue  Saint  Martin,  près 
de  la  fontaine  Maubué  (1),  fu  souffisaument  appelé  et  semons 
par  Phelipot  de  la  Villete  et  Jehan  Lefournier,  nos  sergens, 
à  son  domicile,  aus  gens  de  son  hostel  et  nus  voisins  segne- 
fié  ledit  ajournement,  pour  la  soupeçon  de  la  mort  de  Mous' 
Guillaume  des  Essars,  abbé  de  Saint  Spire  de  Corbeil,  à 
lujours,  pour  fait  de  corps,  c’est  assavoir  au  dymenche  après 
la  Saint  Denis,  au  lundi  et  mardi  cnsui vans  (2),  desquiex 
jours  il  fu  lenuz  pour  deffaillant,  et  de  chascun  dlceus,  ap¬ 
pelez  à  chascun  desdiz  jours,  en  jugement,  par  Girart  la 
souris,  nostre  sergent,  et  pour  ce  que  depuis  il  fu  appeîlé  à 
venir  à  nos  drois  et  au  drois  du  maire  et  de  la  court,  une 
fois,  ir,  in,  et  la  quarte  d’abondant,  c'est  assavoir  pour  la 
première  quatorzaine,  le  mercredi,  veille  Saint  Luc,  euvan- 
geliste  (3),  l'an  mil  ccclii,  au  mercredi,  veille  de  k  Touz 
Sains  (i),  pour  la  seconde,  au  mercredi  après  la  Saint  Mar¬ 
tin  d’iver  (5),  et  au  mercredi,  veille  Saint  Nicolas  (6),  des- 
quiex  jours  il  fu  lenuz  pour  deffaillant,  et  ne  \int,  ne  se  com¬ 
parut  pour  prendre  droit  sur  ledit  cas,  fu  banni  à  touz  jours 
sur  la  harl.cn  la  maniéré  acoustumee,  ledit  Girart,  de  loute 
la  terre  de  monsegueur  de  Saint  Martin.  Et  furent  lesiliz 
appiaus  fais  et  bannissement  par  les  sergens  dessusdiz,  et 
par  Girart  de  Saint  Glcr,  si  comme  plus  h  plein  est  contenu 
au  pappier  du  clerc  cl  tabellion  de  la  court.  —  Bannisse¬ 
ment. 


23  octobre  1332.  —  Lan  dessus  dit,  le  juedi  avant  la 
Touz  sains.  —  Fu  lioslé  et  levée  la  main  du  Roy,  par  le  pre- 


(1)  Celte  fontaine  était,  dans  la  me  St-martin,  à  l’angle  de  lame  Man 
buée  aciue  le. 

(2)  U,  15  et  16  octobre. 

(3)  17  octobre. 

(4)  31  octobre. 

(5)  1  <  novembre. 

(6  ’î  décembre. 
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vost  Je  Paris,  laquelle  avoil  esté  mise  ès  biens  et  fes  héri¬ 
tages  qui  estoienl  à  G  ira  rl  le  haumier,  estans  en  nostre  juri- 
dicion,  et  furent  hostez  les  serge  ns  du  Roy  qui  en  «on  hostel 

esloient  en  garnison,  c'est  assavoir  Estienne  du  Cardinal . , 

<■1  furent  bailliez  certains  meubles,  qui  estoient  oudil  hostel, 
à -Jehan  Dupin,  chamb  rier  de  ladicle  égli&e, 

10-12  janvier  1333.  —  L’an  lu,  dessus  dite,  le  jeudi,  ven¬ 
dredi  et  samedi  après  la  Tiphaine. —  Fu  rnis  en  de  Haut,  Jehan 
Millon,  dit  Quabnret,  qui  estoit  semons  par  Henriet  le  bar¬ 
bier  et  Noël  Lasnier,  nos  serge  us,  qui  ledit  udjourneinenL  rap¬ 
portèrent  avoir  fait  h  la  chambrière  d’icelluî  Jehunnîn  et  aus 
voisins  de  la  rue  près  et  d’environ  où  ledit  Jehan  demouroit, 
en  la  rue  du  Temple,  pour  la  souspeçon  de  la  mort  de  feu  Sy- 
mon  de  Cappeval  et  de  la  navreure  de  Gilbert  de  Cappeval, 
son  frère,  et  de  la  navreure  de  Yvonnet  de  Cappeval,  fuilz  du¬ 
dit  feu  S; mon;  et  pour  ce  que  depuis  ioellui  feu,  Jehan  Millon 
fu  appelle  aus  drois  de  la  court  et  du  maire  dudit  lieu,  c'est 
assavoir  par  im  fuis,  et  à  paine  d<*  banisseinent.  et  au  lieu  et 
en  maniéré  aeonstuinée,  c’est  assavoir,  pour  la  premiers  qua- 
torzaine,  le  d\  mendie  après  la  Thiphaine  (1),  pour  lu  première, 
audymenche  après  la  convercion  saint  Pol  (2),  pour  la  seconde, 
au  dymenche  que  Ten  chante  reminiscere  (3),  pour  la  tierce,  et 
au  dymenche  que  l'en  chante  le  tare  Jérusalem  (4),  pour  la 
quarte,  des  quiex  jours  il  fu  tenu  pour  de  (Fai  Haut,  fu  banni 
de  toute  la  terri*  de  monsegueur  de  Saint  Martin,  ledit  Jehan 
Millon,  sur  la  liarf.  El  fu  appelle  et  liany  par  les  serge  us  des- 
susdîz  cl  par  Girart  de  Saint  Clerc,  et  desqutex  deff  ms,  a  p  pi  aus 
et  banissement  est  plus  à  plain  faite  me  ne  ion  ou  pappier  du 
clerc  de  la  court. 

10  juin  1333.  —  L’an  mil  cccun.  Le  lundi  avant  la  be- 
neiçon  du  Lendit.  —  Fu  eslargi  de  prison  jusques  au  dymen- 
che  avant  la  saint  Jehan  Baptiste,  de  prochain  venant,  Gillet  de 
ChasiiauvilUtin.  qui  tenoit  prison  pour  la  soupeçon  de  la  mort 


(i  !:i  janvier , 
2)  27  janvier, 
(j;  17  février. 
(4)  3  mars* 
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. . .  à  revenir  audit  jour,  su  pnine  de  estre  atains  du 

fait  et  de  banissemenl  et  de  prison  1  irisée,  et  à  pnine  de  cinq 
cens  livres  pariais  à  nous  acquises.  Plege  de  ramener  audit 
jour,  Estienne  de  Chasliauvillain,  son  frere,  à  pnine  de  cinq 
cens  livres  pariais, et  pour  ce,  obligea  tous  ses  biens.  — Ledit 
Gillet  en  deflault,  et  aussi  ledit  Esticnne,  apelez  soufisaument 
par  Evrart  de  Saint  Gler,  noslre  sergent. 


21  octobre  1355.  —  Lundi  après  la  saint  Luc,  l'an  mil  cccm. 
—  Robin  de  la  Folie,  varlet  du  carte  nier,  trouvé  mort  en  la 


rue  de  Ferpoillon,  vers  le  Temple,  en  noslre  terre  et  justice, 
le  lundi  dessus  dit,  au  matin,  lequel,  nous,  maire,  feismes  ap¬ 


porter  en  la  court  (le  Saint  Martin,  pour  ycellui  visiter  par 
noslre  surgien  juré  et  pour  Paire  ce  que  raison  donrroit,  le¬ 
quel  fu  veu  et  diligemment  visité  par  maistre  Robert  de  Len- 
gres,  noslre  surgien  juré,  lequel,  noslre  surgien  juré,  nous  a 


rapporté  qu’il  avoit 


veu  et  dilligemmeut  visité  ledit  Robin 


d'une  plaie  que  il  avoit  emprès  l’espanlle  destre.  en  niant  aux. 
espirituez  dedens  le  corps,  c’est  assavoir  au  poinmon  et  au 
cuer,  laquelle  plaie  et  navreure  est  mortelle,  et  nécessité  de 


tele  plaie  est  mort.  Ce  Pu  Pail  l'an  et  le  jour  dessusdit,  en  la 


présence  de  Honriet  l.ebarbier,  Gillet  de  Gapi,  Ricliurt  Mar¬ 
tin,  Jaques  de  Mortaigne,  et  plusieurs  autres,  etc. 


1340. —  L  an  xliy,  Pu  mise  en  Feschelle,  en  la  ville  de  Mont- 
celleus  et  banye  de  la  terre,  Guillemete,  Paine  Baudoin  Riche- 
houme,  pour  pluseurs  tromperies  et  mallefaçons  qu  elle  avoit 
faites  et  que  elle  confessa,  dont  le  procès,  sur  ce  fait,  fait 
mention. 

Item,  ledit  jour,  furent  ars,  en  ladicte  ville  de  Moncelleus, 
plusieurs  hanaps  Pans  qui  estoient  audit  Baudoin  rie  lie  houme. 


29  juin  1350.  —  L'an  mil  cccl,  le  mardi  jour  de  Peste  Saint 
Perc  et  Saint  Pol.  —  Fu  mis  en  l'escheile,  h  Saint  .Martin, 
Drouet  Lemaire,  pour  ce  qu’il  avoit  juré  le  villa  in  serement. 


18  juin  1330.  —  L'an  dessusdit.  —  Fu  mis  en  l’escheile,  à 
Saint  Martin,  Raoullet  Lebarbier,  vallet  chartier,  pour  ce 
qu’il  avoit  juré  le  villnin  serement,  et  Pu  mis  en  ladicte  cs- 
chelle,  le  vendredi  après  la  saint  Barnabé. 


ME  PAINT-MAUTIX-1)ES-UU.\M1'S 


13  septembre  135t.  —  L'an  mil  cccli,  le  mardi  après  la 
seplembresrhe.  —  Pu  traîné  et  pendu  et  justifié,  à  Noisy.  tout 
mort,  Jehannio  Charles,  qui  se  estoit  tué  et  obsts,  de  certain 
propos,  en  la  ville  de  Bondis,  et  s' estoit  fait  une  plaie  au  des¬ 
sus  de  la  mammelle,  dont  il  mourut. 


7  janvier  1550.  —  L'an  mil  cccl,  le  jeudi  après  la  Thi- 
phaine. —  Fu  juslieié  et  pendu,  à  Noisy,  Perrin  «le  Mante,  pour 
plusieurs  larcins  qu'il  confessa,  dnnl  le  procès  fait  mencion . 

23  décembre  1350.  —  L’an  dessusdit,  le  jeudi  avant  Noël. — 
Pu  jiislicié  et  pendu,  à  Noisy,  Jehannot  Chevaillier.  menestrel, 
demeurant  en  la  rue  nus  Jugleurs,  pour  plusieurs  larcins 


22  avril  1351 .  —  L’an  mil  cccli,  le  vendredi  après  Pasques 
les  grans. —  Pu  trouvé  pendu  en  la  maison  Jehan  Petit,  pasti- 
ciet\  demoiuMiit  eu  la  rue  Suint  Denis,  Jebannin  Boursenoe, 
val  tel  paslieier,  lequel  fu  apporté  à  Saint  Martin,  et  rendu  à 
*es  amis  pour  enlerrer,  pour  ce  qu'il  fu  trouvé  par  informa- 
cion  qiulesloit  f.iulnsieuz  et  hors  de  son  sens,  si  comme,  par 
Pinforrnaciou  sur  ce  faite,  apparut. 


23  juin  1351. —  L’an  mil  cccli,  le  jeudi  après  la  Saint  Sau¬ 
veur.  —  Fu  ju'iirioié,  pendu  et  truinné,  Remon  le  savetier, 
breton,  dcmourant  eu  la  rue  au  Maire,  pour  plusieurs  mur- 
tres  et  larcins  qu’il  confessa. 


3  juillet  l^‘>2. —  L  an  mil  cccLii,  le  mardi  veille  Saint  Martin 
d’esté.  —  Pu  hany  de  toute  la  terre  Saint  [Martin],  Dimenche 
Martin,  savetier,  pour  ce  qu'il  confessa  qu'il  avoit  emldé  un 
gobelet  d’argent,  par  pauvreté,  pour  nourir  sa  famé  et  ses 
enffans,  dont  le  procès  fait  de  ce  mencion. 


2s  mil 1 1  1352.  —  L'afi  mil  ccclii,  le  mardi  après  la  Saint 
Barthélémy.  —  Fu  jusliciée  et  enfouye  à  Noisy,  Je  banne  la  pre- 

voSte,  famé  Perrin  Prévost,  pmir  plusieurs  larcins  et  plusieurs 
biens  qu  elle  avoit  prins  et  emhlé  ou  l'ostel  Jehan  de  Saint 
Jouai),  eslimeur,  dont  mencion  est  faite,  plus  à  plain,  ou 
procès  sur  ce  fait  par  le  dit  maire. 
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3  janvier  1334.  L’an  mil  cccliiii,  le  lundi  veille  de  h  Tlû- 
pbainne. —  Fu  jusücié  et  pendu.  Jehan  Boucqm-t,  pour  plu¬ 
sieurs  larcins  qu’il  confessa  avoir  tais,  dont  son  procès  fait 
mcneion. 

3  décembre  1333.  —  L  an  mil  cccuu,  le  jeudi  après  la 
Saint  Andry.  —  Fu  justicié.  pendu  rl  trainné,  Symonnel  de 
Bennes,  dnnorant  en  la  nie  3-  ti ra vrlims,  pour  Nicolle,  sa 
famé,  qu'il  confessa  avoir  tuée. 

1  ±  août  1333.  —  L’an  mil  ccclv  le  merqnedi  avant  la  mi 
osl.  — Olcouppée  l’oreille  dèssçuz  l’escbielle  Saint  Martin,  et 
bany  de  la  terre,  Tbassin  Ausoz,  de  Bazeville,  pour  deux 
draps  qu’il  avoit  emblés  chés  Tlmmas  (Juotenlin,  demoranl  à 
N’oisy,  où  il  sesîoit  herbergié,  item,  pour  deux  verges  de 
draps,  qui  font  environ  une  aulne  à  Paris,  qu'il  avoit  emblés 
en  la  ville  de  Bazeville,  cbés  un  sien  cousin,  qu’il  avoit  vendu 
xviii  souk  tournois,  et  pour  îm  drap  et  deux  louables  qu'il 
avoit  prises  des  biens  qui  esloimt  communs  entre  lui  et  son 
frere  en  la  \ ille  dessus  dicte,  et  pour  une  mauvese  parure  de 
communs  qu’il  avoit  emportée,  qu’il  avoit  vendue  mi  souk, 
tournois,  laquelle  lui  avoit  esté  baillée  pour  une  famé. 

4  juillet  1337.  — L’an  de  grâce  mil  ccclvii,  le  jour  delà 
Saint  Martin  d'eslé  derrenièrement  passé.  —  Furent  prinses, 
de  nostre  commandement,  par  Jdian  de  Mouclnuvel,  cirier, 
nostre  juré  en  reste  partie,  et  fu  faicte  vjsitacion  des  chan¬ 
delles  que  les  ehandelliers  vendoient,  redit  jour,  ès  émirs  et 
terre  de  Saint  Martin,  et  furent,  sur  plusieurs  d'icelles  chan- 
dclliers,  prinses  grant  quantité  de  chandelles  immcmi  patentes 
et  non  souf’fi  santés.  presens,  Ymbert  de  Gapy,  escuier  du 
secrétai n,  Girart  de  Saint  Gunant.  clerc,  et  Perrin  Trongal, 
nostre  sergent,  et  aussi  Jehan  le  breton,  et  plusieurs  autres  ; 
et  furent,  les  dictes  chandelles,  appliquées  par  devers  nous, 
comme forfaictes  et  non  souffîsantes,  rornpieseldespecées{l). 


(1)  Los  affaires  qui  suivent  auraient  du  être  placées  en  tôle  de  notre 
texte,  si  nous  avions  suivi  l'ordre  du  manuscrit.  Elles  précédent  le  regis¬ 
tre  proprement  dît  de  la  j notice  de  SI-Martirwles*Gtiamps  Paris,  qui 
floil  ici.  Nous  les  avons  rejetées  h  la  fin  de  celui-cL  parce  qu'elles  en  sont 
entièrement  distinctes  et  qu'elles  se  rapportent  exclusivement,  à  l'excep- 
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10  décembre  1317.  —  L'an  de  grâce  mcccxvii,  le  siimedi 
cmprès  la  Conception  Nnstre  Dame.  —  Fust  accordé,  en  ju- 
ji-menf,  entre  mestre  Pierre  Martin,  clerc  et  procureur  de 
Pvgüse  Saint  Martin  des  Champs  de  Paris,  d  une  part,  et 
J-dian  de  La  Br  -trsche,  baillif  de  Saint  Denis,  d’autre  part, 
jue  la  main  nostre  sire  le  Roy,  mise  par  Jehan  H  a  non,  sér¬ 
iant  à  cheval,  parle  contant  des  parties,  en  un  homme  que 
on  avoit  trové  mort  et  qui  s’estoit  penduz,  si  comme  l’on 
disoit.  à  Haubervillier  (I ),  en  une  ostablete.  qui  est  Geufroy 
mlc,  seroit  ostee,  etseroitle  corps  reporté  au  lieu  et  laissié 
en  la  main  des  dictes  parties,  et  là,  enfoy  par  leur  main,  et 
demorra,  comme  prisonnier,  jusques  à  tant  que  le  dit  procu¬ 
reur  et  Lulit  baillif  auroient  coimeu  comme  il  avoit  estez 
mort,  et  qui  en  saisine  scroit  de  la  justice  doudit  lieu,  et  sur 
c«\  nous  an  avons  i  memoriau  et  aile  de  la  court. 


Ces  s  uni  les  cas  et  les  esploils  de  justice  Fez  à  Noysi  le 
G ran l  ('2),  et  mi  terreur  de  Noisi.  —  Pierre  Yineron  fu  pris,  eu 
la  ville  do  Noisi,  pour  suspeçon  de  larecin  <■  l  de  meurtre,  il 
confessa  que  il  avoit  lait  plusours  larecins  et  que  il  avoit  tué 
un  homme,  i!  fust  iralunez  à  Noisi,  dès  la  Crois  Madame 
Ysebcal,  parmi  le  haut  chemin,  et  parmi  les  champs,  jus¬ 
ques  aux  fourchas,  et  Fust  pendus  par  les  gens  Sainl  Martin. 

Item,  Perrot  Villarl,  de  Noisj,  tua,  à  Noisi,  un  homme.  — 
Hem.  une  fern  *  que  l'en  appeloit  Belon,  lille  Robert  Bricarl. 
de  Noysî,  se  pleiu-ost  [à  la  justice  Saint ]  Martin  de  Noysi, 
que  un  homme,  cercelier,  demourant  h  Noysi,  l'avoit  efFor- 
eiée,  et  jeu  aves  pies  lui,  à  Force  et  contre  sa  volenté.  Ce 
niesfet  ne  peut  estre  prové  contre  ledit  homme,  pourquoi  il 
fust  asoitz,  à  Noysi,  de  la  court  et  de  lu  justice  Saint  Martin. 


tinn  de  la  première,  à  la  justice  de  Noi-iy-lû-Grand.  Elles  sont  vraïseoi” 
Idabli  jjumu  plus  amicnnea.  La  première  étant  de  t:MT,  les  aui rcs,  non 
tintée,  (loi vent  se  placer  entre  celle  année  et  l'année  1 3 it  luqu elle  com¬ 
mence  le  registre* 

i  La  haute  justice  dTÀuberviiliers  appartenait,  pour  la  plus  grande 
par  lie.  ?i  T  abbaye  de  St-Denis. 

î2  On  i  déjà  vu  que  lu  prieuré  de  Sl-Martin  était  en  pleine  posses¬ 
sion  .:e  La  justice  de  ^oisy-le-Grand.  —  Y.  un  arrêt,  de  125~f  consacrant 
ce  rlroîS,  un  profit  du  prieuré,  contre  le  prévôt  de  Paris,  Heugaot, 

t.  I,  p- 
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Item,  Agnès  la  morele,  feme,  à  présent,  Jehan  Aumoues, 
de  Gournay,  munier,  se  pleisnil  à  Noysi,  à  la  justice  Saint 
Martin,  que  Jehannol  Garguette,  de  Noysi,  l'avoit  afforcée, 
et  jeu  à  lui,  à  force  et  contre  sa  volenté,  Les  gens  Saint 
Martin  le  prislrenl  à  Noysi,  et  mistrenl  en  prison  fermée.  Il 
s’en  mist  en  enrjueste  de  ce  fait,  et  lu  faite  l’enqueste,  par  les 
gens  Saint  Martin,  sur  ce  mesfait,  il  ne  pust  estre  provt 
contre  le  dit  homme,  il  fust  asouz,  par  le  jugement  de  la 
coin*  et  des  gens  Saint  Martin. 

Item,  un  homme  que  l’on  appeloit  Michelet  de  i’errebla), 
fut  mené  au  fourches  de  Noisi,  p<ms  sos  H  courtes  de  charue 
que  il  avnit  emldez.  Il  confessa,  ans  Coure  lies  que  il  nvoit  tm'* 
un  homme,  il  fusL  remenés  des  fourches,  et  fust  trahi- 
nez,  amenez  au  fourches,  oL  pendus,  par  les  gens  de  Saint 
Martin, 

Item,  une  feme,  fause  monnoiere,  fu  prise  à  Paris,  ou  celer 
de  la  maison  ou  demoure,  à  présent,  Raoul  de  Vaux,  par  la 
gent  du  Ghastellel,  elle  fustjusticée  par  les  gens  le  Itoy.  Les 
gens  le  Roy  en  reslablirent  Saint  Martin  d’une  figure  qu’ils 
restablirent  à  lieu,  celle  (ïigure  fust  menée  à  Noisi,  et  fust. 
pour  ce  l'ail,  boilie  sous  les  fourches  de  Noysi. 

Item,  une  true  marra  la  joue  à  un  afTant,  en  la  terre  Saint 
Martin  à  Paris,  en  la  rue  au  seigneur  de  Monmorancîn,  et  en 
fust  mors  li  anfez,  les  gens  Saint  Martin  prislreul  la  true,  et 
la  menèrent  fi  Noysi,  et  l’ardirent,  pour  ce  fait,  sous  les  four¬ 
ches  de  Novsi, 

If 

Item,  une  true  ou  porceal,  tua  un  anffant,  à  Bouiïemonl, 
en  la  terre  Saint  Martin,  les  gens  Saint  Martin  la  pristront  et 
la  menèrent  à  Noisi,  et  la  traînèrent  et  pendirent  aus  four¬ 
ches  de  Noisi  pour  ce  fait. 

Item,  un  cheval  Lun  un  homme,  ou  terrour  de  Bondis,  en 

la  terre  et  en  la  justice  Saint  Martin.  Simon  Foloy  de.. _ à 

qui  esloit  icil  cheval,  le  Iraushila  hors  de  la  justice  Saint  Mar¬ 
tin,  avant  que  Injustice  Saint  Martin  y  mist  arrès.  il  l’amenda 
a  la  gent  Saint  Martin,  et  rendit  la  value  du  cheval,  et  res- 
tabli  une  fygure  de  cheval,  laquelle  la  gent  Saint  Martin 
menèrent  il  Noisi,  et  la  traihinerent  et  pendirent  aus  four¬ 
ches. 

Item,  Belon,  fille  jadis  Girard  Perret,  se  pend i ,  à  Noisi,  si 
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comme  l'en  li  me  toit  sus,  car  len  la  trouva  morte  en  sa  mai¬ 
son,  la  gant  Sainl  Mariin  prindrent  le  cen  s,  et  le  portèrent 
à  Beauvoier.  ni  la  court  Saint  Martin,  et  il  démolira,  ledit 
-  ors.  drus  jours  ou  trois,  il  ne  pont  eslre  prové  que  elle  se 
lu  mesfeele  m  riens,  les  gens  Saint  Martin  délivrèrent  le  cors 
ès  amis,  et  fusl  rnis  en  la  terre  benoîte. 

Item,  un  homme  d'Anel,  que  l'on  appeloit  le  barbier  d’A- 
nel,  et  ses  tilz,  lincut  pris,  à  Noîsî,  et  en  prrsone,  de  la  genl 
Saint  Martin,  pour  le  murlre  du  sergent  de  Saint  Martin  qui 
avoitesté  mur! riz  es  [irez  d'Anet  où  il  gardoil  les  foins  Saint 
Martin.  Il  furent  menez  à  Paris,  et  en  personne,  à  Saint  Mar¬ 
tin,  pour  ce  fait,  il  s'en  milrent  en  anqursle,  et  lust  faite 
l’enquesU*  contre  eus,  sus  ce  fait,  parla  gent  Saint  Martin . 
Et  ii près,  la  genl  Saint  Martin  les  reinenereul  arr  ère  a  Noisi, 
et  les  menèrent  à  fourches,  et  firent  semblant  de  pendre  les. 
Ils  ne  voudrenl  riens  confesser  ledit  murlre,  et  pour  ce  que 
il  n'esloit  pas  bien  prové  à  plein  contre  eus,  la  gens  Saint 
Martin  les  bannirent,  à  Noisi,  en  la  court  de  S'dni  Martin,  à 
tous  jours  et  sus  la  hart,  de  toute  la  terre  Saint  Martin. 

Item,  plusours  houmes  ont  esté  trové  mort  plii'Oiirs  foiz 
en  l  iaue  de  Marne,  la  gent  Saint  Martin  les  ont  Irez  hors  de 
l’iaue,  et  enfoïz,  en  la  terre  Saint  Martin,  les  plusours,  et  re¬ 
tenu  par  devers  eus  les  choses  et  les  biens  de  iceus,  si  comme 
leur  robes  et  les  autres  choses  qu  ils  avoient  avesques  eus,  et 
plusours  ils  ont  délivrez  à  leurs  amis. 

Item,  plusours  pièces  de  marrien,  et  attires  choses  aves- 
que  s.  ont  esté  irouv  ez,  par  plusours  fois,  en  l'aive  de  Marne, 
la  gent  Saint  Martin  les  ont  tretes  hors  de  l'aive  et  porLeez  à 
Noisi,  et  tournée z  par  devers  eus  et  sont  tous  jours  demou- 
reez  par  devers  Saint  Martin,  et  ont  l'ait  leurs  \ olunt  z. 

Item,  un  sangliers  fu  pris,  sur  l'aive  de  Marne,  ou  terrour 
de  Noisi,  il  fu  ocupes  et  levez  de  la  gent  Saint  Martin,  et 
démolira  par  devers  la  gentSaÎDt  Martin. 

Item,  une  biche  fu  prise  et  arrestée  ou  terrour  de  Noisi. 
elle  fust  occupée  et  levée  par  la  genl  Saint  Martin. 

Item,  la  gent  Saint  Martin  ont  aboi  né  les  chemins  à  Noisi. 
en  la  ville  et  dehoirs,  par  tout  le  terrour  de  ladicto  ville,  tou- 
tefoiz  que  il  leur  a  pieu,  et  ont  corigé  et  trait  à  amende  ceux 
qui  es  chemins,  ou  contre  les  chemins,  ont  mesfait. 
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Item,  le  fruit  des  arbres  qui  chient  ès  chemins  par  toute  la 
\ilîe  de  Noisi,  et  par  tout  le  leiroiir  de  Noisi,  sont  Saint  Mar¬ 
tin,  et  les  recoilenl  et  lie  vent,  les  gens  Saint  Martin,  et  tour¬ 
nent  par  devers  eus. 

Item,  la  gent  Saint  Martin  ont  copé.  plusours  foiz,  arbres 
ès  chemins  de  Noisi,  et  tourné  par  devers  eus  et  fait  leur 
vol u nié. 

Item,  Saint  Martin  à  toute  justice  haute,  et  basse  en  l'aive 
de  Marne,  si  comme  elle  va  joinant  de  la  ville  de  Noisi  et  du 
terreur,  dès  le  pont  de  Gournai,  jusques  au  fraine  de  Bri, 
et  leur  a  esté  ajugée  la  saisine  de  ladicte  justice  par  le  pré- 
vost  de  Paris,  et  par  jugement,  et  plus  grant  presompeion 
est  que  Saint  Martin  ait  la  justice  haute  en  la  ville  de  Noisi 
qui  est  toute  leur,  sans  compaîgine  d’autrui,  que  en  ladicte 
eaue. 

Item,  par  la  coustume  generale  de  tout  le  reaume  ntins 
n'a  torel  ne  ver  banniers  se  il  n’a  haute  justice  en  sa  terre. 
Saint  Martin  a  tous  jours  eu,  par  tant  de  tamps  comme  il 
peut  souvenir  à  mémoire  d'oume,  et  a  encores  torel  et  ver 
banniers,  en  la  ville  de  Noisi  et  ou  lerrour. 

Item,  une  soiivencion  Tnst  oclroié  à  nostre  seigneur  le 
Roy,  ou  tamps  de  la  guerre  de  Flaindres,  generament  de 
tous  cens  de  son  reaume,  li  Rois  vont  que  ladicte  souven- 
cion  fust  levée  par  cens  qui  avoient  haute  justice  en  leurs 
terres,  et  que  la  tierce  par  Lie  de  celle  souvencion  demouroil 
par  devers  cens,  qui  ou  leurs  terres,  où  la  souvencion  estait 
levée,  avoient  haute  justice,  celle  souvencion  fust  gelée  et 
levée,  à  Noisi,  par  la  gent  Suint  Martin,  et  demeura  la  tierce 
partie  de  celle  souvencion  par  devers  Saint  Martin. 

Item,  Saint  Martin  a,  à  Noisi,  l'execution  des  leclres  le 
Roi.  laquelle  nous  n’a,  si  n’a  haute  justice  au  lieu  où  l’exe¬ 
cution  doit  eslre  faite. 

Item,  plusours  autres  cas  et  exploit,  de  haute  justice  et  de 
basse,  surit  avenu  et  ont  esté  fait  en  la  ville  de  Noisi  et  ou 
terrour.  liquel  sont  tuit  notoire  au  lieu. 

Item,  tuit  les  cas  dessus  dit  sont  luit  notoire  au  lieu  des¬ 
sus  dit. 
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Ce  sont  les  cas  et  exploiz  faiz  en  la  ville  de  la  Chuppelie 
Saint  Ht.-nis  ou  ledit  aurnosnier  a  toute  seguorie,  justice 
Icmlte,  liasse  et  moyenne,  et  tous  csploiz  de  toute  juris- 
dicion  (  1  ). 


1:238.  —  Premièrement.  —  Eh  1  an  mccxxxviïi,  avint  ung 
cas,  en  ladite  Chapelle,  de  ung  nommé  Anceau,  tailleur,  qui  fit 
ung  coup  de  sa  main  en  une  taverne,  tant  qu’il  tua  ungaultre, 
lequel  fu  pris  par  le  maire  de  La  Cbap pelle  et  fu  mené  à  Saint 
U«*nis,  es  prisons  dudit  aurnosnier,  et  fu  fait  son  procès,  et 
juge  par  soudil  bailli  T  à  estre  pandu.  El  le  bailla  ledit  baillif 
au  baillif  de  Saint  [Denis]  devant  la  porte  de  la  maison  de 
l’auinusne.  Et  allèrent  au  gibet  touz  ensamble,  et  les  ser- 
janz,  et  les  officiers  du  baillif  de  Saint  Denis,  et  ceulx  de 
Eauinosnier. 


—  Item,  l’an  mcciui**  dix,  ung  nommé  Thomas  le 
P  Hier,  qui  estoil  demouranz  Saint  Denis,  fut  trove  mort  à 
la  Cous  lare  Saint  Limite,  près  de  la  porte  des  champs  dudit 
Saint  Lan  Ire,  eu  alun  L  du  moulin  à  vent  à  Paris,  vers  le  mar- 
cité  aus  poureeunlx,  lequel  fu  levé  par  Estienne  maire  de  La 
Cltappelle  et  les  serge  ns  de  monseigneur  l’ aurnosnier,  etc. 


(1)  La  seigneurie  de  la  Chiipelle*S;ûrd-Bcnis  dont  le  nom  a  été  con¬ 
servé,,  jus  u  i  n oa  jours,  par  le  quartier  de  la  Chapelle,  confinait  à  celle 
cie  Saint-Lazare*  —  Les  cas  de  justice  de  celle  seigneurie  sont  transcrits 
deux  Foi-  dans  le  Ke^isl  e  de  l'aumonc  ;  mais  ces  deux  reproductions  sont 
i  îentii  un. g3  ^auf  quelques  vacations  sans  importance* 
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1 21  H.  —  Item  en  l'an  mccccx  et  xvni,  fut  trouvé  ung  en  liant 
mort,  en  une  carrière  près  du  lit  moulin  en  niant  à  la  rivière, 
lequel  fut  levé  par  le  maire  de  lu  Ch  appelle,  et  serge  ns,  et  fut 
enterré  en  terre  profah&ne. 


—  Item,  l'an  mil  eccinP*  dix,  un  appelle  (iuillot,  qui 
estüil  procureur  de  la  court  de  l'official  de  Palis,  demourans 
à  Saint  Leu  de  Taverny,  fut  trouvé  mort  en  la  cou-dure  Saint 

V  * 

Ladre,  près  de  la  chaussée,  lequel  fut  levé  par  le  maire  et 
serge n >  dudit  aumosnier  (i  ). 


1400.  —  Item,  l'an  mcccc,  y  eut  ung  homme,  à  l'ostel 
Syinoii  Aillant,  qui  prit  et  amhla  deux  draps  de  lit,  et  les  em¬ 
porta  jusqurs  au  champ  où  on  tient  la  fo  ru  S  dut  Laurent, 
auquel  champ  un  des  variés  de  l'église  S  dut  Denis  le  prit, 
et  lui  dit  qu'il  l'aincneroil  à  Saint  Denis  en  pryson,  ma  y  s  il 
ne  peusl,  et  fut  mené  en  Cliaslellet  de  Paris,  et  depuis  fut 
poursuyvy  par  le  lit  aumosnier,  parce  qu'il  a  voit  esté  pris  en 
ladite  justice,  depuis  luv  fut  délivré  et  rendu  en  ses  prisons 
de  Saint  Denis. 


14(12  —  Item,  l'an  m  cccç  et  deux,  au  chemin  par  où  ou 
\;i  la  ladite  Lhnpelle  à  Saint  Laurent,  avoil  un  orme  auquel 
ol  v  ou  vi  h  > i n  nés  pan  dus,  par  le  [irevost  des  rihaulx 

lesquels  lurent  despanduz .  et  menés  à  la  justice  de 

Paris.  Et  fut  lediL  orme  abaLu  par  les  sergens  dudit  aumos- 
nier. 

Item,  l'an  m  ce  [  ],  Guillaume  de  Poutoyse  lit  edil'iier 

le  muni  lin  à  vent,  lequel  à  cause  de  l'egfse  Saint  Denis,  a 
une  maille  d'argent,  parce  que  le  mnire  et  sergens  le  voulloit 
abatre,  ainsi  qu'il  appert  par  belle  lettre. 

Item,  nue  maison  que  Casse  de  Mérieourt  lit  faire  devant 
Saint  Ladre  lut  abatue  parles  gens  du  lit  aumosnier,  porce 


(1)  Celte  ii 11 ti pi»  nsi  suivie  de  trois  notices.  qnc  nous  omettons  et  qui 

sont  rehiiives  ,ri  lu  levée  d'un  (nid-ivre,  ïl  la  saisie  de  dans  on  mou¬ 

lin  h  vent,  pour  défini  de  paiement  de  chef'$-cens,  et  a  la  saisie  de  me¬ 
sures  à  vin ,  pour  i> -s  étalonner. 

(2)  Li  seconde  notice  relative  à  celle  alfaire  substitue  ici  le  prévôt  rie* 
maréchaux  il u  prévôt  desrib&ux,  —  V*  supràj  p*  3 iU,  note* 
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qu'il  ne  la  pouet  faire  ediffier  sans  son  congié,  laquelle  chose 
pouel  faire  par  leurs  previlleges. 

Item,  en  ladite  année,  demandèrent,  les  echevios  de  Paris, 
à  monsieur  l’aumosnitT  congié  de  prendre  du  sablon  sus  la 
chaussée  près  Saint  Ladre. 

Item,  ung  aultre  droit,  que  nul  ne  doibl  ediffier  milles 
barrières  en  la  ville  de  La  dhappelle,  sans  le  congié  de  mon¬ 
sieur  l'aumosner. 


lü  juin  1 4 46 .  —  Item,  en  l'an  m  çcce  xlvi.  le  x°  jour  de 
juing,  fut  [iris  unir  jeune  garson  de  xvm  à  xx  ans,  en  ladite 
Chappulle.,  lequel  fut  pris  par  les  sergens  dudit  aumosner,  et 
amené  à  ses  prisons,  à  Saint  Denis.  Lequel  fut  jug-;  et  con- 
dempné  à  estre  brullé,  par  Jehan  Yvon,  baillif  dudit  aumos¬ 
ner,  et  fut  mené  bmller  au  gibet  de  Saint  Denis,  fît  esloit 
aumosner,  pour  lors.  Jehan  le  clerc,  et  esloit  baillif  de  Saint 
Denis,  mnistre  Guillaume  de  la  Haye,  et  lui  fut  baillé,  tout 
jugé,  à  ta  porte  de  l'aumosnier.  —  Et  fu  prins,  à  l’ostel  du 
dressant,  ou  demouroit  Denisol  Rousselin,  et  esloit  pour  lors 
mere.  Jehan  Merian,  porce  que  ledit  gare  lion  confessa  avoir 
eu,  par  trois  fois,  Uabitasion  avecques  une  vache. 


J-i-46.  —  Item,  l'an  m  ccxe  xlvi  le  nxi°  jor,  fut  mise  en  pri¬ 
son,  Guillemette  la  fourmagere,  hostessé  de  l'aumosner, 
demouranl  en  une  de  ses  chambres  en  la  rue  du  Pont  de  la 
Voye,  pour  plusieurs  larcins  commis  par  elle  et  confessés, 
pour  avoir  vendu  plusieurs  escuelles  d’estain,  de  la  eomman- 
derie,  chemises,  plices,  nappes,  qncvreehez,  qui  estuienL  aux 
enffants  de  l’église,  eL  aussi  pour  avoir  vendu  et  mis  en  son 
purfit,  un  grant  [mille  chauderon.  chauffelle,  nappes,  linge, 
que  le  serviteur  dudit  aumosner  luy  avoit  baillé,  nommé 
Guillaume  du  Seau,  et  aussi  laquelle  avoit  esté  aultre  foys 
reprise  et  mise  toi  prison,  par  l’espasse  de  Lroys  moys,  pour 
plusieurs  draps,  lilz,  coûtez,  que  la  nonuain  de  lUstel  Dieu 
lui  avoiL  baillez  à  vendre,  qui  esloit  l’Ostel  Dieu.  —  Veu  le 
procès  cl  confession,  en  jugement,  par  moy  Marcelle t  Pic- 
quenruve,  baillif  de  raumosne,  le  x°  jour  de  novembre  l'an 
dessus  dit.  coudampne  ladite  Guillemette  à  rendre  et  faire 
satisfacion  à  tous  ceulx  de  qui  elle  a  eu  les  Liens,  et  envers 
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justice,  en  xx  livres  parisis,  sauf  la  grasse  de  monsieur  l'au- 
mosner,  el  la  bunisson  de  nostre  terre  à  Luus  jors.  En  la  pré¬ 
sence  de  frere  Deiiis  Boucher,  official,  et  frere  Guillaume  le 
mere,  commandeur,  frere  Pierre  le  gras  enffermier,  etc. 

21  mai  1 447.  —  L  an  mcccc  xlvii,  le  xxi  jour  de  may,  fut 
amené  Pierre  d’Àvalon,  Sevestre  de  la  fontaine,  et  Perrin  le 
Pesque,  laboureulx,  demourant  à  Lu  Ch  appelle  Saint  Denis, 
cedil  jour  rendus  du  Chatellet  de  Paris,  et  amenés  prison¬ 
niers  ès  prisons  de  l’aumosne,  baillez  et  delivres  par  mon¬ 
sieur  le  lieutenant  criminel,  avecques  les  charges  pour  les¬ 
quelles  ils  estaient  détenus  prisonniers,  pour1,  sus  icelles 
charges,  faire  leur  procès,  prandre  el  avoir  la  coguoissauce  de 
leurs  personnes,  pour  la  cause  qu’il  avoienl  frappé  et  mulillé, 
jusques  à  elîusion  de  sanc,  Jehan  Saulnier,  sergent  dudit 
aumosner,  de  quoy  la  mort  dudit  s  en  est  essuivio  tantost 
apr  ès.  Par  quoy  ledil  aumosner  a  mis  à  coufïscacion  tous 
leurs  biens  et  héritages,  jusques  à  tant  qu'il  lu  y  appaise  de 
sa  grâce. 

2<j  avril  1444. —  L’an  mcccc  xuur,  le  xxi  jour  d’apvril, 
Colin  du  Hamel,  tueur  de  b  es  tes,  demourant  à  La  üiiappclle, 
fut  amené  en  prison,  en  l’ostel  de  1  ’aumosne,  jiour  certaines 
injures  qu’il  avoit  dictes  à  Macé  Boyllel,  baillif  de  monsieur 
l’aumosuier,  et  lurent  v  lars  qui  veodoil  tous  couli-qucs,  el 
fut  condeinpné  à  cent  suis  parisis  d  amande,  et  à  crier  merci 
à  monsegueur  l’aumosnier  en  jugement  (4). 

S’ensuit  les  cas  el  esploictz  adveneus  en  la  ville  de  Saint 
Uuen,  où  ledit  aumosuier  a  toute  seigneurie  üaulte,  liasse  et 
moyene,  et  ions  explois  de  toute  jurisdicion.  Exs  trait. 

18  janvier  122U.  —  L’an  mccxxviii,  ce  xvm  joui1  de  janvier 
en  une  maison  assez  près  de  Clipchy,  qui  fut  à  Jehan  Errodc, 
el  depuis  à  Berlherau  Vachette,  en  laquelle  maison  ol  un  des 
varies  de  leaus  tué  d’un  coup  de  dague  de  deux  nui  1res  brc- 
tons,  lequel  varie l  mourut  incontinent,  el  le  fit  amener  et  ap- 


(ï)  Nous  omettons  ici  plusieurs  notices  relatant  tics  condaîmialions  h 
l'amende  prononcées  pour  des  rixes,  ou  de  petits  vols,  W  Suprii,  p.  HiG. 
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porte i*,  le  maire  de  Saint  Ouen,  depuis  qu'il  fut  mort,  el  fut  re¬ 
visité  par  le  sirurgien  juré  des  religieux  de  SaintDenis,  lequel 
trouva  qu'il  avoit  mig  coup  de  dague  jusques  au  cœur,  et  fut 
enterré  au  desoubz  de  l  ostel  de  l’aumosnier  à  Saint  Ouen,  et 
fuL  en  terre  propbane,  et  les  ceux  qui  avoient  noysié  à  luy, 
fure  poursuis  et  prias,  entre  le  Lendit  et  La  Chappelle,  el 
amenés  ès  prisons  de  l'aumosnicr  de  Saint  Denis.  EL  fut  con¬ 
damné,  celuy  qui  avoit  baillé  le  coup,  à  aistre  pendu,  le  vin0 
jour  de  février  ensuivant,  et  son  compaignon  fut  condampné 
à  aistre  batu  par  les  carefours,  et  avoit  l'aureille  couppé  (1). 


1348.  —  L’an  mcccxlviii,  Pli.  de  Valovs,  pere  du  roi  Jehan, 

luv  estant  à  son  hoslel  et  noble  maison  de  Saint  Ouen,  donna 

* 

lettre  sellée  de  ses  seaulx,  pour  ung  larron  qui  avoit  clérobbé, 
dedans  sa  noble  maison,  une  robe,  et  vessaille  d  argent,  à 
son  escurie.  lequel  a  voullu  que  lesdits  religieux  et  aumos- 

nier  et  le  maire  de  F  aumosne  de  Saint  Ouen . ,  et  en 

deffendil  la  coguoissance  à  son  prevost  des  marécbaulx,  el 
depuis  lut  delenu,  ledit  prisonnier,  ès  prisons  dudit  aumos- 
nier,  par  l'espace  de  mi  mois,  et  depuis  bany  et  batu  par  les 
carfours  de  Saint  Ouen. —  Fait  par  le  baillif,  maire  et  sergens 
dudit  aumosnier. 

1 4  juin  1399.  —  L  an  mccclxxx  et  xix,  le  xim®  jour  de 
juing.  fut  prins  ung  jeune  clerc,  de  l'agi*  de  xxn  ans  ou  en¬ 
viron,  lequel  avoit  amblé  ij  manteaulx  de  penne  noyre,  et 
vi  aultres  de  drap,  qu'il  avoit  amblés  au  Lendit,  el  fut  pris  des 
sergents  de  Saint  Ouen,  au  desa  de  la  grandie  du  Lendit,  et 
tirant  à  Saint  Ouen,  et  fut  amené  aux  prisons  de  F  aumosne  à 
Saint  Denis,  t*i  fut  condainpné  en  oubliette,  et  fut  trouvé  sur 
lui,  vi  escus,  ut  solz  (2). 


I)  Une  notice  de  .2,  qui*  nous  omettons  avec  quelques  autres t  relate 
une  cou  dam  liai  ion  d'un  meurtrier  qui  fut,  curime  h  l'or  JîtiiLÎre  remis  tout 
jugé i  par  le  bailli  de  l'aumône,  au  bailli  de  S.  Denis,  et  pendu  au  gibet 
de  l'abbaye . 

■J 

t2)  Suivent  dhi litres  affaires  peu  importantes,  h  des  dates  diverses,  jus¬ 
qu'en  ImL  —  Une  nolUc  de  1  relate  un  proues  entre  l'aumône  et  les 
chanoines  de  S.  ]!  nuit  qui  préleu  I  l'urnt  n\.dr  la  haut''  ju-dme.  «  espave, 
rap,  arss.in,  m  eu  rire  et  moUun  ml  d  «  vu  d  »ir  tn  ‘Uni  in  >:■  es  m  lus  et  es- 
paves,,,.,*,  depuis  la  imbon  m  ms  meneur  Charles,  jinqucs  a  ClicUy  »  * 
L'aumônier  obtint  d’ailleurs  garde  de  cause. 
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